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CHAPITRE  XXIII. 


Mort  df  Henri  II,  Mf**^  pir  U  awim«iiit«nt  êt  la  %Mtà*  éco»Miiir;  Ir  Kramt  prtriir  de  Frtnrr,  lil<  <\f  ce 
yriM  et  de  LêAj  M— lif;  Jqta  4»  Mil*  4m«  «a  M  «Of***  «Bcviato  du  roi  ;  Imporuikm  de  d jn«r«  6mmi- 
Mii««  f«r  te  Uurd  ifÈtnm:  —  AawdoM  ntetivt  à  m  femml*  4uMi  m  LomkM.  —  Ltiniiat.jr  »tcBwt 
/ra«fOM,J«|toa  de*  Éco««aiii  co  FfâDM  ,  Baladt  dr  deux  E*nnmoia;  Ncuêt  «m  r«<-r>a«<ji'«.—  L'écoMtis  pUcé 
rh«r  DOM  nr  U  UfM  qa«  l«  bMqiie  ;  tnàmMut  «t  isl«rprM«  r(V«l  pour       Uaf«m  écaMilw 

«t  iDffUUe.  —  PiviiikM  1lmc*li  tnqmÊiM  Km  ÈcimmiM  tmt  àmté  IIm;  «aeetfol*  npfmiin  par  lIcMi 
E4li«tine.  —  Fierté  prorrrbUle  det  ^o«Mi«  ;  mort  héroïqoe  â»  0llbtrt  TWBMI  fCBdanl  l'eipédUioa  d« 
C«tokr«  M IIOS.  —  Datl  el  ooalMt  dn  capitaiM  Le<t»toii  Awvrrfn*.  —  tv^tifmrnu  «a  Écmm  m  IkM, 
•«««l  4«  iToopM  iMHifaliM  à  Marte  4a  Lomlu  rt  préparallft  d'an*  «Mondr  <  ktt< -Utioa.  —  Garde  de  U 
&>rtrm«e  d* Dvahar  donnée  an  rapilainr  SirUNoa*  aîné.  —  Me«iirc«  iii'li<|u/«apoar  «ipalcrr  Françxi* 
de  njcceee.  —  Itelear  de  Praaee  de  coate  d'Ama,  i4ca««wit  dépMtllé  d»  f.»wa«daia«t  de  te  garde 
dcoaietaa  ;  conitewiUea  d«  te  guent  evlre  lea  torda  MaMéida  al  tea  Pr4n<ai!>  ;  réflawlten  de  te  régiate 
eefetre  l'telerrention  d'Éliiabetb  dan«  ÏM  alMre»  d'Fco««e.  —  Sirgr  de  I.rith  fo  thêO ,  nnm»  de«  Françai* 
d«  mtt^/m  qui  défeadaleBi  te  place.  Bcerj  DruDouBd  de  nicearuw.  —  DénAseet  dea  aaaiégéa;  te 
■«Maaae  deeeeatee  m  lan*  eoBtte  Iê»  Vra«c«to  •>  SltMltea  diflelto  dct  Aeoaaate  «•  Fresre:  Mr  laMa» 
Mrlville  quitta  l'h&lal  de  MoalaoreaCT  «t  ta  «crrir  Marie  fUoart  i  llMogir.  —  Mort  de  Marie  de  GvJeet 
aea  hnéniltee  A  Fdeaap  ;  ena  eateneMat  à  Bateui  iMueue  leadua  à  ai  BéBelre  par  Wnaçoiâ  II, 


Henri  H  venait  de  mourir,  firappé  dans  une  joûte  par  Jacques 
de  Lorges,  comte  de  Montgommery,  colonel  des  archers  de  sa 
garde*,  qui  éUiit  regardé  comme  d'origine  écossaise,  et  (]tic 

*  En  celle  qu.tiité,  il  a»$i!^t;nt  an\  oh^'ques  d»^  sa  virlime.  Conli»rni«'merit  an 
rtVf'Uioiiial  u.%Ué,  un  iii-raul  d'armes  lui  cria  :  "  Monsieur  de  Lorgcs,  apj>*»rlez 
renwigne  des  rent  nrrhurs  ée  la  f^anfe  ntcossoise,  dont  voui  avez  U  f har|$e.**  Le 
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Jacques  pour  ne  sais  quelle  raison,  avait  voulu  attirer 
dans  son  royaume'.  Le  défunt  laissait,  outre  François  II  qui  lui 

succéda,  un  bâtard  d'une  dame  de  la  iaiiiille  noble  des  Fleming*, 
dont  Brant<)me  raconte  ainsi  la  joie  naïve  "...  ayant  esté  enceinte 
du  roy,  elle  n*en  faisoit  point  la  pe  tite  bouche,  mais  très-hardi- 
ment  disoit  en  son  escocemeiit  francisé  :  "J'ay  falot  tant  que 
j'ay  pu  que,  à  la  bonne  heure,  je  suis  enceinte  du  roy,  dont  je 
''m'en  sens  très-honorée  et  très-heureuse,  et  si  je  veux  dire  que 
'*  le  sang  royal  a  je  ne  syay  qutjy  de  plus  suave  et  friande  li- 
''queur  que  l'autre,  tant  que  je  m*en  trouve  bien,  sans  compter 
''les  bons  brins  do  presens  que  Ton  on  tire^.**  Suit  un  éloge  du 

Tresptis,  et  ih  di  e  des  nbscques,  fntieinillc^  d  vutcn  nnntt  de  feu...  le  roy  Ilcuri 
deuxieiM  de  ce  nom,  etc.  {Arch.  tmieuses  de  I  hisl.  de  France,  V*  stVic,  t.  III, 
p.  34$.)  —  Dix  jours  «vanl  ût  mort  de  Henri  U,  on  voit  le  comte  de  Montgommery 
figurer  comme  témoin  au  contrat  de  mariage  de  Claude  Goulller,  marquis  de 
Boissy,  grand  êcuycr  de  France,  passé  à  Parts,  le  dernier  jour  de  juin  1339,  ei> 
présence  de  Marie  Sluart  et  d'Antoinette  de  Bourbon,  duchesse  douairière  de 
Gui^ic;  c«''rémonie  qui  donna  li«Mi  à  une  lettre  ccritf  prjr  la  reitie-daiiphine  à  Mar- 
guerite Chasteigner.  {Uist.  genml.  de  la  maimn  dea  Chasteiyners,  liv.  Hl,  ch.  Il, 
p.  il  'i.)  Montgomuicry  uéaniuoins  se  bannit  do  France  ;  mais  après  avoir  erré  quel- 
que tempe  en  Italie,  il  rentra  dans  le  rojaume,  ae  mêla  à  la  guerre  civile.  Ait 
pris  et  eut  la  téte  tranchée  sur  l*échafaud.  (  Brantôme,  Hommes  Uhatr^  êt  grand» 
eapUaiitmfiranciliht  liy.  Il,  ch.  Lllt,  dans  ses  œuvres  complètes,  1. 1,  p.  31i,  col.  i.  ) 
IVux  autre?;  ciuvrnges  du  U'iiip^,  le  lïi^rnur^  merveilleux  de  la  vie  de  Catherine 
de  Médi<i<,  rt  \p  Journal  dr  Hnni  lU  (sitncdi  9fi  juin  1574:  ccdlert.  Petit<»t, 
série,  t.  \LV,  p.  y7-yu  j,  parlent  bien  autn  iucal  de  la  mort  de  ce  malheureux 
gentilhomme, dont  le  père  (chose  remarquable  î }  avait  de  même  blessé  François  I»' , 
père  de  Henri  U,  d'une  boule  à  la  téle  en  une  partie  de  jeu  de  boules  de  neige.  — 
S'il  faut  en  croire  Téditeur  des  Mémoires  de  Biaise  de  Montluc,  il  existe  en  ma- 
nuftcrit  une  espère  de  complainte  de  son  fils  tîubriel,  comte  de  Montgonmiery,  qui 
se  dit  lils  du  capitainr  AIoi  ;,'es,  c'est-à-dire  «le  Jac.jues  de  Lor^es,  capitaine  de  la 
garde  écossaise,  (('«(dlecl,  Pctitnt,  l""*  série,  vol  W,  p  i!6,  not.) 

*  Thorpe,  Ca/e/trfrir  o/'Sfa/ff  Paper*,  etc.,  vol.  I,  p.  al,  ii«  iu.  Plus  loin,  vt»l.  Il, 
p.  708,  u"  5i,  se  trouve  une  demande  de  passeports  pour  deux  Ecossais,  HaUicw 
Sompill  et  George  Montgommery,  qui  se  rendaient  en  France  en  1596  pour  leur 
èdiflcalion  et  le  contentement  de  leurs  âmes. 

*  Le  P.  Anselme  {Hist.  généai.  e(  ehronol.  de  la  maison  roy.  de  France,  i.  I, 
p.  136,  R;  t.  VII,  p.  933,  A)  donne  pour  mère  à  Henri  d'Angouléuie,  grand  prieur 
de  Fraru  r,  N  (!<•  l.**vt«.toij. 

Des  iPaim-s  gallanles,  VI'  discours.  {(Mluvrcs  complètes  de  Brantôme,  t.  Il, 
p.  410,  col.  2.)  —  Le  bâtard  d'Angoulôme,  i  la  mort  de  son  père,  pouvait  bien  être 
âgé  de  dix  ans.  (  Ret^imt  det  anUtasiodetin  véniiiens,  etc.,  t.  I,  p.  500.) 
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bâtard  d'Angoulème,  qui  fai  grand  prieur  de  France  après  le 
frère  du  duc  de  Guise,  auquel  BranUjine  a  consacré  un  chapitre 
de  sea  Hommes  illustres  et  capitaines  français  ^  il  nous  ap- 
prend qu*il  Tavait  auivi  en  Écoase,  que  le  prinoe  dansait  au 
mieux  et  de  la  uieilleure  griice  du  monde  toutes  sortes  de  dan- 
ses» et  qu  il  en  rapportait  toujours  quelque  nouvelle  à  la  cour. 
Nous  voilà  donc  bien  autorisé  à  lui  attribuer  Tiniportation  des 
danses  écossaises  que  Taij<juiot  signale  chez  nous  vers  le  milieu 
du  XVI'  siècle  :  Les  bransles  d'Ëscosse,  dit-il»  estoient  en  vo- 
gue y  a  environ  vingt  ans.  Les  joueurs  en  ont  une  suite  de  cer- 
tain nombre,  que  vous  jKiuirez  apprendre  par  rinslruetion 
desdits  joueurs»  ou  de  vos  compaignons.  On  les  dance  par  me- 
sure binaire  legiere,  comme  voyez  en  la  tabulature  de  ces  deux 
bransles  suyv.mls,  qui  j^ail  les  premier  et  deuxienie  de  la 
suytte^."  Suit  la  tablature;  j'y  renverrai  les  curieux  qui  éprou- 
veraient Tenvie  de  se  rendre  compte  de  ces  danses,  et  de  cher- 
cher l'analogie  qu'elles  jieuvent  avoir  avec  celles  qui  sont 
mentionnées  dans  la  Camplaynt  of  Scolland,  écrite  en  1558'. 

Dans  un  autre  de  ses  ouvrages»  Tabourot  raconte  en  ces  termes 
une  anecdote  relative  à  un  Ecossais  élalili  ta  l  iauce,  duuL  il 
ne  donne  pas  le  nom  :  "  Vous  avez  tous  peu  cogooistre  ce  grand 
ricbe  Escossois»  qui  se  tenoit  auprès  de  Verdun  en  Lorraine^. 

*  Lit.  ni,  ch.  Xni.  (Œuvm  eomplUes,  i.  I,  p.  402,  col.  2-p.  407,  col.  1.)  — 
Liv.  H,  ch.  LIXIU  {ibU.,  p.  SIS,  col.  1),  il  làit  le  récit  d'une  fôte  donnée  par 
Élisabeth  âu  grand  prieur  et  à  set  compeynom  à  leur  relotir  d'Êcosêe. 

*  Orchesographle,  etc.,  par  Thuiaot  Arbeau.  l.engrcs  (1588),  in-4«,  folio  79 
Tcrso.  La  talilnUirp     trouve  ensuite  folios  80  et  81  recto. 

'  Voyez  reiJiii'iii  iJe  J.  Leydeii  (Edinburgh,  1801,  in-S"),  p.  \nyc7  ciicitre 
\K  UO-138  de  la  Ui»serUtiuu  préliminaire,  et  le  glos&airc,  p.  aux  nio($«  tiran- 
glis,  BauHs,  p.  360,  au  mot  Pauuan,  etc. 

*  A  cette  TlUe  le  rattache  le  nom  d'un  dea  senriteura  de  Marie.  Voyes  Sermon 
du  SaM  E^trU,  Faict  par  F.  Rocb  Namerot,  docteur  en  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  et  confesseur  de  trea-illottre,  tre»-sage,  vertueuse,  et  chaste  prince.sse, 
Marie  Stuart,  mynr  frF.<ro«s*».  donoairlerf  f>i<\^  <l<^  Frtin  p.  rf  htriliere  le;;itimo 
»1p  la  couronii.-  <!' \ii;:ii  lerre.  A  Verdun,  l'ar  Martin  Murciiant,  vie.  1574,  iii-H", 
de  h  feuillet"»  n<»n  chilltrs. 
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11  estûii  grand  inesnager,  et  s'il  donnoit  une  fois  à  disner  à  ses 

voisins,  il  en  prenoit  vingt  fois  autant.  Il  y  avoit  assez  près  de 
luy  un  grand  seigneur...  auquel  il  prit  envie  d'aller  vuir  ce 
maistre  Ëscossois.  £t  comme  il  prenoit  plaisir  à  la  chasse,  il  se 
mit  en  chemin  avec  son  train,  force  chiens  et  oysoaux.  L  Es- 
cossois  adverty  va  au-devant  de  luy,  le  reçoit  fort  courtoisement 
de  paroles,  luy  fit  bonne  chère  à  disner  et  à  soupper,  estimant 
qu  il  seroit  d'autant  quitte;  toulesfois  incertain  de  la  volonté  de 
son  Uûsta»  il  ue  dormit  pas  toute  la  nuit  à  son  aise.  Le  matin 
venu,  il  envoyé  escouter  proche  la  chambre  de  son  hoste,  sll 
ne  se  lovoit  point,  puis  à  Testable,  si  Ton  tfapprestoit  point  les 
chevaux  pour  s'en  aller  ;  et  nen  voyant  pas  Tapparence,  il  se 
résolut  en  soy-mesmes  que  c'estoit  «ncores  à  faire  à  un  disné. 
Et  en  ccste  espérance  d'en  estre  quitte  d'autant,  il  faict  appres- 
ter  à  disner  à  son  hoste,  qui  sestant  levé  à  dix  heures,  et 
[ayant]  ouy  messe,  se  trouva  incontinent  en  appétit.  Ët  estant 
assis  à  table,  commença  à  entretenir  son  Escossois  de  plusieurs 
choses;  et  enir'autres  iuy  demanda  s  il  ne  luy  bailleroit  pas 
quelqu'un  de  ses  gens  pour  le  conduire  après  disner  en  quelque 
beau  lieu  proche  pour  voler  j)rez  la  rivière,  afïîn  de  faire  exer- 
cer ses  oyseaux,  et  s  il  neiivoiroit  pas  quelqu'un  de  ses  gens 
pour  trouver  un  lièvre  en  forme  qu'il  courroit  le  lendemain.  A 
CCS  paroles  cognut  cet  Escossois  que  son  hoste  n'estoit  prest  de 
partir  :  [larquoy  il  sadvisa  de  ct  ste  ruse,  de  contrefaire  le  ma- 
lade. Ët  de  fait,  se  serrant  la  teste,  dit  que  sa  migraine  le  ve- 
noit  prendre,  qu'il  le  falloit  aller  coucher  ;  pria  son  hoste  de 
Texcuser,  parce  (juc  quand  e-estc  maladie  le  prenoit,  il  ne  sça- 
voit  quelle  contenance  tenir,  et  sy  quelquefois  luy  duroit  deux 
ou  trois  jours.  L'hosf*»  incontinent  esvanta  la  mèche,  et  luy 
dit  :  *' Monsieur,  je  suis  plus  malade  que  vuiis.  Mort-Dieu!  contre 
cette  migraine,  un  lict  vistement."  L'Escossois  s'en  va  cou> 
cher  en  sa  chambre,  Thoste  s'en  va  à  la  sienne.  Un  jour  se 
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passe»  Le  pauvre  Escossois,  auquel  les  dents  faisoienl  bien  mal, 
demandoit  conimént  se  portoit  son  hoste.  Et  comme  Ton  luy 
rapportoit  qu'il  ostoit  en  son  licl,  ne  faisant  semblant  dVn 
sortir,  il  fut  contraint  de  se  lever  et  sortir  du  lict  le  premier, 
pour  bailler  occasion  à  son  maistre  de  s'en  aller,  ce  qu'autrement 
il  n'eust  feict*.** 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  instants,  Brantôme  parler  de 
Vescoeement  francisé  ée  la  mère  du  prince  auquel  la  cour  devait 
tant  de  danses  nouvelles.  Ce  jargon  y  prêtait  beaucoup  à  rire, 
même  avant  Marie  Stuart,  et  Ton  en  plaisantait  encore  sous 
Louis  Xni.  "Saînct  Treignan  foutys  vous  d'Esooss,  ou  j'ay  failly 
à  entendre,"  fait  dire  Rabelais  à  Ymi  de  ses  [lei-sonnages*.  Tout 
le  monde  connaît  Mondam,  inventeur  de  la  iauce  madame,  qui, 
pour  cette  invention,  fut  ainsi  nommé  en  langaige  escosse-fronr 
çois^.  Les  Écossais,  à  ce  qu'il  parait,  au  lieu  de  madame^  pro- 
nonçaient mondam,  m  plutôt  moudam,  et  Ton  disait  qu'ils 
voulaient  représenter  notre  langue  par  un  écorcke-français^. 
Voici  un  échantillon  du  patois  dont  ils  affligeaient  les  oreilles 
de  nos  ancêtres,  qui  s*en  vengeaient  par  des  épigranunes  : 

BAUDE  DE  DEUX  ESC0SSOI9. 

Hac,  nia  mignon!  que  rlil  y  capitain ? 
Homs  vous  lanlost  où  plaira  moy  que  lait? 
A  Naple,  à  Naple,  c'est  y  nouvel  cerUiin, 
A  Naple,  saie  sus  mon,  c'est  cbos  qu'il  vail. 

1  Les  Escraignes  dijonnoises,  recueillies  par  le  sieur  dos  Accurti».  A  Pari»,  1608, 
iii-li,  ch.  X,  folio  11  >Tr«n. 

'  OKiivres  de  Kaliehii;»,  liv.  II,  r:h.  IX.  -  Ce  p.issagc  a  doniu-  lieu  à  une  niru'us»- 
note  de  M.  Burgaud  des  Marcts,  p.  276,  t.  1,  de  su»  édition,  publiée  chez  Didot 
en  1857,  in -18.  —  Il  j  avait  en  1575  un  sieur  Treignan,  prisonnier,  dont  les  pru- 
teatanU  demandaient  la  liberté;  mais  la  Popelinlere,  qui  en  fait  menUon,  ne  dit 
pa-  qu  il  fût  Êc<»ssais.  {L' Histoire  de  France,  clc,  liv.  X\XI\;  t.  il,  folio  ilH  verso.) 

3  Rabelais,  liv.  IV\  ch.  XL.  —  Au  ch.  LU,  il  i>arle  de  l'B$eo$SOys  docteur  decr&' 
inlipofrn^,  qui  hahitail  l*oili(M's. 

'  Les  Hciluithes  de  la  France,  «rhsUeiine  l'astiuier,  li\.  VIII,  cli.  I;  édil. 
de  .M.Ui:  IJLV.,  p.  655. 
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Monl  ù  chftval  contirienl  en  batail. 
Uui  faicl  cela?  le  roy  dit  par  vostre  ain 
Doony  dedans  luy-mesmes  d'estoc,  de  tait. 
Uoy  conseil  point  entry  hors  de  reani. 

Naple  luy  partient,  laly  teor  trop  loingtain; 
Tout  nostre  il  est,  ou  prendra  vob  cliquail. 
Prou  d'escus,  piou,  comment  pas»  le  montain, 
Dedans  Milan  :  c'est  ung  maolvais  canall. 
Tout  bon  Françoys  non  non  vault  pas  ung  mail  ; 
Si  a  vrayment.  moy  croit  riens  qu*il  nous  aim. 
Viend  ung  bassad,  me  chault  pour  un  truandail. 
Uoy  conseil  point  entry  honi  de  nam. 

Le  Turcq  y  sont,  il  est  son  fier  quartaiii, 
Bon,  giDs,  iitiissant,  au  gianl  diable  coqnenail. 
Dont  feu  à  ^aiig  sont  NeapoIiUiin, 
Vaillant  jçendarm  pour  t  (Hiil)al  le  i)uulail. 
Les  Homains  bien  tout  villiiiii  nmtinail. 
Fieiirlins,  Vinciens,  il  lait  rien»  et  dit  bosui. 
Gardi  boucou,  ben  poison  le  iiiengail. 
Moy  conseil  point  enlry  hors  de  ream. 

Prins»  haste-vousp  none  bessir  que  te  chail. 
Vif  le  roy  de  Frans  sans  reproch,  sans  blam  1 
Concquery  tout  quelque  promesse  vous  bail. 
Moy  conseil  point  entry  hors  de  ream 

NOUEL  EN  ESCOSSOIS. 
Sus  Vr«|r  4ie9  i'âwmt,  9o»fifrte**moy,  ou  II  n  eni  fbiiêfr  n'tiMment  fM  if  lê 

Clianty  nouel  bin  bault,  irisions, 
Patrie  Johan,  ioc  heci-  : 
Le  fliz  Bigot  ilo  iiini)>L  la  sus, 
\l  a(y  iHî  ,  ja/.ons  amen. 
Kl)  uiiL'  petit  vil,  Belhlecni, 
En  ung  logon  ben  mal  courly, 

^  LcJartUn  dtplaisanct  «f  fleur  de  rethoritque,  etc.,  feuillet  .Iv.  verso,  c»l.  t. 
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Nfi  liaty  pas  vy  mcsmain; 
Bot  is  cry,  biiUo  la  vitry. 

Amprùs  d'ung  vachet  d'ung  an 
Puly  né  l'enlaut  Jesu-Cri^i. 
Après  le  premier  johir  d*aaD 
Il  eoupU  la  bout  de  sa  vit. 
By  men  David,  j*ay  grant  despit; 
Car  il  fery  granl  mal  rea&iiL 
Bot  de  pronfllt  Tacrtvit 
Dedans  la  Bible  seullemenu 

Après  cecy  ireni  vintoet 
IJeux  et  ung  rui  d'eslraugc  ter. 
>  a  pas  si  grant  le  roy  d'Eco«, 
Miiià  plusiîrant  ii^t  d'Angleter. 
N'aporty  point,  vaissel  de  tor. 
Boe  de  heauix  niin  plus  de  dt.'U\  cens* 
Les  aultres  purut  ung  Saiuct-l'ier» 
L'ung  la  mier  et  l'autre  eocens. 

I>a  belle  crislil  il  arrivy. 
Moy  entendu  point  son  langaig; 
Touleflbys  il  n'a  pas  roooquy, 
C&r  je  croy  bien  ipt'il  estoit  Mig. 
II  a  dît  que  Dieu  fera  raig 
Et  pour  nous  prenit  pachion; 
Il  a  yeny  d'an  bon  couraig 
De  vouly  mon  salvation. 

Herode  tut  moult  fort  marry 
De  la  niz  Dieu  qui  laty  né; 
Mandez-ly  toust  son  gendermy, 
Il  semble  qm  f'it  y  raige. 
II  avit  de  (•hart.'e  «lonu'' 
De  bouly  le  pi'Lit  faut  mor. 
Là  tristous  son  enleraié 
Lp  grant  deahie  Oralhelis. 

Si  laty  Jai^uu-Crist  contrè. 
Je  fery-ly  ung  bon  meenaig. 
n  y  aty  ung  grant  pitié; 
Bitt  Joseph  il  y  laty  bin  saig» 
Car  il  a  troussé  son  bagaig 
Et  eolendre  ly  bio  son  cas, 
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Ët  passi  pfir  ung  auli  t;  pastfaig 
Que  gendanncry  ne  trouvy  pas. 

Si  vous  laty  vou  par  les  rieux 
Oury  lous  isly  pastoureaulx  ; 
L'un  jouoil  de  sa  cornemuBe, 
L'autra  jouoit  sa  cbalemeautx. 
Il  laissy  et  vacb  et  veaulx 
Bt  allit  brit  de  grant  laie, 
Et  porty  de  petits  torteaulx 
Pour  petit  enlSrat  qui  lane. 

Nous  priry  le  Roy  de  roys 
Qui  garde  biu  ly  noua  de  mau, 
Comme  il  aty  Met  des  François 
A  isti  journée  de  Fournau. 
My  corps,  my  jani,  my  pic,  uiy  luaiiiâ 
(iardc  ly  bin  do  luiit  ahaii, 
Kt  luity  tout  en  nii^'  monceau 
Nostre  ame  avec  Cognigam  l  Amen 

Qiiaat  au  véritable  écossais,  il  seiubiait  si  étrange  aux  oreil- 
les françaises  du  XYI*  siècle,  qu*on  le  plaçait  sur  la  même  ligne 
(jue  le  basque*,  et  il  y  avait  un  traducteur  et  un  interprète 
royal  pour  le  dialecte  parlé  par  nus  alliés»  aussi  bien  que  pour  la 
langue  anglaise',  dont  nos  ancêtres  se  moquaient  de  la  même 

*  Les  grans  Souelz  nouveaux,  etc.  On  les  vend  à  Paris  en  la  rue  Neufve  Nostre* 
Dame,  à  renseigne  de  VEteu  de  France,  s.  1.  ni  d.,  petit  in -11  (exemplaire  de  la 
Bibl.  irop.,  Y  S086),  8*  part.«  folio  Ixxvii.  vereo. 

^  Mellin  de  Saiitl-Gcllais,  contre  un  mal  âitant,  parmi  ses  oeuvres  portiques, 
♦'•dit.  de  M.ltr.C.MX  ,  in-8«,  p.  222,  2-23.  ^  1/(  rii«;<;n\  est  encore  assimilé  au  latin 
dans  nn»'  ;iiicnl(»ln  r.irniilp*»  pnr  Henri  FNtifiiiH-  il'uii  i-  r,Tnr-u<«  valet  il"uii  Krossais, 
*'  lequel  Fn»m;oi»  e>l.uit  rnterrotfué  en  I.atin  par  l'evcsque  qui  te  d«'V4)it  passer 
prestre,  pen&a  que  ce  languagc  Latin  cstoil  Escoçois,  et  pourtant  luy  fit  response 
que  lOD  maistre  entendoU  bien  Escocois,  mais  non  pas  luy.''  {Apologie  pour 
Hérodote,  liv.      ch.  XIXVII,  n»  I.)  —  Précédemment  un  rimeur  avait  dit  : 

Bt  ne  dM«U  ^  s*oii  parle  dirien, 

Lttin,  escnssoy*  m  flnni»»iit. 

La  uconde  partie  dfx  Droits  nonretiutr.  v.  17. 1  Les  Otnvret  de 
GsU/eiUirf  Coquillurl,  etc.,  n«'iins,  ISiT,  iii-g",  1. 1,  p.  110.) 

*  En  date  de  janvier  1571,  il  existe  aux  Archives  de  l'Empire  des  lettres- 
patentes  de  Ciiaries  IX  accordant  une  pension  à  Jehan  Bernard,  dit  le  roi,  nostre 
tradocteur  et  interprète  en  langues  angtoise  et  escossoise,  en  considération  des 
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manière  ^  Eiifio,  le  jeu  de  nioU  imaginé  à  propos  du  i>aragouin 
que  les  Écossais  parlaient  quand  ils  voulaient  se  flaire  entendre 
chez  oouSy  u  était  pas  le  seul  auquel  ils  eussent  doiuié  ii<  i. 
On  disait  encore  sot  à  la  grand'paye  en  jouant  de  sot  à  scoi  et 
par  allusion  &  la  solde  élevée  que  recevaient  ces  étrangers  au 
service  de  la  France*. 

Fier  comme  un  Écossais  était  une  expression  qui  déjà  avait 
cours  du  temps  de  Rabelais*,  et  que  Ton  retrouve  plus  tard 
dans  la  suite  du  Vu  uiU'  Iravedi  en  vers  burlcsciues,  île  Jacques 
Horeau^,  comme  dans  le  Dissiftaieur  de  Destouches,  et  en  bien 
d'autres  endroits^.  Oudin  a  recueiUi  purement  et  simplement 
celte  loculiuû  proverbiale^,  comme  deux  autres  cgaleuieut  rela- 
tives à  notre  ancienne  alliée»  pain  bénU  d'Ecosse  pour  dire  du 
foie  de  bceuf,  et  percé  à  four  comme  un  poignard  d^Écosse  pour 
expnnier  tout  plein  de  trous'.  Après  le  Ducliat,  qui  a  duuné 
une  explication  de  ce  proverbe ^>  M.  Quitard  Ta  tentée.  Â  len 

bons  et  recouunandables  scnices  i]u'il  nous  a  faitê  longiiciiienl  et  à  r)o<i  pre«lcr(?s- 
•enr»  rojs  de  louables  mémoires,  i-t  pour  autres  causes  à  ce  nous  mou  vans,"  etc. 
—  On  sait  que  ee  ne  fbt  qu'après  le  mémorable  voyage  de  Voltaire  dans  la  Grande* 
Brelafna  que  l'on  eomoMAfa,  en  France,  A  prendre  quelque  connaissance  de  la 
l;in;;uo  et  de  la  littérature  a[i;;)aises;  bienlùl  l'étude  en  devînt  SI  f;)'-i)(>ra!e,  qiin 
M  lîurkle,  dans  son  Histoire  de  la  rivilisatinn  en  An^^Ielorre,  vol.  I  f  I.on.li < 
MIX  (XLVII,  in-8  "),  p.  655-667,  donne  une  liste  de  |>lu«  de  vent  cinquante  auteur:» 
iraiirais  connus  pour  avoir  su  l'anglais. 

*  Ponr  le  XIII*  siècle,  nous  avons  la  Pè$  aux  Englès,  publiée  j  ar  M.  Jubinal, 
et  pour  le  IVt,  les  rdlet  des  Anglais  qui  figurent  dans  la  Vie  de  saint  Louis  en 
forme  de  mystère.  (Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  fonds  de  Navarre  n*  15,  à  partir  du  fo- 
lio 31  recto.) 

'  Rnht'lfi  xiana,  au  mot  Sot.  {dCuvrei  de  Habelau,  édil.  de  t.  iU,  p.  tii/.} 
>  Voyez  liv.  V,  ch.  XIX. 

*  Liv.  Xi,  p.  194. 

*  ycj^  lêLhredetprovwbes  français,  par  H.  Le  Roux  de  Lincy,  t.  I,  p.  lUO, 
t91.  On  y  voit  que  l'on  disait  ausaî»  au  IVI*  siècle,  /urer  comme  un  ÉausaU. 

*  Ounotiln  fnmçoUei,  etc.  Rouen  et  Paris,  1I.DG.LVI.,  in -S*,  p.  178,  au  mot 

Fier. 

'  Ibid..  aux  mots  Pain  et  Perrr.  p  298,  .^14.  --  P  <\v  rF>tnilc  fait  mention  du 
poignard  d'Écos**©.  de  Sariar,  l'un  des  meurtriers  du  duc  de  Ouise.  {Journal  de 
Henri  m,  dans  ia  coUect.  l'etilot,  W  s.  rie,  t.  \|V.  |.  471.) 

*  Dueatittna,  etc.  Amsterdam,  1738,  in-S%  t.  11,  i».  VJ6, 
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croire,  il  Q*a  jamais  regardé  la  nation  écossaise,  mais  les  indi- 
vidus qui  formaient  en  France  une  des  compagnies  des  gardes- 
du-corps.  "Celte  compagnie,  ajoute-t-il,  était  la  plus  ancienne, 
et  elle  se  targuait  de  son  ancienneté  Les  Écossais  qui  ve- 
naient ches  nous  se  targuaient  de  bien  plus,  sMl  faut  en  croire 
Henri  EsliLime  dans  le  récit  quil  fait  de  traits  de  simplicité 
échappés  à  des  sots  à  la  grand^paye  :  "  Et  si  j'osois,  dit-il,  parler 
des  Escoçois  (qui  se  font  tous  cousins  du  roy  j'en  mettrois 
volontiers  un  de  ceste  confrairie,  lequel  n'ayant  veu  en  son  pays 
que  les  jeunes  hommes  «des  meilleures  maisons  apprendre  le 
language  François,  s*estonnoit  merveilleusement  de  voir  en 
France  les  poures  demander  rauinosne  en  François,  et  les  pclis 
enfans  aussi  parler  ce  laoguage^/' 

Cette  fierté  proverbiale  des  Écossais  faisait  qulls  aimaient 
mieux  mourir  "  pour  houueur  garder  que  vivre  en  honto,  repro- 
chez de  tache  de  lascheté.''  L'auteur  dont  nous  citons  les  paroles 
les  fait  précéder  du  récit  d*un  beau  trait  que  nous  serions  inex- 
cusable d'unieltrc  ici,  après  avoir  négligé  de  le  rapport^T  en  son 
lieu.  Pendant  le  cours  de  Texpédition  de  Calabre  en  i50â,  les 
Espagnols  ayant  chargé  le»  Écossais  sous  les  ordres  de  Jean 
Stuart,  avaient  jeté  sur  le  carreau  trois  cent  six  hommes  d'ar- 
mes et  soixante  archers.  Après  le  combat,  on  trouva  celui  qui 
portait  renseigne,  Gilbert  Tumbtdl,  étendu  mort  avec  six  de 
ses  parents  autour  d'elle;  en  homme  qui  ne  voulait  pas  la  lâ- 
cher, il  était  couché  dessus,  la  hampe  entre  les  bcas  et  la  ban- 
nière entre  les  dents.  Ses  compagnons  étaient  étendus  çà  et  là 

'  DkHomalre  ées proverbes  français,  deuxième  Mition,  p.  16i,  165. 

*  L*«n  des  auteara  de  la  Satyre  Ménippie,  we  (aiuuit  rinlerprète  de  cet  prélen- 
lions  plus  ou  moins  fondées,  dil,  dans  la  harangue  de  H.  d'Aubniy  pour  le  tiers-éUt, 
que  le  roi  de  France, 

Pour  sa  garde  d'Rscossois, 
N'est  assisté  que  de  princes 
El  de  berons  des  provlorea. 

^  Apuloyic pour  Uéodole,  liv.  I",  ch.  III,  ii«  V, 
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près  de  leurs  chevaui,  et  st  ua  Écossais  était  mort  d'un  cOté, 
un  Espagnol  ou  deux  Tétaient  de  Vautre*. 

Un  Écossais  i'Uùi  trop  lier  pour  ne  pas  préférer  la  mort  à  la 
vie  doDt  il  lui  eût  fallu  avoir  obli^tton  à  uû  ennemi.  Brantùme 
en  rapporte  tin  exemple  que  je  veux  lui  laisser  raconter  lui- 
même,  dans  son  style  vif  et  animé  ;  "Un  de  ces  ans,  dit-il,  lut 
fait  un  combat  en  Auvergne,  entre  un  très-brave  gentilhomme 
du  pays  mesme,  dont  je  ne  sçai  bien  le  nom  pour  dire  vray,  et 
un  Escossoys  qu'on  appelloil  le  capilairie  Leviston.  Je  ne  s^y 
s'il  esioit  de  la  race  des  Leviston^,  dont  j'en  ay  cognu  en  Escossc 
d'honnestes  hommes  et  une  honneste  fille  qui  estoit  à  la  feue 
reyne  d'Escubse;  mais  tant  y  a  que  ce  capitaine  Leviston  s  esioit 
saisi  de  Montagut  Gombraille'.  Il  joua  si  bien  des  mains  qu'en 
deux  ans  il  se  fit  riche  de  cent  mille  escus,  disoîton,  en  prenant 
de  toutes  parts  et  narreganlant  à  (|ui  il  Taisoit  tort;  ce  qui  fut 
cause  de  sa  mort»  car,  la  paix  foicte,  il  fut  appeilé  par  ce  gen> 
tilhomme  que  viens  de  dire.  D'autres  tiennent  qu'il  vouloit  se- 
conder UU  autre  geutilhonime  appelle.  Entin,  estant  entré  en 
estoquade  avec  son  ennemy,  qu'il  desdaignoit  fort,  bien  qu'il 
fîist  un  brave  gentilhomme ,  comme  il  le  monstra,  car  du  pre- 
mier coup,  il  kiy  iluiHia  une  grande  estoquade  dans  le  corps,  à 
qui  il  dist  :  ''Leviston,  je  t'ay  bien  tasté  pour  le  premier  coup. 
"En  as-tu  assez?"  Leviston  luy  fcspondit  :  Avant  que  tu  m'en 

*  Ckmd^Uêt  de  Jean  d'Aulon,  etc.,  V'  partit*  ;  t.  Il,  p.  815,  316. 

•  A  mon  tour,  jf  diiai  que  je  ne  sais  s'il  était  tic  ia  rare  de  Sir  Williuiii  Liviiijr- 
ston,  laini  K\|syth,  qui,  I»'  1"  octobrt»  î"i**5,  écrivait  .»  Sir  Krain  is  W.tKiiijrhaiii 
en  Snycnv  >ii'  sou  tii»,  marié  en  France  t;l  aur  le  point  «le  i^'y  reiidii:  pour  y  vendre 
«es  terres,  coiiforuiëment  aux  étlit&  du  roi  touchant  la  reli)j;ion.  Vo)cz  Thurpe, 
Cal§niarofStai9  Papm,  etc.,  wl.  I,  p.  Ait,  n»  74.  ~  Plus  loin,  vol.  Il,  p.  784, 
n*  49,  on  voit  un  autro  Rybytli  on  route  pour  la  Franco. 

'  On  voit  par  la  correspondance  de  Henri  IVquo  ce  LivingtkHi  vivait  à  la  fin  du 
XVI»  siècle.  C'était  un  chef  redoul.tMp,  qui  ravaj;eait  l'Auver^nt»  rt  fais  iit  mine 
de  vouloir  résiMer  au  r«<i  liii-m^me,  à  rc  point  que  l'ortlre  avait  <  l<'  donne  a  tr<»is 
régiments  d'aller  l'attaquer,  lorsqu'il  se  mil  en  chemin  pour  venu  a  l'aii»  &e  jus- 
lifler.  {Recueil  des  lettres  nUssiies  de  Uenii  IV,  etc.,  t.  IV,  p.  66i,  U73.) 
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ayes  donné  un  pareil,  je  tauray  bien  tué."  L'autre  iuy  répli- 
qua :  "Tu  ne  te  veux  doncques  contenter?  Garde-toy  de  ce- 
"luy-Ià."  Et  il  luy  donne  un  autre  coup  au  custé,  en  luy 
disant:  ''Tu  en  as  prou,  s  il  me  semble,  va  t'en  faire  panser." 
Leviston  respondit  :  **I1  faut  que  tu  me  parachevés,  ou  que  j'aye 
"ta  vie."  l/aulre  répliqua:  *'Ah!  iiiorl-Dicu,  tu  ne  le  veux 
'  doncques  contenter,  et  tu  braves  encor?  Et  tu  en  mourras 
"doocques  à  bon  escient."  Et  il  luy  donna  deux  autres  coups 
dans  le  C(>r[)s,  el  le  tua  à  bon  escient ^" 

Une  lutte  bien  plus  considérable  nous  rappelle  de  1  autre  côté 
de  la  Manche.  Les  protestants,  devenus  maîtres  d'Édinburgh, 
dans  rété  de  Tannée  1559,  avaient  deinaudé  des  secours  à  Éli- 
zabeth,  et  Marie  de  Lorraine  pressé  Henri  II  de  lui  envoyer  des 
renforts;  plus  tard,  la  capitale  de  TÉcosse  avait  été  évacuée,  et 
la  régente  s  étiiit  engagée  à  ne  [)oint  y  introduire  de  garnison 
française.  Â  l'expiration  d'un  armistice  conclu  la  veille  de  la 
retraite  des  protestants,  un  petit  corps  de  troupes  fut  envoyé 
à  Marie  de  Lorraine,  et  la  cour  de  France,  que  gouvernaient 
ses  deux  frères,  prépara  une  expédition  que  devait  commander 
le  marquis  dËlbeuf^. 

Cependant  la  ré^^eute  recevait  des  troupes**  et  les  plaçait  dans 
Leith,  dont  elle  relevait  les  fortifications,  afin  de  dominer  le 
détroit  du  Forth  et  de  défendre  du  côté  du  nord  les  approches 

*  ni^coiirs  «nr  les  duels.  {(jEwrr^  '  nmplèles  de  firanfAmf,  t'ilit.  Panlh.  Htt., 
I.  \",  p  7.{S,  col.  t.)  —  Dans  im  iiuti<'  de  ses  ouvrages,  Br  intninc,  racontant  un 
(tuul  etiliu  MM.  do  Bussy  cl  de  6uinl-l-ai,  rap[>orto  que  ce  dernier  avait  avec  lui 
cinq  ou  six  Écossais  de  la  garde,  dont  deux  prirent  part  au  conil»at.  (Det  Cùn/rtm- 
n«ls /François,  ch.  XVIi.  —  RM,,  1. 1,  p.  688,  col.  i.) 

*  La  commission  dontiée  au  marquis  par  Franruis  II  et  Marie  pour  les  repré- 
senter en  Écosse  pcmlant  l'absenre  de  I,i  reine-mère,  sur  le  point  de  se  rendre 
en  Fninre  pour  Ra  santé,  est  daléc  di-  151  nis,  le  4  décembre  1559.  (Lahanoff, 
Uecueil,  etc.,  t.  VU,  p  982-287;  Tin. ri-  ,  (  (ihvdar,  etc.,  vol.  I,  p  122,  n"  150.) 

*  Oclavien  Basse  a^ail  emmené  en  ai»ùt  l.>:i9  quatre  enseignes  de  gens  de  pied 
en  Êcosse  (P^ptert  i'J^at,  etc.,  t.  I,  p.  343);  un  mois  après,  il  retournait  en 
France  iHiur  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  de»  affaires.  (P.  844.) 


Digitized  by  Gopgle 


LES  FUANÇAIS  E>  LCOSSE  f3 

d'Édinliurgh;  en  même  tempB  elle  donnait  la  forteresse  de  Dun- 

bar  en  garde  au  capitaine  Charlabos  ou  Sarlabous  aîné*.  D'un 
autre  cùlé,  Knox  s  était  rendu  à  bcrwick  pour  réclamer  les 
moyens  de  résister  aux  troupes  françaises.  Il  trouva  un  auxi- 
liaire dans  le  secrétaire  d'État  Cecil,  qui  écrivait  dans  une  note 
destinée  à  ÉiizaLeUi  :  "'Afin  d'établir  une  amitié  {H.>rpétuel!e 
entre  les  deux  pays,  il  faut  arracher  TÉcosse  à  Tinfluence  de  la 
France,  ancienne  ennemie  de  TAngleterre.  Aussi  longtemps  que 
rÉcosse  restera  sous  Finfluence  française,  cet  accord  eî»t  im- 
possible." Pour  la  soustraire  à  cette  influence,  Cecil  indiquait 
les  mesures  que  les  États  d'Écosse  devaient  pretidre,  mesures 
qui  tendaient  à  expul^r  les  troupes  françaises,  à  exclure  de 
tous  les  emplois  publics  et  de  tous  les  commandements  militai- 
res les  étrangers*,  etc. 

Élizabeth  commença  par  secourir  les  insuigcs  en  dessous 
main;  elle  leur  fit  passer  â,000  livres  sterling,  et  s'entendit 
avec  eux  pour  qu'ils  transférassent  le  pouvoir  suprême  de  Marie 
de  Lorraine  au  duc  de  Ghâtellerault,  nouvellement  converti  à 
leur  cause  par  son  fils  le  comte  d'Arran.  Récemment  arrivé  de 

•  D.  Chambre,  Siri//u/an7M  remarquables  de  l'ancienne  liyue,  folio  23i  recto. 

—  Bi  intnfnf .  ff/'<;  flammes,  pari.  II,  disr.  1.  {Œuvres  corn p^rfe^t,  t.  I,  |»  "90.  ml  -}.) 

—  Il  .(|>|«-i<-  (  Ihirlchfiis  dans  une  letlrt*  Tl»ninri<«  It.n  uabic  À  Sir  Hai[>ii  Siuller 
el  Sir  James  Crull,  du  l"  décembre  155y.  (  The  Ulule  Papers  and  Letters  of  Sir 
ila'pA  Sa^M",  vol.  Il,  p.  213.)  Ce  capitaine  élaît  ée  la  maiiOR  de  Muo,  baronf  de 
Guiierix»  de  MontAgut,  d'Atqoe,  comtes  d'Arblade,  roarquU  et  comteB  de  Nan  et 
de  Sarlaboua,  en  Bigorre  et  en  Armagnac.  (De  Coun  cllcs,  Uiit.  géiM.  et  hératd, 
dupoirsde  France,  etc.*  t.  111.)  On  trouve  au  siétce  de  Thionvillc,  en  1566,  un 
<:,-<IMtrnnr  S;w  l.<l»n/',  iivi-r  Cypirrro  Je  jeune,  Snint  -  l'>If'|i[ie,  Milla-*  i  t  J,icf|ues,  qui 
(i^uK  iil  d'une  la(^nii  |ilu>  uu  moins  ii-iLiIpIc  ùaub  lu  guerre  d'ficos^r,  rt  le  premier 
lie  t  es  noms  revient  a  chaque  instint  dans  les  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France  aprèi  le  milieu  du  XVt*  siècle.  Voyes  la  collection  Petitot»  1»  série,  t.  XXI, 
p.  m\  t.  XXII,  p.  183,  816,  491;  t.  XXV,  p.  67;  t.  XXXV,  p.  i68;  L  XXXYI, 
p.  100,  etc.  -  En  1574,  la  reine  Êlisabeth  signalait  au  régent  d'fxosse  un  certain 
îiorleb»»v,  qui  levait  «les  honmie"  dins  l'nur«st  de  PRcosse  ptnir  ai<ler  les  rebelles 
en  Irlande.  <  Th»»rj»e,  Cntfndnr  i>l  Shtlr  P'ifters,  etc.,  v<d  1,  p  riSI,  n"  f r>  ) 

-  Keith,  Ihe  Uistury  of  thc  Aflmrs  of  t  hurch  and  Sintc  in  Scotland,  appendi.\, 
p.  iS, 
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France*,  où,  s^étant  fait  calviniste  et  propagateur  de  la  foi  nou- 
velle en  Poitou,  il  avait  perdu  1*^  commandement  de  la  garde 
écossaise^,  le  comte  était  un  auxiliaire  précieux.  De  concert 
avec  lui,  les  confédérés  posèrent  à  la  régente  des  conditions 
auxquelles  elle  ne  pouvait  souscrire:  ils  renlrèreiil  alors  en 
campagne  et  occupèrent  de  nouveau  Édinburgli  sans  coup  férir, 
lis  marchèrent  ensuite  sur  Leith;  mais  ils  y  fiirent  battus  par 
les  Français  et  se  virent  forcés  d'évacuer  une  seconde  fois  la 
capitale.  Ce  fut  alors  qu'Élizabeth  résolut  d'agir  plus  ouverte- 
ment. Elle  envoya  à  Berwick  le  duc  de  Norfolk  pour  traiter  avec 
les  chefs  du  parti  protestîuit.  Entre  autres  points,  il  fut  convenu 
que  cette  princesse  luuriiirait  des  secours  au  duc  de  Ghâtelle- 
rault  et  à  ses  adhérents  jusqu*à  ce  qu'ils  eussent  chassé  les 
Franeais  du  pays,  et  que  le  duc  et  son  parti  joindraient  leurs 
f( lices  à  eellos  de  la  reine  d'Angleterre,  si  elle  était  attaquée  par 
la  France^.  Émue  à  juste  titre  d'une  pareille  intervention  dans 
les  affaires  d'Écosse,  la  régente  réclama  une  première  fois  par 
Forgaue  de  M.  de  Rubay  *,  puis  par  celui  de  l'ambassadeur  de 
Seurre;  mais  Élizabeth  ferma  la  bouche  à  ce  dernier,  en  lui  don- 
nant de  ces  raisons  adroites  qu'elle  avait  toujours  prêtes  pour 
couvrir  ses  intérêts^. 

*  Le  y  aoùl  lajy,  If  <hic,  écrivant  de  Hamilton  au  secrétaire  d'ttat  Cecil,  le  re- 
mercie des  bontés  qu'il  a  eues  pour  le  comte  d'Arran,  et  le  prie  de  faire  avoir  à 
celui-ci  un  (la^bcpoi  i  puur  paiMr  «n  ficoMe  par  l'Anglelerre.  (  Thorpe,  Calendar  of 
State  Porter*,  «te.,  vol.  1,  p.  116,  n*  93.)  —  Le  lendemain,  la  reine  Mtrie  demandail 
un  aauf-condttit  pour  Patrick  Want  et  autres,  et  le  Si  pour  Robert  Boi|^  et  autres, 
qui  se  rendaient  en  France  ou  sur  le  continent  par  la  voie  de  l'An^^'letcrre.  {Ibid., 
p.  117,  ti"»  93,  102  )  Plus  loin,  ce  sont  des  demandas  semblables  pnur  John  et 
Jauu's  l.t  viii^'stouit,  Jafoes  MelviU,  Thomas  Stewart,  etc.  (Ibid.,  p.  118,  n<>*  108, 
loa;  p.  lit,  H"  135,  etc.) 

*  Tytler,  Bùt.  ofSeotl,  t.  v,  p.  96-107.  —  Teulet.  Papiers  ^État,  etc.,  1. 1, 
p.  812,  818.  —  Lodge,  llhutratiam  of  Britisk  Bistoiy,  etc.,  n»  LIX  ;  vol.  I,  p.  860. 

■  Keitb,  IhêRisiary...  ofScottand,  p.  117,  119 

*  \n\07,  sur  M.  de  Rubay,  une  note  de  M.  David  Lsing  à  John  Knox,  vol.  I, 

p.         f[  rr-dpssus,  t.  1»%  p.  481,  482,  not,  1. 

*  i. étires  de  Cccil,  cit^s  par  Tjller,  t.  V,  p.  lia,  113,  116,  et  par  M.  Mij;iiet, 
l.  I,  p.  84,  85. 
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En  exécution  du  traité  de  Berwick,  une  flotte  anglaise  se 
montra  dans  le  Forth  au  printemps  de  1500,  et  une  armée  de 
six  mille  honiinei>  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux  parut  en 
Écosse,  où  elle  fut  jointe  par  le  duc  de  Gbâtellerault  à  la  tête  de 
huit  mille  confédérés.  Trop  faibles  pour  tenir  la  carn joigne,  les 
Fi-ançaiiî  se  replièrent  sur  Leilli  et  y  soutitirent  un  siège,  "le- 
quel a  esté  un  des  beaux  et  des  longs,  furieux  et  des  mieux  as- 
saillis et  desfendus  qu'on  avoit  veu  il  y  a  longtemps*.  Ce  siège  du 
Petit-Lict,  dit  ailleurs  Brantôme,  a  esté  des  plus  grands  qu'aient 
esté  despuis  quarante  ans  aux  guerres  estrangers,  pour  estre  la 
place  fort  petite  et  peu  forte,  et  là  aussy  y  estoient  assemblés 
toutes  les  forces  d'Angleterre  et  d'Escosse,  le  tenaus  si  estroic- 
tement  serré  par  terre,  qu*un  rat  n*y  eust  sceu  seulement  en- 
trer*." 

Brantuaic  nous  a[iprend  les  iiuiius  des  principaux  défenseurs 
de  la  place.  C'étaient  d'abord  Sébastien  de  Luxembourg  de  Mar^ 
ligues,  colonel  général  des  bandes  françaises  en  Écosse,  qui 
arrive  après  le  seigneur  Octavian  et  M.  de  la  Brosse^;  le  jeune 
Sipierre  et  le  capitaine  la  Chaussée,  qui  furent  tués;  les  capi- 
taines Lagot,  Cabaunes^,  Favas,  Sainte-Marie,  Saint- Jean,  la 

^  ^ranlôme.  Œuvres  cotn pu  t f  s  t  I,  p.  fm,  ml  1. 

'  Hommex  ilfu^tre^  ef  gmnds  (npilaines  jmnçois,  ch.  V  :  M.  de  Martiicuos. 
[^(J-.uviei  complèles  de  Btantome,  t.  1,  p.  t»J4,  col.  2.)  Voyez  des  <lél;iils  sur  ce 
siège,  comme  cur  M.  de  Nartigues^dant  les  SëfjociaiUm$...sou$ François  II,  p.  t76» 
not.  1;  378,  376,  SSO,  881.  Biaise  de  Montlue  nous  le  montre  A  Attbeterre  eo  1557. 
(Mémoires,  dani  la  collection  Petitot,  V  série,  t.  XXI,  p.  405.)  Plus  loin,  il  fera 
mention  du  capitaine  lago,  comme  présent  au  siège  de  TbionviUe  en  1558. 
(P.  437.) 

»  Lord  Hcrries,  historical  Memoiis,  etc.,  p.  43,  A.  D.  Ijiiy,  et  p.  48,  A.  D.  Ubii. 

*  Dans  une  lettre,  en  partie  cliitTrée,  relative  aux  amis  de  Marie  Stuart  en 
Ecosse,  à  M.  de  Vérac  et  antres,  il  est  fiiit  mention  d*ttn  nommé  Cabanes,  ou  plutôt 
Cavanes,  qui  pourrait  bien  être  le  même  :  Ils  ont,  dît  récrivain  anonjme,  écrit 
A  leur  afnbas5»deur  d'user  de  tous  les  moyens  possibles,  coûte  que  coûte,  pour 
parler  à  la  reine  d'Êcosse,  en  «évitant  d'employer  dans  ce  but  aucun  Imyriipriot. 
L'cvèque  dp  ('iI.'î«'^aw  a  tenu,  a  iliver«cs  rf»pri«es,  des  ronr«'*rt.MKM's  nlîii  th;  trouver 
quelque  bon  moyen  |h>ui  y  ainver.  LU  individu  qu'il  vouiail  employer  en  celte 
occasion,  m'a  inrurmc  de  tout  cela  ;  il  pense  qu'il  y  a  sur  le  tapis  (piciiiue  pratique 
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MotheS  et  Cossains,  capitaine  entretenu  de  M.  de  Martigues, 
c'estrà-^ire  d'état-majop*.  Le  gouverneur  de  la  place  était  M.  de 

la  Brosse,  vénérable  vieillard  âgé  de  soixante-quinze  ans,  grand 
capitaine,  "vieil  r^istre  de  guerre,  dit  Brantôme,  de  qui  la  va- 
leur,  la  sagi;  conduicte  et  asseurée  contenance,  servit  fort  en  ce 
siège Avec  lui  se  trouvait  Tévêque  d'Amiens,  plus  tard  arciie- 
vêque  de  Sens  et  cardinal.  11  avait  été  comme  légat  en  Ëcosse, 
et  était  arrivé  accompagné  de  trois  docteurs  de  Sorbonne,  char- 
gés de  discuter  avec  les  ministres  de  la  réforme*;  mais  l'ayant 
trouvée  partout  triomphante,  il  ne  vit  pas  jour  à  exercer  ses 
fonctions,  et  force  lui  fut  de  changer  son  glaive  spirituel  en 
teuipurel.  11  ne  balança  pas,  et  se  conjporta  en  iiunnue  issu  de 
.  bon  lieu^. 

Â  la  suite  de  ces  braves,  il  est  bon  de  mentionner  un  Écos- 
sais, lleury  Drunimond  de  Hicc^rton,  dont  la  mort  est  rappuKt  o 
par  révéque  Leslcy  et  par  tiolioshed^.  Son  père,  le  laird  de 

puur  enlever  la  reine  d'Ëcosse.  Ils  ont  Tait  souscrire  dernièrement  à  Briquemault 
et  Cabanes,  pett  de  tempe  avant  leur  mort,  certaine  papiers  en  blanc,  qu'ils  ont 
remplis  de  manière  à  prouver  le  plus  clairement  possible  qu'il  y  avait  une  conspi- 
ration en  vue;  avec  des  blanes-seinfs  ainsi  remplis,  ils  ont  envr>>i''  par  Fre^sso 
et  uu  certain  Carpentier  en  Allpni.iîîjne  pour  les  montrer  aux  princes  de  ce  |iays, 
afin  de  justifier  de  leur  mieux  la  dernière  exécution."  i-lc  ('(ittonien,  Cali- 
jrula,  G.  III,  folio  192.)  —  A  qup||p  opoifue  placer  la  iixiil  de  Miiqnomault  et 
Ciibanes?  En  1572,  après  la  Saiiil-barUtelenii.  Arrètt-i»,  le  premier  sous»  uu  déguise- 
ment de  palefrenier, ches  rambassadeur  Walstngham,  ils  fùrent  tous  deux  publique- 
ment exécutés.  (La  Popeliniere,  VHiit,  de  Fr., etc.,  liv>  XlUX;  t.  U,  ^  69  verso.) 

1  Œuvres  complètes  do  Bramt&me,  t.  I,  p.  6tl,  col.  S. 

«  Ihid..  t.  I.  p.  6»5,  col.  1  ;  p.  fi» 5,  col.  2. 

•■'  Ihid.,  p.  B.S.'i,  col.  1.  —  Kraiilômc  consacre  à  "M.  Af  la  Bmssr,  Ir  bnn  ot 
biavf  vieillard/'  le  chapitre  XXVIl  «lu  livre  III  de  ses  Hommes  illustres  el  yiamln 
capilaines  français.  {Ibid.,  p.  494.)  —  Le  31  août  1559,  date  d'une  lettre  de 
W.  Cecil  à  Sir  Ralph  Sadier  et  Sir  James  Croit,  M.  de  la  Brosse  et  révéque  d'Amiens 
avaient  passé  par  mer  en  £cosse,  à  l'ouest,  avec  quatre-vingts  chevaux  et  deux 
cents  hommes  de  |)ied.  (  The  Slatê  Popors  and  Mtws  ofSIr  Ralph  Sa^wr,  etc., 

vol.  1,  p.  417.  Cf.  p.  m,  450.) 

*  Lord  Herrifs,  histnritnl  Metnoir$,  etc.,  p.  43,  A.  1>.  1S59. 

5  Itiaiilôme,  p.  fi.  5,  co\.  1. 

•  Lrsb'j'n  Hial.,  p.  i86.  —  Holinshed's  Clirun  ,  p.  492.  -  Kno\'s  HisL,  vol.  I, 
p  251,  noL  8. 
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Ric4^rton,  était  le  second  ÛIs  de  Sir  John  Dnimmond  d'Inner- 

peffipey,  qui  avait  servi  Henri  II  on  qualité  de  capitaine  de  sa 
garde  écossaise.  Gomme  le  fait  obstTVi  r  Liud  Mrallialian,  qui 
nous  fournit  ces  détails  ^,  le  digne  laird,  présenté  par  John  Knox 
comme  conseiller  du  quatrième  comte  Mariseliall ,  n  était  pas 
grand  clerc  :  on  eu  peut  juger  par  un  ie(;u  en  français  d'une 
somme  de  500  écus,  signé  Hary  Dromond  d*une  main  que 
guidait  celle  d'un  plus  habile.  Un  autre  document  nous  montre 
la  régente  écrivant  à  ce  personnage  à  Dunblane,  en  1555^. 

Le  siège  dura  longtemps,  sans  que  la  cour  de  France  envoyât 
le  mt»indre  secours  à  ces  braves  gens,  qui  déployaient  journel- 
lement le  plus  brillant  courage;  il  est  vrai  de  dire  quelle  était 
réduite  à  Tiropuissance  par  le  mauvais  état  des  finances  et  par 
les  troubles  qui  agitaient  alors  le  royaume*.  Les  chows  enfin 
en  vinrent  à  ce  point  que  capitaines  et  soldats  vécurent  uniifue- 
ment  de  coquillages  et  de  moules  que  la  mer,  quand  elle  se 
retirait,  laissait  sur  le  sable;  encore  fallait-il  risquer  sa  vie 
|iour  une  aussi  misérable  nourriture*.  Lespuir  d'un  meilleur 
lendemain  ne  les  soutenait  même  plus,  depuis  que  toute  la  no- 
blesse, y  conipi  is  le  comte  de  Huntly,  chef  des  catholîqnes 
s'était  unie  contre  la  domination  et  la  présence  dea  Français. 

>  C.rucol'  'jie  nf  Ihc  Uhuse  of  Dtummond.  Kdiiibui);!),  l^ai,  iu-4%p,  151,  i'Jl. 

'  Laiii^',  iioii;  a  l  liistoire  de  Knux,  vul.  I,  p.  376,  col.  2. 

S  II  parait,  cependant,  que  de»  ditposiUonii  «vtient  éM  prises  pour  ravitailler  la 
place  de  Leith  :  **  L'année  suivante  (1S60),  dit  Poumier«  le  mesme  roy  (  François  II  ) 
nyzni  délibéré  de  mettre  sur  mer  une  puissante  armée  és  roslei^  de  Normandie  et 
Brelajrne,  et...  ordonné  qu'il  fut  envoyé  jjrand  nombre  desdils  victuailles  par 
petits  navires,  barques,  alej;es  en  stm  rftvnnnip  d"Ero5s«,  dans  sa  ville  du  petit 
I.irt,  ri>le  aux  rbevaux,  et  Dombarre,  pour  i'avitaillenient  et  niuniii<»n  dewlilrs 
places,  Gaspar  de  t^idigny,  par  le  lires  datées  du  Havre  de  Crare,  le  i  de  juillet  laGu. 
baille  charge  à  Louis  de  Berre  sieur  tie  Torotle,  capitaine  des  navires,  de  donner 
l'ordre  d'envoyer  saisir  et  arrester  par  tous  les  havres  et  ports  de  la  reste  de  Nor- 
mandie, tous  les  navires  propres  à  faire  ledit  voyage,  et  composer  aver  les  niaistres 
pf  hoiir!;'r'nii  d'i.  olle,  L'rnt  de  leur  ri.nila«/e,  que  solde  ef  nfipnintrments."  (  ^jj^dfO- 
graphie,  i  l.    ^  V  .ris,  M  T>r  Î.XMI  .  in-fnlio,  rb,  \V[|,  liv.  VI,  p.  ibo.J 

♦  Krantoni)',  (4'itt  H's  i  otitpirtts,  l.  I,  j>.         col.  2. 

»  Tjtler,  Uisloru  '^Scolland,  l.  V,  p.  118,  llu. 

Vol  ti.  2 
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YicUini?s  de  cette  opposition,  tous  les  Écossais  qui  se  trou- 
vaient alors  en  France  devinrent  Tobjet  de  la  haine  générale,  et 
plusieurs,  suupvunnés  d'entretenir  des  intelligences  avec  les 
confédérés,  furent  arrêtés  et  mis  en  prison.  Dans  la  crainte  de 
ce  qui  pouvait  lui  arriver,  Sir  James  Melville  quitta  Thdtel  du 
coniiélable  de  Montmorency,  uuiiuel  il  était  attaché,  et  se  réfu- 
gia auprès  de  Marie  Stuart.  Cette  princesse  accueillit  avec  bonté 
son  jeune  compatriote  et  la  demande  qu'il  lui  fit  de  vovm^^lt  à 
lï'lrangtT  [niur  être  en  état  de  lui  l'aire  un  meilleur  service;  elle 
le  présenta  au  roi  François  li,  son  époux;  et  Melville,  lui  bai- 
sant la  main,  prit  congé  de  ce  prince  qu'il  ne  devait  plus  revoir^ . 

Levéque  de  Valence,  MoiUiuc,  envoyé  par  Marie  Stuart  et 
Frauçiiis  li^  pour  gagner  du  temps  en  négociant  une  réconcilia- 
tion entre  la  régente  et  la  noblesse  insurgée,  échoua  dans  cette 
missi(»n^.  La  ré^^ciite  elle-nn  uio  ne  réussit  pas  davantago  dans 
une  conférence  qu'elle  eut  avec  quelques-uns  des  confédérés, 
qui  i)o$aient  comme  premier  article  de  leurs  conditions  Féva- 
cuation  du  niyaume  par  les  Français*.  Accablée  de  fatigue  et 
de  soucis,  cette  princesse  tomba  mortellement  malade  et  se  lit 
transporter  au  château  d'Ëdinhurgh.  '*Là,  dit  M.  Mignet,  sentant 
approcher  le  Icrme  de  sa  vie  qu'avaient  hûté  les  tioublcs  du 

'  Mmiofin  ofhU  oum  Life  by  Sir  James  MetviVe  of  Uafhill,  p.  85,  ann.  1559. 

*  Les  lettfes  de  créance  de  l'évéque  de  Valence,  qni  en  était  porteur,  adressées 
par  François  II  et  Marie  Sluart  au  comle  d'Arran,  sont  datées  d'Antboise,  le 

7  mars  1560.  (Thorpe,  Calendar  of  State  Papers,  etc..  vol.  I,  \\  134,  n  "  73,  7i.) 

l(»r<l*»  y  rf'i'oixlirent  (In  rninp  flovant  Leilh,  le  20  avril  (]>.  liG,  ii«>  cl  lo 
â  mai  Fraii<;tH!.  el  Mariedoiiiiiuciit,  Ar  (  licnonrfaux,  une  nouvelle  cofnnii>siou  aux 
évôques  de  Valence  cl  d'Amiens,  au  seigneur  il'Ojsel  el  autres,  d  aller  ou  flcojsse 
et  de  négocier  pour  le  rétablissement  de  Tamitté  entre  la  France  et  l'Aui;lcierre 
(p.  147,  n*  68).  —  II  existe  dans  le  manuscrit  cottonien  Julîus,  F.  Yl,  folio  157 
verso,  un  rragmeiit  d'une  connni.ssion  sans  date  donnée  par  Marte  Stuart  el  Fran* 
çnis  II  à  Marie  tle  r,ui^<  -,  le  prince  Litianoff  l'a  publié  dans  SOU  Recueil  des  lettres 
de  Marit-  Sfu  irl,  l.  Vil,  p.  2S0-282. 

'  Lettre  il»  I  .  lliinjîhm  à  <,eiii,  du  i.'iaviil  l'itiO,  et(«e  j>iu  'l  ul<  r,  I.  V.  p.  119. 
—  Voycï  les  m-^-K  jalions  de  M.  de  Valence  et  le  récil  de  ce  qu  il  lit  en  fctoî^, 
dans  les  Négociation*.,»  sout  Frnnçoh  Jf,  clt .,  p.  877-384, 392-414. 

*  Lettre  du  inAmc  au  mémo,  citée  pareillenicul  parT>'ller,  t.  V,  p.  lit),  lil. 
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roy«niiiMe,  les  douleurs  de  î.i  (li'|K>ssossion,  les  inquiétudes  de  I;i 
dél'ense»  le  chagrin  d'être  placée  eotre  les  exigences  contraires 
des  Écossais,  avec  lesquels  elle  aurait  voulu  s'entendre,  et  des 
Français,  auxquels  il  lui  fallait  obéir,  elle  d/'sira  riilretenir  en- 
core une  fois  les  confédérés  avant  de  mourir.  Le  duc  de  Chàlel- 
lerauU,  les  comtes  d'Ârgyle  et  de  Glencaim,  le  comte  Marshall 
et  Lord  James  se  rendirent  auprès  d'elle*."  Alors  eut  lieu  une 
scène  touchante,  que  Mignet  raconte  avec  son  honheur  de 
style  habituel.  **La  régente,  dit- il,  les  accueillit  avec  son  an- 
cienne cordialité  et  sa  naturelle  bienvcillancf.  Elle  leur  parla 
tristement  de  fétat  malheureux  du  royaume  quelle  avait  gou- 
verné plusieurs  années  dans  Tunion  et  dans  la  prospérité,  leur 
exprima  le  regret  d'avoir  été  contrainte  de  suivre  les  ordres  qui 
lui  étaient  venus  de  France,  et  leur  ccjnseilla  de  renvoyer  à 
la  fois  les  troupes  françaises  et  anglaises,  en  les  engageant 
néanmoins  à  préférer  ralliance  du  pays  qui  ne  pouvait  pas  uu^ 
naeer  son  indépendaiiee  nationale.  Apiùs  ces  sages  conseils, 
qu'elle  était  libre  de  donner  et  qu'elle  n'avait  pas  été  libre  de 
suivre,  elle  les  embrassa  tous  et  tendit  la  main  aux  nobles  d'un 
rang  inférieur  qui  les  avaient  accompagnés.  Ces  adieux  d  une 
reine  mourante,  dont  presque  toutes  les  fautes  étaient  Tœuvre 
d*autrui,  et  dont  le  bon  sens  et  la  douceur  résistaient  à  répivuve 
des  ressentiments  et  de  la  mort,  les  émut,  et  ils  se  séparèrent 
d'elle  en  fondant  en  larmes^/' 

Peu  de  temps  après,  Marie  de  Lorraine  expira^.  Son  corps, 
renfermé  dans  un  ct-rcueil  de  plomb,  resta  longtemps  dans  la 
chapelle  du  château  d'Ëdinburgh.  Enfin,  Fautomne,  d'autres 
disent  le  printemps  venu,  il  fut  descendu  par  des  pionniers, 
qui  le  iiiireut  à  bord  d'un  navire,  et,  conformément  aux  der- 

*  Histoire  de  Marie  Sluartt  eh.  II  ;  1. 1,  p.  §7. 

3  /l)id.,  p.  87,  K8.  Voyei  encore  T)Uer,  HWory  ofScothnd,  vol.  V,  p.  lil,  Ui. 
^  Le  10  juin  1360. 
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nîères  volontés  de  la  défunte»  il  fut  apporté  en  France  sous  la 

conduite  d'un  prèlre  catliolique,  Arclnbiild  Crawfurd,  et  d'abord 
déposé  dans  Fabbaye  de  Fécaiiip,  qui  appartenait  au  cardinal 
de  Lorraine^.  Là  eurent  lieu  ses  funérailles,  en  présence  de 
Marie  Stuart,  si  cette  princesse  réalisa  1" intention  que  lui  pivte 
Tiirookmorton  dans  une  lettre  à  Élizabeth  datée  de  l^aris,  le 
1S  juillet  156  P.  Ces  cérémonies  terminées,  les  restes  mortels 
de  la  reint'  ïarml  transportés  à  Reims  et  inlmmés  au  milieu  du 
chœur  de  Téglisc  de  SaintrFien'e-lcs-Dames,  dont  sa  sœur  Renée 
do  Lorraine  était  abbesse^.  Le  roi  François  II,  son  ^ndre,  lui 

*  GaUfa  éhfùiiana,  t.  XI,  col.  SU,  n*  X&XIH.  »  U  pOBsewton  de  ce  bénéfice 

par  le  cardinal  de  Lorraine  fera  comprendre  le  premier  paragraphe  d'un  posl- 
scriptum  d'une  lellre  de  Marie  Stuart  à  i'arrhrvi  i|up  de  Glasjçow,  dans  lequel, 
apr»>s  avoir  nommé  le  laird  de  Fernihurst,  Ilaumenes  et  Haker^ton,  alors  à  Karis, 
elle  recoinmantie  à  son  ambassadeur  de  poursuivre  l'afTairc  du  prieuré  vers  ton 
cousin  de  Fccamp.  (LabanofT,  Uecucil,  etc.,  t.  IV,  p.  268.)  —  Dans  une  autre  lellre 
au  cardinal  de  Guise,  du  1  janvier  1578,  l'auguste  prisonnière  prie  son  oncle  de 
disposer,  en  faveur  de  Tun  des  neveux  de  Rallaj,  du  premier  prieuré  vacant  de 
l'abbaye  de  Bourpueil.  {Ibtd.f  t.  V,  p.  15.)  Cint;  mnis  après,  elle  recommandera 
vivement  au  duc  de  («uise,  son  cousin,  le  laird  de  Fernihurst  et  ses  autres  scrvt- 
leurs  banni<<.  [P.id.,  p.  45  ) 

*  Tyller,  Hisltny  of  Srolland,  vol.  VI,  p.  398.  -  Voyez,  nur  l.i  mort  et  les  funé« 
railles  de  Marie  de  Guise,  THistoire  de  la  réforme  en  Ëcos&c,  de  John  Knox,  t.  II, 
p.  160,  ei  appendix,  n«  III,  p.  S90-S98. 

*  Ou  temps  du  P.  Anselme,  on  y  voyait  encore  son  tombeau,  sur  lequd  la  dé- 
fùnle  avait  clé  rcprcsentce  en  bronze,  en  habit.s  royaux,  tenant  le  sceptre  et  la 
main  jiiMice.  {Hist.  (jènéal.  et  (humol  <lr  în  inaÎKon  roi/,  de  FrnfU'C.  ^Ir  ,  t.  III, 
p.  I>.  >  ™  Suivant  Miss  Stricklautt  {Ihe  Live.s  o/  Ihe  Quceti:^  of  Snifldiul.  vU-., 
vol.  i,  p.  354),  le  porlrail  de  Maiie  de  Guii»e  &o  voyait  autrefois  au  platond  de 
la  salle  A  manger  du  chftteau  de  Slirling,  et  ses  initiales  M  H,  surmontées  d'une 
fleur  de  lis,  étaient  inscrites  sur  les  piliers  du  palais  de  Falkland.  Nous  sommes 
porté  A  croire  que  ce  chifVhi  est  celui  de  Hadelelne  de  France  et  non  la  marque 
de  Marie  de  Guise,  qui,  en  r.i  qualilé  de  princesse  de  Lorraine,  portait  d'or,  à  une 
bande  df  pucules,  char-^'rr  de  fr<>i<  ah^rions  d'ar^renf,  ie-ms  autn^s  fleurs  de  lis  <jue 
celle-  kf»  voient  sur  les  aimes  do  N.^ple'î  et  Anjini.  dont  celles  de  l.f>rrninc 
étaient  «'cai  telécs  eu  1369  cl  Miia  doute  auparavant.  Voyez  In  vrnxje  et  pur  faite 
Science  det  armtjUriets  de  Palliot,  p.  $0-5t,  et  surtout  h  SimOol  armotial  des 
armoiries  4ê  France  et  â^Evoce,  et  de  Lorraine.  Composé  par  Maistre  lean  le 
Feron,  et  dfâté  à  Tresillustre,  Madame  Marie  de  £orrolne  Royne  et  douairière 
d'Escoce.  A  Pari»,  de  l'imprinierie  de  Maurice  Ménier,  1355,  in-i».  —  Conirne  le 
fait  oliscrxcr  l'i-dilcnr  du  Di'scours  parfii^iiUrr  frf>ro,<rvf ,  r»'<!t'j-<''  pi«itr  rinstrurti<in 
de  la  rour  do  Fiance  en  l.i.iU,  la  vigiit  II»-  '|u<-  l'un  mu  le  lilrc  du  voluinc 
iiilitulc  Exccrpla  c  libris  dmnh  iHi  dnmini  Jnroln  Qninti  rc<;i.v  Scotoriiin,  rcpiiWnle 


Digitized  by  Google 


fit  rendre  les  derniers  devoirs  dans  Téglise  de  Nutre-Daine  de 

Paris,  où  Claude  Dospense,  docteur  de  Sorbonnc  et  gentilhomme 
de  bonne  maison^,  que  je  crois  d'origine  écossaise^,  prononça 
roraison  funèbre,  qui  a  été  imprimée'. 

li's  armoiries  de  Marie  de  Tiuise,  telles  qu'elles  étaient  sculptées  mr  le  plafuntl  de 
l'une  des  pièces  de  la  maiton  qu'elle  habitait  sur  la  colline  du  cli&teatt  d*tdÎQ« 
buryb,  sur  le  rdté  occidental  de  Blytb*s  Close.  (Daniel  Wilson,  MemoHalt  of 
Edmb^gh  m  oMfli  TwMi  Edininirfh,  MDCCCXLVIfl,  in-4%  ml.  I,  p.  146-157.) 

*  '*  Des|>ease,  de  (^uculle  à  3  chèvres  d*or  couchées  et  posées  Tune  sur  l'autre.'* 
Îlihrt-.M  .1-  r.  Kîf'.  Jm  K!n[i^%  et  fies  des  reynes,  etc.  A  Paris.  M  DH.XXX.,  in-i", 
I»  5H.  ^  Marie  de  Lwraine.)  Smpt  ri-dps$us,  t.  I«%  p.  251,  L.  —  Claude  Des- 
)>eucc  appartciuil  au  cullé^e  de  Navarre;  il  en  est  fréquemment  question  dans 
mistoire  de  cette  maison  par  Launoi.  Vujcz  LtuinoH  Opéra,  vol.  Il,  p.  ilo,  4ia, 
454. —  Pttts  loin,  p.  723,  on  trouvera  un  chapitre,  le  quarante-quatrième,  intitulé  : 
De  Qilberto  Seoto  el  Joanne  Irlando,  qui  nous  reporte  à  l'année  Iii6,  antérieure 
de  quatorze  ans  k  la  date  du  premier  des  titres  d«>  la  maison  d'Espence  de  Ratlly. 

'  S.iintr-- Marthe,  <jui  \m  a  ron«i,T'ré  une  notice,  dit  "  (|u'il  avoit  pri*  îiai"*";  «tire 
iÏMin  une  l  iiiiillf  qui  esl>>it  .lutreittois  venue  des  conlins  de  la  Pouiile,  et  que  du 
costé  maternel  il  se  pouvait  justement  vanter  d'cstre  descendu  de  l'ancienne  et 
illustre  maison  des  Ursins."  {Eloges  âMhommetiUuMtr^s,^,  A  Puris,  M.I>CALUII., 
în-4«,  liv.  Il,  p.  193  )  Mort  en  1571,  Claude  Despense  Ait  enterré  dans  l'église 
He  Sainis-C4me-«it-Damian  ;  son  épitaphe  est  rapportée  par  le  P.  du  Breul,  dans 
le  The/itre  des  nntiquitez  de  Paris,  liv.  Il,  p.  353,  354. 

'  (hnixon  fnnehre  n^vr^n^x  de  tic<  ffnufe,  très  Puissante,  ef  frrt  Verfnftf^e 
Pti-ïvesse,  Mai  te  p^tr  ta  grâce  de  Utcu  Hoyne  df)uairiere  d'Esntre.  l»r«»iioriree  à 
Nti»lic  Dauio  de  Pari»,  le  douzième  d'Aou^t,  mil  cinq  cens  .soixante.  A  Paris,  de 
rimprimerie  de  M.  de  Yascosan,  1I.D.L\I ,  in-S",  de  110  p  iges. 
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CHAPITRE  XXIV. 


T^\%  de  ttflUi  ;  <«aaut{«B  ét  Dvntnr  p«r  flaftalM««;  4e«  arqvffeaictm  fraudait  premni  ém  tenie»  Aa> 

f  Irtfrre:  niMion  de  Lord  S^iot-Joba  en  Krancr.  —  Sir  Jaotr*  SaadtUnds  d«  Ctidrr  r«t  envuTé  d«iu  U 
»iéta«  9»f»;  mon  de  Françu>*  H,  «uribiiM  à  «■  Ëcom«U.  —  Reto«r  4e  Mt  Jane*  MeltiU«  es  France  i  U 
pna4  eooffA  4a  Mari*  Siuait  tl  repart  poor  t'AlteiMCW.  —  fteiimr  4m  44frMettra  4t  Ldtl»;  II*  eMael1l«a 
è  ■"•  lt<^  prince»»*'  di-  rrolrrr  en  Eeo»5c;  elle  •«  drridr  â  p»rtir;  ttri^^e  »'icrr»<i»c  Je  John  l.o»lry  ri  de 
i««c»  Slawarl  anprea  4t  la  r«ia«  d'écoaaei  niaakM  4«  GUt««  4a  NoaiUaa  es  Écommi  ;  IsiililUé  4a  «m  eSorta 
pnmr  roBprt  l'alltajice  «aodM  cnir*  l'Aaglatma  cl  l'Aeoaaa.  —  PraBieDilmeaU  flmAbrea  4*  Marie  Stun 
à  l«  fcîlle  de  «iuiIUt  U  Kr^rtre;  M.  d'<)]r*«l  U  pr^c«de  en  Éco«ite;  ailii-ui  de  U  jeuur  rrioe  i  notre  p*;*. 

—  Ec frets  La*pire«  ra  Franc*  par  le  drp«rl  de  Marie  Smart  ;  vert  de  RoaMrd  »ur  ce  aajet.  —  Arrivé  4e 
U  ffltee  A  Lcitli.  f«U  i  Heljrao4  ;  an  e«ir4e  dam  ee  eapliata  ;  reUiar  ea  France  4e  4e«i  4ee  onde*  4e 
Mjri'-  S  iii;".  .  U-  iiiirq  is»  d'Elli'iif.  OU  n<liirrl  de  rr  *4-\^t>i'ar  avec  une  f.rof-^^fr.  -  Iki^ctin,  par  nuitr  <tu 
4«fMrt  de  Marie  Sltiirl,  da  U  fave«r  dont  jouiaaaieal  le»  Kroaeala  aa  Fraoce;  le*  compagiiiee  de  cataietie 
4e  cette  nattuo  eoot  eaaaéirs.  —  tJraelevf  aereell  bit  è  Jeeiee  llalTille  ft  bob  retour  4*At1eBniw  ;  ^^«i* 
lion»  de  Calherli\<'  de  Médicm  pour  «e  î'iit.irti'  r  .  U  i  »t  r^tpp.  U-  i  [i  ("  i  ■♦*«.  —  ArrïT^c  d'Kco«aais  en  France. 

—  l»r4dM  ea  ai*f e  4e  U  aeifaewrte  4'Aabifo;  eo  Berr;  ;  peraécuitoe  4e  U  BeaveUe  égliae  :  raae  da  eafii- 
t«tae  éeaaaala  CombtU  :  aa  n^rt  et  «Ile  4e  KeneliB  Doofla*  I U  hatallle  4e  iaraee.  —  Arrirle  4'Éeoaeaie 

i  hirppf;  lotirripiilion  du  comte  \r  I;it';wi  ll  m  fiv.  «jr  ^Ir,  irar' haod*  prole«tant'«  <le  cette  rillc.  ~  Wil- 
liafli  AikoMBi  «ojafe  ca  Fiance  <le«  dcui  ttl«  de  la  cuiulease  de  Crawford.  —  FaMillea  Laaaoa  et  ItcUnioa* 


La  mort  de  Marie  de  Lorraine  précipita  la  conclusion  de  la 
paix.  Elle  se  négocia  à  Édinburgh  entre  Gccil  et  Nicolas  AVotton, 
eonuiiis&iircs  d'Élizabelh;  les  évvqut  s  de  Valence  et  d  Auneus, 
MM.  de  la  Brosse,  d'Oyscl  et  de  Baudan,  commissaires  de  Fran- 
çois Il  et  de  Marie  Stuart^.  Par  ce  traité,  les  troupes  françaises 

*  yo\\%  avons  n^^n?  Inn^rnemonl  nul.'  ,]n  jvroin!»>r,  ri-Ho<s<;ti«,  p.  fî,  Quant  au 
second,  Henri  riiiliii, sinj^neiir  lie  Villeparisi^.d'n)-;*']  .  f  -h- S.iiiif-Ai^çnan  au  Maine, 
vojcz  le  P.  Aiisolme,  Uist.  généal  et  chronol  fh;  la  mnisim  roy.  de  France,  t.  IV, 
p.  334,  G;  et  Laing,  noteâKnox,  vul.  I,  p.  3i8,  a  >  i,  avant  l'endroit  où  est  rapportée 
rarrivée  en  ^coue  de  M.  do  la  Bros«e  et  de  l'évétiue  d'Amiens.  Voyez  p.  S96.  IVous 
«goûterons  que  N.  d'Oysel  Ait  à  la  Teille  de  marier  au  huitième  enmle  d*Anf  us 
Art  hibald,  sa  fille,  qui  depuis  épousa  M.  de  l'Aubespiiie.  ( Hume,  IA0 orv  nf 
the  Ilouse  of  Dmi  jlnx  nnd  Angw:,  \<<\.  II.  |».  t  ^o.)  Le  tioisirme  coniniissair*',  M  de 
Kaiitlan,  vint  aprcs  les  autres,    envoyé  par  le  roy  François  II  en  Angleterre,  où  il 
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drivaient  évacuer  TÉcosse,  le  duc  de  Châtelieraull  et  les  nobles 
écoBsais  qui  possédaient  des  terres  en  France  y  recouvrer  les 
biens  et  les  terres  dont  ils  avaient  encouru  la  ^»erte  par  leur 
rébellion,  et  la  garde  comme  Tadministration  du  royaume  n^étre 
plus  confiées  désormais  à  des  soldats  et  à  des  dignitaires  étran- 
gers*. En  conséquence,  Sarlabous  dut  quitter  Dunbar,  dont  les 
fortiiicatioDS  furent  en  partie  démolies;  un  agent  de  Gecil 
réussit,  à  sa  grande  satisfaction,  à  enrôler  quelques  arquebu- 
siers français  au  service  de  rAiigleteire-.  Lord  Saint-John  fut 
envoyé  en  France  pour  obtenir  la  ratiiication  du  traité  de  Leith^. 

Une  autre  révolution  suivit  de  près  la  chute  de  Tinfluence 
française  en  Écosse  :  rancicnnc  religion  céda  presque  partout 
la  place  à  une  nouvelle  croyance,  et  de  royal  le  gouvernement 
devint  aristocratique.  Sir  James  Sandilands  de  Calder,  prieur  des 
chevaliei-s  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  fut  envoyé  en  France 

nionstra  qu'il  rsfoil  srifrnpiir  trAs-univ^rsel,  et  p'»ui  la  î>aix  <■[  pour  la  guerre," etc. 
BrantAme,  des  ('(lurrnntei';  ftançim,  ch.  V.  {Œuire.s  <  iHitpîctes,  1. 1,  p  635,  col.  1.) 
—  La  commission  de»  Irois  premiers,  datée  d'Ainli'u'-c,  l*r  avjil  1559,  se  lit 
dans  le  mannscril  de  la  Bibliothèque  CottonieQne,  Caligula,  B.  IV,  p.  226,  publié 
par  le  prince  LabanoS;  Reeueil  des  lettres  de  Marie  Stuarl,  etc.,  1. 1,  p.  79-75.  — 
On  trouve  dans  le  deuxième  volume  des  IlhutraHomofBrtti$h  History,  de  Lodge  : 
Lettre  envoyée  avec  les  articles  do  suspension  d'nrnies  à  Leith,  par  Tt'M'que  de 
Valcncn  et  M.  ili-  Raiiil.ti).  17  juin  l'ifiO  (p.  /tOO,  391'/ ;  2«  Arlirlf"!  conclus  et  acror- 
ilcs  entre  les  drpuli-s  du  Hoi  et  Keitu'  ilr  Kr.iiH  o  t-l  (l'Ero«««»,  ut  ceux  de  la  reine 
d'Angleterre  en  la  présence  du  duc  de  Norfolk,  lieutenant  général  pour  la  reine 
d'An|(lelerre.  IS  juin  1560  (p.  89S-95};  S*  Sur  la  demande  lUte  par  Messienr»  les 
députés  d'Angleterre  de  la  compensation  qu'ils  prétendent  que  la  Reine...  doit 
faire  pour  avoir  porté  le  titre  et  armoiries  dudit  royaume  contre  la  volonté  de  la 
Reine,  leur  maistresse  (p.  395-S98). 

*  document,  ph  latin,  s«?  trouve  dans  le*'  Firdeia  do  Ryrnor  (l.uis  le  Rorueil 
de»  traités  de  paix  e(  de  {guerre  de  Dumnnt.  Vii>fz  encore  Ita,  NtgùciatUms,  lellres 
et  pièces  diverses  relalives  au  léyne  de  t'rançois  U,  etc.,  p.  424  et  suiv.,  et  Thorpc, 
Coltndar  ofSUUe  Papen,  etc.,  vol.  I,  p.  156,  157,  n«*  40-73. 

*  Thorpe,  Catendarof&aUPapen,  etc.,  vol.  I,  p.  159,  n^  1-S.  ^  Le  15  sep- 
tembre 1561,  Marie  Stuart  adrcs.^:iit  à  r.h.irles  IX  de  vtves  recommandai iiuis  en 
Taveur  du  sieur  Sarlaboz,  afin  que  le  roi  voulût  bien  payer  4,000  livres  de  dettes 
cnfîtrncfi'TS  pour  l'entretien  des  troupes  sous  ses  ordres;  elle  rendait  en  Tur-ine 
tenips  bon  témoignage  du  ïéle  que  ce  capitaine  avait  montré  en  toute  occa&iou 
pour  son  service.  (Labanoff,  Recueil,  etc.,  l.      p.  iUH,  liiy.) 

*  Knox,  the  HUtory  ofthe  Re formation  ht  Seolland,  vol.  II,  p.  131. 
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afin  d'y  communiquer  à  Frauçois  11  et  à  Marie  Stuart  les  mesu- 
r(?s  qui  venaienl  d'être  prises  en  parlement  pour  assurer  ces 
divers  changéiiieriU,  et  aOii  de  leur  demander  la  ratification  de 
ces  mesures  *  ;  il  fut  fort  mal  reçu  par  la  reine  et  son  époux,  qui 
refusèrent  de  reconnaître  la  validité  d'une  assemblée  que  Tauto- 
ri  té  royale  n'avait  point  convoquée,  et  François  il,  écrivant  aux 
États  dans  ce  sens,  leur  annonça  Tenvoi  de  deux  bons  et  loyaux 
personnages,  pour  assembler  légitimement  le  parlement  et  y 
faire  rés>uuiire  ce  qui  serait  raisonnable^;  mais  il  se  bunia  à 
des  paroles  de  menace.  Les  troupes  françaises  avaient  évacué 
Leith,  et  le  roi  François  était  trop  occupé  avec  les  protestants 
pour  songer  à  faire  la  guerre  en  Kcossc.  Il  mourut  en  ir)(>0, 
empoisonné,  ditron,  par  un  valet  de  chambre  écossais^,  laissant 
Marie  Stuart  veuve  et  les  intérêts  de  la  France  distincts  de  ceux 
(Tuii  pays  placé  un  instant  sous  le  même  sceptre. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  rélecteur  palatin,  à  la  cour 
duquel  Melville  se  trouvait  alors,  s'empressa  de  renvoyer  le 
jeune  Ecossais  en  France,  porteur  de  compliments  de  condo- 
léance pour  la  mort  du  roi,  conformément  à  Tusage,  et  de  féli- 
citations pour  son  successeur  Charles  IX,  aussi  bien  que  de 
consolations  pour  Marie  Stuart  et  la  reine  mère.  A  vrai  dire, 
cette  dernière  n'en  avait  pas  besoin  :  Catherine  de  Médicis 
éprouvait  plutôt  de  la  joie  de  se  voir  débarrassée  d*un  fils  qui 
avait  échappé  à  son  influence  pour  obéir  à  celle  du  duc  et  du 

*  Voyez  SCS  instructions  dam  1«  N^ociaUim»,*.  nlalien  au  r^ne  de  fhm- 

çois  II,  p.  468. 

-  IlAd..  p.  eyj.  —  11  exjslc,  à  l.i  dal«»  (rAmbahe,  le  1"^  avril  1560,  une  comnii»- 
tion  |>ai  François  II  et  Marie  Stuart  aux  vvèquv»  de  Valence  et  d'Amiens  et  à  M.  de 
la  BrvMe,  de  trailar  avec  les  ficoisait  qui  avaient  «niblié  leur  devmr,  et  de  les 
assurer  de  leur  pardoo  s*ils  revenaient  à  Tobéissance.  (Thorpe,  OUendar  of  State 
PofMn,  etc.,  vol.  I,  p.  1S8,  n«  1.) —  Le  premier  de  cet  prélats  ayant  été  rcru  par 
£liiabeth,  un  M.  Chap4M-on  en  fit  part  le  1"^  avril  à  la  reine  douairière  d'flcoi^so. 
(  p  I  tl,  n«  ^l.>  Cet  individu,  appelé  ailleurs  le  capitaine  Chaperon,  semble 
avoir  été  un  agent  politique.  {Iluft  ,  y.  151.) 

^  Additiuns  aux  .Mentoircs  de  .Maiicl  de  Co^^ltlitau,  lis.  11,  cli.  XI;  ^ui.  I,  \u  aii. 
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cardinal  de  Guise,  et  elle  détestait  cordialement  leur  nièce. 

Melville,  pendant  le  cours  de  sa  missiuu,  séjourna  tout  le  leinps 
à  Orléans,  où  le  roi  était  mort,  et  où  se  trouvait  alors  la  cour; 
il  fut  témoin  de  tous  les  changements  que  cet  événement  y 
opéra,  et  renvoyé  auprès  de  Télectour  avec  force  reiuerciements 
et  un  présent  de  très-grand  prix;  mais  ce  ne  lut  qu'après  avoir 
pris,  dans  un  château  à  une  lieue  environ  d'Orléans,  congé  de 
Marie  Stuart,  qui  avait  quitté  la  cuur^ 

Sur  ces  entrefaites,  WiL  de  Martigues,  d'Oysel,  de  la  Brosse, 
révéque  d^Âmiens,  et  les  autres  Français  qui  avaient  figuré  au 
siège  de  Leith,  étaient  revenus  en  France  sur  des  vaisseaux  an- 
glais. Âdniis  en  présence  de  Marie  Stuart,  ils  lui  avaient  ex[KJsé 
rétat  des  choses  en  Écosse,  et  conseillé  d'y  retourner,  en  lui 
montrant  en  perspective  la  couronne  d'Ânglett^rre*. 

Dès  ce  moment,  la  tiUe  de  Jacques  Y  n'eut  plus  qu'une  idée  : 
c'était  de  retourner  dans  son  royaume,  où,  en  proie  aux  illu- 
sions d'une  jeunesse  heureuse,  elle  espérait  rétablir  son  autorité. 
Plusieurs  tâchaient  de  détourner  cette  princesse  de  ce  voya<;e, 
disant  que  les  Écossais  étaient  des  peuples  féroces*;  mais  elle 

'  Melvillei  Momoirs  ofhU  own  tÀfù,  p.  SS,  ^7. 

»  Ihid.,  p.  88. 

'  Jir.  Att'j  Thuani  histor.  sui  temp.,  lib.  \X.I\,  c.ip  î,  nnii.  1561  (ed.  Lond., 
1.  n,  p.  Ii7;  traii.  fr.,  t.  IV,  p.  l.{7)  —  Voici  ce  qu'en  «li-  ul  André  Thevet.  a«i- 
mûtiicr  de  Cithcriiic  do  Mcdicis  eu  1558,  murt  cti  15^0  :  "  Les  Esco$soi.s  (]uî  liabi- 
tent  è»  contrée»  meiidionalw  sont  plus  humains,  courtois  et  cmUzés  que  les 
autres»  Ilx  sont  peu  curieux  d'aller  faire  couper  du  boys  ès  forests  et  montaiynes, 
pour  se  chaulTer,  d'autant  qu'ils  se  servent  de  charbon  de  terre.  Les  sauvages  se 
retirent  ès  lieux  solitaires  et  inacrcssibles,  pnncip.tlenient  de  inontaîpnes,  qui  ne 
s'  ;nirtiif>rit  p«trp  «j  f>:Hif»*s  ot  faschcusos  à  arpeMt«>r,  qu'il?  ne  puissent  aisetiient 
primper  au  drssu^.  F)ii  fait,  quant  ilz  sont  harcrlrs  de  leurs  ennpinis,  vous  les 
verrié»  fuir  et  gravii  otuilrc  oos  rooher*  si  visle,  qu'à  les  voir  griller  ou  diroil  que 
ce  sont  chats*  avec  telle  ai^iliié  gai'^nent-lli  le  haut  des  rochers.  Ailleurs  je  me 
souviens  vous  avoir  exposé  les  façons  de  faire  qu'ils  ont  entre  eux,  et  couinie  ils 
combattent  avec  leurs  arcs,  Aesches  et  lai^s  espées>.  Au  reste,  les  maisons  des 

*  VofM  tti  Cotmojraphit  unit  frttlt*  dtÀHM  rkectl,  etc.  A  P«ri«.  I57S.  in-folio,  t.  Il,  Ut.  XVI,  ch.  Vf, 
ftil.  (>&ï*-«irjt  (Pu  riiyaume  H't:»Ci>c*  tt  tu  êÊÊOriptton/,  at  dl.  VU,  folio  M\  rt•^^io-64V  ri'Cto  l  It'autre*  «trifM- 
litrtitt  de  la  nirtiftf  mlr  cT/^kn ><-<■.  et  tU»  roijl  lui  ff  ORl  tommqitdê).  LU.  X%.l,  tb,  1  (fulio  SM  leUO),  l'AOlCUr 

rxppurtc  atoir  vli'  MUtv  eu  Ainériqut:  par  un  LommU. 


Digitized  by  Google 


fui  rafTeruiie  dans  sa  résolution  par  Tarrivée  de  John  Lcsiey, 
alors  olîicial  d'Abcrdw  ii  et  plus  tard  évt^que  de  Kuss,  charge  jjar 
les  che£i  du  parti  catholique  d'aller  assurer  leur  jeune  souve- 
raine de  leur  entier  dévouement^.  Lesley  trouva  le  14  avril  1561 
Marie  Sluarl  à  Vitry  en  Champagne.  De  Reims,  la  ville  archié- 
piscopale de  son  oncle,  où  elle  avait  passé  Thiver  auprès  de  sa 
tante,  Renée  de  Lorraine,  abbease  du  couvent  de  Saint-Pierre- 
les-l'ames*,  elle  se  rendit  en  Lorraine.  Lesley  lui  piup^isa,  de 
la  part  des  catholiques,  de  se  rendre  immédiatement  dans  le  nord 
de  l'Écosse  sous  la  conduite  de  James  CuUen,  cousin  de  Huntly , 
de  faire  arrêter  en  France  son  frères  James  qui  lui  «  lait  envoyé 
par  le  parlement  insurrectiouael ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  de  re- 

Escossoi*  «<>nt  r»*troitl*»«  f»t  rouvert*"'  nu  dp  fnirr*»  ou  do  r»><s«'.Tiix  s,TMva(rp«i,  *1aiis 
let^qucllett  ik  demeurent  et  lii>iiim»'>  et  hosles.  Uz  ont  peu  de  ville»  cniiles  dt-  uiu- 
railleft.  C'e»l  un  p.iys  par  trop  garnj  de  parcMeux  et  lai-neanU,  qui,  quaj  f|u  ilz 
tojtnX  réduite  en  extrême  pauvreté,  ne  Uiieent  pourtant  à  eatre  enflés  d'orgueil 
et  gloire  autant  et  plut  que  les  Anglois,  leurs  voyttns.  Là  vous  n'enlendres  trez- 
rler  que  de»  refreins  «te  noblesse.  Quant  les  paysans  el  populace  se  sentent  un  peu 
y;.-iin  ikN  •  t  i\u'\h  ont  rhartnr  les  puces,  ils  se  Vantent  avoir  .iiitrcitroia  esté  libres, 

«t  «juc  !t's  Ari;:îi>i''  e<foi(Mit  trihiitairfs ;  nrtix  <|u:ttit  il/  -ont  r«»vpiui8  ;\  leur 

bon  M'ii-,  il/  »f'  trcnxrtM  linii  totil  .'iu(n'*>."  Ir  'j  i  <nni  hifiaUtti  e  ft  jtilol'i'i''  ff' André 
Thet  et,  Angoumotsin,  cnsmographo  du  roy,  «'tr.,  t.  I".  (Ms.  de  la  HM.  iiiip., 
fonds  de  Saint -Germain  françaiv,  n«  654,  folio  90  recto  el  verso.)  —  Au  temps  oà 
Tlievet  éerivatt  ce  qui  préeéde,  maître  Etienne  Ferlin  publiait  m  Detcr^tHon  én 
rottauhms  d^AngMûrre  el  4fEieou9,  à  Paris,  cbes  François  Tripeau,  demeurant 
riuî  Saiiit-Vi.  fur,  rte  ,  1558,  iii-ft'^,  livre  derenu  fort  r;ire,  >\\i]  sVst  vendu  5  Hv 
15  ^h.  fy  «1  Biipllev,  et  quel  |(ifif,ii^  hf»î»urniip  moins.  Il  cil  a  élë  fait  une  nouvelii* 
éililfii,  a  Iniuelle  e^t  jnjiitc  riii>iniie  de  l'eritiiede  la  reine  iiière  dan;»  la  Grandc- 
Brcta^fne,  par  d»;  La  Svrr«*.  London,  1775,  in  -  V",  fii;.,  avec  des  notes  ot  une  pré- 
face de  Rteb.  Gough.  13  sb.**  (Brunei,  Monvêl  du  Hbraire,  t.  III,  p.  g7h,  col.  i.) 

t  Keith,  ihe  EUHury  ofAfféir»  of  Church  anû  State  in  Scotltmd,  etc.,  p.  159. 
—  Tytier,  Bistory  ofSeotkmâ,  vol.  V,  p.  165.  175. 

'  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'elle  j  allait.  On  lit  dans  une  lettre  du  car- 
(liii.il  de  I.omine  h  «ifr-ur,  d  itAe  du  camp  prés  I>inr<n,  le  12  juillet  lô.iV  :  "  La 
rtniie  est  deuiource  à  FSeiuis,  et  est  la  royne  vostrc  fille  ilemourée  avec  <dle,  qui 
est  qua«i  tous  les  jours  à  Saiut- Pierre  avec  vuz  seurs,  dont  elles  ont  le  plus  grand 
cmitentement;  ear  elles  n'avoient  nul  plus  grand  désir  que  de  la  veoir,  et  povec 
penser  Kasse  que  ce  leur  est  d'avoir  si  bonne  compaignye,  et  c'est  heur  que  de 
l'avoir  qudquefois  auprès  d'eUes.**  (Balcarm  Pttptrt.)  — 11  ne  reste  plus  i  Reims 
qu'un  seul  souvenir  du  séjour  de  Marie  Stuart  dans  cette  ville  :  c'est  un  livre 
d'heurp?  qu'elle  hih<i;t  au  inonastèro  de  S;iint-Pierre-les-Damcs,  et  qui  so  trouve 
aujourd'hui  à  la  tiit>liutiiè>|ue  iml>liquv. 
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tour  dans  le  royaume^,  etc.  Marie  recula  devant  la  ^erre  civile 
qu'on  lui  proposait,  et  préféra  se  concilier  tout  le  monde.  Elle 
avait  déjà  chargé  Prestuu  de  Graigiiiillar^,  0gil\7  de  FindlaU-r, 
Lumsden  de  Blanem  et  Lesley  d'Auchtermucbty,  qu'elle  avait 
envoyés  comme  ses  commissaires  en  Écosse,  d'y  porter,  entre 
autres  assurances,  lannonce  de  son  prochain  retour^.  Elle  reçut 
son  frère  James  à  SaiatrDizier,  où  il  était  venu  la  trouver  le  len- 
demain de  la  visite  de  John  Lesley;  mais,  malgré  ses  belles 
paroles,  le  prieur  de  Saint-André  ne  put  obtenir  lo  coint*'  de 
Murray  qu'il  avait  demandé,  et,  après  un  séjour  à  Joinviile^  où 
il  accompagna  sa  sœur,  il  repartit  pour  FÉcosse  avec  la  promesse 
de  recevoir  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gouverner  le  royaume 
tant  que  durerait  Fabsence  de  la  reine Ëlle  ne  les  lui  adressa 
point.  Gilles  de  Noailles,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux, 
avait  été  dépêché  pour  inviter  le  parlcuieut  d'Écosse  à  rompre 
Falliance  naguère  conclue  avec  Élizabeth  et  à  renouveler  celle 
qui  avait  si  longtemps  subsisté  avec  la  France;  mais  le  parle- 
ment 6e.  niuiitra  inébranlable^.  Vers  le  nicnie  temps,  les  comtes 
de  Bothwell  et  d'Ëglinton,  Tévêque  des  Orcades  et  nombre  d'au- 
tres nobles  écossais,  accouraient  en  France,  se  mettre  aux  or- 

*  Jo;inn.  I. df  HcbtiS  gestis  Scoiorum,  p.  531  et  seqq.  —  Ki'illi,  fho 
Uistory,  etc.,  |».  160.  —  Négo<i(Uioas...  relatives  au  règne  de  François  II,  etc., 
p.  750  7H(Mari0StmiiàB0fmi). 

*  Thomas  de  Cuming  de  Craigmillen.  de  Pari»,  reçu  i  Brienne  le  01  déeeaa* 
bre  17B6,  eat  noniaié  parmi  les  gentihbommea  qni  ont  fait  leurs  preuves  pour  le 
service  militaire,  dans  le  Xobiliaire  universel  de  France,  t.  XI,  p.  53. 

»  l.ab  imifT,  Hccueil  de  lettres  «le  Marie  Stu.irt,  etc.,  t.  I,  p.  85-88. 

*  Melville  i  }[ctnoirs,  p.  89)  et  il  autres  écrivains  disent  JamHlle;  ruai»  il  ''M 
mr  qu'il  s'agit  du  la  petite  ville  de  Champagne  illustrée  par  l'iiistoriea  Ue  saïui 
Louis,  dont  on  prononçait  alors  le  nom  Gimvillet  GimiWe^  Voyet  HecuM  ûb  teltn$ 
mitH»ef  de  HmtrilV,  L  V,  p.  7U,  719,  787;  t.  VI,  p.  45,  ete.;  U  ropelioiere, 
VBittoire  4$  France,  etc.  La  Rochelle,  1581,  in- folio,  i.  W,  folio  S83  verso;  et 
l'Histoire  univertate  du  sieur  dTAubigné,  t.  III,  liv.  I,  ch.  XVII,  p.  M;  et  liv.  Il, 
ch.  XV,  p.  154. 

5  Tytlcr,  IliMnrv  of  Scntland,  vol.  V,  p  17^-179 

*  Kuilli,  the  Utsl.  of  Ihe  A(J'airs  of  Church  and  ^State  tu  SvoUand,  p.  161.  — 
Tyller,  Ristory  of  Scotland,  vol.  VI,  p.  183, 18i. 
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dres  de  leur  souveraine,  qu'un  pareil  empressement  combla  de 

joie*. 

Marie  Stuart»  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Reims  et 
en  Lorraine,  se  disposa  à  rentrer  en  Ëcosse,  emportant  un 

douaire  de  60,000  livres  de  rtnenu,  confuruiûmcnt  à  son  con- 
trat de  mariage',  et  un  grand  nombre  d  objets  précieuse  de  mo- 
bilier et  de  toilette'.  En  proie  à  des  pressentiments  funèbres,  ou 
(■branlée  par  tout  ce  qu'elle  avait  nilendu  dire  de  smi  i>ays,  elle 
aurait  voulu  ny  Jamais  revenir.  ''Je  luy  ay  veu  dire  souvent, 
dit  Brantôme,  et  appréhender  comme  la  mort  ce  voyage,  et 
desiroit  cent  fois  plus  de  demeurer  en  France  comme  simple 
douairière...  que  daller  régner  là  en  son  pays  sauvage^.*' 
D'Oysely  qui  devait  précéder  la  reine  en  Ëcosse,  avec  ordre  de 

*  Joaiiii.  Leil.,  de  Hebus  gestis  Scotorum,  lib.  X,  p.  513. 

*  Ordonotnee  de  Chari«t  IX  du  tO  déeembra  1560,  dam  le  reeueil  de  M.  Teulet, 
1. 1,  p.  784.  Sen  douaire  lai  flit  esiîgné  sur  la  Touratne  et  sur  le  Peitou,  et  il 
paraU  certain  que  I:i  ville  rl'Épemay  lui  fut  également  cédée.  (N^ocM/iONi,..reto> 

tives  au  règne  de  François  II,  etc.,  p.  756  ) 

'  Vn  écrivain  pr<ii»>staiil  ne  craint  pas  de  parler  "dfl  riches  bapues  affcrhVs  à 
l.i  (  oiirnnne  "  ( Commentaires  de  Vestat  de  la  religion  soiibs...  Charles  nevfieine, 
M.U.LXV.,  ia-«",  liv.  iU,  folio  181  verso.)  Moins  Icinérairc,  un  autre  se  coiitenle 
de  dire  que  **  la  roine  Marte...  emporta  grandes  richenes  en  pierreries,  et  eut  par 
dessvs  son  doiiaire  vingt  mille  livres  de  pension.**  (£,'FMo<rettmVerw/to  d«  «feiir 
d'Aubignr.  A  Maillé,  M.DC.XVI.,  in-folio,  t.  I,  llv.  II,  ch.  XXII,  p.  107.)  —  Une 
variante  de  l'Histoire  de  la  réforriH-  de  Knox  (mA.  II,  p.  267,  not.  4),  adoptée  par 
Caldcnvood  (vol.  II,  p.  H^^,  fait  mention  de  l'arrivée  de»  tapisserie*»  de  M.irie  à 
Lc'itii  Ëii  «octobre  ;  Hoiinshed  consigne  dans  H>n  Histoire  d'Ecosse  que  celte  (irin- 
cessc  apporta  de  France  avec  elle  des  arras,  des  tapis  et  plusieurs  esp<jccs  de  meu- 
bles {the  firtt  and  second  VolwMt  9f  CknmkHu,  1574,  in-folio,  vnl.  I,  p.  S77, 
col.  i,  1.  $2),  et  Arnot,  qui  cite  rauleur  anglais,  igoute  qu'il  n*est  pas  certain  que 
ces  ehORCs-lù  fussent  connues  en  f;.  .is<;p  à  une  époque  |>lii<  .incienne.  {Histfmj  nf 
Edinf/W i/h,  b.  1,  ch.  Il,  p.  65  )  On  lui  répondre  'lu'iin  document  du  Rcgister 
Jlousc,  d'Kdinbur^h,  cite  par  Mi»s  .Strtckinnd,  fait  mention  liu  tapies  de  |»ied  de  Jac- 
ques V  et  de  Marie  de  Lorraine.  {Lives  of  the  Queem  of  Senti.,  etc.,  vol.  I,  p.  355.) 

*  Des  Donner,  1^  tait.,  ch.  lit.  ((Etiore»  eomplitts  de  Brantôme,  édit.  du 
Pitnth.  lut.,  t.  Il,  p.  187,  col.  1.)  —  S'il  faut  en  croire  un  historien  allemand,  la 
mort  de  François  II,  la  jalousie  de  Catherine  de  Médicis,  l'état  conftas  des  affiitres 
en  Ecosse,  le  d<'>-ir  d'être  une  snuvn  iine  indépendante  et  de  faire  échec  à  l'in- 
fluence de  rAriL;|iMri  I e,  ces  rnn^iilcr.tt if»ris  et  bien  d'autres  excitèrent  eti  Marii-  le 
désir  dr  quitter  ta  i  iaiice.  (  1  rrderick  von  ilaumcr,  ContrUnUions  io  modem 
Utstory,  etc.  Loudon,  MIH.<.<.V\XVI,  in-8%  letlcr  III,  p.  10.) 
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différer  révacuation  du  château  de  Dunbar  et  de  Tlle  dlnvcr- 
keitli  jus'(irà  son  arrivée  à  bon  port  dans  ses  Étais,  était  aussi 

1  Ijargé  lit'  (iLiiiantltT  un  sauf-conduit  pour  qu  elle  pût  traverser 
l'Angleterre  :  Élizabeth  refusa  ^,  et  ne  permit  pas  à  Fenvoyé  de 

Keith,  p.  169, 171.— Tytier,  \ùh  V,  p.  186-189.  —  Une  lettre  de  Lethington  à 
Ceeil,  datée  d'Êdinburgh,  le  15  aoAt  1S61,  et  rapportée  par  le  dernier  de  ces  his- 
toriens (appenii.  n"  XX  ),  nous  informe  qu'fUiznbotli,  aveuglée  par  la  haine,  avin't 
fornK^lInniftnt  déclaré  à  d'Ov^pl  quVlln  ne  souffrirait  p.iîs  qup  sa  maîtresse  vint 
dans  SOS  propres  Êlals  :  Monsieur,  é<  rn.iil  h;  sei  riHaire,  l>i»'r  cht  .it  rivc  ilr  Frnnce 
un  gentilhomme  écossais  nomme  le  rapitaine  Anstrulher,  envoyé  par  la  reine, 
notre  souveraine,  qu'il  a  laissée,  dit -il,  à  Morin,  à  six  lieues  de  Saint -Germain; 
elle  y  avait  pris  congé  du  roi,  et  s'acheminait  vers  triais  pour  s*embarquer.  tl 
a  pour  la  plupart  des  nobles  des  lettres  oA  elle  se  plaint  que  S.  M.  la  reine,  non- 
seulement  a  refusé  pui^^age  i  M.  d'Oysel  et  le  sauf-conduit  qu'elle  n  courtoisement 
deninndé  pour  elIc-Tiii^iiie,  mat<«  enoortM]u'eIIc  dédire  nuvcrlenient  ne  p.is  vouloir 
soutVrir  son  refimr  «Luis  son  iirn|ue  rny;ttime. .. .  Ce  capitriine  An^lnitiu  r  ri  é»jrr<le- 
ment  re\,u  la  commission  de  recevoir  des  capitaines  français  le  château  de  Dunbar 
et  le  Tort  d'Incbkeitb  et  de  renvoyer  ebes  eux  tous  les  soldats.''  —  Cinq  ans  plus 
tard,  Marie  Sluart  recommandait  au  comte  de  Bedford  David  Anstrutber,  qui 
sollicitait  un  passeport  pour  se  rendre  en  France  par  l'Angleterre.  Le  comte,  écri- 
vant à  cet  elTet  au  secrétaire  d'Rtal  f.ecil,  ajoute  qu'on  tenait  le  pétitionnaire  pour 
papiste  fTliorpo,  Cnlrridn  nf  SUite  Papers,  etc.,  l.  II,  p.  8Sr>.\  —  En  15fiS,  on 
voit  M.iMf  Mii.irt  rriidrc  nu  t(  iiiiML;ii-igc  bien  différent  du  capitaine  "  Aii>ti  ude," 
et  ili mander  qu'il  ne  lui  ssoit  pa»  [leruiis  de  séjourner  en  France,  où  il  se  nuil.nl 
alor.<»,  "  sous  couleur  que  dernièrement  il  a  esté  à  la  bataille  et  su)  v)  s»on  pariy  ; 
car  elle  a  cogneu  par  expérience  que,  feignant  abandonner  les  autres,  il  avoil  le 
cœur  avec  eulx...,  et  eit  bien  advertye  que,  quelque  niyne  qu'il  face,  estant  par 
«lelà,  ce  ne  sera  que  trahison,  pour  advertir  jiuirnellenicnt  lesd.  r<*helles  et  nejro- 
cier  avec  les  huguenots  de  Friii*.-  pour  l'advantage  de  ceux-cj."  (Pnfiiera 
d'Etat,  efr.,  t  II,  p.  232  )  Voyez,  sur  le  capitaine  Anstruther,  une  m  le  «It; 
H.  Laing  a  i  Histoire  de  la  réforme  eu  Êcusse,  de  Knox,  vol.  il,  p.  330,  nol.  5.  Il 
mourut,  enseigne  de  la  ganle  écossaise,  i  Kybrynoic,  dans  le  comté  de  fife,  en 
novembre  1583,  et  son  testament  fut  enregistré  le  23  janvier  1589-90.  Le  registre 
du  commlssortof  d*£dinburgh  d'où  nous  vient  ce  renseignement  nous  fournit  en- 
core d'autres  articles  nécrologiques  relatifs  à  des  archers  de  la  garde  :  l'un,  con- 
sacré à  George  Wi^rhart,  mort  à  r>utulee  en  juillet  1581  (son  lestarin-nt  (■iire;:istré 
le  3  mars  1581-2);  l'  iutrc,  ;i  .lames  Lcvingstoun,  qui  avait  purromlii'  a  Dum  aster, 
en  Angleterre,  à  son  retour  de  France,  le  18  août  1576,  et  dont  le  testameul  fut 
enregistré  le  18  mai  1583.  Andro  Tyrie,  l'un  des  vingt-cinq  archers  du  corps, 
dont  les  dernières  volontés  le  forent  le  17  juin  1608,  était  mort  à  Fontainebleau, 
le  11  novembre  1606.  — >  De  ces  archers,  le  seul  dont  on  retrouve  la  trace  est 
Wishart,  qui,  avec  Cockburn  et  Sluart,  avait  accompagné  en  Êcossc  les  députés 
envoyés  en  Aiiu'l*'l''rrc  par  les  rebelles  île  Fiariee;  bien  différent  du  rapit.iinft 
Lnwder,  dont  Mai  ic  \aiile  la  liilt  iitf  cl  qu'elle  remniuiautle  vivement  à  t.harles  I\ 
atin  que  le  roi  lui  donne  du  service  daius  sa  garde.  {  Labanoff,  Recueil,  etc.,  t.  II, 
p.  181.  Cf.  Thorpe,  Cafendar  i^State  Pnperx,  etc.,  vol.  I,  p.  207,  n^  78.) 
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Charles  IX  d'aller  plus  loin  que  Londres ^  Marie,  après  avoir 

passé  quelques  jours  à  Saint-Germain  avec  la  famille  myale, 
lui  lit  Njs  adit  u.v,  et  sacltciiiiiui  verh  Cillais  avec  ses  Iruis  mi- 
cles,  le  duc  de  Guise,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guise,  le 
duc  d*Aumalc,  le  grand  prieur  de  Tordre  de  SainMean  de  Jérusa- 
U  ni  «^n  Franco,  lo  duc  d'Elbeuf,  M.  do  Danivillo,  fils  du  coiinc- 
iable  Anne  de  Montmorency,  George  Lord  Seaton^,  et  une  suilti 
nombreuse  où  figuraient  René  Benoît',  théoIogi(fn  de  Paris, 
deux  diM.*U'urs  en  médecine,  iiunibre  de  doriiosti(jues,  et  plus  de 
cent  gentilshommes*.  Brantùme,  qui  on  faisait  partie,  nous  a 

-  t  Joarin.  Le»l.,  de  Rebus  geslis  Scotomm,  lib.  X,  p.  536. 

-  S'il  fmt  n\  croire  un  (■•:nvaiu  du  règne  do  (Ui;trl<'*>  II,  rc  «iM'^'ueur,  (ju'il  n\t- 
pelle  J /f.ijr/wrf'T,  apporta  aver  lui  lo  premier  rarr  r.m  ,ui  \ii  fn  f.rn^^'\ 

et  le  régciit  JJurluu  le  second,  eu  là77;  mais  il  paraît  cpi  avant  eu!i  Marie  de 
Guise  avait  un  chariot,  et  l'oo  peut  affirmer  qu'elle  Pavait  tiré  de  France,  uù 
Madeleine  apparut  pour  la  première  fois  à  Jacques  V  dans  une  voiture.  (  Jfemorte 
of  the  SomerHIles,  etc.  Ediuburgh,  1815,  vol.  I,  p.  45t.  —  Wilson,  MmMfûUâ  ùf 
Edinburgh,  vol.  II,  p.  224.  -  Cbanibers,  Domeslic  Annnis  of  Scoilmé,  vol.  I, 
p  19,  20.)  —  Quoi  qu'il  fn  «oit,  Ron«:irfl,  npr»"*"*  nvnir  «mitiaitr  rîo  devenir  oiseau 
jxiur  mieux  «icconipagiitr  M.ii  ii'  Sluarl  à  Calai>  ol  tmijoui  s  iciiir  sur  le  liant 
son  cocbe,  termine  le  livre  i"  de  ses  poèmes,  dedie  à  cette  jtriaceîsse,  eu  disant 
qu'en  faisant  pueer  la  mer  à  ion  écrit,  il  l'a  destiné  à  suivre  la  reine  ou  en  sa 
litière  ou  à  cheval.  (les  Œuvret  de  Pterre  de  Hmuard,  édit.  de  M.DCXXfll., 
in-folio,  t.  II,  p.  1176,  col.  1;  1177,  c(d.  i.)  D'un  autre  cdté,  Marie  Stuarl  parle 
de  sa  coche  dan»  son  leslainent.  (Labanoff,  Recueil,  etc.,  t.  VI,  p.  490.) 

René  Brnfiît,  priVlicrteur  cA  ninff^smir  ordinaire  df  Maiie  Stuart,  ne  resta  ' 
que  deux  ans  en  Ecosse  et  y  conipusa  un  inivra^'o.  Il  revint  en  I56i,  et  il  obtint 
en  1566  la  cure  de  Saint-Picrre-Ues-Arci!»,  puis  en  lo6y  celle  de  Saint -Euslaclie. 
{Denription  de  Parii  de  Piganiol,  édit.  de  1765,  t.  III,  p.  185  —  Kiceron,  t.  XLI, 
p.  1-19.  Af6l.  française  de  du  Verdier,  au  mot  Hené,  —  te  Duchal,  notes  sur 
la  Satire  Ménippée,  t.  Il,  p.  3i3,  et  sur  la  Confession  de  Sanej,  p.  56  etsuiv.  — 
Ch.  Labitte,  de  la  Démocratie  chez  les  prédicateurs  de  la  Ligue,  p.  113 -ilf»,  etc. 

—  D' Irvinp,  Ijre<;  of  Srolish  Writers,  vol.  I,  p.  106  )  —  l  e  tr.ittf''  «pie  René  l'.rrinît 
composa  à  Etiinburgh  est  intitulé  :  Necessarius  atque  et  tins  modns  tftVendm  relt- 
gionis  discordiit.  Âulhorc  Renatu  Beuedicto  Andegavo,  ductorc  tbculogo  l'ari&iensi. 
Parisiis,  apud  Nictrianm  Chesneau,  1563,  in -S*  de  16  feuillets,  plus  un  blanc. 
L'épltre  dédicatoire,  adressée  à  tous  les  chrétiens,  est  ainsi  datée  ;  *^Edimburgi 
in  aula  prudenlissima.*  atque  illustrissiinoî  MariiD  Stuuard,  Scotiic  atque  FrancilD 
Regina>,  <|uart<»  Idus  Recenibr.  1301." 

•  VfVç  des  dames  illustres,  l'«  part.,  Marie  Stuart  [fH^ni-res  compléles,  i.  II, 
p  1  iT,  col.  2).  —  Joann.  Lesla'Uî*,  de  Pefms  rjfisfis  Scolot  um,  iib.  X,  p.  535.  —  La 
li%tc  des  ofllciers  duiueittiques  de  lu  icmu  .Mane  Stuart  en  1560  se  truuve  dans  les 
yégoriationM...  sqêu  FVan^off  ïi»  p.  741-750;  il  laut  y  joindre  le  nom  que  nous 
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laissé  un  récit  vraiment  touchant  des  derniers  adieux  de  la 
jeune  reine  à  notre  pays  la  galère,  dit-il,  estant  sortie  du 
port  et  sVstant  eslt  vo  un  petit  vent  frais,  on  commença  à  faire 
voile....  Elle,  les  deux  bras  sur  la  pouppe  de  la  galère  du  costé 
du  timon,  se  mist  à  fondre  à  grosses  larmes,  jettant  tousjours 
ses  beaux  yeux  sur  le  jx)rt  et  le  lieu  d'uù  elle  estoit  partie, 
prononçant  tousjours  ces  tristes  paroles  :  Adieu,  France...  jus- 
qu*à  ce  quMl  commençât  à  faire  nuit.  Elle  voulut  se  coucher 
sans  avoir  mangé  et  ne  voulut  descendre  dans  la  clianibi'e  de 
pouppe,  et  lui  dressa-t-on  là  son  lit.  Elle  commanda  au  timo- 

révèlent  des  lettres  de  réhabililnlion  de  nobleisse  .iccordées  à  Jnr«|iiPS  Mail,  fil*  de 
Jran  Mail,  écuycr,  jjriitilhomme  dfi  la  maison  de  la  rf  iiie  Mririe  d'f>ns?tf*,  frnmic 
du  roi  François  II,  et  à  Michel,  Jean  et  antre  Jnrqiip<«  Mail,  enfants  de  Mic-hel  Mail, 
aussi  fils  dudit  Jean  Mail,  écuycr,  natif  du  lu^rauiiie  d'Ecosse,  "  lesquels  Jac<|ucs 
Mail  et  Michel,  Jean  etXacquee  Mail,  ses  neveux,  après  avoir  exposé  que  ledit  Jean 
Mail,  leur  pire,  est  issu  de  Robert  Mail  et  ledit  Robert  de  Goillaanie,  et  ieelui 
Guillaume  de  Thomas  Mail  et  d'Êlixabelh  RoUophe  sa  femme,  et  qu'ils  ont  toujours 
vécu  noblement  et  donné  des  preuves  de  leurs  pcnéralités  par  les  services  qu'ils 
ont  rendus  aux  rois  d'f.co^^e;  maif!  atlfiidu  (jiie  h'AW  Jcnn  Mari,  leur  père,  n'ay;«nl 
pu  suivre  la  reine  Marie  tin  s  df  son  rrtuur  en  tiOi»&e  aiues  lu  luurt  du  roi  Fran- 
çois second,  auroit  été  contt  aitit  de  s'arri^tcr  en  la  ville  de  Dieppe,  y  étant  toinbt; 
dangereusement  malade,  et  après  sa  convalescence  obligé  d'y  séjourner,  ayant 
appris  les  disgrâces  et  le  triste  état  de  la  reine  sa  maîtresse,  il  y  aurott  épousé 
Jaquette  le  Roux,  de  laquelle  ayant  eu  plusieurs  enfants,  et  les  voulant  tirer  de  la 
nécessité  aussi  bien  que  lui,  il  s'étoit  trouvé  forcé  de  s'associer  de  quelques  niar- 
cliands  écossois  trafiquant  en  la<tite  vilip.  flp«quels  il  auroit  recn  des  ;ippoiiii«>- 
ments  pour  leur  aider  à  faire  la  vente  «If  Ifurs  marchandises,  pour  raison  de 
laquelle  dérogeante  Us  eut  Irès-bumbleuient  supplié  de  les  en  relever.  A  quoi 
ayant  égard  le  roi,  par  ses  lettres  patentes  données  è  Amiens  le  92  juin  16iO. 
adressées  A  la  cour  des  aides,  veut  que  s*il  apparaît  ce  que  dessus,  et  que  lewlils 
Mail  soient  descendus  en  légitime  mariage  de  la  noble  famille  de  Mail,  seigneurs 
et  barons  de  Panmurc  en  la  province  d'Arjryle  au  royaume  d'Kcnjise,  et  qu'ils  sni»'tit 
issus  en  lifjne  direrle  de<;f1its  Uobert,  r.uillaump  et  Thomas  Mail  ronfrirméiiienl  à 
la  jjénéalojjie  cerliliée  par  des  lettres  patentes  en  forme  de  dedaialmn  do  roi 
d'Êtosse,  ils  jouissent  et  usent  du  titre  de  noblesse  de  même  que  les  aiilies  nobles 
du  royaume,  lesdites  lettres  rcgistrées  en  la  cou^  des  aides  pour  jouir  par  les  îm* 
pétranis  et  leurs  enfants  nés  et  i  naître  en  loyal  mariage  de  l'effet  contenu  en 
icelles.  A  Paris,  le  vingt -tn  is  mars  l^il."  (Extraits  de  lettres  de  nobles*-)  fii<  h 
d'un  manuscrit  venant  de  M.  Hi>iilin,  mn^eiller  à  la  Cour  des  Aides,  aux  Archives 
de  l'Empit  (\  7.  756,  p.  127-1^9.  —  Plus  luin,  p,  162.  se  tmtivp  nn  extrnit  de«  "  let- 
tres de  ualuralité  et  de  noblesse  en  faveur  «le  Josué  Loyd,  Anglois,  iialif  «le  Abbnl- 
saston, paroisse  de  Oswaldeslre.dans  la  province  de  Salop  en  Angleterre,  choisissant 
sa  résiilcnre  en  la  ville  de  la  RochHIc,  où  il  a  déjà  demeuré  près  de  SO  ans,**  etc.) 
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nier,  si  tost  qu'il  seroil  jour,  s'il  voyoit  et  docouvroit  encore  le 
terrain  de  la  France,  qu  il  resveillast  et  ne  craignist  de  l'appe- 
ler :  à  quoy  la  fortune  la  fiaivorisa,  car  le  vent  s^estant  cessé  et 
ayant  eu  recours  aux  rames,  on  ne  fist  gueres  de  chemin  reste 
nuict;  si  bien  que,  11'  jour  paroissant,  parut  encore  le  terrain  de 
France,  et  n^ayant  failly  le  timonier  au  commandement  qu'elle 
luy  avoit  faict,  elle  se  leva  sur  son  lict  et  se  mit  à  contempler  la 
France  encore  et  tant  qu'elle  put...  adonc  redoubla  encore  ces 
mots  :  "Adieu,  France!  adieu,  France I  je  pense  ne  vous  voir 
"jamais  plus*." 

Marie  Stuart  ne  laissait  pas  moins  de  regrets  qu  elle  n'en 
éprouvait;  Ronsard  s'est  chargé  d'en  fixer  le  souvenir  dans  ces 
vers  pleins  de  sensibiliU'î  et  de  grâce  : 

Le  JOUI  que  vosire  voiJe  aux  vents  te  recourba. 
Et  de  nos  yeux  pleurans  les  vostres  dusroba, 
Ce  jour,  la  mosuje  voile  emporta  loin  île  France 
Les  Muscs  ijni  snuloiont  y  faire  <lemeuratici'.... 

Oiianii  cel  yvoire  blanc  qui  enfle  vojilre  soin, 
Mil. 111(1  vnstre  lonirne,  gresle  et  ilelicatc  iiiaiu, 
(JiKHi'l  V()^tl\•  ijflh*  laiiU'  cl  \o>trt'  beau  corsage, 
Oui  ressemble  au  pourlraiL  d  une  celesle  image, 
Quand  vos  «âges  propos,  quand  vostre  douce  vois, 
Qui  pourroit  e.^muuvoir  les  rochers  et  les  bois, 
LasI  ne  sont  plus  icy,  quand  taol  de  beaulcz  rares. 
Dont  les  tiraces  dea  cieux  ne  vous  furent  avares, 
Abandonuant  la  France,  ont,  d'un  antre  costé, 
L'ai^reable  sujet  de  nos  vers  emporté» 
Comment  pourroient  cbanter  les  boucbes  des  poules» 
Quand,  par  vostre  départ,  les  Muses  sont  muettes? 
Tout  ce  qui  est  de  beau  ne  se  garde  longtemps. 
Les  roses  et  tes  lis  ne  durent  qu'un  printemps  : 

*  Œuvres  compféies  de  liiantôme,  l.  H,  p.  138,  col.  1  et  2.  —  I-p  compil.ili'ur 
de  VÂnIhologie  française  (t.  I,  p.  19),  ot,  d'npr*»  lui.  Sir  Henry  Ellis  {(hifjinai 
teitert,  4>tr.,  vol.  II,  p.  25I-)  ont  donné  la  pi^e  de  vm  attribuée  h  Marie  Stnarl 
f|iii  eoromonre  : 

Adif 0,  pUisanl  pajs  de  France,  etc. 
v<.uii.  3 
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Ainsi  voslre  beauté»  lieulement  apparu r> 
Quinze  ans  en  nostre  France,  est  soudain  disparut. 
Comme  on  voit  d'un  esclaîr  s'évanouir  le  trait; 
El  d'elle  n*a  laissé  sinon  que  le  regret. 
Sinon  le  desplaisir  qui  me  remet  sans  cesse 
Au  cœur  le  souvenir  d'une  telle  princesse  ^ 

Le  riii'rne  porto,  commençant  une  Eletjie  sur  le  ikspart  de  la 
royne  Marie  retournant  à  son  royaume  d'Escosse,  accumule 
ainsi  los  comparaisons  pour  faire  comprendre  Vétondue  de  la 

perU^  que  iaij>ait  la  Franco  : 

Connue  un  beau  pré  despouillé  de  se!»  lU-urs, 
Comme  un  tableau  privé  de  ses  couleurs, 
Comme  le  ciel  s'il  perdoit  ses  esLoilles» 
La  mer  ses  eaues,  le  na\ire  ses  voiles, 
Gomme  un  beau  champ  de  son  bled  descouvert, 
Bt  comme  un  bois  perdant  son  manteau  verd, 
£t  un  anneau  sa  pierre  précieuse, 
Ainsi  perdra  la  France  soucieuse 
Ses  omemens  en  perdant  la  beauté 
Qui  fut  sa  fleur,  sa  couleur  et  clarté*. 

Après  une  Ira wi  séc  de  cinq  juui'S,  la  petite  Ut  il  le  qui  ranio 
naît  Marie  Stuari  dans  son  royaume,  aborda  à  Loith  le  19  août. 

*  Le  I"^  livre  «les  poèmes  de  V.  de  Rujisai  d,  dédié*  à  Marie  Sluarl,  reine  d'Écosse. 
—  **  Le  premier  livre  des  Poi^ines,  dit  le  commentateur  HarcsMus,  est  adressé  A 
la  plus  belle  princesse  qui  fust  jamais,  Marie  Stuari  vefve  de  François  II.  et  niere 
(le  Jacques  my  de  la  grande  Bretai;^iie.  Celte  prineessc  clierissoit  ;;randeiiienl 
noslre  iwi-le,  et  rosliinoil  eumme  elle  le  tesinoi;jiia  bien  par  le  bulFet  de  vaisselle 
<rarj;<Mil,  dr  l;i  valenr  <!«'  iU'n\  mil  esctcï.  f|iî'f'IIc  hiv  etivoy.i,  aver  f»»(te  in«rriiK 
tii»ii  :  A  lionsnrd  l Apollon  des  ïninrids.'  (  Les  Uùivrcs  de  l*.  de  Hunmi d^  vtiil. 
de  M.DC.WIIi.,  in-rolio,  vol.  Il,  p  1171.) 

*  Ce  petit  pome,  publié  à  Lyon  par  Benoit  Rigaud,  en  1561,  in -8",  a  c'iê  im- 
primé, avec  de  grandes  ililTérenees,  dans  le  premier  livre  des  |mêmcs  de  Honsard. 
(Œuvres,  édil.  de  M.Pf..  Wlll.,  iii-f..lin,  v..|.  H,  p.  1178. 117».:  Les  <|uatre  feuil- 
b'is  livcfs  au  piiMie  eu  l.iCl  xuil  t\r  la  demi»  re  raif>l<'';  un  ne  les  trouve  inen- 
tioriiK  s  i|U(>  i»:tr  dn  V.'idier,  liili'if>lhiif>if'  fruinnisp.  tuWy.  i\r  lîi;;<i!i>|  ,lo  Juvi^'iiy, 
l.  1(1.  Ui  de  la  l'olieetiou),  p.  jjI;  el  t  e  tiitdio^raplie  seuildc  i^uorer  le  iiom  de 
l'auteur  du  poëme. 
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A  la  nouvelle  de  son  arrivée,  la  foule  accourut  a  sa  rpncontre, 

et  la  noblesse  vint  la  prendre  ponr  la  conduin^  à  Édiiilnir^'h 
dans  le  paiab  bàli  pai'  sou  grand-fière ^  "Cet  eiiipresseineiit 
cordial,  dit  M.  Mignet,  la  toucba  sans  la  réjouir.  Elle  ne  put 
s'emp<V,'lier  de  comparer  avec  trislessi*  la  pnu\ n  l/j  du  jwys  sau- 
vage où  elle  revenait  après  treize  ans  d  absence,  aux  splendeurs 
de  la  cour  où  B^étaicnt  écoulés  les  jours  heureux  de  son  enfance 
el  de  sa  jeunesse.  On  avait  pré|)art'  uu  cheval  [luur  elle,  et  Wm 
n'avait  pour  les  dames  et  les  seigneurs  de  sa  suite  que  de  peti- 
tes haquenées  de  montagnes,  *' telles  quelles,  dit  Brantôme,  et 
liiUiia«.héL'S  de  nicsmes."'  En  ie^  voyant,  "la  reyne,  ajoub'-t-il, 
*'se  mist  à  pleurer,  et  dire  que  ce  nVstoit  pas  les  pompes,  les 
'*apprests,  les  magnificences  ni  les  superbes  montures  do  In 
** Fiance*."  Ce  utnl  pas  c<*pendanl  que  les  Écossais  ne  risMiil 
de  leur  mieux  pour  fêter  l  arrivée  de  leiu*  souveraiiu;;  mais 
comment  s'y  prenaient-ils?  Le  soir,  cinq  ou  six  cents  personnes, 
que  Brîintouie  appelle  des  ninrauls  de  la  ville,  et  Julm  Nnox 
des  plus  honnêtes  citadins,  vinrent  donner  une  sérénade  à  leur 
reine,  qui,  quoi  qu'en  dise  Thistorien  de  la  réforme  en  Ëcosse, 
ne  dut  i'tiv'  (jue  médiocrement  charmée  de  cette  musique  dis- 
cordante, atlrisbki  encore  par  le  cliant  des  psaumes,  tant  mal 
chantez  et  si  mal  accordes  que  rien  plus*.'*  A  son  entrée  à  Édin- 
huj'j^li,  ce  tut  encore  pis  :  un  enlanl  de  six  ans  sortit  à  sii  ren- 

■ 

*  The  BawMiyne  SHsreUany,  etc.,  vol.  I,  p.  lAft«  nnt.  U.  Cf.  vol.  Il,  p. 

BOl.  18. 

'  (Éiw^es  rompfèfrs  de  Brantôme,  t  M,  p.  i3U,  «ol  1. 
ffûl  —  Knnx,  Ihf  fh<:'or<'  of  fhf  f'ffrftnnli'm  in  S'of'nufl^  \,,  \\\  vol.  |, 
p.  ihl-iiO.  —  Calil«;r\v<HMl,  Uie  iiishni^  o/  ihc  kirk  of  Srotlnnd ,  vol.  H,  |».  Vi  — 
Nignel,  Uisloirc  de  Marie  Stunrl,  l.  I",  rh.  H,  p.  —  Itruulûuic  paile  ili'  nu'- 
cbanU  Tiolons  et  petits ftftecs ;  avec  h's  progrés  de  la  réforme,  à  ce  qu'il  lumii, 
ces  instruments,  proserits,  disparareni  du  pays.  En  1651,  le  fils  du  roi  d'AnKle- 
terre,  parlant  à  M"«  de  Montpensier  de  ia  vit;  misérable  qu'il  avait  menée  en 
£cMSe,  «lisait  qu'il  n'y  av.iil  pas  iiim'  ffîtinx-;  i\ur  1^  ■j:vm  y  rlairiil  si  nis(i«-s,  ipril» 
rroTai»»rtf  <\Mr  r'rlait  iiti  prr  fir  fl'iMid'inlrp  «'*•■<  siolnns  .\tt'iit  de  MndemttiseHe  dû 
Montpensta ,  aiiii.        ;  <laiii>  la  (uiUeclioii  Pctilut,  2'  ^c^iu,  t.  \Llf  p.  145.) 
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contre  d'un  globe  figurant  le  ciel,  et  offirit  à  la  reine  une  Bible, 

un  Psautier  et  les  clefs  de  la  ville.  On  n 'présenta  les  horribles 
jugements  de  Dieu  à  Tégard  de  ridolàtrie,  le  supplice  de  Goré, 
de  Dathan  et  d*Abiron.  Les  dignes  bourgeois  avaient  même 
arrêté  de  brûler  un  prêtre  à  rélévalioii;  mais  Ilunlly  empêcha 
que  ce  spectacle  n'eût  lieu^  Peu  flattés  de  ces  hommages, 
moins  délicats  que  ceux  de  Richard  Bfaitland,  père  du  fameux 
secrétaire*,  deux  des  oncles  de  la  pi  incesse  prirent  congé  d'elle; 
mais  le  marquis  d'£ibeuf ,  René  de  Lorraine,  resta  plus  long- 
temps, retenu  sans  doute  par  les  plaisirs  de  la  cour  d'IIolyrood'. 
11  eut  de  Marguerih'  Chnstien,  demoiselle  écossaise,  un  lils 

*  Lettre  de  Haiulolpli  k  Cccil,  du  7  septembre  1561  (Ms.  Ilnrl.  4645,  p.  lOi.  — 
F.  voii  Raumcr,  Corifrihittinns  ta  modem  History,  letl.  III,  p.  li.)  —  I.oid  Hcrrios, 
de  son  côté,  i.i|i|H*it(;  <juc  Uuutly  n'ciiiiiécha  rien.  "  Elle  fut  reçue,  «lit- il  de  l.i 
ruine,  par  ciiiqu.inle  Mures  uuirs,  et  soixante  notables  bourgeois  portèrent  un 
dais  au-dessus  de  sa  léte  pendant  qu'elle  s*avancaîl  à  cheval;  d'abord  on  lui 
oiRril  un  riche  buffet  d'ai^enterie.  A  rentrée  du  Strait-Bow,  il  y  avait  un  reposeir 
richement  drcoré,  et  dessus  un  certain  nombre  d'enfants  chantant  en  musique  et 
juuant  des  instruments;  l'un  d'eux  descendit  dans  un  nuage  et  présenta  à  la  reine 
le»  c]et<  l:i  ville,  avfr  titic  Pihlp  traduite  en  écossais,  et  un  Psautier  p.-»reillp- 
ment  li.t<liiii  vers  «^•cu^s<^l^,  ultjfls  que  l'enfant,  dans  un  discours,  si(|;riaia  comme 
des  embleuiei»  de  la  religion  réformée,  dont  lu  défense  étuit  conflée  à  sa  souve- 
raine.... Au  palais  du  parlement  il  y  avait  un  double  échafaud,  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  avec  beaucoup  d'emblèmes  et  de  musique,  ensuite  A  la  Croix  un  autre, 
d'oîi  découlait  du  vin  de  toute  sorte.  Mais  ce  Ait  au  trdne  que  l'on  vît  une  scène 
ridirulf  "i  lic.iucnup  de  monde  et  méprisable  aux  Français.  Du  h.iut  de  cet  écha- 
f;iud.  nu  lit  un  discours  tendant  h  l'abolition  de  la  tnc«5»^,  et  en  signe  qu'elle  était 
déjà  iKuaiie  du  royaume,  il  y  avait  un  mannequin  en  bois  représentant  un  pnMrt» 
prêt  à  la  dire  ;  on  le  prit  à  la  vue  de  tout  le  monde,  et  on  le  jeta  dans  un  feu  fait 
siras  l'êchafaud,**  etc.  {BiOorical  Memoin,  etc.,  p.  57.) 

<  11  adressa  un  poëme  A  la  jeune  reine  sur  son  arrivée  en  fioosse;  peut-Atre 
avait -il  (  Miiiii  M.u  ic  en  France  pendant  qu'il  y  suivait  les  écoles  de  droit.  Voyez 
Macken^ie,  Lii  cs  of  Scots  Writers,  vol.  III,  p.  207;  et  Irving,  Ihe  Lives  of  the 
Scolish  Poffv,  t'tr  ,  vnl  11,  p.  lv7,  148.  Le  même  motif  attirait  en  iini  un  nntrc 
pnt'lo,  Alt^xaoïltn  Al  buthnot,  a  Bourges,  où  professait  alors  le  célèbre  Cujas.  (Ir- 
ving, ibid.j  p.  170.) 

*  Handolph,  dans  une  lettre  A  Cecil,  dti  4  décembre  1561,  p^rle  d'un  bal  masqué 
et  travesti,  donné  un  dimanche,  où  le  marquis  avait  fait  merveille.  (Laing,  note  A 
Knox,  vol.  Il,  p.  313,  not.  1.)  —  Deux  mois  auparavant,  le  même  ambassadeur  an* 

nonçail  un  grand  dîner  comme  devant  être  donné  à  la  cour  d'Hnlyrood  aux  nobles 
de  Frati'c  rt  suivi  de  leur  départ  pour  Berwiclt.  {Seiectiont  from  impuAftsAed 
AloHUSdipls,  etc.,  p.  yi.) 
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nature!  né  on  Écossc.  Suivant  un  auteur,  d'Eltwuf  y  séjourna 
jusfiu'à  la  fm  du  l'cvncT  150  l-i  '  ;  mais  en  juin  lûOi,  le  grand 
U^rier  d'Éoosse  porte  comme  payées,  par  ordre  spécial  de  la 
reine,  à  M.  le  marquis,  à  son  départ  pour  la  France,  500  livivs*. 

£u  quittant  notre  pays,  Marie  Stuart  laissait  nombre  d'Lieos- 
sais  letenuB  chez  nous  par  des  emplois  civils  ou  militaires  : 
privés  du  puissant  appui  qui  les  avait  souti^nus  jM'udant  quel- 
ques années»  ils  tombèrent  sans  retour.  Au  counnencoinent  du 
Tannée,  on  avait  arrêté  dans  le  conseil  du  roi  que  Ton  retran- 
cherait une  partie  des  dé|x»nses  de  sa  maison,  noininéinont  un 
liei*s  sur  les  pensions,  excepte  sur  celles  qui  avaient  clé  accor- 
dées aux  étrangers,  qu^ils  fussent  dans  le  royaume  ou  dehors. 
Celle  exception  donna  lieu  à  un  Mémoire  pr^s<»nlé  au  roi  de  Na- 
varre. "Nos  rois,  y  disait-on,  se  sont  autrciois  contentés  d'avoir 
une  garde  composée  d'Écossais,  parce  que  ces  peuples  étaient 
toujours  en  guerre  avec  les  Anglais,  nos  ennemis;  mais  on  ne 
faisait  point  de  pension  à  ceux  qui  demeuraient  en  Ecosse."  Le 
roi  de  Navarre,  considérant  le  dernier  article  du  Mémoire,  qui 
élait  contre  les  compatriotes  de  Catheriiie  dt?  Médicis,  ne  vou- 
lut pas  le  faire  lire  au  conseil;  cependant,  (x;ur  commencer  le 
retranchement  par  une  action  d^éclat,  il  fut  d'avis  de  casser  les 
compagnies  de  cavalerie  écossaise.  Quelque  estime  que  les 
grands  du  royaume,  et  Coiigny  enti'e  autres,  tissent  de  leur  va- 
leur, quelques  louanges  qu'on  donnât  aux  bons  services  qu'ils 
avaient  rendus  dans  les  dernièrt^s  guerres,  et  quelque  persuadé 
quon  fiit  qu  il  était  juste  d  avoir  égaixl  au  mérite  d'une  nation 
avec  laquelle  on  avait  toujours  été  en  liaison,  cet  avis  fut  d'au- 
tanl  plus  aisément  suivi,  que  la  plus  grande  partie  des  Écussais 

*  A  iJiurnal  of  remarkaUe  Occurrenis  in  Scotland,  elc  ,  p.  71.  —  Le  8  ft- 
vrier  1569,  Ilaitlaiid  demandait  à  Gecil  ito  paMcport  pour  1«  maniais  d'Elbevr, 
qgi  te  rendait  en  France.  (Tberpe,  Calendar  ofStaie  Papert,  etc.,  vol.  I,  p.  I7S, 

17.  Cf.  n»  18,  et  p.  179,  n«-  i5.) 

*  Laing,  note  à  Knoz,  vol.  II,  p.  321,  not.  t. 
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était  attachée  à  la  doctrine  des  protestants,  et  principalement 

Jac<iiu\s  Hauiillon ,  comte  dWrran,  que  les  Guisos  avaient  si 
maltraité  à  cause  de  sa  religion  ^ 

De  retour  d'Allemagne,  James  Melville  pouvait  s'attendre  à  un 
mauvais  accueil  de  la  part  de  la  régeute,  qui  (li  tcsbit  celte 
luuiiilc  et  le  connétable  de  Montiaorcaoy,  dont  il  était  la  ci^îa- 
ture;  il  dut  ôtre  agréablement  surpris  en  voyant  les  égards  dont 
il  l'ut  entouré  cL  les  ulTres  qui  lui  lurent  i'iiiti's  pour  le  retenir  au 
service  de  la  France.  Gatlicrine  de  Médicis  alla  jusqu  à  lui  pro- 
poser un  poste  qui  avait  été  déjà  occupé  par  plus  d'un  Écossais*, 
la  place  de  gentillionniie  de  la  chambre  du  roi,  avec  une  hono- 
rable pension  ;  elle  lui  montra  en  perspective  les  emplois  et  les 
honneurs  auxquels  il  était  appelé  comme  s^il  eût  été  Français, 
et  hu  lit  connaître  qu'elle  le  desliiiuit  a  servir  le  roi,  non-seule- 
ment en  Allemagne,  mais  encore  en  Angleterre  et  en  Flandres. 
Melville,  prêtant  Toreille  à  ces  propositions,  était  sur  le  point  do 
les  accepte  r,  cpiaud  des  lettres  venues  d'Écosse  le  rappelèrent 
dans  son  pays  pour  y  servir  sa  souveraine  légitime^. 

D*un  autre  côté,  il  arrivait  chez  nous  des  Écossais  qui,  pour 
une  raison  ou  [»our  une  autre,  quittaient  leur  pays  pour  venir 
sur  le  continent.  Pour  rappeler  les  Français  exilés,  on  avait  pu- 
blié un  édit  d'amnistie  qui  promettait  le  pardon  à  tous  les  indi- 
vidus  iuculiM^s  eu  m.itière  de  religion;  nnn>  [tour  un  Français 
exilé  il  en  rentrait  dix,  et  comme  si  nos  compatriotes  ne  suâi- 
salent  pas  pour  répandre  les  doctrines  de  la  réforme  dans  le 

t  Jac.  Aug.  Thuani  hist.  sut  Icmp.,  lih.  X.XY1I,  cap.  XV,  XVJ,  ami.  1561.  (Ëdit. 
LoihI.,  l.  Il,  p.  98;  liiul.  IV  ,  I.  IV,  f.  50.) 

'  Voyez  ci- dessus,  t.  I,  |».  ail.  —  L'ùvèque  Leslcj,  aprrs  avoir  m|»porl4j  la  mort 
(le  Norman  Lesley  en  France  Tan  155i  (  voyec  ci-dessus,  t.  I,  p.  .V85  ),  iijoale  :  **  Le 
nti  de  France,  en  récompense  de  ses  services,  prit  en  Diveur  William,  son  frire 
.iîiu\  et  lo  fit  ^ntilhoininc  de  sa  chambre.  {BMory,  etc.,  p.  949.  —  Lainjc,  note 
à  .loliii  Kiiox,  1. 1,  p.  ^31.  V<»ycz  eiu  orc  p.  &41, 54i,  et  Thorpe,  CafendoT  d/SInfe 
Pnpna.  etc.,  v(>l.  1,  p.  319,  ii"  950  ) 

3  Sir  Juiat'â  MclviUc,  McnuArs  ufhin  uwn  Life,  [>.  liS-iOl. 
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royaume,  il  y  venait  des  missionnaires  d^Angletcrro,  de  Suisse, 

d'Érosse  et  c^aill^'ll^8^ 

il  est  à  cruire  que  les  prédicanU  écossais,  aussi  bien  que 
leurs  prosélytes,  furent  persécutés;  mais  nous  n^avons  pas  de 
dt''tails  sur  le  tiaiteuu  iit  U»>iit  ils  [uuvut  viiv  Tobjel.  .Nous  sa- 
vons seulement  que,  dès  1556,  il  y  avait  un  prêche  au  siège 
de  la  seigneurie  d^Aubigny  on  Bcrry,  et  que  le  seif^eur  persé> 
cilla  la  nouvelle  église*.  D'Aubigiié,  qni  nous  a  conservé  celte 
particularité,  rapporte  plus  loin  un  acte  de  férocité  dont  j'hé- 
site à  identifier  le  principal  auteur  avec  le  poète  qui  avait  suivi 
Madi  kine  de  Fiance  en  Ecosse',  et  uin»  ruse  d'un  capitaine 
écossais  nommé  Corneille^,  cest-ànlire  probablement  Cot-nhill, 

'  r.*»iiinn'i!l:»)ri*  sur  1*»  rnv;mme  t\r.  France,  par  Mirli»*!  Suriaiio,  ambas^suieur 
vi'iiiticii  en  l'Sfil.  (  liela fions  awf'OSsadCUTS  vénitiens,  etc.*  t.  I,  p.  33t.  Ce  pas- 
tagc  rip      trouve*  pas  il.uis  \e  textr.) 

*  L'cjîliso  cl'Auliii;iiy  pri'S  de  IJourgcH  fut  aussi  lUrssce  eiivirua  ce  mciiuiti 
teiup:^  par  ie  iniiiîstere  d'ui)  noiQiné  Uanei,  «.l  (>rost»era  heureusement  ilonub»t;int 
lo  inanvais  trailenient  du  aei^eur  de  la  vîUe,  Escosftoin.**  Uistwrc  ecclesiasfique 
des  eg'ises  reformé*  du roifomnê  de  France,  etc.  (Par  Théodore  de  Beze.)  A  Aii- 

15S0,  liv  II,  iiin.  i.jiO,  l.  I*',  j».  lOl,  lù5 

^  Piï'rre  de  Ronsard  et  un  certain  nombre  d'individus  que  nointne  Théodore  de 
iV'/e,  "  tous  ceux-la  \f  vtnçr' -hnitiesme  de  mrty  esl.nis  h  dnjnwxs  marchan- 
dèrent un  rerl.iin  nombre  de  séditieux  de  venir  massacrer  leurs  fiosles...  ce  qu'ils 
executcrenl  à  la  façon  des  vesprcs  siciliennes,  et  y  luaiis  entre  atttrra  le  sieur  de 
Lehon  vieil  genUlhomme  et  son  fil»,  le  OU  du  thresorier  des  Rsco^sois^**  etc. 
{ItUtoire  eectegtasHque  cfet  egtises  refermées  nu  royaume  de  France,  etc..  Ht.  VII, 
ann.  lSSt«  L  II,  p.  538.)  —  I>i>|ué  au  ?if  par  celle  altnriue  et  <i'.uitr<  s,  le  poète 
(••imposa  la  Wp^»Ar?ti^  dr  Pierre  de  Ronsnrd  aux  injures  et  caUmiuir^  de  je  vc  sçaji 
quels  prcdicantereaux  et  ministrenu  r  drGpnf''  e,  qui  se  trouve  parmi  ses  «ruvres, 
êdit.  de  1023,1.  II,  p.  137i-l3«»7.  ''De  Haise  '  y  est  nommé,  v.  33.  —  Dans  un 
autre  de  ses  ouvrages  {Discours  d  s  misères  dt  temps,  même  volume,  p.  l:i37, 
133S),  Ronsard  s'adresse  encore  au  même  réformateur  comme  au  boule -feu  des 
rébellions.  Voyez  encore  Seemde  Regpwiee  de  F,  de  la  Barmie  à  meuire  Pierre 
de  Hnnsnrd,  etc.,  par  Florent  Chrestien,  et  fa  France  proteitanle,  etc.,  par 

M.M.  Maa-,  l  III,  p.  ^GO,  iOl. 

*  "  Mai'-  !e  slrala^îeme  du  e.i|»(l,'iine  r<irn*'ine  Escossois  n'est  à  oublier,  lequel 
Voyant  que  h's  paisans  esli.yenl  mi'rv«>dleuseuienl  ach;uiiés  à  tuer  et  à  piller,  fei- 
gnit dVslrc  de  leur  parti,  et  ay.in1  à  ces  eiisf^i^nes  assemblé  plusieurs  troupes  de 
ces  pillars  ou  sim  du  toxin,  les  guida  luy-nicsRie  en  rciiibuscade  qu'il  leur  avoit 

'  Il  c-il  plu»  nue  [iruli«hl<-  i|u>'  rc  (rr-i^irli-r  ii'i't.ni  |i*s  »lt.i|iiiri  <|ii  »  nrcviMir  t-t  ronimi*  .lu  pay  iin  n!  ilc» 
Kicwxttia*'  dwbt  il  est  fait  aicMien  «)aMun«9  arUiMiMku  il«t  U  jnio  Hl9.  (ttrdumtaincf*,  «U.,  1. 111,  |>.  iU.) 
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le  tiKiue  ssim  Joule  que  celui  t^ui  périt  avec  Heoeliii  Douglas, 
à  la  bataille  de  Jaroac,  en  15()9^,  non  loia  d'un  château  com- 
mandé  par  un  autre  Écossais*. 

Ses  compatriotes  venaieiil  toujours  chez  nous  par  Dieppe, 
souvent  en  grand  nombre.  Asseline  parle  d'une  compagnie  de 
cent  vingt  Écossais  arrivée  le  29  septembre  1562*,  et  d'une  au- 
tre eoiupaiçiiie  de  lanciers  de  la  iiièuie  natiuii  qui  sortit  de  celtiî 
ville  le  même  jour  que  les  Anglais  y  entraient,  c'est-à-dire 
le  3  octobre.  Anglais  et  Écossais,  au  nombre  de  quatre-vingts, 
lis  quittèrent  Dieppe  pour  se  porter  sur  Rouen,  assiégé  par  Tai*- 

drosRt^c,  et  qui  en  fil  uti  incnoilifuv  (Nirn  i^'c,'' cic.  Iteuxiesmc  volume  de  l'His- 
toire ecclésiastique  des  églises  refotmtes  au  luyaume  de  France,  clc,  liv.  VU, 
ann.  1563,  p.  609.  —  Un  écrivain  de  IV  iioque  signale  l«  ville  d*0rl6ans  eonirne 
remplie  d'Êcoisais  : 

Du  dne  de  Reenois,  «rtiid  escuycr  de  France, 

I>r      (:rn<T  nTftt  nue  lotlp  as.>ist>iwo 

Que  cuimilant  mon  c<f>ur  de  propos  doux,  huiniiiiis. 

Me  mcua  quanl  cl  luy  baiser  du  ru\  les  mains, 

Qm  dedtns  son  ehasteee  ikms  ircnvanne*  d'Ambolie, 

Pour  entendre  du  camp  nouvelles  pliut  k  t*aise« 

Du  camp  planté'  devant  sa  ville  d'Orléans, 

Remplie  de  Fran^oii»  el  d'E&coâ«ui&  leao&. 

Pendant  que  se  bnssoit  utile  a  ncceasalie 

La  paii  fe  Sainci-Meroio  par  b  royoe  sa  nere,  etc. 

(/(•v  srftt  livrer  df  s  honnffffs  toixirx  lic  vtom'irnT  d(  la  Voltf 
McMsemé,  etc.  A  l»aris,  15KT,  iii-li,  Iiv.  1 ,  lulio  M  rcclo.) 

*  Jac.  Aug.  Thuani  hisi.  sut  lemp.,  lib.  XI.V,  rap.  IV.  f  Kdil.  L(»ihI.,  t.  Il,  p.  705; 
Irad.  fr.,  t.  V,  p.  572.)  —  ^'  Canlel,  de  la  race  du  Glas  j  fui  tué,  dil  la  Popcliniete, 
le  capitaine  Corneille  :  et  quehiues  autres  de  mesme  nation,  ne  peurent  survivre 
le  quinaiéme  jour  de  leurs  blesseures.**  (  L'iftifoîre  de  Fraucc,  etc.,  t.  Il,  liv.  IV, 
folio  84  verso.) 

*  Henry  perdant  l'espoir  là  passer  la  Cliarante, 
Fut  cunseillé  tanter  d'une  main  dili-rfnto. 
Sans  prendre  nul  lielay,  autre  moyeu  li>ul  neul  : 
Ce  fui  de  s'en  aller  saisir  de  Gl);u>lcau-neur» 
Que  réduire  soubs  luy  ne  fut  pas  dimcille, 

Tie  trouvant  en  premier  nul  empesche  en  la  ville, 
Ny  non  |)lus  au  ehasteau  rendu  par  TEsco^sols 
Que  Pilles  y  avoil  mis  despuis  deux  ou  lr«Ms  iimis. 

(  /  es  <^r;;f  !  h t'i  des  honncstcs  loisir'^     nidiisieur  dc 
i(i  Mollr  Mrssemë,  liv.  V,  lolio  l.il»  n  .  to.) 

*  Dt'î»  le  lu  août,  un  avait  d^e^se  une  list»-  des  serviteurs  dc  la  reine  <|Ui  di*>.ueMl 
passer  en  Fraurc  avec  M.  Puyguîllon.  (  I  Imrpo,  Calcnénr  of  State  Papers,  etc., 
vol.  I,  p.  189,  u«  71.) 
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mée  royale;  ils  parvinrent  à  pénétrer  dans  la  place,  '  at  firent 
un  merveilleux  devoir  à  soustcnir  un  assaut  de  huict  heures  à 

la  Toui*  Coulombiere*." 

Le  même  compilateur,  parlant  d'une  composition  qui  eut 
Heu  en  1567,  nous  apprend  que  le  comte  de  Bothwcll,  qui 
était  logé  où  l'on  a  depuis  bâti  le  grenier  à  sel,  régla  celle 
de  son  hôte  et  de  plusieurs  autres  religionnaires.  Ce  seigneur 
remontra  aux  soldats  que  ces  habitants  n'étaient  que  des  com- 
mis, et  que  l<  s  rnarehandises  et  valriirs  qu'ils  avaient  entre  les 
mains  appartenaient  à  des  marchands  d'Écosse,  lesquels,  n*ayant 
aucun  intérêt  aux  troubles  et  aux  divisions  de  la  France,  ne  de- 
vaient pas  en  i-uuH'rir.  il  ajouta  que,  si  on  leur  faisait  quelque 
tort,  il  s'en  plaindrait  au  roi,  qui  saurait  bien  en  tirer  raison^; 
mais  il  omit  prudemment  de  dire  que  ces  marchands  étaient  le 
plus  souvent  associés  avec  des  négociants  anglais,  moins  favo- 
risés en  France'. 

Parmi  ces  habitants,  il  y  avait  cependant  dos  Écossais,  tels 
que  William  Aikrnaii  dont  il  est  question  dans  une  leltie  de 
James  Lawson,  relative  à  un  voyage  en  France  que  le  collègue 
de  Knox  avait  fait  avant  1568  pour  conduire  à  Parts  les  deux 
iils  de  la  conitt  ssc  de  Gravvford*.  Ils  furent  accueillis  de  la  fa- 
çon la  plus  hospitalière  par  le  digne  Écossais,  qui,  de  plus,  leur 
donna,  pour  les  accompagner  à  leur  destination,  Matthtw  Aik- 
inan,  probablement  son  Iils  ou  son  neveu  ;  mais  avant  de  quit- 
ter Dieppe,  ils  allèrent  au  château  d'Arqués  rendre  visite  au 
duc,  sans  doute  le  duc  de  Châtellerault,  leur  compatriote  ^.  Ce 

*  L'Bisloire  universelle  du  sieur  d'Aubiyné,  l""  jtart.,  Iiv  UI,  p.  158. 

*  Maouserit  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Diciqie. 

*  William  Lord  Grty  de  Wilton  an  Lord  Protecleur,  Boulogne,  11  mars  1S4S-6. 

(Turnbull,  Calendar  of  foreigu  Papers  letnp.  Edward  VI,  etc.»  p.  «,  n»  Sd.) 

*  The  Lives  of  the  Liuds<ti/s,  vol.  1,  p.  3i9,  :î;îÎ,  332, 

*  Lf  27  septr-mbie  l.)()7,  et."  st^ipif'tir  «écrivait  de  celte  résidence  à  Cpoil  afin 
d'obtfiiir  un  jWbîsi'purl  pwur  alier  en  ixl<^sc  cl  rentrer  en  Fr.inrf  par  rAnfjleterre  ; 
el  le  11  octobre  suivunt,  il  était  à  Dic|>pc,  d'uù  il  rOcIauiail  la  nièuie  faveur  pour 
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soigneur  les  reçut  honorablement  et  leur  fit  feU^;  il  demanda  à 
l'un  des  jeunes  étrangers  des  détails  sur  la  maison  de  Crawford, 
s'informa  du  nombre  des  hommes  et  des  femmes  qui  s'y  trou- 
vaient, et  de  la  santé  de  la  mère  et  de  la  f^rand'mèrc  des  deux 
voyageurs.  Enfin,  après  le  dîner,  il  les  fit  honorablement  escor- 
ter jusqu'à  DiepiXî,  où  ils  rentrèrent  \yom  souper. 

Ici,  arrêtons -nous  quelques  instants  à  considérer  les  noms 
qui  viennent  de  passer  devant  nous.  Le  premier,  celui  do 
Lawson,  semble  être  l'original  de  Lauson,  liom  d'une  famille 
noble  élablie  en  Poitou  et  à  Paris,  qui  portait,  suivant  La 
Chenaye -Desbois,  d'azur,  à  trois  si^rpenls  mordant  leur  queue 
d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  (N"  LXXXU),  et,  selon 
Filh*au,  les  mêmes  armes  à  la  bordure  de  gueules  chargée  do 
six  besants  d'or*  (N"  LXXXIIl).  Une  autre  famille  poitevine,  que 


N»  LXXXIl.  —  LAISON.  N»  LXXXIIl.  —  LAISON. 


nTl.iiiis  Ecossais  rludi.inl  à  l>aris,  qui  HMitraiciit  dan»  leur  pays.  (Tliori»c,  Calfn- 
dur  of  Slaie  Papers,  clc,  j».  i5i».  n»»  8:i,  86,  89.  Voyez  encore  ci-a|>ri's,  p.  53, 
ligne  8  des  n«»les.) 

»  Dirt.  de  la  nobl.,  l.  Mil,  p.  588.  —  Dicl.  des  famines  de  I  micien  Poilnu,  t.  Il, 
p.  283-iSH.  —  L'un  des  nieuibrcs  «le  relie  famille  paraît  avoir  passé  en  An»ërii|ne, 
ou  occupé  un  sié^je  au  parlenieiit  de  Uouen  :  nous  sommes  amené  à  le  rroire  en 
lisant  Ui  Pmsv  d'un  seif/tteur  esritxxnis  et  de  ses  (/ens  qui  piU nient  fes  nnrires  pes- 
eheurs  de  Fifwre.  par  }f  Daniel  de  IHrfi/te,  rapitnine  puur  le  roi  en  In  marine  (t 
tjeneral  de  la  ntfurelle  France.  Dédie  à  M.  le  presid<Mit  de  Lan/on,  intendant  île  la 
C"  dudit  pays,  par  le  sieur  Malap.irl,  Parisien,  stddal  dudil  S'  Uanicl.  Koueti,  1630. 
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ce  dernier  généalogiste  considérait  comme  sortie  do  ia  môme 
souche*,  la  famille  Delauzon,  porte  de...  à  une  épée  vu  {»al,  à 

une  couleuvre  de...  eutorlillée  autour  de  la  laine  (S"  LXXXIV). 


LKXXiV.  ^  DtLAl  /O.N. 


Quant  à  Aikman,  ce  nom  fut  plus  tard  bien  plus  connu  chez 
nous  lorsqu'un  célèbre  connaisseur  représentait  le  peintre  écos- 
sais William  Aikiuaii,  dont  il  iait  un  "  Anglois  nouiiué  lliinnan, 
curieux  de  tableaux  qu'il  achetoit  pour  les  revendre  en  Ângle- 
tcm»,"  voyageant  en  Italie  et  en  France*.  Commerçant  aussi,  le 
William  Aikiijan  de  Dieppe  était  encore  uu  énnssaire  du  |«jrti 
protestant  d'Écosse;  comme  tel,  il  fut  signalé  à  Charles  IX  par 
Marte  Stuart,  qui  app  laît  sur  lui  toutes  les  rigueurs  usitées 
envers  les  coupables  du  crime  de  lèze- majesté*. 

*  Pi)Ieau,  Dictionnaire...  des  familles  de  l'ancien  Pnit(ni,  etc.,  t.  U,  |>.  9-11. 

'  hl  jiour  ce  qu'il  y  a  plusuMii »  aiiirchatiâ  escnsst»!;*,  eiihtî  auttei^  unjî  nointin' 
Oiiillniiinc  Ackiuan,  demeuriiiil  à  Dieppe,  cl  quel<iucs  arcluTS  des  gardes  du  ro), 
qui,  de  jour  en  jour,  donnent  advis  aui  rebelle»  d'icelle  dame  mesmes  de  ce  qu*ih 
licuvent  seolir  el  detcvuvrir  du  leeourtque  Sa  Nasceité  attend  maintenant  de  celle 
dudict  fei^'iieur,  94in  bon  frère...  icelle  dame  suppije  le  roy...  le»  faire  appréhender 
comme  desloyaulx  à  MM  ,  et  rn  faif'  (el  cbattyinenl  que  le  i:as  le  requiert." 
(Teuiet,  Papiers  d  Élat,  etc.,  l.  Il,  i*.  iU.) 
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Balkwcll  ea  FnaM.  -  Cmm^ÊtU  itmé  OMIM  lal  pw  aw  inMirtl^wM.  —  fMphlMl  !•  Vr.  SMIawa  Imprimé 

i  t'Vtr>hnrgh  :  »rrtt  du  pïrt^mrnt  dr  ruHn  pnMt.>  m  Ari>t»ti«;  mfliiBrp  dr  TTcnrliMtr  dr  CfitlenT  iT?r  Thom«« 
lUniUlon,  cowui  de  Uaddtngtoo.  —  AfCBture  d«  i:bll«Urd  en  K«omi«;  m  mort.  —  lUpport  d'un  espion 
*f»— ihâ  la  CMT  *•  FnsM  m  m|fM     Dwnlajr.  ->  Itoriai*  4*  Swl»  iiaitl  tvw  w  ■diMar  ;  D*vM 

Riccio,  mtiîiirirn»  fran<;»i«  à  II  rem  li'XloU  r i-^ni  :  arriv-V  f-n  ^rn-.**"  de  P'-ith»  ctî  ;  R.imli.-mîîk'l  et  d'-rr^ull 
^^ortrBl  a  Dimle;  l'ordre  de  !i«tni- %ltrbel.  litre  publié  «  l'art!  par  Pitrick  AdamtoD.  —  Menace*  de 
DMtey  ««4«  IUfto4*M  ntim  w  rtum;  «AMbntlM  te  mrbf*  «•  Jm^ms  Vt  ftiamn  ém  ttfté- 
»"TtT!i»it»  df  rhirlp»  IX.  —  Mascarade  »m»cin^r>  S  l.i  mnr  d'nnltrr^rïd  p»T  nn  Fr^nr»!»  —  Nicoli»  Ilubrrt, 
dit  far,».  —  CoaTcraatioa  de  cet  Hubert  aiec  Botbwell  au  aujet  du  meurtre  de  Uarnle;.  —  Autre*  Kraovai* 
lipU^MtfeJi— «>orliiw;wt»»HC!ei«PMl^—  lM*rm  lm4»  f eamto  à  ChetU*  tï.  ^  Mpart  4b  coato 
(ff  M«rri»  e«  dr  l'^tftinp  dp  DnnMirK»  pmtr  U  rr*nrc;  fni<«!<ifi  de  M.  de  ViKf-roy  tn  trni^f.  -  (ielour 
du  cooite  de  Murraj  dan»  soo  paja:  il  neqne  d'être  arrêta  i  Oîrppe.—  WUliAiD  !»erea  l'es*  en  Bretagne. 

Bothwell  resta  lon^mps  loin  de  son  pays.  Un  ambassadeur 
d'Angleterre  écrivait  à  Sir  William  Gecil»  le  4  mars  1564-5  : 
"Miirray  de  Tullibardine  vient  de  France  de  la  pari  de  Bothwell 
pour  solliciter  quelque  faveur,  ou  la  liberté  de  rentrer  en  Ecosse. 
On  juge  indigne  de  faveur  celui  qui  a  comploté  de  tuer  la  reine 
et  ceux  qui  ont  du  crédit  autour  d'elle.  Le  cardinal  travaille  à  la 
marier,  ôoit  ;iu  duc  d  Orléans,  ou  au  roi  de  France;  et,  dans  ce 
but,  d^Oysei  a  été  envoyé  à  Rome  pour  chercher  une  dispense 

'  K.  iili.  fhe  Hist.  of...  S(ntl.,  1).  Mil,  rh.  VIII,  [(.  iny.  —  I/.  vcnttialilV'  d'un 
nouveau  iiuiiiagc  de  Marie  bluarl  avei;  uii  FruiKai:»  préoccupait  beaucoup  Eii/a- 

betli  «t  tes  agents.  Sir  Nicholas  Throekinorton  Ini  écrirait  d'Êdinburgh,  le  14  juil* 
lel  1S<7  :  **  Dans  le  cas  où  ladite  reine  viendrait  en  Angleterre  par  votre  permissioD, 
sans  le  consentement  «lu  roi  de  France,  elle  perdra  son  douaire  dans  ce  pays,  et 
n'aura  de  là  que  peu  do  chose  ou  rien  pour  s'entretenir;  et  si  elle  vu  en  France 

avec  rj<<*«e!)tifnf>iit  <hi  pm,  flli'  |n-iil  flfVJMMr  un  îiistruincrit,  el,  «'ut  ru  r''|ir.ii<;ïrit  un 
hoimiie  <le  «juaiili  ,  suit  .)<•  i|ncli|ii»'  auJrc  iitariicre,  causer  tic  nouvelles  tii«|uie(uiie4 
à  Miii  pa)si,  ctiiiwtjui'iiinu  iil  à  Vulrc  Majcstt>."  (Kobcrtsoii,  the  Hisl.  ofSi  ittL,  s^P») 
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Onze  jours  après,  le  nièmc  ambassadeur  revient  sur  le  même 
sujet  en  CCS  termes  :  ^  La  reine  ne  voit  pas  avec  plaisir  te  re- 
tour de  Bolhwell  (  Il  Kcosso,  t  l  t  llo  Ta  soiuiné  cie  î>e  souiiu'tli*e 
à  la  justice,  sous  jK'iue  d'èti*e  déclaré  rebelle.  H  cîsl  accusé  d'a- 
voir mal  parlé  de  la  reine,  et  d'avoir  menacé  de  mort  Murray 
et  Letiiiii^^lon.  D.ivni  lïiiij^le,  un  des  servilciiis  de  Botliwcll,  r-ri 
témoignera/'  Deux  jours  plus  tard»  Ceci!  était  averti  que  la 
reine  d'Écosse  demandait  un  passeport  pour  le  second  de  ces 
hommes  d'État,  qui  vouÎRit  aller  en  Fiance  par  rAiigieteri'c  ^ 

D'un  autre  côté,  Lethiiigton,  avec  uu  de  ses  compatriotes,  était 
accusé  d'avoir  cherché  à  faire  périr  Bothwell  de  la  main  de  ses 
gens.  De  Taveu  de  deux  d'entre  eux,  Simple,  Murray,  Pringle  et 
trois  autres  avaient  formé  le  complot  d'empoisomier  leur  maître 
en  France.  Déjà  le  breuvage  était  prôt,  lorsque  le  cœur  ayant 
manqué  au  barbier  écossais  chargé  de  Padministrer,  les  conjuivs 
changèrent  de  plan  et  résolurent  de  tuer  le  comte  dans  sa  cham- 
bre. Choisissant  le  moment  où  il  était  seul,  ils  montent  à  Tétagc 
où  il  se  trouvait;  nl<ll^,  tiu  moment  d'entrer,  ils  reculèrent  de- 
vant la  crainte  des  suites  du  crime  quils  allaient  commettre^. 

»  Kfith,  fhe  Hist.  of  thi'  Ajfairs  of  Ihe  Church  and  Slatein  Sroti  .  de  ,  p  ilO. 

*  Lellre  tie  Sir  Joiiii  i  us.ler,  en  dalo  du  A  avril  1565.  {Selecli(ms  frn)n  i4npU' 
Uished  Manusa  ipls,  etc.,  p.  114.)  —  L'ccnvaiii  nous  laisse  ignorer  si  les  autrui  s 
do  ce  complot  furenl  punis.  Nous  ne  savons  pas  davantage  pour  «luel  crime  Tapo- 
Ihîcaire  firançais  dont  Randolpfa  annonce  la  mort  à  Cecil  à  la  date  du  81  décftm- 
bre  1S63,  avait  mérité  d*ètre  pendu  (Thorpe,  Catmutar  ofStatê  Pa^tn^  etc.«  vol.  I, 
p.  19i,  n»»  T".)),  ronnne  le  pauvre  t;arron  qui  l'avait  été  injustement  à  Kin^harn 
en  1550  {  Kiiox,  fhc  lli^itorii  of  thc  lleforination  in  Srnffnntl,  mA.  II,  y.  7);  rn'ua 
radji'iii  iioii  (ruiii-  Iriiune  au  fretn  h  potlicarie  donne  à  suii|m hhikt  ic  in  me 
d'ailiili.  I c,  ('i  uHMic  à  penser  que  nu»  compatriotes  étaient  peul-élrc  nioinn  lavo- 
ri!^és  (tar  la  justice  écossaise  que  les  Écossais  ne  l'étaient  par  celle  de  France.  Plus 
haut,  1. 1,  p.  ses,  S63,  nous  avons  vu  comment  avaient  été  traités  Ae»  archers  de 
la  garde,  atteints  et  convaincus  de  meurtre  et  d'assassinat;  le  plus  coupable,  qui 
sArenient  nv  pouvait  pas  invoquer  les  privilép^s  de  la  noMi  ssr>,  était  pendu  et 
éti  anglé,  tandis  t|u'un  autre?  Écossais,  fiornim  Pnfrirk  CaUendci ,  pMur  avoir  fal- 
sili<''  d»"^  Iflfio  du  rui,  tiV'|;iij  *|ue  yrwi  ilc  son  ofl[ic»\  ••xpusA  en  piildir  sur  un 
éclialand,  ou  li-s  autres  ctievauclieurs  d'ccurie  lui  arraclu'rent  l'email  n»}al,  el 
banni  tlu  ro^uuuio  de  France.  (  C?ironir/ve.f  de  Jean  d'Autan,  publ.  par  le  biblio- 
phile Jarob,  1. 1,  p.  239,  ann. 
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L'im  (ki>  plus  hûJTihles  torluiUqui  ai<-iit  atlii<;i3  w  .siècle  lual- 
hcureux  fui  sans  contredit  le  meurtre  de  Tamiral  Goligny,  dé- 
noncé fKU'  Fran^uùs  lloUoinun  dans  un  [niniplilcl  inipiinn'  à 
Édinburgii*.  Avant  de  toniLor  sous  1»'  Ht  d'un  assassin,  le  clicf 
du  parti  protestant  avait  été  Tobjet  d'un  arrt^'t  publié  en  ik*os- 
sais*.  Si  ccUo  langue  lui  était  inconnue,  sîi  pilile-lHIe  Ib  iuMelte 
de  Goligny  put  l'apprendre  par  son  mariage  avec  Tliouias  lla- 
milton,  comte  de  Uaddington,  qui  eut  lieu  en  1(>43'. 

lirvt  nous  à  Tannée  150:],  qui  vit  la  mort  de  l'un  de  nos  com- 
pati'ioLes  eu  Écosse.  Nous  vouions  parler  de  Gliàtelard,  auquel 
sa  fm  tragique  a  valu  en  ce  pays  une  aussi  grande,  mais  moins 
pure  renommée  que  n'en  avait  eu  chez  nous  son  grand-oncle 
le  chevaliej*  Bayard.  Comme  lui,  Ghâtelard  était  d'une  UûlK* 
moyenne,  mais  élancée  et  bien  prise  ^,  et  il  offrait  le  modèle 
d'un  gentilhomme  accompli.  "Quant  à  Tï^me,  dit  Brantôme,  il 
Tavoit  aussi  très-belle,  car  il  parioit  tiès-bien  et  mettait  par  es- 
crit  des  mieux,  et  mesme  en  rithme,  aussi  bien  que  gt^ntil- 
homme  de  France,  usant  d'une  poésit'  fort  douce  et  gt  idillr  en 

•  De  Purorihus  GaUicis,  horrenda  et  indigna  AmirnUii  CasHllionei,  nobilium 
ofrjuf  iUnstriinn  riroritm  avde,  scelerala  atqne  ittuwUfn  jfi'yrum  sfrage  pnssini 
edilii  l*€i  I  fiiiipJuirs  (îalliœ  civilates,  sine  ullo  tliscfiminc  yetieti^,  sertis,  (Vlalis 
el  condilionia  hoininuin  vera  et  simplejc  yarralio  Kriu'.>tu  V.u.uiiuikIu  Fri&i*» 
avrtore.  Edimburgï.  Aano  salutis  bumanœ  U.D.LXVIIl.,  in-4«.  —  Vers  la  fla  do 
XVI«  ftiècle,  on  voit  uo  Ecossais  nommé  Offonian»  ou  Homan,  itîgmalisé  da»is  un 
sjnode  prutestaiii  rouiine  voulant  faire  un  pot- pourri  des  deux  religions.  (Quick, 
Synodicon  in  Gallin  reformata,  de.  Ltiiulfiii,  1602,  in-fnlio,  vol.  I,  p.  17,».l 

'  Arrest  de  !n  rouit  de  pni'nufvt  finfre  Gnapnrl  <fe  CnHiffnti ,  qui  fut  admirai 
de  France,  mis  en  hukt  lan*jucs,  à  sçavuir,  François,  i.atin.  Italien,  Espagnol, 
AUemant,  Flanienl,  Anyluis  et  Escoçoii.  A  l'ans,  [tar  Joau  Daltu  r,  156a.  Ili  iui- 
prinié  en  français  dans  les  ArelUvet  twieutei  dd  l'histoire  de  France,  série, 
t.  VI,  p.  375-381.  —  De  Tbou,  qui  fait  mention  de  eet  am^^t,  ne  parle  jias  des  Ira- 
ductiuiis  en  llaiiiaiid  ft  en  <  i  M^^ai8.  {Jar.  Awj.  Thuani  hist.  euitemj».^  lih.  XLV, 
cap.  XXni;  e<lit  Lmh.I.,  t.  Il,  p.  lii  ;  trail.  fr.,  t.  V,  p.  Giti.) 

^  Les  Iliitoricttes:  de  Taltcntant  des  fipfiur.         iîi-îi,  t.  I,  p,  2, il. 

♦  ri>"f  de?!  danien  illustres,  i""  païuo.  ((Ji\urres  contplètes  de  Branl  nue,  t.  H, 
p.  148,  cul.  i.j  --  Cu  uuoi  comble  avoir  élé  poilc  eu  France;  uoui  cru^otis  le  re- 
connaître dans  eelui  d'I.  de  lulinlou,  aiuiuel  Ronsard  adresse  un  sonnet,  imprimé 
parmi  ses  «uvrc»,  édit.  de  M.DC.IXIII.,  in-folio,  vol.  Il,  p.  liOD,  roi.  2. 
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cavalier  ^"  Châtelard  avait  suivi  M.  de  Damviile  lorsqu'il  avait 
accompagné  Marie  Stuart  en  Écosse,  et  n'avait  pas  craint  de 

tnarclier  sur  les  brisées  do  ce  seigneur,  qui  était  fort  épris  dt» 
la  reine.  11  lui  avait  adressé  des  vers  auxquels  rimprudeute 
Marie  avait  répondu  par  d'autres.  Retourné  en  France,  il  n'avait 
voulu,  lurs  de  la  preiuiTTe  guerre  civile,  combattre  ni  ses  co- 
religionnaires sous  son  maître,  ni  celui-ci  avec  eux,  et  il  avait 
échappé  à  cette  alternative  par  son  retour  en  Écosse.  Marie 
Stuart  raccueillit  fort  liuiiiaiiieuieiit,  et  fuuruit  ainsi  un  nouvel 
aliment  à  la  passion  insensée  de  Châtelard.  Si  Ton  en  croit 
John  Knox,  la  manière  dont  elle  traitait  le  jeune  Français  n'é- 
tait rien  ni(Mii>  que  décente.  Dansait-on  au  château  d  llolyi'ood, 
ce  qui  avait  lieu  tous  les  soirs',  la  reine  faisait  choix  de  Châte- 
lard, et  celui-ci  invitait  la  reine.  Pendant  tout  l'hiver  de  1563, 
il  s'établit,  |»our  ainsi  dire,  à  poste  fixe  dans  le  cabinet  de  la 
souveraine  de  ses  pensées,  au  grand  ennui  comme  à  la  grande 
jalousie  de  la  noblesse  écossaise.  La  reine  s'appuyait  quelque- 
fois sur  répaule  de  Châtelard  et  lui  diMni.nl  un  baistT  sur  le 
cou^.  De  pareilles  familiarités  mirent  le  feu  dans  le  sang  du 
jeune  homme  qui  en  était  l'ohjet,  et  l'enhardirent  à  tout  tenter 
pour  asiiouvir  sa  passion. 

Un  soir,  il  se  cacha  sous  le  lit  de  la  reine.  11  y  fut  découvert 
et  reçut  l'ordre  de  quitter  la  cour.  Au  lieu  d'obéir,  il  suivit  en 
secret  Marie  Stuart  dans  le  comté  de  Fife,  et,  deux  jours  après, 
'  il  se  cacha  de  nouveau  dans  sa  chambre.  Cette  princesse  Tayant 

*  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  t.  H,  p.  118,  col.  2. 

*  Leitre  de  l'ambassadeur  de  France  Paul  de  Foîx,  Ms.  de  SainUOermain, 
Ri»  740,  citée  par  F.  von  Raumer,  ConfWfrutfoM  to  modem  HiMlory,  lett.  Vil,  p.  94, 

»  KnoXy  thc  History  ofthe  Refonnation  in  ScotUmd,  b.  IV,  A.  D.  1563.  (  Laing, 
vol.  II,  p.  367,  368.)  —  A  propos  rie  riiAicl.ii que  Kitnx  n|.i»elle  Chafteleft,  H 
d'aulivs  «Vrivains  nomn!f»n1  (  'h'itrlut ,  Chuslrllct,  ChaUrrlrl,  ChatiUnn,  le  sav.ml 
«•(litour  nouH  fait  ronnaitre  un  autre  Français  en  fxosse,  François  Chàtillon,  huis- 
sier de  la  reine,  qui  reçut  en  1SS5  une  livre  (50  d'aujourd'hui)  à  son  départ  p«mr 
la  France. 
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aperçu  au  moment  où  elle  allait  8e  coucher,  poussa  de  grands 

cris  auxquels  on  accourut.  Sous  le  œup  de  son  émotion  et  de 
sa  colère,  elle  ordonna  à  son  frère  de  poignarder  Taudaeieux; 
mais  le  comte,  plus  calme,  se  borna  à  le  faire  arrêter.  Deux 
jours  après,  Châtclard  portait  >a  UHe  sur  récliafaud.  Il  y  marcha 
avec  courage,  en  récitant  les  vers  à  la  Mort  de  son  ami  Ron- 
sard,  **ne  s'aidant,  dit  Brantôme,  d*autre  livre  spirituel,  ny  de 
ministre  ny  de  confesseur*,"  ce  qui  est  en  cnutradictio!!  avec 
les  récits  de  John  Knox^  et  de  Randolpb^.  Arrivé  au  lieu  de 
rexëcution,  il  se  tourna  vers  Fendroit  où  il  supposait  la  reine, 
s'éciici  a  haute  voix  :  "Adieu,  la  plus  belle  «  t  la  plus  cru<  lle 
princesse  du  inonde  1  "  et  il  tendit  le  cou  aux  exécuteurs  sans 
leur  opposer  la  moindre  résistance^. 

Cette  aventure  fit  encore  plus  vivement  désirer  que  la  reine 
en  empêchât  le  retour  par  un  nouveau  mariage.  Après  bien  des 
tâtonnements',  Blarie  Stuart  arrêta  son  choix  sur  Lord  Henry 

•  Œufiffi  roinjilèfes,  t  H.  p  149,  coi.  i. 

'  The  lihlary  of  Ihe  Hcforinalion  in  Scoiland^  vol.  H,  p.  309.  —  T>tler,  Ilistory 
of  Scolland,  t.  \\  p.  231. 

s  LeUre  à  Cecil,  du  98  féfrier  1M3.  (F.  von  Raumer,  Ctmtri^Umt  to  modem 
HiMlory,  lett.  VI,  p.  SS.) 

*  Tel  est  le  récit  de  Brantôino,  i|iu  tenait  vraisemblablement  les  T^iits  d'un 
témoin  oculaire.  M.  Mî^'tiel  {Hist.  de  Mniie  Sti.arl,  t  h.  III,  t.  I,  p.  145)  les  rap- 
porf#>  ir.iprt""^  JnJiti  Kiiux,  tliml  l'autorilé.  I»icn  que  consii<ér.»l»le,  ne  saiirut  prév.^- 
l-.iT  riiiiUc  la  toi  que  uiéiite  notre  coHi|tatriote.  —  On  trouve  parmi  les  Papiers 
d  Elat,  etc.,  t.  III,  p.  3-5,  une  version  de  l'aveiiiurc  de  Châlelard,  que  Bl.  Teuict 
déclare  ju»ienieii(  inadmiMible.  EnUn,  voyes  un  article  intéretsant  sur  Pierre  de 
]Iacs«»i«I,  tîeur  de  Chastelard,  dans  la  Franet  pnMkmi;  de  MM.  Haag,  l.  111, 

p.  35l-.1."7. 

'  Kn  janvier  15Gi-G5.  Paul  de  Foix,  <  ci  i\aiit  i  (lalherine  de  Médici»,  lui  signa- 
lait «  ninnie  (wirteur  de  ses  lettres  Rouliard,  "(•rluv  f^toil  rill»'  en  Kncosse  pfmr 
U-  i»i.iriaj.'e  «le  M.  le  ctuntc-Daulphin,"  c'est-à-dire  de  François  de  Ui»url)on,  (ils  de 
Ltiuis  II  de  Bourbon,  duc  de  Uontpensier.  ( Teulet,  Papiers  d'État,  etc.,  t.  II, 
p.  31.)  Le  S3  mai,  te  même  ambassadeur  annonçait  i  la  reine  mère  Tarrivée  A 
Londres  du  m<lme  personnage  et  d*un  éeuyer  d'écurie  de  Marie  Stuart  nommé 
Rochefort,  tous  detix  partis  de  l'endroit  où  était  le  cardinal  de  Lorraine  et  porteurs 
de  ses  lettre?  à  la  reine  d'Écosse.  F.t  m'a  dict  led.  fionlart  «]ne  led.  S*^  cardinal, 
ayant  entendu  par  M,  de  Luçjerie  et  li'  jeune  Vui^nillon,  la  bciitic  (  Ikm  c  <|ne  lad. 
ruyne,  sa  niepce,  Taisoyt  aud.  de  Lenos,  luj  escripvoit  t\ue  ce  n'estoit  pas  parly 

II.  4 
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Darnlcy,  lils  du  comte  de  Lonnox;  ce  jeune  seigneur  était  bien 

connu  en  Franco,  et  le  roi  de  Navarre  avait  vraisemblablement 
des  vues  sur  lui  quand  il  sHni'ormait  de  sa  stature,  de  son  âge 
et  de  son  éducation,  auprès  du  maréchal  d'Âubigny.  L'espion 
éco.<«ais  auquel  imus  devons  ce  délnil,  un  certain  KMcr,  njoule 
qu'il  montra  en  France  à  la  reine  d'Écosse  la  main  de  Lord 
Darnley  c|uand  il  n'avait  que  huit  ans;  mais  il  nous  laisse  igno- 
rer l'époque  et  ruccasion  de  ceitct  production  d'écriture  en- 
fantine ^ 

Avant  de  prendre  un  engagement  irrévocable,  Marie  crut 

devoir  sonder  Klizabeth  par  un  bomrae  babile,  rompu  aux  pra- 
tiques de  la  diplomatie.  James  Meiville  était  tout  cela  autant  que 
gentilhomme  accompli  ;  il  avait  vécu  à  la  cour  de  France  et  fait 
parlie  jwjndaul  huit  ans  de  la  maison  hrillaiite  du  connétable 
Anne  de  Montmorency^.  On  connaît  le  résultat  qu'eut  cette 
mission,  et  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Damley.  Il  eut  lieu 
à  rinstijçation  du  parti  i  atbolique  et  d'un  Italien  nonnué  David 
Riccio,  qui  avait  remplacé  Raullet  comme  secrétaire  français 
de  la  reine,  et  qui  exerçait  déjà  une  très^grande  influence  sur 

pour  etlr."'  — "J'ienteiut^  aussi,  igoutait  le  mt^iiio  dipluin  itc/,  qu'ung  Eieonoit  Mt 
allc  en  Ksc«)8SC,  envoyé  des  pars  de  Mgr  le  prinrf  de  Condé  pour  meclre  en  avant 
le  mariaiîTf»  do  liiy  avrr  !;«d.  damp/'  etc.  i  llAd.,  p.  it.  Cf.  p.  144.)  Cet  Ecossais 
i-tait  sùn-iniMit  Krançni»  Stuart,  dfinl  le  iiiotiie  airihasKadcur  signale  le  passage  par 
Londres  pour  i<e  rendre  en  Ecosse,  dans  une  autre  lettre  du  18  juin.  {Ibid.,  t.  Il, 
p.  59.)  —  Voje»  les  noms  des  prAlenduts  &  la  main  de  Marie  Sluart  dans  le  recueil 
du  prince  LabanolT,  1. 1,  p.  9f  5. 

*  Noie  alti  ilni.  0  à  TliMuia»  Bishop.  (Sélections  from  wtpubHshed  ifonilih 
riipts,  Ole,  p.  lui,  loi.)  —  l.:i  suite  i\o  •  lîci  iifiir-nt  sf  rapporte  l'videnuncul  à 
Elder,  arrhor  do  la  ganir  rrossaiso  avant  Iri'ii!,  "pii  nMitr.iit  dans  son  pays  porteur 
do  lollivK  du  uiaroclial  (rAiilii;;uY  au  duc  de  i.onuox,  à  (tarulev  ot  à  la  reine  :  Il 
«nuible  sullicilor  sii  pension  de  retraite,  et,  s'il  ne  réussit  pas,  il  compte  sur  un 
bon  accueil  de  la  part  d«  la  reine  d'Kcurae....  Il  m'a  cfHifcssé  qu'il  avait  eu,  i  son 
dc|iarl,  cinquante  èrn»  du  i!ar«Unal  de  Lorraine;  il  sait  jouer  le  rdle  d'espion  où  il 
veut,"  olr.  (.«>Miniont  ai  i  nnlor  tel.»  avrr  ro  qm-  rlil  M.  Lain^  de  John  F^lder,  dans 
l'appoiidix  au  preinier  volume  de  l'Hisloirn  de  la  rdrorino  de  Knox,  tfi  VI,  vol.  1, 
p.  .'iifl,  :i^7? 

'  iyller,  Hhinry  nf  Srotiand,  vol.  V,  p.  857,  iSS. 
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die  après  pu  avoir  acquis  sur  les  musiciens,  la  plupart  français, 
qui  se  U'ouvaieut  à  la  cour  dllolyrcHxl  Clios*^  ^irij^uliuit;  !  pour 
réaliser  cette  union,  Alarie  avait  fait  revenir  de  France,  où  il 
ôtait  allé  pour  la  seconde  fois,  Taudacieux  comte  de  Bothwell* 
paur  TopposiT  à  Murray,  son  ennemi  personnel,  qui  Tavait 
contraint  de  chercher  un  asile  à  l'étranger  pendant  plusieurs 
anné<'s.  II  arriva  de  France  le  17  sepUMnbn^  Ififi.")'  et  aceorn- 
|>agna  Marie  Stuart  dans  sa  troisième  campagne  contre  Murray 
et  ses  adhérents.  Auparavant,  Tambassadeur  de  France,  Gas- 
t4^'hiau  de  Mauvissière,  avait  proposé  à  la  reine  sa  miVIiation; 
luais  celle-ci  Tavait  refusée,  aimant  mieux  luul  perdi*e,  disait^ 
elle  fièrement,  que  de  traiter  avec  ses  sujets*. 

Pareillement  sourd  aux  conseils  de  Fun  de  nos  compatrioti^s, 
le  inallieureux  Kiccio  tombait  dans  le  même  temps  sous  le  poi* 
gnard  de  ses  assassins  :  "Il  y  avait,  dit  Knox,  un  prêtre  français 
app«»lé  Jean  Daniot,  qui  conseilla  à  David  Riecio  de  faire  sa  for- 
tune  et  de  s'en  aller,  parce  que  les  Kcossais  ne  le  supporU^niienl 
pas  longtemps.  Sa  réponse  fut  que  les  Écossais  étaient  plus 
fanfarons  que  vaillants.  0anlot  alors  avertit  notre  Itidien  de 
prendre  garde  au  bâtard.  Riccio  répondit  (|ue  tant  qu  il  serait 
en  Écosse  le  bâtard  n'y  mettrait  pas  les  pieds.  11  entendait  par- 
ler du  comte  de  Murray;  mais  il  se  trouva  que  ce  fut  un  bâtard 
du  comte  «i  Angus,  nommé  George  Douglas,  qui  lui  porta  le  pre- 
mier coup*." 

En  possession  de  la  victoire,  Marie  ferma  Toreille  aux  sages 

*  CaliItTwo*»*!,  Ihc  History  of  fhe  Kirk  ofScoUand,  vol  II,  p.  28S. 

'  T>t!.  ( .  llistnni  iif  S'  f,il(tii(l,  \o\  V.  |i  iHH.  -  Dixcdurs  sur  le  toi/age  du  sieur 
dr  I  a\leimut  fn  l'.srnsKf^  eli-,  ^  I.  iilcl,  l'ujiiiTS  dKtal,  elr.,  t.  il,  |».  lOS.)  —  Oll 
ht  vers  la  fin  de  ce  itisiMturs  :  '  L  on  a  dicl  aud.  de  Mauvi^Jiiere  et  assouré  tjiril  y 
a  quelque  nombre  de  Françoys  et  gentiltlioinines  avec  les  pmtcstaris  d'KM  o>i«r,  et 
qu'il  M  bit  quelque  menée  pour  avoir  ^ene  ou  arfceot  «le  France."  (ibid.,  p.  Iu9.) 

*  A  Dhumat  ofremorkahl^  OcaureNli  in  Seoliand,  etc.,  p.  83. 

*  LalidiiufT,  Heciieil.  elc  ,  I.  I,  |».  i88. 

>  Knox,  ike  UiUwr^  nf  the  Heformation  in  Scolland,  vol.  Il,  p  ^ii. 
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conseillers  qui  Vongageaiont  à  la  miséricorde  et  à  la  modération, 
[lour  l'ouvrir  aux  suggeslions  de  la  cour  de  France  et  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  avaient  envoyé  en  Écosse  Jacques  d'An* 
gennes,  s«Mgneur  de  Rambouillet ,  et  Clemault,  pour  porter  à 
Darnley  Toixire  de  Saint-MiclieP  et  eommuni<nicr  à  Marie  la 
ligue  conclue  entre  les  princes  catholiques  contre  la  cause  pro- 
testante. La  naissance  du  prince  royal  d'Écosse,  ([ui  arriva  à 
queique  temps  de  là,  sembla  de  nalure  à  consolider  le  trône 
de  sa  mère;  mais  elle  ramena  la  question  de  la  succession 
d^Angletcrre ,  et  (H^ndant  que  Marie  traitait  avec  faveur  les 
chefs  des  presb^  U'a  ieiis,  les  catholiques  arrlents  rappelaient,  à 
roccasion  de  cette  naissance  ^  les  droits  de  cette  princesse  à 
la  couronne  d'Élizabeth.  L'Écossais  Patrick  Adamson  publiait 
à  Pans  un  livre  latin  dans  lequel  il  reconnaissait  Marie  Stuart 
comme  reine  d'Angleterre ,  et  il  appelait  Jacques  VI  son  fils 
prince  d'Êcosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande*,  en  attendant  le 

*  L<ir(l  Horrlcs  ai>f''  M<'  It  lireinier  Monsieur  Ramf/cveu'f,  el  fixe  la  remise  des 
iiiîîi'^'iifs^  dr  l'onlrr  .1  Uarniej  au  10  février  Irîfi.'.  {Hisl.  Menwirs,  p.  7S  )  —  Voyez, 
sur  Jacilues  d'Anyeiuies»  Ihe  Works  of  John  knox,  l.  Il,  p.  519»  en  note.  —  Lue 
lettre  de  Thomw  Randolph  à  Sir  William  Cecil,  en  date  du  7  février  1566,  annonce 
l'arrivée  i  Êdinburgh  de  Clemanlt  par  la  voie  de  terre,  el  celle  de  Tliorntoa  par 
la  voie  de  mer,  l'un  envoyé  par  le  cardinal  de  Guise,  l'autre  par  révéque  de  Glas- 
j;ow.  {Sefedions  from  unpuhtishûd  Manmcripts,  etc.,  p.  152.)  Scion  une  autre 
leKre  sans  d.iti\  mais  de  l  'jiîT  ctivintu.  M*  James  Tlici  iiton  avait  <'tr  (lt'i>(^(  ho  cfi 
Grosse  à  retlct  d'obtenir  untj  (tui^baute  intervcnlion  auprès  «lu  roi  île  I  r.uK.  f  »  l  de 
tous  les  autres  princes  fauteurs  du  papi;«tne,  et  pur  suite  des  secours  d  lioniincs  et 
d'argent  en  fftvcur  de  la  reine  d'Êcosse.  (  Ibid.,  p.  16U.)  Voyez,  sur  le  même  indi- 
vidu, Knox,  vol.  Il,  p  180  ;  LabanolT,  1. 1,  p.  863,  ia4,  950;  Thorpe,  vol.  Il,  p.  838, 
art.  5;  et  Sir  James  Melville,  p.  260.  —  Darnley  désirait  Tordre  de  Saint- Michel 
au  ttioina  depuis  le  mois  de  seplenthrf  de  l'aimée  i:)6:i  (  V.  s.).  On  Ut  dans  le  Di»* 
cours  sur  le  voyajre  du  sienr  dr-  r.,i>ti'liiau  en  F".ros«K>  :  "  Ouruil  au  roy...  il...  voul- 
dr<tit  hien...  aller  en  tranct^  venu  le  roy....  tt...  il  desireroit  bien  l'ordre  du  roy; 
au^sJ  vouidroit-il  bien  recouvrer  «luel^ucs  bons  chevaulx,  et  veull  envoyer  eu 
France  pour  les  achepter."  (Teulet,  Papien  d^État,  etc.,  t.  II,  p.  108.) 

*  Lettre  d*£lt2abetli  à  Marie  Stuart,  du  S  décembre  1566  ;  dans  le  recodl  du 
prince  Labanoir*  t.  VII,  p.  99, 100.  —  Sir  Robert  Melville  écrivait  à  Tarebevéque 
de  Glasgow,  le  18  novembre  1566  :  ^  li  y  a  un  livre  en  vers  à  la  louange  de  mdre 
prince  d'Kcosse,  impriuir  r\  Paris  sous  le  nom  «l'un  Rrossais  a|»pelc  Palrick  Adam- 
son,  lin  desdils  volumes  a  ul6  envoyé  ici  à  la  reine  CLlixaltoth);  il  donne  à  notre 
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traité  en  anglai»^  qu  eo  1571  Tauguste  prisonnière  de  Sheâield 
recommandait  de  distribuer,  et  dont  elle  espérait  tant  de  bien 

pour  sa  cause*. 

Pendant  ce  temps-là,  ie  père  du  jeune  prince,  abreuvé  de 
dégoûts  à  la  cour  dllolyrood,  et  se  croyant  menacé»  songeait  à 

se  retirer  sur  le  continent.  Il  tint  un  navire  prt^t  pour  sua  pas- 
sage en  France;  mais,  pour  son  malheur,  il  ne  réalisa  pas  son 
dessein',  pas  plus  que  Marie  Stuart  quand,  dans  ses  ennuis, 

t  île  [.arl.iil  ilc  se  retirer  dans  notre  pays  cl  de  laisser  Darnley 
en  Écosse^.  Le  baptême  de  leur  jeune  iils,  qui  eut  lieu  ie  17  dé- 
cembre 1566,  fut  célébré  en  présence  du  comte  de  Brienne  et 

iïv  i  ailiijassadt'ur  du  Crue,  <[ui  y  représentaient  le  roi  de  l  lanee*, 

(trince  le  titre  d'tcosse,  d'Angleterre  et  d'Irlande,  ce  qui  choque  la  reine  et  lu 
cooMiL  Ce  dernier  in*a  envoyé  eharcber  pour  écrire  A  ma  fouveraine,  et  déclarer 
à  S.  W.  que  la  reine  ici  déaire  lavoir  si  elle  (Marie)  avoue  ce  livre,  et  demande  à 

Sa  Grâce  d'écrire  au  roi  de  France  «1"  i  ;  r  à  re  qu'il  «oit  prohilx'  cl  l'inipriineur 
puni."  fSelfrtions  from  unpuhfished  Mmmscripts,  clc,  p.  167.)  —  On  lit,  p.  168, 
;i  la  lui  <lf  la  l<'ttif  : 'Te  l'.iiiir  k  A<hm';nn  ftit,  n  la  demande  do  la  reine  Ëlixa* 
b«'lii,  lui»  en  prisoii  a  i'atiii,  mut!»  bunilùl.  après  élargi;  il  était  ônm  ta  dépendance 
du  duc  de  ChàlellerauU,  qui  écrivait  d'Arqués  en  su  faveur.  —  7  décembre  1566." 
Vuyei  encore  une  lettre  d*Êlisabetb  an  comte  de  Bedford,  analysée  par  Tho^»e« 
Tol.  I,  p.  119,  n*  f  tS.  Plui  loin,  p.  979,  n*  71,  on  voit,  en  1578,  le  même  Adamton 
envoyer  de  Saint- André  h  PJiz.ihcth  des  vers  en  son  honneur  deaUnés  à  l'impres- 
sion, et  dix  nn«i  plus  tard  Jacques  VI  derii.iiirl.  i  à  celte  princesse  un  sauf-conduit 
|K»ur  le  ver:^.iti If  «  crivain,  qui  voulait  se  r'-iuli»-  i  Plombières  pour «ri  «Tnli-  (p.  tf.l, 
n"  74);  mj«i>  <iii  'Mip^onnait  que  cv  vKv  i^n'  i  ti  Lorrains:  cachait  une  intention 
politique.  {iUd..  \>.  462,  n'  83.  Cf.  p  ^G.i,  n" 

•  A  Defence  ofth9H<mour  ofMary,  Qumt  ofScoltand,  witk  a  Dûdaratian  of 
her  Right,  TWeûndlntmtst  to  the  Croicn  ofEnghnd»  Liège,  lS7t|  petit  in-S*. 

-  I  ettre  1  l'arrhevèque  de  Claagow,  du  i  mars  1571;  dans  le  recueil  du  prince 

Labanoiï,  t  III,  p.  i06. 

'  Du  Croc  à  Catherine  de  M>  dicis,  17  octobr<>  Ijti'),  il.in«i  h»  rortu'il  du  prince 
LabanolT,  1. 1,  p.  373.  —  Lettre  «•crile  par  les  lords  liu  ctniscil  pnvu  a  l' irclievOque 
de  Glasgow,  8  octobre  15$i,  dans  Touvrage  de  Keith,  p.  348. 

*  Anderaon,  CoUeetions  reiating  to  the  HUtory  of  Mary,  ^Ic.  Edinburgh  and 
London,  IflKXXXVII-VIII,  in-4',  t.  IV,  S«  part.,  p.  19S.  -  Keilh,  f«e  Hûtory  of 
the  Af[(iit  '<  nf  Church  and  State  in  Scotland,  appendix  n°  \VI,  p,  188, 

Lettre  de  du  f  mc  à  rart  lifvrqo»^  d»*  <'.l;is*»o\v,  du  ?:?  dtccmhnï  1566,  dans  lo 
recueil  de  Kciili.  |  i.  f  i.  [•  vir  Lord  Herries,  hisforkn!  Mrmoirs.  de,  p.  81. 
—  Jtdin  Knux,  fhe  HUtotij  nf  the  Heformalion  in  Scotland,  \ol.  Il,  p.  536.  Dans 
ce  dernier  ouvra^^e,  le  premier  des  deux  amlNmadeurs  est  aptieltî  BHonce,  mmi 
Inuiafornié  en  Brianle  dans  une  lettre  de  recommandation  écrite  en  1571  par 
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et  en  labsence  de  Darnley,  qui  le  jour  même  de  raccouchement 
avait  écrit  au  cardinal  de  Guise  pour  lui  annoncer  la  naissance 

de  Jacques  VI  et  la  demande  faile  au  roi  de  France  de  lui  servir 
de  parrain^. 

A  cette  occasion,  il  y  eut  à  la  cour  un  singulier  spectacle 

dont  un  de  nos  corn palriot4?s  avait  élé  l'orduniiateur  :  "Un  Fran- 
çais nommé  Bastien,  dit  Sir  James  Mel ville,  imagina  un  nombi'e 
d'hommes  déguisés  en  satyres,  avec  de  longues  queues  et  des 
fouets  à  la  main,  courant  devant  la  viand* ,  tjui  était  portée 
dans  la  grande  salle  sur  une  machine  paraissant  marcher  toute 
seule;  les  musiciens,  habillés  en  jeunes  filles,  chantaient  et 
jouaient  de  toutes  sortes  d'iustrmiioiits.  Mais  les  satyres  ne  se 
contentaient  pas  de  faire  faire  place;  ils  mettaient  la  main  à 
leurs  queues,  et  les  faisaient  mouvoir  de  telle  sorte  que  les 
Anglais  supposaient  que  cela  avait  été  inia^iiic  <  l  uns  en  œuvre 
pour  les  tourner  eu  ridicule^,  ayant  la  faiblesse  d'appréhender  ce 

Varie  pour  U'—  de  Brianic,  retournée  en  France.  (LabanufT,  t.  IV,  p.  îiH,  i39.) 
11  j  avait  autrefoU  à  un  demi  •mille  d'fidinbar^,  à  l*ouett  de  GranKe-Hooae,  une 
chapelle  de  saint  Boch,  dont  la  fondation  a  été  attribuée  i  **  Simon  la  Roqoe, 

ambassadeur  français."  {ïfist.  of  West  Kirk,  etc.,  p.  11.)  Coimiif  le  fait  observer 
Wilson  i  Momnrifih  ùf  Kdhihur^fh,  \ol.  ri,  p.  195),  il  est  {»osvj|)ii.  que  l'nti  \('uille 
parler  ici  M  du  Cror,  ;iiiiliiis».:id»'iir  m  Î?^fî7:  m:ii<«,  h  tous  i-^rards,  il  y  a  iiidu- 
bitiblemeiil  u!ie  erreur  pruveiiaiit  d'une  rcsserublnnce  lie  noms.  F.n  I8i9,  ou  voyait 
encore,  dans  le  Cuwgate,  une  construction,  détruite  depuis,  qui  portait  le  nom  de 
dbajMlfed»  Vûmbauaâmtr  PnMfnHii  Wilson  en  a  donné  un  dessin.  (/6M.^  vol.  1« 
p.  108.) 

<  I.«>tln^  .lu  19  juin  1506.  (Raumer,  Contrib.  to  mod.  BM.,  lett.  XVII,  p.  87.) 

'  l'nur  bii-n  5ni«iir  rti  quoi  les  Anj^lais  pn'fPnt»!  î\  \n  n)a<ramde  imr^jrinrf*  pr»r 
Hasticu  |HMiv;ii(M)l  s'en  nireuser,  il  faut  «nvoir  f|iu'  Ifiir  nation,  depuis  le  moiutre 
de  Thomas  itecket,  avait  été  marquée  du  sceau  de  la  bête  par  Tupinion  |>upulaire, 
qui  s'obstinait  à  présenter  nos  voisins  comme  pourvus  d'une  qoeae.  C'est  à  ce 
préjugé  que  foi!  allusion  Eustache  Deschamps  dans  l'on  de  ses  rondeaux  : 

Certes  pla«  ton  sont  \h  Aaglès 
Qaf  IfS  Fmacoii  eomainneaient. 


ùiT  Aeax  toFii)p.iii\  (lorlerit  adj's  ilonjoani) 
Et  une  queuf  proprement,  etc. 

(  Poiitéë  «tarw/ft  ef  Uëtarique»  fEunbifke  Detchmts,  cic. 
A  P*ri^  N  DCCC  XXXIt ,  In^,  p.  m.) 


Digitized  by  Google 


LtS  NUANÇAIS  ï.y  ECOSSE.  55 

qulls  eussent  dû  paTaître  ne  pas  comprendre....  M.  Uatton  uie 

dit  que  n'eût  été  la  prés4Mic<^  de  la  reine,  il  eût  plongé  un  poi- 
gnard dans  le  cœur  de  ce  drôle  firançais  de  Baslien 

Quelques  jours  après,  Darnley  mourait  victime  d'un  complot 
f»ù  tigurait  un  jeuiio  Français.  Il  s  appelait  Nicolas  Hubert,  mais 
était  plus  connu  sous  celui  de  Paris,  qui  était  celui  du  lieu  de  sa 
naissance.  Bothwell,  qu'il  avait  servi  pendant  un  certain  nombre 
d'années  après  avoir  vécu  dans  la  maison  de  Soton*,  Favait 
placé  auprès  de  la  reine  en  qualité  de  valet  de  chambre»  et  dans 
une  circonstance  on  le  voit  faisant  son  service  en  môme  temps 
quunedame  de  Briant^,  une  Franraisc  sans  doute.  Ce  Paris  ac- 
cooipagna  la  reine  d'Édinburgh  à  Glasgow  lorsqu'elle  se  rendit 
auprès  de  son  époux  ^.  Le  surlendemain  de  son  arrivée,  Marie 
Stuart  le  renvoya  vers  Bothwell  avec  une  lettre  tout  emî>pi^inte 
de  sentiments  criminels'^,  une  bourse  contenant  3  ou  400  écus, 
fi  des  bracelets  que  Marie  valait  d'achever  pour  son  amant*. 
Paris  Alt  en  même  temps  chargé  d'un  message  auprès  du  secré- 
taire d'État  Lethington  et  de  Bothwell  relativement  au  logement 

*  Memoirs  ofhis  oum  Life,  et» .,  p.  174,  17 J.  —  Caldcruood,  the  Bislory  of  the 
iRrk  of  Seotkmd,  vol.  II,  p.  iS7,  not.  1.  Ce  Bastten,  qui  repMMiu  sous  non 
yeux«  était,  à  eo  qu'il  paraît,  un  homme  industrieux.  En  1S71,  Marîo  Stuarl,  pri- 
sonnière à  Slieflieltl,  le  qualifiait  de  **  bien  nécessaire  ser>ilcur/'  (|ui  l;i  soulafceait 

par  ses  iiiveiitinns  d'ouvrajre?.  (I.nhinolT,  Keruril,  etc.,  t.  III,  p.  373.) 

'  Rurhnnan,  nne  Dcfprtinun  of  th« DoingU of  Marie, Quene of ScottiSt  elc,  dans 
le  recueil  d'Aiiilers^H),  vmI  II,  p.  il. 

*  Andersen,  CoUeclious,  ctc  ,  vol,  II,  p.  202.  Voyez  ci-dessus  p.  54,  ligne  1  des 
notes. 

*  Deuxième  dépoeition  de  Nicolas  Hubert*  dit  f^orir,  du  10  aoAtlS69,  rapportt'e 
fiar  Malcolm  Laine  the  Bhttmi  of  Srolland,  etc.  London,  1804,  in-8^  vol.  Il, 
p.  281,  290,  t't  |i:ir  Ander«r»n,  vol.  ÎI,  p.  !92-20-i. 

*  Memnires  de  Vestat  df  hi  France  Chnries  IX,  «Vlit  Middolboiiri;,  1578, 
in- 12,  t.  I,  p.  158.  —  Memoirs  ofhu  om  u  Life,  by  Sir  J.nnes  Mclville  of  H.ilhiil, 
p.  185.  —  Tette  lettre  se  trouve  analysée  dans  VUistoire  de  Marie  Sluart  de 
M.  Mignet,  ch.  V,  t.  I,  p.  tS8-290. 

*  Deuxième  déposition  de  Nicolas  Hoberl,  dans  le  recueil  d'Andemon,  wl.  Il, 
j>  in?,  t  dans  IVuivraîre  de  Malcoltii  I.  <inj;,  t.  Il,  p.  281,  28^  -  Prernirre  Irtlrr 
de  Marie  Siu  irt  ;'i  noIliur-H,  dans  les  Nrnioires  de  >lelvillo,  p.  185,  et  dans  les 
Mémoket  de  l'etiai  de  la  France,  etc.,  1. 1,  p.  162, 163  verso. 
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à  donner  à  Darnley.  Il  fut  décidé  qu  il  logerait  à  Kirk  oi'  Field  ; 
la  mort  Vy  attendait.  Deux  fois  Paris  aperçut  en  conférence, 
probablement  au  sujet  du  meurtre  à  connut  tire,  Butliwell  avec 
Sir  James  Balfour,  sa  créature;  le  premier  le  renvoya  à  Marie 
Stuart  avec  des  compliments,  Tassurance  que  tout  avait  été 
réglé  au  sujet  du  logement  de  Darnley,  et  un  (iiainunt  en  gage 
d^amour^ 

Obligé  de  s'ouvrir  à  lui  pour  les  dispositions  à  prendre  contre 

le  luallieureux  roi,  il  trouva  dans  son  ancien  serviteur  hésita- 
tion à  le  servir  et  crainte  de  se  perdre.  Paris  lui-même  se  révèle 
à  nos  yeux  tel  qu'il  était  alors,  dans  le  récit  qu*il  fit  de  sa  con- 
versation avec  BoUiwell,  cjuand  il  fut  reclierciié  deux  ans  après 
le  meurtre  :  "  Ce  oyant,  dit-il,  je  ne  le  dis  mot,  ains  (mais) 
baisse  la  veue  basse;  mon  sens  et  mon  cueur  se  tourne  de  ra- 
voir ouy  aiusy  parler."  Impatienté  de  ce  silenœ,  Botliwell  lui 
demanda  brusquement  à  quoi  il  pensait.  "  Monsieur,  répondit-il, 
je  pense  à  ce  que  vous  me  dictes,  qui  est  une  grande  chose.  — 
Qu'en  pciises-tu,  ajouta-t-il.  —  Que  j'en  pense,  Monsieur?  vous 
me  perdonnerez  si  je  vous  dis  selon  mon  pouvre  esprit  ce  que 
j'en  pense.  —  Que  veulx-tu  dire?  tu  veuht  prescher?  —  Non, 
iMojisieur,  vous  orrés  (cntenilrez).  —  Et  bien,  dis,  dis*."  Paris 
lui  ayant  rappelé  les  agitations  et  les  vicissitudes  de  sa  vie, 
chercha  à  le  détourner  d*un  projet  qu'il  regardait  comme  funeste 
à  la  traiRpiillilé  de  Bolliwell  et  à  la  position  cxliaordinaire  à  la- 
quelle ce  seigneur  était  arrivé.  Il  finit  en  lui  disant  :  "  Mainte- 
nant, Monsieur,  si  vous  entreprenez  ceste  chos&-là,  qui  est 
grande,  ce  sera  le  [)lus  grand  trouble  que  vous  eustes  jamais, 
par  dessus  les  aultres;  car  chascun  cryera  haharault  sur  vous,  et 

^  Deuxième  (Ji'positiuri  de  Nicol  i^  flubci  t ,  dans  le  recueil  d'Aiidcrson,  VOl.  Il, 
p.  194,  195,  et  dans  l'ouvrage  de  Malooîm  I.  liii-,  t.  Il,  p.  2Hi,  S83. 

*  PrcmiiMO  d<'-|>usilion  de  Nicolas  Hubert,  du  U  auùl  1569,  rlaiis  l'Histoirr  t!'f  i  -isse 
du  Malcuiui  Laiug,  vul.  Il,  |>.  271,  i72,  el  <laiis  C«>bbel,  cotnpleie  CvUccttoH  of 
Slute  TtialSt  etc.,  vol.  I.  Loadon,  1809,  iii-8  ',  cul.  Uii. 
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vous  le  voyrés.  —  Et  bien,  ajouta  Bokhwell,  as-tu  faict?  — 

Vmus  me  perdonnerez,  Monsieur,  s  il  vous  plaist,  8y  je  vous  ay 
dict  selon  uioa  pouvre  esprit.  —  £t  beste  que  tu  es,  pcnse^tu 
que  je  fays  cecy  tout  seul  de  moy-meBme?  —  Monsieur,  je  ne 
sçiiy  pas  cumincnt  vous  le  faictes;  mais  je  sçay  bien  que  ce  sera 
le  plus  grand  trouble  que  vous  eustes  oncques.  —  Et  conunont 
sera-ce?  car  j'ay  desjà  Leddington  qui  est  estymé  Tung  des 

uieillt'urs  ospricls  dt*  ce  païs-ci,  vl  qui  est  runtriprinour  de  tout 
cecy;  en  après  jay  monsieur  d'Âi^yle,  mon  frère  moiisieui-  de 
Huntlye,  monsieur  de  Morton,  Ruthven  et  Lindcsay.  Ces  trois-ià 
une  foys  ne  me  lauldront  jamais,  car  j'ay  parlé  pour  leur  j^aec 
et  ay  tous  les  signes  de  ceuix-ci  que  je  t  ay  nommés,  et  aussy 
avions  envie  de  le  faire  dernièrement  que  nous  fîismes  à  Gralg- 
iniller;  niais  r'osl  que  tu  es  un  beste  et  pouvre  d'esprit,  qui  ne 
mérite  d'entendre  cbose  de  conséquence 

Paris  finit  par  consentir  à  ce  qu'on  lui  demandait  et  joua  un 
rt>le  dans  le  complot  formé  pour  faire  p(^rir  Damley.  On  sait 
quelle  en  fut  fissue.  A  peine  le  meurtre  eùL-il  été  consonuné 

■ 

que  le  conseil  privé  en  instruisit  la  cour  de  France  par  une  dé-- 

|)èche  adressée  à  Catherine  do  Médicis  et  confiée  à  ClernauU*. 
Celui-ci  portait  encore  à  rarclievéque  de  Glasgow  une  lettre  de 
Marie  Stuart,  dans  laquelle  la  reine  déclarait,  entre  autres  cho- 
ses, quels  pouvaient  être  les  auteuis*du  crime.  Un  placard  alfi- 
cbé  aux  portes  de  la  Tolbootli  ou  de  la  prison  d'Édinbur^h, 
désignait  y  avec  Bothwell  et  James  Balfour,  un  autre  serviteur 
du  comte,  nouuué  David  Chalmers  ou  Chambers^,  qui  ne  sau- 

*  rrcniiùre  clé|>o»ition  de  Nicolas  Hubert,  dil  Paris,  Uaiis  l'ouvrage  de  Mulculiu 
Laiii^',  vol.  H,  p.  272,  et  dans  le  recueil  de  Colibett,  vol.  I>  col.  988, 938. 

*  LabanofT,  Recueil,  etc.,  t.  Il,  p.  9.  —  Frederick  von  Raumer  {Contfib.  to  mod. 
MUt,,  lelt  XVni,  p.  95,  not.  3)  aUribue  rctte  dépêche  à  Clemnalt  lui-même,  et 
cite  la  Scoich  Corresp.,  vol.  viii,  «lu  Sale  Paper  0fllr<?. 

3  Kcilh,  Hiafory  nf  fhe  Affairs  af  Chvrrh  and  State  in  Scotland,  etc  ,  p.  308, 
iHit.  b.  ~  Andersen,  Lutiedions  relalitig  la  ths  Uislury  of  Qucen  Mary,  ute., 
vul.  II,  p.  7. 
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rail  dire  le  conseiller  au  parlement  dont  nous  avons  déjà  cité 
les  ouvrages;  et  un  second  placard,  enveloppant  dans  la  môme 
accusation  les  seivitcurs  de  la  reine,  dénonçait  ^eillciaent 
signer  Francis,  Bastian,  iohn  de  Bourdeaux  et  Joseph  liiccio, 
frère  de  Tinfortuné  David  Comme  le  dernier  de  ces  serviteurs, 
Francis  était  Italien;  mais  le  second,  habila  iimsicien  et  favori 
de  la  reine,  qui  venait  d'honorer  ses  noces  de  sa  présence, 
était  Auvergnat^,  et  il  est  probable  que  le  troisième  était  aussi 
Français.  Quelque  temps  après  le  crime,  ils  avaient  quitté  le 
pays  en  compagnie  de  Doiu,  trésorier  de  la  reine  ^,  si  ce  n'est 
toutefois  Sébastien  de  Villours,  qui  fut  arrôt<^,  passa  en  j  i^o- 
ment  et  fut  acquitté^.  Pour  Paris,  deux  ans  après  le  meurtre,  il 
fut  arrêté  et  pendu  pour  y  avoir  participé. 

Depuis  longtemps,  le  principal  coupable  avait  été  signalé  à  la 
cour  de  France  par  les  KtrJs  ^'cossais.  Après  avoir  rappiiu  la 
dépêche  envoyée  à  la  suite  du  crime  et  les  lettres  de  Charles  IX 
aui  États  d*Éco66e  pour  leur  remontrer  la  honte  qui  en  rejaillis- 
sait sur  la  nation  entière,  ils  ajoutaient  :  "  Geste  remonsLraiice, 
joincte  avec  tant  d'advertissemens  que  nous  recevons  de  jour  à 

'  An.lci  s  .n,  Collections,  etc.,  vol.  I,p.  4S.  —  Tytler,  ïïi^ùry  of  Scotland.  vol.  V, 
p.  385,  :587.  —  D:\m  une  lettre  à  Marie  Stuart  en  date  du  Î7  mars  1567,  le  comte 
de  Lcnnox  (Icmuice  "le  seigneur  Franri«que,  Bastian,  Jean  do  nom i|t'»u\ ,  al 
Jtiseph,  frèrt'  de  David."  (S.  Jebb,  de  VHa  et  rehus  gestis  sereiiimni  '  }>rint  ipû 
Mariœ  Scotorum  reginœ,  etc.  Londini,  MDCCXVV,  in-folio,  vol.  I,  p.  330.) 

*  Buchanan,  ane  IMêctioum,  etc.,  dans  le  recueil  d'Andenon,  vol.  11,  p.  2i. 

*  Lettre  de  Dniry  à  Cecll,  du  19  février  1566-7,  citée  par  Tytler,  vol.  V«  p.  868. 
—  D'autres  lettres  ^'escritet  par  Henri,  n'ajçucres  prettre  domeitique  de  la  royne 
d'Esi:n«!Sf»,  h  bdirte  p'jnc,  se  nommant  la  Rur,  dn  se^  pratirqnc*  pour  la  Lij^ue  en 
Fr.tiii  .  "  (M^s  ,lc  la  collect.  de  Béthune,  A  la  Uibl.  imp.,  n»  8880,  folio  57-59; 
imprinire!»  dans  the  Life  of  Thoman  Egerlon,  etc.,  p.  48,  col.  2,  et  suiv.  Cf.  Teulol, 
Ptgilmd'État,  etc.,  t.  H,  p.  703-71i,  723-726)  peuvent  fournir  un  uom  de  plus 
A  celte  liste. 

*  Tjtler,  vol.  V,  p.  48t.  —  Le  18  septembre  1578,  le  comte  de  Lenoox  écrit 
d*£dinburgh  à  Sir  William  Cecîl  pour  lui  demander  d'activer  la  marche  d'an  pro> 

c^s  intfnlf''  par  Archibald  Stnward  l'otir  obtenir  b  rf«tihi1inn  df  «  l'il  iines  niar- 
cbimlisi  s  (Iniit  \u\  Fntnrais  nommé  Dantlor  s'était  injustenn  iil  finp  trr,  et  lui 
envoie  un  «xjhj.M:  de  i  allaire.  (Thurpe,  Calendar  of  Slafe  Papers,  etc.,  vol.  I, 
p.  805,  ti*'  49,  50.) 
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autre,  des  Ëscossois  qui  sont  espars  par  les  pays  estrangers, 
nous  a  servy  d'esperon  pour  nous  faire  entreprendre  Fenqueste 
dudîct  meurtre,  qui  par  trop  a  esté  différée,  de  surtt»  que  touto 
Geste  nation  en  est  aucunement  déshonorée.  L'en  nous  mande 
de  tous  costez  que  les  Eseossois,  tant  en  France  qu'ailleurs,  se 
sentent  tant  intéressez,  oyans  taxer  toute  la  nation,  que  pour 
honte  ils  n'osent  lever  le  visage;  ains  sont  contraincts  quasi  de 
desadvouer  loiir  patrie,  voyans  la  nonchallance  ou  connivence 
de  ceux  à  qui  le  fait  touchoit  le  plus;  ou,  pour  mieux  dire,  la 
royoe,  par  voies  désordonnées  et  illicites,  reduicte  en  la  puis- 
sance du  principal  meurtrier.  Nous  avons  5  la  lon^i^ie  esté  con- 
traiucU,  pour  purger  le  royaulme  de  cette  ignouuniè,  de  nous 
mettre  ensemble,  avec  intention  de  desoouvrir  les  autheurs  et 
exécuteurs  dudit  meurtre."  Dans  la  crainte  que  la  cour  de  France 
ne  prit  ombrage  de  cette  confédération,  ceux  qui  en  faisaient 
partie,  revenant  sur  ce  sujet,  terminent  ainsi  cette  lettre  :  "  Des 
occurrences  depuis  et  comme  le  tout  est  passé,  vostre  ambassa- 
deur M.  du  Croc  pourra  plus  amplement  advertir  V.  M.,  comme 
eelluy  qui,  pour  estre  employé  pour  vostre  service  par-deçà, 
nous  avons  voulu  infounner  au  long  de  la  justice  de  nostre 
cause;  supplians  très-humblement  Y.  M.  de  prendre  en  bonne 
part  nostre  resolution  fondée  sur  tant  de  causes  légitimes,  et  ne 
vous  laisser  persuader  à  ceux  qui,  pour  raffection  quMhs  portent 
au  meurtrier,  vouidrout  peut -estre  deprouver  noz  actions  et 
vous  donner  à  entendre  <]ue  nous  aspirons  à  des  choses  à  quoy 
nous  n*y  avons  jamais  pensé.  Quant  à  nous,  Y.  M.  se  pourra 
bien  assurer  que  nous  ne  ferons  jamais  que  le  debvciir  des  gens 
de  bien,  et  qu'il  n'y  a  subjects  en  Ëscosse  qui,  de  meilleur 
cœur,  sWorceront  de  tant  qu'il  sera  en  nostre  puissance  et 
selon  le  moyen  que  Dieu  nous  a  donné,  de  servir  à  V.  M.  et  de 
conserver  l'union  des  deux  couronnes,  qui  si  longtemps  a  con* 
tinué,  au  grand  profBt  et  seureté  de  toutes  les  deux;  comme 
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iiouâ  icrons  tousjuurs  paruistre  par  clTect,  quand  V.  M.  mus 
fera  ceste  honneur  de  nous  commander  quelque  chose  pour  son 
service*." 

Le  plus  puissant  {lofôonnage  de  TÉcosse,  Murray,  qui  devait 
en  être  plus  tard  le  régent,  était  parti  pour  la  France  avant  ïas- 
sasslnat  du  roi,  et  avait  quitté  le  royaume  avant  la  séance  des 
aâsiâes  de  la  Toibootl),  d'où  Boihwell  était  sorti  absous^.  Marie 
Sluarly  après  son  mariage  avec  ce  seigneur,  alarmée  de  Tabsencc 
de  Tambassadeur  du  Croc  et  du  refus  qu'il  faisait  de  le  recon- 
naître^, envoya  en  France  Févêquc  de  Dunbîane  avec  une  apo- 
logie de  cette  nouvelle  union  De  son  côté,  Charles  IX  envoyait 
M.  de  Vîlleroy  en  Écosse  à  son  ambassadeur  du  Croc,  avec  des 
iustruelions  secrètes  qui  ont  été  réccinuicul  pubiiucâ^.  S'il  faut 
en  croire  une  lettre  de  Robert  Melville,  peu  après  ambassadeur 
de  Marie  Stuart  auprès  d'Ëlizabeth,  à  Gecil,  ministre  de  cette 
princesse,  du  Croc  se  conformant  à  la  niuivcUc  i>olitique  de  la 
France,  qui  aimait  mieux  abandonner  la  reine  d'Écosse  que  le 
royaume,  offrit  aux  lords  confédérés  contre  die  une  compagnie 

*  Sir  J.imes  Mrlvillc,  ^frmoirx  ùf  his  nnfî  Life,  ji  187-189,  aiin.  Ififi?  —  fMïc 
IcUro,  écrite  c»  IVaii' ;iis,  pn-sfute  un  cerl  im  iiuiiibre  de  failles  qui  s>e  trouvaient 
l»uut-t'lre  dans  l'originul  ;  mais  comme  ce  sont  |teul-èlre  aussi  dcii  fautes  de  lecture 
ou  d'impression,  nous  nous  sommes  ont  autorisé  à  les  corrifer. 

*  Maleolm  Lsing,  vol.  I,  p.  6t.  —  Tyller,  HMory  ofSeùtlanâ,  vol.  V,  p.  400. 

'  Fr.  v(»n  Raunier,  Contrib.  (o  tiwd.  Hist.,  Icll.  XIX»  p.  99.  Dan»  une  leltrc  à 
r.allierine  do  Mrdit:i?i,  il  [tarie  d'une  srèiie  qui  s'élait  passée  dans  In  l'Iiaiiilu  c  «le 
Marie  Sluart,  en  présence  du  eiimte  DnmmeUe,  c'esl-à-dire  (ï'Ait'tuilc,  el  nomme 
M.  de  Tresbruuin  comme  figurant  dans  la  campa<^ne  qui  se  terniinu  par  la  baUullo 
de  Langsidc.  En  dépit  de  la  ph}:'ionamie  française  de  ce  nom,  il  est  i  croire  qu'il 
s'agit  d'un  membre  de  l.a  famille  écossaise  de  Trabroun,  à  laquelle  appartenait 
Agnès  Heriot,  mère  du  célèbre  Buchanan. 

*  Teulet,  Pkijrfm  à^État,  etc.,  l.  Ilî,  p.  SI,  SS.  -  Tytier,  ïïhtory  of  ScoUand, 
vol.  V,  p  417.  —  Voyez  les  instructions  qu'il  ronil  .l  -  la  r.  iiie  dans  le  recueil 
d'Andersoft,  vo|  f,  p  H«t-'i2;  dans  l'ouvraf^e  de  keith,  p.  3H^-:f' -j,  et  dniift  h  pu- 
Mi.  ilmii  «lu  prince  l.abanoll,  t.  II,  p.  3l-ii.  --  l  ue  lettre  d.  Sii  William  Dt  ui  v  à 
Loid  liuighley,  analysée  pur  Tliorpc  {Calendar  of  Siate  Pnjjcis,  etc.,  vol.  I,  p.  317, 
n*  70),  annonce  le  retour  de  révèque  de  Dunblaiic  en  Ecosse  on  1571  ;  mais  dans 
rintervalle  il  dut  fiiire  au  moins  un  autre  voyaj^e  ches  nous. 

*  Teulet,  Papier* iPÉtat,  etc.,  t.  Il,  p.  i9i-m. 
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il'hoiiiriies  (Varriios  ot  des  ponsions*.  11  y  a  plus  :  Mario  ayant 
été  emprisonnée  au  château  de  Lochleven,  le  notivel  ambassa- 
deur, M.  de  Villeroy»  ne  put  être  admis  auprès  d'elle.  Arrivé 
le  2.^  juin,  il  ropartit  pour  la  France  le  26*. 

A  la  prciiiu  n'  de  ces  dates,  (îiilherinc  de  Médicis  avait  reçu 
la  nouvelle  de  ta  captivité  de  Marie  Stuart.  Sur-le-champ  elle 
envoya  un  courrier  à  Lyon,  au  comte  de  Murray,  qui  s'y  trou- 
vait, et  celui-ci  sVmprcssa  de  revenir  à  F*aris.  il  arriva  le  der- 
nier jour  de  juin  ^.  Charles  IX,  qui  voulait  le  gagner,  lui  olfHt 
une  [tension;  mais  il  la  refusa  et  n'accepta  que  deux  buffets 
d'une  valeur  de  ^i,000  écus*.  Apn  s  nu  séjour  de  trois  semaines, 
pendant  lesquelles  il  put  apprendre  les  événements  dont  son 
malheureux  pays  venait  d'être  le  théâtre,  la  captivité  de  sa 
sœur,  sa  déposition,  le  couronnement  prochain  de  son  neveu,  et 
sa  propre  élection  à  la  régence,  il  se  mit  en  route  pour  TÉcosse 
et  fit  le  voyage  avec  M.  de  Lignerolles,  envoyé  par  Charles  IX 
auprès  des  ioitls  du  conseil  secret  dans  fintorèt  de  Marie  Stuart 
et  du  maintien  de  Talliance  entre  les  deux  pays,  menacée  par 

*  TyliiT,  llulmy  of  Svntland,  vol.  V,  p.  407.  —  Du  Croc  avait  sons  la  main,  à 
Êdiuburgh  même,  des  homiues  pour  former  cette  compagnie.  Le  17  juin  lftG7,  il 
tenoinsit  une  dépêche  à  Charles  IX  en  lai  annonçant  une  nouvelle  de  pitié  :  "  Ce 
■ont,  dit-il,  quatre-vingt  paurre»  ofDcters  francois  en  une  nécessité  et  misère  tels 

qiu*  tous  les  jours  ilz  sont  assemblés  à  crier  à  ma  porte,  et  en  ay  1 1  moitié  sur  nies 
Tir  .i'-  ;"i  funirrir  rnijourd'hni.  l  e»  «eijçucurs  sont  demonri'-s  i«*i  iluilivent  prr*fn!n' 
une  rt-Miliiiiiui  ft  me  flin-  les  riuiyens  qu'ils  auront,  mi  de  lc&  entretenir  «»u  riMi- 
\(»yer.  Jj.  tiity  bien  qu  ils  n'ont  plus  vœu  que  se  retirer.  S'ils  ce  foui,  comme  je 
leur  a)  dit,  j'ai  un  coffre  en  ma  chambre,  lequel  y  feut  porté,  qui  est  i  la  royne, 
où  il  peult  avoir  pour  quatre  mil  livres  de  vaisselle  d*argent;  je  la  vendray  et  leur 
départira^,  et  puis  les  fcray  mettre  sur  un  navire."  (Teulet,  Papiers  fÉtat,  etc., 
t.  II,  p.  IRO.  —  Labanoff,  Hecucil,  etc.,  t.  VII,  p.  12i  ) 

*  Hirr»'!,  ri!*'-  pnr  Fr  voti  Rruimer.  {Contrih.  to  mod.Hist.,  l<  tt.  \IX,  p.  H>:î  )  - 
Vilieroy  avait  été  envctyé  pour  empêcher  le  mariage  de  la  rci iic  nv*^r  .  il. 
(Jbid.,  p.  110.)  Y<iyez  ses  instructions  ilans  le  recueil  de  M.  leulel,  t.  Il,  p.  \hi~ 
SS3.  Le  30  juin  1567,  Tambasiadeur  de  Philippe  II,  don  Frances  de  Alava,  si^^na- 
lait  i  um  maître  les  menées  du  diplomate  français  pour  faire  passer  en  France  le 
jeune  roi  d'Écosse  (  IlAd,,  t  lil,  p.  33.) 

»  Teulet,  P.ipim  d'Êlot,  etc.,  t.  lîl,  p.  38,  33. 

*  lUd.,  p.  37,  3K. 
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rambassadeur  anglais  Sir  Nicholaa  Throckmorton^.  A  Dieppe, 

où  Miirray  s'embarqua,  il  avait  couru  grand  risque  d'être  arrêté. 
A  peuie  sétait-ii  mis  en  route,  que  James  Beaton,  archevêque  de 
Glasgow  et  ambassadeur  de  Marie  Stuart  près  la  cour  de  France, 
recevait  la  nouvelle  de  tout  ce  qui  s'était  passé  en  Ecosse.  Sans 
perdre  une  minute,  le  prélat  s'adressait  au  roi  de  France  et  lui 
donnait  connaissance  de  tout  et  de  la  part  prise  par  le  comte 
de  ^lurray  aux  troubles  de  son  pays  et  aux  mauvais  traitements 
exercés  contre  la  reine.  Sur  ce  rapport,  io  roi  envoyait  un  cour- 
rier à  Dieppe,  avec  ordre  d'arrêter  le  comte;  mais  il  était  trop 
tard,  et  quand  Tordre  arrivait,  celui  qu'il  concernait  échappait 
à  l'action  d'un  pouvoir  qui  n'avait  pas  besoin  de  ces  dernières 
plaintes  pour  le  considérer  d'un  fort  mauvais  œil^. 

Moins  heureux,  surtout  plus  obscur,  quoi  qu'il  en  dise,  un 
autre  fc^cossais,  nommé  William  Scres,  avait  été  arrêté  dans  une 
autre  partie  de  la  France  après  une  vie  des  plus  aventureuses 
ot  des  courses  multipliées.  Parti,  à  ce  qu'il  })araît,  de  son  pays 
avec  la  femine  d  un  autre,  il  avait  séjourné  quoique  temps  en 
Allemagne  et  visité  la  cour  de  l'empereur;  il  était  ensuite  re- 
venu en  Écosse,  d'où  l'inquiétude  de  son  caractère  l'avait  poussé 
en  Bretagne.  Tombé  entre  les  mains  du  due  de  liedl'uid,  il 
s'adressa,  pour  sortir  de  prison,  au  secrétaire  d'État  Gecil;  mais 
il  eut  beau  se  donner  comme  en  faveur  auprès  de  son  souverain, 
il  fallut  que  Robert  Melville  l'appuyât,  ce  qu'il  lit  en  réduisant 
à  néant  les  prétentions  de  son  compatriote'. 

'  Tyller,  lliMofii  of  Sitillniid.  \<A.  Y,  p.  -  î.olfre  «If  Sir  Nirtiol.is  ilirocU- 

luorlon  au  comte  de  LciccsbM,  liti  li  aoùl  tob?.  ^Fr.  von  Uauuur,  CotUrih.  la 
mod.  Bist.,  leti.  \JLÏIU  p.  ISi,  H^  )  —  Les  inttrartioni  données  k  M.  de  Lignc- 
ridlm  ont  été  publiées  par  M.  Teulet,  PapUn  d'KUU,  etc.,  l.  Jl,  p.  187^190. 

*  Lnnl  Herrifs,  kùtorknl  Mêmoirt,  etc.»  p.  97,  9S. 

*  Tli(»rpe,  Calendar  of  State  Papen,  etc.,  t.  I,  p.  991,  vfi  3t  ;  p.  937,     R4,  94. 
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CHAPITRE  XXVI. 


AfTti^  4m  rtMlMtaltf  VUllw  4*  BMiniMl  M  teoM*;  MÉrto  tMvt  WMte     fkWM  Ma  Mm  H  W 
HffiriTT  ChiMta*  ét  Sgiint-Qwentln.  —  Fille  de  Marie  et  de  BothwnU  relif  icuee  à  Noire-Dame  de  SotMo««. 

—  Présence  de  l'imbaMAdtar  fnitçaJ*  à  la  btUUI*  i»  LMf*M«;  IbcMmI  dt  mm  nioar  m  f^ae*;  l'ar* 
«iMT^que  de  GU<vf ow  y  chdfdw  «•  Mll«  et  nfHtnH»  M  munnla».—  Arrlvl*  <!*■■  amtn  tmfnji  êrnmuU 
Mlf  !>■  di  riiirlri  IT  :  ae*  lii«tracti>'ti« .  KliMbrili  M  nAm  an  paMep«rt .  ^  >h''ti«wi  dt  Jla»>  «  Porihwirk 
«•  t1ii«<i.~  J— 4*  HtwHiai  4*  BQtàwaUbaaiKli  éMt  aolM  pay*.'^  Marie  fjmmtê  m  twier;  IcUn 

fsVUs  «crtt  *  Mari*  Sluil.—  flliiios  <•  M.  te  Véne     Bcdaaa;  loba  CUdtota  ArtiMiJa  bar— 

«'Saseval  asprèe  de  iMfaaaTt.  —  ivine  de  l'inflaence  françalae  tn  Écoaae  :  réfitftée  ttotêi»  tm  FraMa. 

—  Tasutit*  é'iaaiiaiK»  è  Vifla,  «v  Sir  Adâa  d'ABCfeitad«WB  ;  Joka  fiordon  de  Uatw**»  gmUlhaww 
éela  cfcaaAtadaClMrtaalX.  —  TraitéMMlaMMaHda  te  tflltl'ÉiiBburgh  et  a»  ai^lr*  éleal* 
çaU-  —  Enaeifaemcai  de  notre  langue  en  iroMe;  propoutions  d'na  macirten  fr*n^4ti  aux  mag(»trata 
d'ÉdinbWfà.  —  CoaailaaloM  é»  Maria  Staart  A  l'étiqaa  da  Glatfaw,  aoa  aaUiaaaailaaf  A  Pam.  —  Miaaioa 
4*fiMBé  llaart  «•  Aeoiaa.  —  l»iu«aaaa  4a  Hawl  lit  A  Maria  Maaii  aa  njat  da  la  garda  dcoaMlae  da  rai. 
^ Tfetaeitadee  prouvée*  par  re  corpe  A  partir  4a  IKI.  —  Son  état  en  1S70.  —  Alhancaa  de  la  makaoa  4a 
CiMiul  avae  4aa  itanwaia  m  4aa  gantUafcOMta  d^MlglM  tagaaiiia.  —  VaniUa  4a  MontmHCkabrlIlaal. 

Le  avril  1568,  il  arriva  à  Ëdinburgh  un  nouvel  ambassa- 
deur de  France  en  Écosse,  YilHers  de  Beauniont,  qui  était 

chargé  de  lettres  de  son  maître  à  plusieurs  seigneurs  écossais  ^ 
et  presque  en  môme  temps,  l'ambassadeur  d'Angleterre  en 
France»  Norns,  donnait  avis  à  Élizabeth  qu*il  y  avait  à  Saint- 
Malo  vingt  navires  de  fpiorre  bien  arnujs,  prêts,  disiiit-im,  à 
faire  voile  pour  TÉcoese^.  hrisonnière  à  Lochleven,  Marie  Stuart 
venait  de  recouvrer  sa  liberté  à  l'aide  de  Sir  George  Doughis, 
le  plus  jeune  des  frères  du  seigneur  du  château^.  Suivant  une 

<  Teulet,  Fopkn  â^ÉUa,  «te.,  t.  Il«  p.  903.  Cf.  TyUér,  vol.  V|,  p.  M. 

*  Bochctel  ilo  la  F(ir<>st  .'i  ftitrles  IX.  tie  Luiuircs,  le  15  mai  tS6S;  dans  le  RptuoH 
»!»♦»  letirps  At^  Maiif  Sln.ii  l  du  [irincc  I  .ili  tiioff,  t,  VII,  p.  130. 

J«»bh,  ilr  ]  ilti  rt  i/rsHs  ..  Atariir,  vU:.  i.«»n«iirii,  MIM'.I'.WV,  i(i-f.i|iii,  f  I(,  p  ï».lo. 
—  Sir  liror;;»*  DiMijcIas  |»a!*s.i  oiisuitc  fii  Fraiirc  cl  »i'  |ir«*si-nla  .1  «.liarl**s  J\  |iiirteur 
«rime  fiuiiitiaiiU''  recomnKtmlation  île  lu  reine  d'ErouM  :  " Sire, -Privait  au  roi 
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dépêche  du  nouvel  ambassadeur,  en  date  du  5  mai,  Marie  Shiart, 

à  peine  échnppt^c  de  prison,  envoya  immédiatement  en  France, 
pour  y  deiiiiiiKlcr  «lu  secours,  John  Hflon,  qui  avait  coopéré  à 
son  évasion  ^  Ge  John  Béton  était  frère  de  Tarchevéque  de 
Glasgow  et  maître  d'hôtel  de  la  reine*;  le  12  décembre  1583, 
Tannée  même  tl»^  sa  mort,  elle  signait  un  ordre  m  faveur  de  son 
libérateur,  qu'elle  nommait  chanoine  de  SainUQuentin^. 
Entre  Paris  et  cette  ville,  Marie  avait  quelqu'un  qui  lui  était 

M.  tic  la  Motlic  F^nelon»  de  Londres,  le  8  juillet  1569,  elle  m'a  bien  affocl\iciisc- 
ment  prié  de  represanter  à  V.  M.  le  désir  et  grande  nfTection  qu'elle  a,  puys^ne 
Dieu  it*a  layssé  en  «a  main  de  quoy  pouvoir  monstrer  auleune  recognoissance  en- 
vers le  S'.  Douglas,  présent  porteur,  pour  le  notable  service  qu'elle  en  a  receu, 

qu'il  vous  playRe  (iretidro  en  la  vti'-trn  âo  le  Iny  rrrojçnoistre  et  l'en  rer<»mpf'nrfr  en 
luy  donnniil  ndvancemi  iil  d  lxiniifur,  do  bicu  et  quelque  honfipsle  charge  prrs 
V.  M.,  lie  laiit  qu  flic  tsliim:  U^iiir  de  luy  le  recouvreincnl  de  sii  liberté  et  qu'il  est 
le  principal  moyen  de  l'avoir  tirée  de  l'cstroicle  prison  où  l'on  la  dettcnoit  en 
Bscoce,"  etc.  (  Becudî  des  <ié^Aet...  des  ambassaêeun  df  frmtee,  etc.  Paris  et 
Londres,  1838,  in -8^,  t.  II,  p.  78,  79.)  Une  lettre  de  Marie  Stuart,  du  13  février 
précédent,  adressée  à  Catherine  de  Médicis,  et  contenant  de  même  une  vive  rccom- 
mandation  en  faveur  de  r.rorjîr  n«tti;:!as,  témoigne  que  ce  n'était  pas  ?on  premier 
vnyage.  (Labanoff,  Recueil,  i  l(  ,  l  II,  p.  —  Te»M,  Papiers  d  tUtU,  elc.^  t.  Il, 
p.  232.)  —  En  1571,  le  libérateur  de  Marie  recherchait  en  mariage  une  demoiselle 
de  la  Verrière;  mais,  dans  sa  prudence,  la  mère  refusait  son  consentement  jusqu'à 
ce  qu'elle  fftt  assurée  d*un  don  fait  par  la  reine  d'Écosse.  11  Ait  réalisé  en  157i, 
date  d'une  constitution  de  rente  en  Àveur  de  George  Douglas,  en  l*lidtel  de  vilift 
de  Paris.  (t.abanolT,  Recueil,  etc.,  t.  VII,  p.  32,  38;  t.  IV,  p.  I5i.  Cf.  p.  ir»9.)  -  La 
mémo  .-innée,  à  re  qu'il  pai  lîl,  un  îiiilre  Douglas,  Peler,  passait  en  Fraiire  (Thorpc, 
Calcndiir  of  Stdtc  PdjH'rs,  clr.,  vol.  il,  p  ',tl7  ii"  il.)  ^''uubl^ons  pas  un  Ceorçre 
I)ougla«,  prêtre  et  inailre  d'école  à  Pu  is,  qui  y  avait  été  élevé,  et  qui  retournait 
dans  son  pays  en  1596  (!bid  ,  vol.  Il,  p.  719,  n°  29;  p.  894,  n"  1.) 

*  Teulet,  Papiers  d'Élat,  etc.,  t.  Il,  p.  )0»,  not.  1.  ~  Le  10  septembre  ises, 
John  Rcton,  ou  a  Beloun  {Setecthns  frnm  nnpubikhed  Manustripts,  etc.,  p.  166), 
venu  lie  Berwiek,  passait  en  France.  (  Ibid.,  p.  145.)  —  Il  faut  se  garder  de  con- 
fondre ce  personnage  avec  un  autre  écossais,  John  rt  Uarlon,  dont  Sir  Jiditi  Mas«»n 
aniiiiin  ait  l'arrivép  à  Pari?!,  à  la  date  du  18  avril  looi.  (Tyller,  E»ff\(ind  under  the 
Hciijns  /)/  M  mrii  ami  Mory,  etc.  Londun,  1839,  in -8»,  vol.  I,  p.  354  ) 

*  Additions  aux  Mémoires  de  Messire  Michel  de  Catieinau,  liv.  III  ;  t.  I,  p.  568. 

*  Auffelm  d^f  sdences  historiqves,  etc.,  publ.  par  M.  le  baron  de  Pérussac, 
t.  XVI,  p.  107.  —  En  1586,  Thomas  Morgan  avait  promis  à  Gilbert  GilTard  une 
prébende  ;\  Saint-Quentin.  (Thorpe,  Calendar  of  Sfate  Pnpers,  etc.,  vol.  II,  p.  993, 
n»  13.)  C'est,  selon  toute  apparence,  à  Mit  et  à  John  Retmi  que  Servin  fait  allusi.in 
qiiami  il  dit  :  "Il  y  a  piu«ieiii«i  F.Mo».iis  ponrvcus  «le  lnutlit  rs  à  S  rin»'ntin  «-t 
aillt'ius,  aux  terres  du  doiiane  »le  la  royne  d'KsctKse.''  (Adions  notables,  et  phu- 
doyrz,  etc.  A  Paris,  M.DC.XXXX.,  in-folio,  p.  195,  eul.  1.) 
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încoiitestableineût  plus  cher.  Un  écrivata  écossais  que  je  ne  me 
hasarde  à  citer  que  parce  qifil  porte  un  nom  autrefois  répandu 
flans  notre  pays  et  inscrit  au  milieu  du  \V1*  siècle  sur  les  étaU 
de  la  maison  du  roi  S  montre  dans  Tun  de  ses  romana,  Arihur 
Blane^  une  vieille  abbesse  du  couvent  des  Ursulines  de  So- 
zaone  en  1035,  se  douiiaiU  pour  cette  niyst<^rieuse  nonne  alors 
si  connue  en  France  sous  le  nom  de  mère  de  la  Résurrection, 
qui  passait  ouvertement  pour  la  fille  de  la  reine  Marie,  trans- 
portée dans  ce  pays  et  placée  dans  un  nionastèrr.  L'auteur 
ajoute  que  c'était  une  dame  d'une  noble  et  magnifique  pres- 
tance. Tout  cela  peut  bien  avoir  été  enfanté  par  rima^ination 
du  roniancier;  cependant,  il  y  a  de  fortes  rau>uiis  do  croii'e 
qu'il  n'a  pas  écrit  sans  avoir  eu  en  main  des  documents  histo- 
riques. 

Le  mariage  de  Marie  avec  Bothwell  fut  célébré  le  1 mai  i  ,>ii7  ; 
le  mois  suivant,  cette  princesse  devint  prisonnière  à  Lochleven, 
et  le  18  juillet  elle  répondait  aux  lords  du  conseil  secret  qui 
IVxhortaient  à  désavouir  ce  mariage,  qu'elle  ne  consentirait 
jamais  à  marquer  ainsi  du  sceau  de  bâtardise  l'enfant  dont  elle 
était  grosse.  Sir  Nicholas  Throckmorton ,  Tambassadeur  d'An- 
gleterre, dans  une  de  ses  lettres  à  la  reine  Élizaheth,  ineiitionne 
d*une  manière  explicite  que  Marie  avait  donné  cotte  raison  pour 
refiiser  de  renoncer  à  son  mari'.  Gilbert  Stuart,  qui  écrivait 

•  Voyei,  p.  105,  106  bis  el  106  ter,  «le*  Mémokts  historiques,  etc.,  de  Cbaricft 
GrnnI,  ril«^»  «  i-dessus,  l  I•^  |»  IS,  nul.  1,  «U  ux  re«;u»,  l'un  du  4  uiai  15i6,  l'aulredu 
i  nnnt  1'60,  dp  "J.niiPs  r.r.iiit,  iiiaroThal  des  ft  homme  d'armes  de  I.i  r<»ni- 

j»agu>t-  de  soix;»nlc  kirnes  iourii^ci»  de»  oidomianceb  <Ju  n»y..  soubz  la  ctiarge  cl 
i  onduicle  de  luonueur  le  cumto  d'Amu,  puis  de  monsieur  de  Lurgcs/'  etc. 

'  London  (  1SS8),  in- 12,  ch.  XVII,  p.  85.  —  C«t  ouvrage  «  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Êmile  Ooebard,  tout  le  titre  des  Mouâqtiêtabrfs  éeouait,  et  publié  à 
Pans  en  deux  voltuitf»  in -18. 

»  Addit.  >f>«  II'  VI  26,  f.iîin  î>0  verfo,  analysée  dans  le  manuscrit  de  la  RibliothA- 
qiif"  Cottni!i«  iiiir.  Cali^Mil.i,  C.  1,  Utilo  11  vfrso.  — ■  Celle  lettre,  du  18  juillj't  l'WiT, 
e*i  uiifirunée  dans  l'appendix  WXIl  de  riIi»toire  d'Érdsse  de  Roberlson,  et 
daus  le  recueil  de  M.  Joieph  Stevenson,  intitulé  Sflections  from  unpublishcU. 
Vol.  II.  5 
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en  175â,  a  nié  cette  gronesse*;  mais  Lingard,  dans  son  His- 
toire d'Angleterre,  donne  le  fait  comme  certain*,  et  le  prince 

Labanotl,  re|)ruduisaiil  cette  assertion  comme  digue  de  crédit, 
va  jusqu'à  fixer  le  mois  de  février  1568  à  la  naissance  de  Ten- 
fant  de  Marie  Stuart,  au  cbâtrau  de  Lochleven*.  Le  seul  histo^ 
rien  contempK»rain  sur  rautonté  duquel  se  fondent  ceux  qui 
l'admettent,  est  Claude  le  Laboureur,  conseiller  et  aumdnier  du 
roi .  Cet  historien ,  qui  était  placé  de  manière  à  être  bien  informé, 
rîip^iorte  que  la  fille  de  Marie  et  de  Botiiwell  fut  auienée  en 
France  Tan  1568  et  devint  ensuite  religieuse  à  Notre-Dame  de 
Soissons^. 

Cette  menu  innée  devait  avoir  lieu  la  detaite  de  Marie  Stuart 
à  Ijangside  et  la  lin  de  son  autorité  en  Écosse.  L'ambassadeur 
français,  qui  assistait  à  la  bataille,  voyant  les  forces  de  la  reine 
en  déroute  et  celle-ci  en  fuite,  ail.»  droit  eu  Angleterre,  et  de  là 
passa  en  France.  Dans  le  Border,  il  devint  la  proie  des  marau- 
deurs, qui  le  dépouillèrent  de  tout;  mais  il  rentra  en  possession 
de  C4Î  qu'il  avait  perdu,  grâce  à  f  intervention  du  laird  de  Druai- 

JfomiMf^f...  ilhulrûting  tkê  Htign  aflÊmy  Qimmi  ofSctUtand,  etc.  Glasgow  : 

MDCCCXXXVn,  in-4»,  p.  iil.  --  Dans  une  lettre  du  16  juillet,  transcrite  dans  le 
M«  nMW.  H-2r>  '\nypT  folin  85  recto),  cl  analyst'***  m\  inAme  endroit  «hi  manu^rit 
foUotneu,  ie  irit  iur  riirockjiiurlou  rappurte  que  Haite  «Iniiandait  de  m  prison  à 
devenir  rcclu&c  en  «{uclquc  couvent  de  France,  ou  à  être  avec  sa  grand'iucre,  la 
vieilla  douairière  de  Guise. 

*  The  BUtvry  ofScotland,  etc.  Londoa«  H0CCLX\X1II-IV,  jn-8»,  vol.  I,  p.  SSS, 
not. 

*  À  Hhlory  ofEnglmà,  etc.  London,  1S38,  in-lt,  vol.  VIII,  ch.  1,  p  11»  i 

l'aniu-e  1567 

'  l.aismofï,  Hcriiril,  etc.,  t.  Il,  p.  59,  63. 

*  AfkUlmis  aux  Mémoires  de  JUessire  Michel  de  CasleliMu,  Ul  ;  etlil.  de  1731, 
vol.  1,  p.  548.  Dans  le  siècle  suivant,  une  autre  Stuart  entrait  aux  Carmélites 
de  la  rue  $aint<4acque8,  à  Paris,  sons  le  nom  de  sœur  Marguerite  de  SainUAuguS' 
tin.  Elle  fit  profession  le  30  mai  1680«et  moarat  leSO  juin  17ji,  près  d'un  siècle 
après  Tycie  de  (lutlilie,  lillc  d'un  sei^fiieur  ('•ros'snis,  en  religion  sœur  f.li/aliclh  du 
Saint-Kspril,  qui  lit  piftfrssiiui  en  Hîli  pi  iimurut  vu  1633.  (Lettres  de  M"»*  de  Sé- 
vi^ît/-.  5  janvier  I^.Kii.  —  l.eltres  <le  Madatue  la  comtesse  de  L'"  à  Mntmeur  le 
comte  de  H  ".  A  Tans,  M.DCC.LWXV.,  in-S»,  p.  330;  lettre  du  ii  juin  IWU.  — 
Maémnede  Longuetille,  etc.,  par  M.  Victor  Cousin.  Paris,  18S3,  in-S«,  p.  191-484.) 
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l;ini  i^.  Plus  lidèle  à  la  l'L'ine,  rarchevèqiu'  de  Glasgow,  J;inu's 
Beaton ,  la  suivit  dans  sa  fuite,  et  ne  la  quitta  que  pour  aller 
remplir  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  de  la  cour  de  France. 
11  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  remploya,  liialheureuscment 
sans  succès»  au  service  de  sa  souveraine^. 

Un  autre  envoyé,  Lord  Fleming,  arrivait  en  France  avec  des 
lettres  pour  Charles  IX,  Catherine  de  Médicis  et  le  cardinal  de 
Lorrauie^.  11  était  chargé  de  demander  Tenvoi  de  deux  mille 
hommes  de  pied  à  Dumbarton,  Targent,  les  cuirasses  et  les 
harnais  nécessaires  à  Tarmement  et  à  Tentretien  de  cinq  ceuls 
cavaliers,  de  Tartillerie  et  des  m  imitions  pour  reiilrer  en  pos- 
session des  autres  forteresses  de  TÉcosse,  Tordre  de  Saint-Michel 
pour  deux  ou  trois  seigneurs  qui  s'étaient  le  plus  distingués  par 
leur  courage  et  leur  dévouement  à  la  cause  de  la  n  ine,  afin 
d^encouiager  les  autres  et  d'affermir  leur  fidélité^.  Élisabeth, 
redoutant  par-dessus  tout  Tintervention  de  la  France  dans  les 
atfaircs  d'Écosse,  relusa  à  Lord  Fleming  le  passeport  nécessaire 
pour  remplir  sa  mission  ^. 

Plus  heureux,  James  Borthwick,  chargé  par  Marie  d'aller 
chercher  en  France  une  déclaration  attestant  quel!»»  n'avait  Ja- 
mais cédé  au  duc  d*Ânjou  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre, 
revint  porteur  de  deux  déclarations,  l'une  de  ce  prince,  l'autre 
de  Charles  IX,  qui  furent  reiinses  à  Élizabeth  en  août  1569^;  il 

*  iord  Herries,  hi$torieal  Mmùbr»»  etc.,  p.  104. 

*  LalMnotr,  Recueil,  etc.,  t.  U,  p.  7S,  86, 91.  —  Tytier,  vol.  VI,  p.  45. 

*  Labanoir,  Recueil,  etc.,  t.  H,  p.  87,  8S. 

<  Lettre  de  Bochetel  de  la  Forest  à  Charles  IX, du  igjuin  1368;  dans  les  Papiers 
(l'Etat,  .le  M.Teulet,  t.  Il,  p.  2?R  —  Mario  Stuarl  au  cardinal  de  Lorraine,  du 
21  jiiifi  lie  la  ni<*nie  aniu-e;  dans  le  nciifil  «lu  prinrp  LabanofT,  t.  Il,  p.  ÎIG. 

*  Correspondance  de  la  Mothe  FéneUm,  l.  11,  p.  178.  —  Il  est  souvent  question 
de  ce  Boiihwicfc  dan*  la  eorres|iondance  de  Marie  Stuart  :  à  le  voir  sans  cesse  en 
route  pour  ^a  France  eu  TAngleterre,  on  peut  dira  que  Marie  Stuart  n'eut  pas  de 
serviteur  plus  actif.  Voyez  le  recueil  du  prince  Labanoir,  t.  Il,  p.  :t29,  S61, 162; 
t.  III,  p.  13,  17,  SS;  et  le  Calmdmr  of  Siale  Paptrs,  etc.,  de  M.  Tborpe,vol,  11, 
p.  873,  n»  65. 
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était  également  rhaf^  de  bonnes  paroles  de  Catherine  de  Mé- 

dicis  \u}uv  rauguste  prisonnière^. 

L'année  suivante  fut  marquée  par  une  grande  catastrophe  :  le 
régent  Murray  tomba  sous  les  coups  d*un  assassin.  Nous  n'avons 
point  à  faire  Ir  rrcit  de  œtte  tragique  aventure,  si  bien  raconté*» 
d'ailleurs  par  M.  Mignet^;  nous  devons  seulement  consigner  ici 
que  le  meurtrier,  James  Hamilton  de  Bothwéllhaugh,  ne  se  sen- 
tant pas  en  sûreté  en  Écosse,  passa  dans  notre  pays^,  et  que 
Marie  Stuart  lui  fit  une  pension  sur  son  douaire  ^. 

Une  Française  écrivait  peu  de  tem|)>  ai^rès  à  Marie,  de  Dun- 
kold,  ou  elle  était  venue,  la  requeste  de  Mesdames  d  Hatal 
et  de  Ledinston  '  ;  "  "  Madame,  j'ay  receu  par  les  mains  de  Mons** 
de  Levistone  la  laistre  qu'il  a' pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  cet 
honneur  et  l'aveu i  nrescrire,  an  laquelle  et  [m  lui  jantens  la 
bonne  santé  et  espoir  en  quoi  est  Vostre  Ma*^  de  bon  sucsès  à 
voz  afaires,  (lui  me  donne  d^aise  et  plus  de  cueur  an  louer  Dieu 
que  ne  le  puis  déclarer  à  \  ostre  Ma" ,  le  su|iliaiil  de  toute  mon 
afection  Tanvoier  bien  tost,  coume  lui  en  fais  ordinere  requeste 
et  insîn  que  vos  fldelles  le  désirent,  le  nombre  desquels  s'omente 
tous  les  jours,  voians  les  grandes  grâces»  ({lu  Dieu  vous  fait, 
aient  si  bien  commancé  de  vous  depescher  de  trois  de  vos  plus 
grantz  enemis/'  L'écrivain  parle  ensuite  du  jeune  roi  d'Écosse  : 
**Monseigne'  vostK^  lilz  t  sl,  grâces  à  Dieu,  an  bonne  santé  et  en 
telle  souvenance  de  Vostre  Ma^,  en  Taige  qu'il  à,  que  le  pouriés 
souhetér.  Quant  sa  gouvernante  veut  savoir  de  lui  laquelle  II 
aime  le  n»ieux,  de  vous  ou  d'elle,  il  respond  franchement  que 

'  rf>rrfspnv4anrf>  rfc  fa  Moihe  Fénclon ,  dan»  le  /tecuûii  des  dépêches,.,  âet 
amlxixmdmrn  de  Frnnie,  olc,  t.  U,  p.  193. 

«  Histoire  de  Marie  Stuart,  ch.  VUI,  t.  U,  p.  1^5-128. 

'  Jae.  Aug.  Thuani  hisl,  tui  iemp.,  lib.  ILVI^  cap.  XXV,  ann.  1S70  (édit  Lond., 
vol.  p.  768;  Irad.  fr„  t.  V,  p.  698).  Voyez  encore  Minstrefgy  ofScoltkk  Boféer, 
•  iiii.  .le  181  j,  vol.  III,  p.  '^^^y  il'J,  ""i  à  Cadyoïv  Cnsttt. 

*  Labaiw.iï,  n.  riipil,  «  ti .,  t.  lU,  [>. 

*  ('.*eftl-à-(lire  (l'ÂUiolf>  et  <te  Lelhingtoii. 
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c^est  sa  mené  Quoio;  qui  là  met  en  grand  couruus,  diséul  pré- 

\oW  qu  elle  pcrt  bien  son  U  nips,  ce  que  ne  peut  eslrc,  nient  jà 
recompeaces  faites  de  Vostre  Ma"^,  de  trop  plus  grans  bieus  et 
honneurs  qu^elle  ne  le  mérite,  veu  sa  mal  heureuse  ingratitude 
(|ue  est  des  plus  oxtreiiies.  Pardoauos-iiioi,  Madame,  «jue  praiis 
la  hardiesse  vous  an  parler  insin  de  colère,  à  quoi  nfenieut  la 
repantence  que  j*ay  d'avon*  este  si  importune  à  Vostre  Ma**  pour 
des  personnes  de  si  peu  de  valeur  que  son  mari  et  elle  sont 
pour  vostre  service;  et  las!  je  ne  le  pançois  d  eus  ni  de  plusieurs 
d'autres  qui  ont  receu  de  vous-mesme  ce  qui  les  devoit  faire, 
outre  leur  devoir,  cinploier  leur  vie  et  biens  à  vous  faire  le  très- 
humble  service  qu'ont  an  volanté  ceux  que  n  ont  jamais  eu  un 
seul  bien  fait  de  Vostre  Ha^,  mais  perte  et  ennuis  de  plus  grans, 
qui  prenent  en  telle  part  que  ne  s'en  soutient,  mais  que  plaise 
Dieu  nous  faire  la  grâce  vous  preservér  et  bien  tost  ramener  à 
vostre  heureuse  prospérité.  Au  reste,  Madame,  j^avois  entendu 
que  ma  fille  estnit  tombée  an  grande  maladie,  de  quoi  estois  fort 
an  peine  et  an  voulois  prendre  la  hardiesse  faire  très-humble 
requeste  me  permettre  congé  Tenvoier  quérir  par  deçà  pour 
la  maladie  qu'elle  à,  où  il  a  ja  fort  bon  remède,  en  espetial 
pour  la  jonisse;  mais  veu  que  plaist  à  Vostre  Ma''  faire  cet  hon- 
neur à  elle  et  à  moi  promettre  que  prandrés  la  peine  de  vous 
donner  soing  d'elle,  je  la  lairé  encoi  i'  andorer  la  fortune  et  en- 
nui où  est  Vostre  Ma*^,  ce  que  ne  vuudrois  faire  avec  nulle  au- 
tre. Et  quant  aux  biens  que  mantionés  an  vostre  laistre,  je  n^an 
demande  de  [ihis  -^lans  que  l'amitié  que  vous  [»l,iist  nous  pro- 
mettre» acompagné  de  considération  des  longs  et  afectionés 
très-humbles  services  décile  et  de  moi  fais  à  la  feu  reine  vostre 
nicrc  et  ù  Vostre  Ma''  ,  do  f[uoi  ne  veux  douter  que  n'en  falii's 
mieux  que  nous  né  voudrians  vous  an  importuner,  il  n'a  tins  un 
inoi  qu'elle  n*a  heu  plus  souvent  de  mon  argent;  mais  je  n'é  ja- 
mais peu  troiiver  seur  moien  [lar  ce  païs  ne  par  lu  France,  ni 
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non  plus  de  rendre  responce  à  Yostre  Ma"^  de  vos  laistres,  que 
rcceus  en  apvril  dernier,  où  me  commandiés  faire  vos  recom- 
mandations à  Mofisieui*  vostre  neveu,  à  celui  qur  1  aseb  liuiuié 
en  garde»  et  que  me  donnasse  soin  de  ces  frères  et  seurs."  Sui- 
vent des  détails  sur  ces  divers  personnages.  La  lettre  se  termine 
|i:ir  la  sigiialure  de  l'écrivain,  Maryc  Pyenes,  qui  se  dil  la  très- 
iiumble  et  très-obéissante  sujette  et  servante  de  Vinfortunée 
reine  d*Écosse^. 

C'est  ici  que  nous  devons  nommer  M.  de  Vérac,  envoyé  daus 
la  forteresse  ravitaillée  de  Dumbarton  par  Charles  IX',  qui  an- 
nonçait Texpédition  d'un  secours  bien  plus  considérable'.  L'é- 

'  Ms.  i  i)ltiiiii('t),  r,alij;ula,  C.  II,  folios  32,  33.  —  C'est  à  tort  que  l'auteur  du  ca- 
talogue iuipriuié  des  iiiauuacrits  cuttoniens  (p.  95,  col.  2,  a"  iO)  appelle  U  cor- 
respondante de  Marie  Stuarl  M"*  Marie  Viennes.  Une  nete  inicrite  en  tête  de  sa 
lettre  lui  donne  pour  dete  le  15  août  1570.  —  Marie  de  Piennee  était  sans  doute 
parente  de  H.  de  Piennes,  lequel  Ait  aussy  un  très -sage  et  bon  capitaine  de  fort 
grande  et  ancienne  niaiion,*'^.  {Brantôme,  Hommes  illmtres  et  gran^  capi- 
tainen  français,  parmi  »cs  œuvres  complètes,  t.  I,  p.  197,  col.  i.)  Mr»rif*  Stuart 
nous  apprend  qu'il  fut  euvojré  en  Êcosse  en  1563.  (LabanoflT,  Recueil,  etc.,  1. 1, 
p.  191.) 

«  Tyller,  Bittary  ofScotland,  vol.  VI,  p.  151. 

*  On  lit  dans  une  lettre  du  comte  de  Lennox  à  Thomas  Randal^  ambassadeur 

d'Angleterre  en  Ecosse,  en  date  du  8  juillet  1570  :  **Hugh  Kennedy  est  venu  me 

voir;  il  m'a  dit  être  informé  d'une  manière  rert  liiio  par  quelqu'un  dernièrement 
arrtvr-,  dans  un  navire  marchand,  des  cilles  de  lîrrta^'np,  que  M.  Thomas  Flemenge 
(  Fiftiiiiiig),  IVere  du  Lord  de  Bogha,  est  pu  t  à  s'cmburquer  pour  Dumbarton  avec 
quatre  cents  arquebusiers,  et  à  y  demeurer  ju»>(|u'à  ce  que  te  ch&teau  soit  complè- 
toment  fortifiéi."*  (Ms.  cottonien,  Galigula.  C.  II,  folio  168  recto.)  —  En  1568, 
"Monsieur  de  Flemyng,  celuy  qui  tient  Bumbertran,**  ayant  demandé  un  passe- 
port pour  se  rendre  auprès  de  Charles  IX,  suivant  la  charj^e  qu'il  en  avoit 
d«  sa  maistresse,"  éprouva  un  refus  péremptoire  d'ÊIizabeth.  (Teulet,  Papiers 
d'Étnt,  etr.,  t.  M,  p.  22fi,  228.  —  Labaii"(r,  Uc.-neil,  etc.,  t.  VU,  p,  ni.)  Il  ro- 
rut  1.1  nitMiic  .inm-e,  probablcmont  par  le  frci  e  du  comte  de  IIoUh's,  airiv»'  à  l'arîs 
i>ur  les  pn&  d  un  gcntilhonimu  du  comte  de  Morajf  nommé  Elphinslme,  une  lettre 
du  roi  contenant  des  éloges  pour  sa  fidélité  et  ses  bons  services  comme  gouver* 
neur  du  château  de  Dumbarton,  avec  des  exhortatimn  de  persévérer.  (Teulet, 
Papiers  d'État,  etc.,  append.,  p.  931,  933,  935.)  —  IMus  tard,  M.  de  la  Mothe 
Fénelon  écrivait  à  son  maître  :  "  Ët  à  ceste  heure,  Sire,  il  semble  que,  quant  aulx 

•  lord  n«ntBK  était  alon  eomnandrat  d«  dillMit  i*  Damiwrtm     mm  4e  U  reiav.  tt.     Vént  a\»H 

Hr  i  tmi)t  pour  lui  prélor  miin  forte.  (  Lord  llerrie»,  h'iltirinil  Strmoir».  etc..  p.  131,  A.  D.  i  >"  t .  1  n  -  l.  iiu- 
•lui  M«tu'  iSluart  ikmu  apprend  qu«  Lorû  l'ieming  blâniaii  f«rl  son  U9n  «le  lui  a*oîr  ctivojé  à  Duobar  ce  qu'il 
a»«it      «m  PrwM.  (  LaNwfl;  «d.  lU,  p.  SOS.) 
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vacualion  de  rÉcossf  par  KlizaMh,  rélar^issernent  de  Téviique 
de  Hoss^,  emprisonné  quelque  temps  après  qu'il  eut  envoyé  en 
France  un  de  ses  serviteurs  nommé  John  Guthbert*,  et  la  reprise 
avec  Marie  Stiiart  d'un  traité  déjà  déhattii  dans  l\Hé  de  1569, 
coupèrent  court  à  cet  envoi.  Quant  au  premier»  qui  était  de 
deux  vaisseaux  montés  par  M.  de  Yérac  et  un  Écossais  nommé 
John  Chisliolin,  parti  de  Diepjx^  le  2.i  juin  il  fut  cipluré  devant 
Leith,  par  le  gouverneur,  Lord  Lindsay  des  Byres  ^.  Ce  Cbisholm 
était  un  agent  de  Marie  fort  actif,  qui  déjà  en  1564  avait  amené 
en  Mcosse  de  rartillerie  donnée  à  celte  princesse  par  Cliarle2>  IX  ^. 

deux  inilords  de  Klemy  et  de  Lcviston,  et  George  de  Douglas,  que  V.  M.  fera  fort 
bien  de  1m  rtmcjw  toute  trob  KraeievMfnent  expediei  par  «tollà,  et  eneotei  quel- 
que nombre  de  ces  EKonçeis  qui  tout  en  France  evecques  eulx,  qui  soient  cognei» 
affectionnes  &  vostre  service,  avec  des  lettres  aitx  aultrei  seigeenrs  esconçois  tant 
de  l'ong  que  de  l'autre  partj,  pour  les  exhorter  h  \mjr  bon  accord  entre  culx,  cl 
lenr prescriprf»  qtif*lf]up  forme  sellon  vn^tm  jnt(>ntion,  k  la  ron^prvrTfion  non-«spule- 
ment  de  eulx  toutx,  mais  nomm^emenl  'lu  i«  lit  prim  e  el  du  rr-pos  public,  et  tui- 
tion  de  tout  le  pays  &oubz  vostre  protection,  avec  quelques  deniers  cependant,  et 
({uoiqiies  armes  et  monitions  ansdicts  de  Lislebeurg,  lesquels  font  ouverte  profes- 
sion de  S03rvre  vostre  party,*'ete.  CCXII*  dépêche,  du  10  octobre  1571.  (AectcefI 
des  d^éches  âm  ambauaâmin  ée  Ftonce^  etc.,  t.  IV,  p.  fS9«) 

*  Bishop  Lesley's  Negotialions,  dan»  le  recueil  d'Anderson,  vol.  HI,  p.  89 -9Î. 
—  ï.altanuiï.  Recueil,  etc.,  t.  III,  p  "5^.  -  Vdur  i>M<>nîr  sa  libertf'.  l.p«lf<v  ^t»  orut 
tildigi-  d'.Ktrt^wr  A  fJizabeth  une  piOro  de  rhetoritiue  intitulée  :  Joannis  l.eslrri, 
Scoti,  episiyofH  Hossensis,  pro  libertate  impeiranda  Oratio,  etc.  Paris,  1571,  petit 
in-S*.  Vofes  le  recueil  d'Anderson,  t.  Itl,  p.  251,  en  noie. 

*  BUkùp  Leii&fi'»  NêgoHùHoni,  dans  le  recueil  d*Anderson,  vol.  111,  p.  165, 166. 

*  The  Bannatpne  SBscetïany,  etc.,  vol.  HI,  p  117. 

*  Marif»  Shi  irt  à  M  do  la  Mothe  Fénclon,  le  18  juillet  1571.  (Labanoff,  Re- 
cueil, ctc  .  I  III.  p.  :\\[\  CI.  |i  .Tlî  )  —  Bishop  f.eshy's  Negotialims,  dans  le 
r<>ru(Ml  d'Anderson,  v.d.  III,  p  U^»,  110.  —  Tyller,  t.  VI,  p.  201,  et,  d'après  luî, 
M.  iMîgnet,  disent  que  Vérac  fut  à  la  côte  par  la  tempête.  —  Sous  la  même 
•nuée  1S71,  CaMerwood  parle  d'une  canonade  û'mç^vc  par  les  hommes  du  régent, 
des  hauteurs  de  Dow-Craig,  contre  les  vaisseaux  de  guerre  retranchés  derrière  la 
innraille  de  l.oifh,  ci  enregistre  la  mort  d'un  Français  nommé  Busyne.  (THeiKs- 
ttyry  ofthe  k'irk  of  SmUntid,  t.  III,  p.  76.)  Rien  n'empêche  dft  croire  que  ce  no 
fut  le  «ieur  de  Boucyn,  port<^  mmme  értianson  ^ur  r«Hat  «l«^  la  maison  de  Marie 
Stuart  en  1566-67.  (Teulet,  P<tpkrs  d'État,  etc.,  t.  II,  p.  iiA.) 

*  LabanofT,  Recueil,  etc.,  t.  1,  p.  225,  226.  —  Il  est  fréquemment  question  de 
ce  Clûsholm  dans  la  correspondance  de  Marie  Stuart,  dans  les  Papiers  <tÉtat  pu> 
bliés  par  N.  Teulet,  et  dans  le  journal  de  Lesley,  oA  l'on  trouve  à  chaque  pas  des 
nientiuns  de  Français  et  d'Ecossais  passant  d'un  pays  dans  l'autre.  Le  12  avril  1571, 
c'est  William  Lesiie  de  Caroy,  qui  part  de  Londres  pour  la  France  et  revient  le 


Digitized  by  Google 


7^  L£i>  £C0:»SA1S  FRAiXCE. 

Pour  Vérac^,  il  n'était  pas  ambassadeur,  comme  Fapix'lle  Tytier, 
qui  rapporte  qu'il  fut  fait  prisonnier  à  la  prise  de  Dumbarton 
en  1571  ^  ;  ce  n'était  qu'un  agent  diplomatique  chai|;é  d'une  mid- 
is juin  {fhe  Bannatyne  MiseeUany ,  etc.,  vol.  111,  ji.  117,  126);  le  23,  Johu 
Chisholm,  qui  est  dép<^ché  en  Fi  ance  avec  des  paquets  de  lettres  et  qui  se  met  en 
route  ftvec  un  certain  capitaine  Muir  ^  et  un  Français  nommé  Jacques  (p.  119); 
le  7  mai,  Ntnian  Vymart,  le  parfumeur,  et  un  Français  nommé  Guillaume,  qui 
prenneni  le  m«^me  chemin  (p.  120);  le  16  juin,  le  laird  de  Skeld(»n,  John  Dryis» 
doll'  et  Alexander  Erskine,  qui  arrivent  df  Fi  arîT  ,ivec  «les  lf>!frp«  de  John  Chis- 
hidm,  de  John  et  de  James  I)avidsiin,  avec  prii  i  r  «li^  rt^pondi  r  a  Jolm  t.'ii  Flandre, 
à  James  à  Paris  (p.  126);  le»  7  et  8  juillet,  Mi«  hel  bilbert,  riche  uifevre  et  bour- 
feois  d'Edinburgh,  venant  à  lu  cour  et  offrant  à  Lesley  des  ba(;ues  et  des  reli* 
quaires  (toMetlisJ  apportés  de  France  avec  des  lettres  confidentielles  (p.  1S9, 130). 
Il  proposait  encore  de  lui  fournir  des  fonds  sur  Édinbur^h  à  un  taux  curieux  i 
connaître  pour  l'histoire  de  la  banque  à  cette  épuque,  parlait  de  rendre  réponse  à 
Dieppe  et  hhaH  IV'Io^e  de  l'arpent  de  Paris  (p.  131).  Lcsiey  mcii lionne  encore,  à 
lu  date  du  lo  jiiillrt,  lo  flf'prfrJ  pour  la  France  d'un  rnpil:<ine  tr.uirais  (p  IMO"),  v\ 
à  la  date  du  6  août,  celui  d'un  archer  de  la  garde  du  rui  nomnu^  Inplis,  *]ui  devait 
être  suivi  de  Lord  Livingston,  de  Thomas  Livingslon,  de  John  Gordon  '',  d'Archi- 
bald  Beaton,  d*un  Français  nommé  Didier,  et  de  nombre  d'autres  renvoyés  par  le 
comte  de  Salisbury  et  contraints  de  passer  en  France  (p.  158),  où  George  Douglas 
sVtait  rendu  le  9  octobre  (p  177  Fnfln  l'évéquc  de  Ross  consigne  dans  son  jour* 
nal,  à  1  1  rlaïc  ilii  1  i  st  |ilenibre,  le  paiement  de  12  écus  d*or  au  soleil  à  un  aruju- 
rier  fraiH  .us,  |«iix  d  une  arbalète  exécutée  pour  la  reine  d'Écosse  (p.  150);  mais 
il  ne  dil  lien  d'un  nommé  William  Murray,  barbier  du  (eu  roi  mari  de  cette  priti- 
cesse,  qui  lui  avait  donné  une  lettre  de  recommandation  pour  sou  an)ba«s;ideur  à 
Paris,  rarchevèque  de  Glasgow.  (LabanojT,  Recueil,  etc.,  t.  Itl,  p.  Hk.) 

*  Joachim  de  Saint-Geoi^s,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur  de  Vérac, 
baron  de  Couhé,  etc.,  ftls  de  Gabriel  de  Saint-Georges  et  d'Anne  d'Oyron,  mort 
vers  lf)07.  (Bibl.  imp.,  cabinet  généalogique,  art.  Saint  -  G  cor  q  es.)  1|  était  gendre 
de  i'ambawadeur  du  Croc.  (Thorpe,  Calendar  of  State  Paper»,  etc.,  t.  li,  p.  S6]t, 
n"  96.) 

'  History  of  Scolland,  vol.  Y,  p.  133.  Caldcr>*ood  donne  aussi  à  M.  de  Vérac 
le  titre  d'ambassadeur  :  **  Vers  la  fin  d'août  (1570),  dit- il,  vinrent  de  France, 
d*abord  une  piuasse,  et  ensuite  un  navire,  avec  ce  fameux  ambassadeur  N.  Virae, 

un  notable  pirate.  Il  apportait  avec  lui  des  oranges,  des  raisins,  du  biscuit,  du 
pain,  df^  la  pouiln'  et  <les  balles,  pour  approvisionner  le  château  de  Dumbarton.'' 
(  The  Htstory  of  the  kirk  nf  Srntlnntf,  t.  IH,  p.  1?  )  —  Plus  loin  (p.  10^ \  le  mAine 
écrivain  rapporte,  à  la  date  du  dernier  jour  de  juin  1571,  la  décuuvcric,  par  les 

I  Ptut-étre  k  même  que  le  Gipitiine  Marc  indiqué  dans  une  lettre  de  JA»f\c  Stiurl  cctinine  pa^Miil  en 
teamt.  {UIwaoïr.  Rrcwtt.  eic,  l.  II.  p.  SIt.) 

*  Dan»  un-  li  i;r'  i  l  in  1  v.'  i  i,  I,  f.li.îrin.  d«  Chsiimoilh.  le  II  »*ptrinbre  I5"f»,  Mirii  Sluart  |>*rle  d«i 
n^fociatlon»  «ccieic»  Uc  «^.iihcriuc  de  MCJicuêiec  MoiKmi  p«r  "  kokbron  et  Drai«d<-1.  lesqml»,  »jouie-l-«llr, 
«ou>  dehvn  Mnder  rar  c*  pour  en  apprendre,  A  *w»  p«at«z.  l'eRret.**  [  L«li«nQir,  atcoeil,  etc.,  t.  V,  p.  W.) 

*  Il  .  l  ui  |jl>  <!<  I.  r.1  (T  ill  <n  i  s  .  (  pi  .tcslanl.  cr  qui  n'cDip^rhail  pj»  Wiru-  >ltt«rl4elal  doSKr  ttoelcUrf 
«k raoomauad«tioo  en  l&lt.  ; (.ibanull,  licauél,  «le,  i.lll,p.  914,  383-aéj>.) 


Dlgitlzed  by  Google 


sioD  temporaire  en  Écosse,  comme  eo  avaient  eu  avant  lui  Li- 

gnerolles*  et  l'uigiiy-,  et  coiiirne  en  t  urent  après  Mondreville*, 
la  Moibe  Fénelon  et  Mayneviile*.  Conduit  à  SaintrÂndré,  M.  de 
Vérac  écrivit,  le  ^  août  1571,  à  H.  de  la  Hothe  Fénelon  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  raconte  les  tribulations  qu'il  avait  eues 
à  fioufitrir  pendant  sa  captivité^,  et  cet  ambassadeur  rendit 
compte,  le  7  septembre,  de  ce  qu'il  avait  fait  par  suite  de  cette 

soin?  de  Lord  Ltrn1>.iy,  «If»  tmrl  l'nr  que  1;»  reine  avait  pu  tirnr  mm  douaire  hor<ç 
tlf  h  ranrp,  un  (  ippurtê  en  tcnssc  par  John  Chisho[m.  On  .n  til  trouvi'; 
de  plu»  un  chargement  de  poudre  et  cuuj  *  tMits  tant  arquebuses  que  mousquets. 
(Cf.  Lord  H«rri6B,  MiTorleol  Mfmoirs,  etc  ,  p  \.\%,  A.  D.  157t.)  —  Dans  lintcr- 
valte,  il  était  arrivé  à  Ouinbarlon  ua  galion  avec  un  messager  envoyé  expreMément 
pdr  le  roi  de  France  pour  s'inAmner  de  l'état  du  pays.  (Lettre  de  W.  Mailtand  de 
Lethinf^on  au  comte  de  Leitester,  en  date  du  20  mars  1570.  dans  l'Histoire  d*f",(  osse 
d»»  Rohprt««ni.  ripppnilix  n"  î,  îtv.  VI,) —  Um*  duIk-  IiMfrc  di'  .l'ihn  I  pf  h  I  tird 
Burghiey,  datée  d  Anvers,  le  11  juin  1571,  annuace  le  prochaiu  eavo»  de  quarante 
mille  Cascaas  en  Ecosse. 

*  M.  Teuleta  publié  les  instructions  données  k  M.  de  IJgncrolle»,  envoyé  en 
fteosse  en  juillet  1567.  (PafNer*  gitta,  etc.,  t.  II,  p.  187-190.) 

'  l'oe  lettre  d'Ëlitabelh  au  comte  de  Susses,  du  5  août  1570,  nous  apprend 
quelle  était  la  mission  de  M.  de  IHHgny  :  Nous  avons  eu  dernii^rement  i<-i.  dit- 
elle,  rarnhassriiJf'Ttr  fram."  'i<i,  H  \\n  «ïpur  àc  l'oisrnv,  envoyé  par  If"  roi  do  l'i  :m«  «,^ 
|K>ur  nous  solliciter  en  li(\eui  de  la  n;iiie  d'f.CM"--!-,  ft  il  lui  a  ete  permis  «le  se 
reudrc  auprès  de  ladite  reine,"  ete.  (Ms.  cotlon.,  r.altgida,  C.  Il,  folio  345  rtx  to.) 

Les  Instructions  an  sieur  de  Puiçny,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roy,  allant  en  Angleterre,*'  se  trouvent  tout  au  long  dans  les  Papiers  ^Étai,  etc., 
t.  II,  p.  S6i.SG6. 

*  Voyez  les  ini^triK  (ions  et  les  lettres  données  au  si*Mrr  (îe  Mondreville  en 
mai  parmi  les  Pniners  d'Étal ,  i'l< f.  II,  |>  ;?f.')-:îSl.  T(»utc  f«>is,  iùw^l  fjne  le 
fait  ii^uiarquer  M.  Teulet,  il  n'e^l  pas  bien  certain  que  M.  de  Muudrcville  .suit 
eflTtictivcuient  allé  en  Ecosse. 

*  ta  Mothe  Fénelon  avait  été  envoyé  en  Êcosse  par  la  vote  d'Angleterre,  dès  le 
mois  d'octobre  1582;  il  arriva  à  Edinbui^h  le  17  janvier  suivant.  Le  m^me  mois, 
Haynevîlle  quiUa  la  France  pour  se  rendre  directement  A  son  poste.  (Moysie,  Jfe- 
nioirs  nf  Iho  Affaira  of  ScntUitid,  p.  4.1.  44.  Cf.  p.  149.)  Voyez  daeis  le  t.  II  dos 
Parins  (l  I-hil,  el,\.  .!,•  M  T.MiIet,  p.  51'.»,  %rs,  5i«;.  r>iH,  '11 -56:»,  les  .loi  u- 
inenl»  relatifs  à  la  double  hdh^ioii  fcmliee  à  .MM.  de  1,)  Mt»tli.'  l  .  nrlot»  e(  de  M.iy- 
iicvillc  pour  tâcher  de  remédier au.\  consiquenees  tie  l'altenlat  de  Hiithven.  Voyez 
encore  t.  III,  p.  387  et  suiv.  L'ambassadeur  esitagnol  J.-B.  de  Ta^tsis  y  annonce  à 
Philippe  III  le  choix  que  Ton  a  Ikit,  pour  être  envoyé  en  Êcosse,  d'un  cousin  de 
M.  de  Glasgow.  —  Vhtlruetion  baillre  au  sieur  de  Maignerilte  aUant  eu  Beeosse 
a  été  piiMi' f  dans  the  Life  of  Thomnft  E;/et  lim,  p.  19,  col.  8. 

s  T.  ulet,  Vajtins  d'Ètnt,  .  t*  ,  t.  Il,  p.  iSi-iiyo.  —  Vo^cï  encore  p.  293,  et  Lord 
Ucrrics,  hislorkal  Meimirs,  etc.,  p.  124,  l^i,  133. 
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plainte^.  Nous  ne  savons  sMl  y  fut  feit  droil,  ni  si  son  auteur 

r(^ussit  dans  ses  négociations;  U)ut  ce  que  nous  pouvons  dire, 
c'est  qu'il  rentra  en  France  un  an  après,  avec  son  beau-père  du 
Croc;  du  moins  son  arrivée  à  Berwick  est  annoncée  à  Lord 
Hiirglilcy,  ie  7  uciobre  157î2,  par  Sir  William  Drui y,  qui  informe 
en  même  temps  le  secrétaire  d'État  du  départ  pour  la  France 
d'un  Français,  espion  ou  traître,  venant  d'Écosse  et  nommé 

Farn/rr  * . 

La  France  avait  aussi  cessé,  depuis  Tannée  1567,  d'entre- 
tenir un  ambassadeur  ordinaire  en  Ëcosse,  tandis  que  Marie  en 

avait  un  en  France,  l'archevêque  de  Glasgow,  auquel  elle  avait 
envoyé  des  lettres  par  William  Lesley  de  Garnie,  pour  deman- 
der secours  à  Charles  IX'.  Ce  n*est  qu'en  octobre  1585,  plus 
d'un  an  après  l'arrivée  à  Paris  d  un  ambassadeur  écossais*, 
qu'Henri  111  se  décida  à  nommer  le  baron  d'Ësneval,  vidame  de 
Normandie  et  gendre  du  secrétaire  d'État  Pinart,  comme  son 
représentant  auprès  de  Jacques  VI.  11  voulait  maintenir  la  vieille 
alliance  de  l'Écosse  et  de  la  France,  et  empêcher  les  rapports 
plus  étroits  qui  s'établirent  bientôt  entre  TÉcosse  et  l'Angle- 

*  ..  J'ay  dict  tout  librement  (à  deax  sei^nean  de  ce  eoiteeil)  que  V.  H.  eyant 
entendu  la  perle  des  18000  escui  et  de«  monition»  que  Chesoin  «dmenoit  en 
coce,  et  la  vollerie  qu'on  avoit  Aiicte  au  S'  de  Verac,  aident,  arrivant  par  dellâ, 

fl'avnir  ]\rim  ses  pacquecU,  ses  rnlîres,  son  argent,  et  Pav^ir  ,irr«îîité  luy  prison- 
nier; et  II»'  snrhnnl  qnc  les  deux  liiT"' «if  l'arfrrnt  fiisl  fiitn' dans  Lilleboiirir  ... 
vous  rn'avicz  coniiuainli'.  Sire,  de  lairc  tenir  audict  Verac,  on  à  quelc'un  pour  luy, 
le  plue  deetrement  que  je  pourrons,  mil  e«cui,  ensemble  une  aullre  petite  partie 
que  N.  de  Glasco  enveyoit  par  delli,"  ete.  GClIt*  dépêche.  (Aeeneil  dès  âépé' 
eJke«...  des  Qmbassaâmn  de  France,  etc.,  t.  IV,  p.  S77.) 
■  Thorpe,  CàXendar  of  Stafe  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  1I6S,  n»  W.  —  Les  corres- 

jmMd.'inrfî*  «lu  tf»nip5  foiit  mcntinn  d'aiilics  ;i„'.Mits  secondaires,  tels  qu'Alrv  «m.I.t 
NMulfl;i\v,  aident  de  Kii«i\,  «(ui  se  trouvait  à  Pari»  en  1559  {Ihe  Hixforf/  nf  thf  iie- 
formation  in  Scotland,  vol.  I,  p.  393;  vol.  Il,  p.  31,  33),  et  Sandj  Ciurke,  alliilé 
de  llurray,  qui  était  en  France  avant  1568  (LabanolT,  Recueil,  etc.,  t.  II,  p.  117); 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  attacher  à  les  faire  tous  figurer  ici. 

*  BMaop  iM^vy't  NegoHatUmt,  dans  le  recueil  d'Anderson,  vol.  III,  p.  149. 

*  Voyez  Arfidex  que  M.  de  Selon,  nmhnssndevi  ;  ?  le  roi/  d'Escoxse,  traicta 
(ïi  er  S.  il  T.-c  Je  r.rrj'  j  uti  dnprnl^  tiSi,  tUkiA  ihe  Life  of  Thomoi  Eger- 
toa,  etc.,  p.  30 -3i.  Cf.  p.  21  cl  32 -3i. 
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tem.  11  n'empêcha  rieD  et  revint  en  septembre  1586,  sans  avoir 

rien  fait*. 

La  nouvelle  de  la  Saiutrliarihélemy,  qui  se  répandit  rapide- 
ment de  Tautre  côté  du  détroit  et  parvint  ofaes  nos  alliés  par  des 

Écossais  échappés  au  inassacrt;^,  contribua  jiuissauiuicni  à  rui- 
ner Tinfluence  française  en  Ecosse;  rhomiiie  qui  lui  avait  porté 
peutrétre  les  plus  rudes  coups,  le  vieux  Knox,  à  moitié  para- 
lysé, s<:!  faisait  fK)rt/'r  dans  sa  chaire,  û\)h  il  tonnait  avec  sa 
véhémence  ordmaire  contre  les  meurtriers  des  protestants  de 
France  et  les  vouait  à  Fesécration  publique*.  Secondé  par  Sir 
Henr^'  Killigrew\  beau  ii  ère  du  ministre  d'Éhzabeth  Burghley, 
envoyé  en  Écosse  en  septemhre  ibli^  il  n'eut  pas  de  peine  à 
exciter  le  peuple  contre  les  catholiques  et  contre  Charles  IX  ^, 
qu'un  écrivain  h  aurais  représentait  comme  tenu  [X)ur  un  traître 

<  M.  Mifnet,  IKft.  ê9  ËÊérU  Stuart,  t.  H,  p.  SOS,  en  note.  —  M.  Teulet  a  publié 

(Papiers  â^ÉUU,eUi.,  t.  U,  p.  7S7>788)  la  correspondance  du  baron  d'f-lsneval,  qui 
a  fourni  nuitifrc  h  un  volume  dont  nous  avons  dojA  cilé  If  lili  n,  t.  I,  p.  i8,  en 
not**,  li'/np  6.  Ktitiii,  d.ui»  the  Life  of  Thomas  F.gertnn ,  \\.  :\s  -dl,  on  trotjve  deux 
MiTiioirea  donnéiii  à  M.  d'EMiPval  "pour  se  cuiidutre  el  c»Hiiiiorter  en  sa  charge 
et  légation  d'ambassadeur,"  eU.,  l'un  du  7  octobre,  l'autre  de  décembre  1385. 

*  On  connaît  un  placard  imprimé  en  gothique  et  Intitulé  :  Jne  ntm  9alM  ut 
mabeame  fkigUhfe  Sealtiman  that  fi^ùutof  PmrU  of  tkU  léU  Mwih0r.  ^  finis 
Quod  Simpell.  Imprentit  at  Snncfandrois  b$  Jtoéerl  £ejlrpHii<l(,  Anno  Do.  1S7i. 
Cette  ballade  roule  sur  l.t  S.iint- Harthélcmy  et  9ti{;;inatise  Catherine  de  Médicit 
cumule  l'auteur  du  M>.iss;irrc.  Hobert  Sempill  conseille  ainsi  Êliiabeth  : 

New,  w»ie  Queiif  Eliîabetb,  jtiil  to  your  self. 
Di^ile  tbem.  and  wryic  ibeui,  ane  bill  of  defyaDce. 

(An  ail«elrtt<ga  fierlead  t  Mm  a  éescripHre  Catalogne  of  letemtt 
èladt-lelier  Mled«,ia  ttePowernianef  «C9ff«l»eetel.ef  GMea- 

hurff.  I.ondnn,  1856,  in-  l**,  p.  W".  —  Oiivragr  t!r<-  ^  vingt-eiaq 
e&etuftlaires  seulement  ci  qui  n'a  pas  t  it  nus  ilansle  commerce.) 

Les  fi  ef  95  -miH  Jmnes  Kirkd.ly  annonçait  (!«■  Taris,  aux  lairds  (!«• 

Granire  et  de  Lethington,  ra^s.issitiat  di'  l'amiral  Colijçny  et  leur  donnait  des  d»'*- 
taiU  «ur  le  massacre  de  la  Saint- bai Uicicniy.  (Thorpe,  Calendar  of  State  Pa- 
ptrt,  etc.,  vol.  Il,  p.  91S,  n*  70.) 

*  Tytler,  Bistory  ofScatUmd,  vol.  VI,  p.  179.  —  Le  réfomiateur,  dans  ses  ser» 
mens,  détournait  sen  auditeurs  d'avoir  rien  i  Mre  avec  la  France,  qu'il  comparait 
aux  i>ols  de  viande  d'Kgypti',  remplis  de  poison  sn«  ro.  (Ranuier.  Cnntrih.  lomod. 
Uist.,  lell.  XXII.  p  nî>       rhorp»',  Calendar.  <  l.  ,  \,.|.  i,  p.  iS3,  n"  m.) 

*  Tjllcr,  Uiitory  of  iicotland,  vol.  VI,  p.  17y,  I8(j. 
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par  les  Écossais^.  Après  la  mort  du  réformateur,  arrivée  peu  de 

temps  après-,  le  régent  Morton,  sourd  aux  ouvertures  de  Lord 
Selon,  qui  de  retour  àv  sa  mission  eu  Espagne  \  sefToryait  de 
le  gagner  à  la  France*,  et  soutenu  par  le  même  Killigrew,  re- 
prit les  négociations  entamées  par  son  prédécesseur  avec  les 
seigneurs  du  parti  de  Marie  Stuart.  11  s'adressa  d'abord  ù  Kir- 
kaldy  de  Grange  et  à  Lethington,  qui  étaient  enfermés  dans  le 
château  d'Édinburgh,  où  ils  attendaient  les  secours  que  leur 
avait  promis  la  cour  de  France  s  ils  tenaient  jusqu'à  la  Fente- 
céte  de  1573^;  ses  ouvertures  restèrent  sans  résultat.  Ces  deux 
chefs  continuèrent  à  se  défendre;  mais  Tassistance  sur  laquelle 
ils  compta icut leur  manqua.  Un  Ecossais,  Stepht  ii  W  ilson,  en- 
voyé de  France  avec  des  lettres  du  roi  et  de  farohevéque  de 
Glasgow  au  capitaine  du  château,  fut  arrêté^;  Lethington  suo- 
couiba  dans  une  prison,  taudis  ([ue  le  laird  de  Grange,  réalisant 
la  sinistre  prédiction  de  Knox,  fut  pendu  avec  son  frère,  re- 
venu de  France  deux  ans  auparavant^,  sur  la  place  de  la  Croix, 
à  ÉdmburgU*.  ^ombrc  d  autres  se  réfugièrent  cbez  nous^. 

*  Sinner,  Calai.  eodSe.  M$t.  Vhl.  Bem,,  etc.,  i.  1II«  p.  813. 

*  TyUer,  Jlirfofy  o/'Scortand,  vol  VI,  p.  193. 

'  Le  manuscrit  coltonien,  Calijjula,  C.  III,  l.'lin  11*;,  i .  iifi  irnc  un  extr.iit  «1rs 
nôjçnrialiiins  ctilicprises  par  Lonl  Selon  pour  tàclierde  lain-  .li  t  i  iici  le  nu  t-tUio 
li«(iic  eu  laveur  <le  Marie  Stuarl  ('cl  extrait,  eu  français,  puilc  la  date  de  1j71-î. 

*  Lellre  de  Killigrew  à  llurghicy,  y  mars  1S72-3,  citée  par  relier,  l.  VI,  |i.  203, 

*  L'ambassadeur  anglais  Walsingliam  écrivait  Ue  Paris,  le  24  Janvier  137S, 
qu*ils  avaient  promis  de  rendre  le  château  à  la  personne  que  le  roi  désignerait, 
moyennant  qu'il  leur  serait  donné  de  quoi  vivre  en  Fram-e.  (Sir  Dudley  Olgges, 
the  compleal  AinhnMador,  etc.  London,  16.""),  iii-rnli  *,  y.  un,  il".  ) 

"  f.(»tfrf  tic  KilIi2TCNV  à  Hur^'hley,  citéf  l'  ir  Tvtlrr,  \m1  N  I,  p.  ;iu;l.  —  Vt»\ez,  sur 
SU  plu'u  Wd.soii,  M  iviteur  île  Marie  Stuarl,  pour  lequel  celte  princesse  deiuaiiUait 
en  15fi6  un  pa«sejH»rl  qui  lui  permît  de  passer  en  France  (LabanofT,  Recueil,  etc., 
t.  VII,  p.  309,  SIO),  une  note  de  M.  David  Laîng  à  Knox,  vol.  II,  p.  180.  Un  autre 
Wilson,  Luke,  qui  était  dans  le  commerce,  At  aussi  plus  d'une  fois  ce  voyage.* 
(Thorpc,  Calen^Iir  nfSlale  Pnpers,  etc  ,  v  >I  I.  p.  179,      âl,  21».) 

7  Dinru  a f  John  Lesley,  etc.  i2  mai  1571.  (The  BMiuUyne  JUiscellany,  etc., 
vol.  m,  p.  M».) 
I      •  Tvtler,  Uislorif  of  Su  il  la  mi,  ^ol.  VI,  p.  ili. 

*  •  Dhhop  Lcslcy's  Ncyolialions,  tiaus  le  recueil  d'AnJer&uu,  vol.  111,  p.  244. 
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Parmi  eux  se  trouvait  Sir  Adam  Gordon  d'Audiindown,  avec 

Sir  G<wge  Gordon  de  Gight  et  six  autres  personnes.  Il  passa  sur 
le  continent  nu  cnrnincncenient  de  1574*,  peu  après  la  eonclu- 
8toD  de  la  paix,  et  fut  très-bien  reçu  et  honorablement  traité  par 
Cliarles  IX.  A  celte  époque,  Lord  Forbes  avait  un  fils  nommé 
Aritiur^y  qui  avait  juiv  la  iiiorl  de  Sir  Adam,  |»our  venger  eello 
de  son  oncle,  appelé  Biack  Arthur,  tué  à  la  bataille  du  Tillian- 
l^iihi,  le  9  octobre  1571.  Pour  tenir  son  serment,  il  se  n^nd  à 
Pariâ,  où  son  lu >m  de  famille  nétail  pas  inconnu  s'assix^ie  avec 
des  enfants  de  ta  matte^  gens  prêts  à  tout  faire,  et  complote 
avec  eux  d'assassiner  Sir  Adam  p4mdant  la  nuit,  s'engagcanl  à 
laisser  à  ses  complices  les  ciiaiues  d'or  de  la  victime  et  de  ses 
amis.  Dans  ce  but,  Forbes  et  son  monde  s'embusquèrent  dans 
le  quartier  de  Tuniversité,  non  loin  de  la  porte  Saint-Jac(jues, 
et  attendirent,  dans  le  silence  de  la  nuit,  la  sortie  de  Sir  Adam 
de  chez  rarchevéque  de  Glasgow,  alors  ambassadeur  d'Ecosse 
en  France.  A  ce  moment,  les  meurtriers  font  feu  sur  Aucliin- 
dovvn,  le  blessent  à  la  cuisse,  et,  croyant  Tavoir  tué,  prennent 
immédiatement  la  fuite.  Ses  serviteurs  les  poursuivent  sans 
pouvoir  les  atteindre.  Heureusement  ils  trouvent  le  chapeau  de 
Forbes,  où  était  écrit  le  nom  du  lieu  de  leur  rendez- vous,  et 

1  Oii  voil,  cei>endant,  par  une  lettre  d'un  certain  lloory  daynier  Lord  Sur* 
ghley,  en  date  du  16  oetobre  1578,  qu'il  y  avait  alors  un  Adam  Gordon  A  la  eour 
de  France,  où  il  intriguait  contre  la  réforme  (  Thorpe*  Cafaiiiar  of  State  Peh 
pwn,  etc.,  vol.  II,  p.  915,  8),  comme  on  N.  d'Ogilvy,  que  Marie  Stuart  recom^ 
mandait,  en  janvier  1575,  h  rarchevi^<|ue  df  '".I.i>;,'ow  et  au  cardinal  de  Lorraine, 
liVnvovfr  en  P,co«îse  (LalKinnfT,  ni  «  ueil,  etc.,  t  IV,  p  2"0);  ppuî-(Mre  le 

laird  de  Purv  O^mIw,  dont  on  a  île:»  lettres  à  M.  de  'miK  elles.  ^^Thurpc,  Calendof 
of  State  Papers,  etc.,  vol.  1,  p.  546,  n"  60.  Cf.  p.  5»i,  it'^  53.) 

*  En  1563,  nottito|on»  Randolph  recommander  à  Sir  William  Ceeîl  un  capitaine 
*  Forbes,  sur  le  point  de  passer  en  France.  (  Thorpe,  CtUtndar  State Papen,  etc., 
vol.  1,  p  190,  n«  34.) 

s  Y«tye7.  Dempster,  Historia  erctexiasticn  gentis  Scolorum ,  liv.  M,  p.  M9  bû 
fF'irhns^u':-  et  i90,  n"  529  (Elias  Forbnsiuf) .  —  I  ri  peu  pln<?  trir«l,  Anfirow  Forbes, 
i  itii  «  plus  jeunes  lilsde  rév«V|ue  d'r.dinbur^'li,  ensei^cnait  les  liuiuanili'!«  à  Saint- 
Jean-<l  Aiigely.  {Catalogues  of  Scolish  Writers.  Kdin)iuri;h,  1833,  in-K*",  p.  124.) 
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John  Gordon  de  Longonnes,  qui  était  alors  gentilhoaune  de  la 
chambre  de  Charles  IX,  infonné  du  fait,  en  instruisit  immédia- 
tement le  roi.  Par  son  ordre,  le  grand  prévôt  de  rhôlel  su  pui  ia 
avec  ses  gens  au  lieu  du  reode^vous  pour  arrêter  les  coupables. 
Arrivés  à  la  maison  où  ils  étaient,  les  serviteurs  de  Sir  Adam, 
dans  leur  impatience,  s  y  précipitèrent  et  tuèrent  Forbes;  niais 
tous  ses  complices  iùrent  arrêtés  et  finirent  leur  vie  sur  la 
roue,  où,  tout  mort  qu'il  était,  il  fut  également  placé.  Sir  Adam 
ne  tarda  pas  à  guérir  de  ses  blessun  a  et  revint  ca  Ecosse  ^ 

Cette  même  année,  le  conseil  de  la  ville  d'Édinburgh  passait 
un  traité  avec  un  Français,  dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  con- 
servé, pour  rétablissement  d'une  école  dans  cette  ville;  il  devait 
apprendre  aux  enfants  la  langue  firançaise  avec  les  mathéma- 
tibues  élémentaires,  et  recevoir  pour  chacun  d'eux  annuellem^t 
la  somme  de  25  sliillings,  uionnaie  d'Écosse,  et  des  appointe- 
ments de  âO  livres,  durant  le  bon  plaisir  du  conseil^. 

Le  français  était  alors  enseigné  dans  les  écoles  principales 
d'Écosse,  sans  doute  par  nos  compatriotes.  Pour  n'en  citer 
qu'une,  à  Técole  de  grammaire  de  Pertb,  alors  fomeuse  et  fré- 
quentée par  des  fils  aînés  de  nobles  et  de  grands  propriétaires, 
on  ne  parlait  que  français  dans  la  maison  du  principal,  qui 
recevait  à  sa  table  plusieurs  de  ces  jeunes  gens;  dans  les  classes 

<  Tkê  autùrv  ofthê  OfieM,  nobie,  amd  iUusUriou»  Famit»  ofGoriom,  etc., 

Mr.  William  Gordon  of  Old  Abcrdeen.  Edinburgh,  17i6,  in -8°,  vol.  I,  p.  SSi. — 
r,;isfcliiau  tlf  Mauvisîsif're  /'rrivait  de  Londres,  le  22  octobre  1584  :  "n  y  a  un** 
j;r,'iii<lf  i|iiL'r»^lle  aiidict  Escosse  entre  les  (îourdons  et  le»  Forbois,  et  ?ont  armez 
le»  ungs  c*iiilre  les  auUres,"  etc.  (Teulet,  Papiers  d'État,  etc.,  t.  H,  p.  r>H7  .  i  •  cUo 
<{uerelle,  à  ce  qu'il  semble,  datait  de  loin.  Sir  William  Drury,  écrivant  à  Lord 
Bttrf(hley,  de  Berwiek,  le  19  octobre  1S71«  loi  parle  il*uR  combtl  entre  Adam  Gor- 
don et  le»  Forbei.  (Thorpe,  Calmdar  of  Stai0  Popm,  etc.,  vol.  I,  p.  S31,  n*  7t. 
Cf.  p.  332.  no»  79,  6$;  p.  aU,  ti-^  95;  p.  907,  n«  75.)  —  Il  existe  une  curieuse  hie- 
tnire  rimée  des  querelles  et  des  lutti-s  à  main  armée  de  la  maison  de  r.f)ri!nn, 
publiée  à  f.dinbur^h  en  1887.  in  -  i«,  par  Ch.  Kirk{»alrtck  Sharpe,  tous  le  litre  de 
Hurgundo;  or  the  valiant  Ckrisliun,  etc. 

'  Keg.  du  conseil  de  la  ville  d'£diaburgh,  cités  par  MaiLland.  (  Tht  Uistory  of 
EâktbwgK  oU.  Edinburgh,  NDCCLlii,  in-folio,  liv.  1,  ch.  111,  p.  34,  col.  1.) 
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et  aux  champfi,  on  se  servdt  excIu&ivemeDt  du  iaiin  ^.  Plus  tard» 
un  musicien  français  viendra  à  son  tour  propc^ser  aux  magihlrats 

d'Kdiûburgb,  gouverneurs  de  rtiôpital  de  Ueriut,  do  donner  deë 
leçons  de  musique  religieuse  aux  élèves  de  cet  établissement^; 
mais  rien  ne  nous  indique  que  sa  demande  ait  été  couronnée  de 
succès,  et  cependant  cet  élève  du  fameux  Lauiixîrl  était  vrai- 
semblablement un  babile  maître'. 

Le  supplice  du  laîrd  de  Grange  et  de  son  frère,  et  la  déroute 
du  parti  dont  ils  étaient  les  chefs,  vinrent  curni>ler  la  cuupe 
d'amertume  dont  Marie  Stuart  était  depuis  longtemps  abreuvée. 
Prisonnière  d'Élisabeth,  ({ui  no  permettait  pas  toujours  aux 
Écossais  d  arriver  jusqu'à  elle^,  celte  princesse  espéra  pouvoir 

'  Coioim  in  Row'%  Historié  of  Ihe  Kirk  of  Htalland,  |>ai  t  I,  p.  210. 

*  La  pétition  de  cet  artiste,  aoaiiDé  Umis  de  France,  est  du  8  septembre  1684  ; 
elle  a  été  publiée  par  M.  James  Maîdment  (Anêteeta  Scoika,  etc.,  secood  séries.  j 
Edinbarich  :  MDCOCXXXVU,  in-B*,  p.  SSI,  i6i),  qui  «Joute  que  l'on  ne  sait  rien 

àe  plut»  sur  nuire  cuinpalriute,  sinun  qu'il  reçut  une  peUte  fratiSeaUon  de  la  Fa- 

CUlU^  »!<">  Avoc.tls,       i|rnori'  à  rnicl  (idc. 

'  W.  DAuney,  ancicfU  Scotish  Mélodies,  etc.  £dtuburgh,  M.DCCC.iXXVUI., 
iu-iS  p.  il. 

*  '*  Le  S'  de  Garieloy  s'en  est  revenu  trèt-cootent  en  toutes  sortes  de  VV.  NN.  ; 
il  a  bien  congé  de  passer  en  Eecoiae,  mais  non  d'aller  voir  la  rejne,  sa  mes- 
tresie,"  etc.  ICIV*  dépêche  de  La  Motbe  Féneleo,  du  9  mars  1S71».  {Recveli  det 

dépêches...  des  ambassadeurs  de  frtmce,  etc.,  t.  III,  p.  81.)  —  Une  lettre  de  Tho* 
mas  Randniph  au  rotule  «lo  Sii*sex,  datAp  d'Kilinburgh,  le  i  avril  1370,  ii..us  ilonnp 
quelques  détails  sur  ro  laird  de  (i.irtiy,  l'un  ilfi?  fi«r(»rils  li'>  plus  actifs  de  Marie 
Stuart  :  ">''étant  pas  plus  en  état,  dit  rucrivaiu,  d'iiiRinner  Votre  8cii;iicurie  do 
la  cause  de  l'arrivée  du  Français  daaa  ce  pays,  que  je  ne  Tétais  quand  j'écrivais 
mes  dernières  lettres  à  Votre  Seigneurie,  f  ai  jugé  i  propos  de  Lui  bire  savoir 
dans  quel  but  il  est  venu  et  ce  qui  doit  vraisenïblablement  en  résulter.  J*ai  égale- 
ment écrit,  au  sujet  de  Tharnball  (Tumbull?),  d'un  Écossais  appelé  le  laird  de 
Gartiie,  duiit  j'ai  appris  ainsi  beaucoup,  qu'il  était  dépéché  de  France  par  la  voin 
d'Angleterre  pour  Hrf  en  F.rr>«5P  à  l'époque  vers  !a»|npl!e  If»  Krarirnis  arriverait  à 
Dunibarton.  11  était  adresse  à  l'ambassadeur  de  Kraiicc  résident,  et  avait  la  per- 
mission de  parier  avec  la  reine  d'Scosse,  dont  il  a  apporté  un  très -grand  nombre 
de  lettres.**  (Ms.  eotlon.,  f:aligula,  C  II,  folio  18S  recto.)  ^  Le  99  janvier  1568-69, 
Narie  Stuart  annonce  le  proehain  dépari  de  son  serviteur  pour  rficosae.  (Labancff, 
f  II,  p.  2^5  Ttmx  autres  lettres  d'Alexandcr  Leslie  à  l'évéquc  de  Ross,  de 
Jiniîii  1  u  1  les  M  »  l  l.î  f<  vri»M  l  ifi'j,  nous  apprennent  la  d/fpnlion  du  I  lir  l  il  ' 
(.ai  llie  et  do  l'écrivain  par  ordre  ilu  comte  de  Sussex,  i|ui  leur  avait  drlcudu  «le 
retourner  à  Tulbur),^cl  l'arrivée  d'ordres  pour  laisser  passer  librement  les  Êco»- 
sab,  couséquemment  l*élargitsement  du  laird  de  Garllie.  (Tborpe,  Colendsf  of 
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la  fléchir  en  évitant  à  Tavenir  tout  ce  qui  semblait  de  nature 
à  donner  de  Tombrage  à  sa  bonne  sœur;  laissant  respirer  son 

secrétaire  iraiirais  RauUet*,  elle  restreignit  ses  correspoiidan- 
ces  y  qui  furent  surtout  relatives  aux  atfairea  de  son  douaire 
en  France,  et  dans  lesquelles  elle  n'oubliait  ni  ses  serviteurs^ 

Statê  Papers,  6le.,  vol.  H,  p.  871,  n«*  48,  49.)  —  Une  lettre  du  comte  d'E&tex  à 
Ceci!,  d'Alnwick,  le  IS  avril  de  l'année  suivante,  donne  avis  du  prochain  départ 
de  raiii1ia5s;idL'ur  franruis  pour  rctfuiriier  dans  «on  p  ly^,  r>t  sii^rp^re  l'idée  d'en- 
voyer queli|ue^  navires  pour  riiilfrct^plcr  et  s'cnijuin^i  «If  lui  i-t  de  «es  papiers. 
(Ilrtd.,  vol.  I,  p.  381,  n»  47.)  —  Trois  jours  auparavant,  ih.  Handulph  annonçait 
au  comte  de  Sttssex  la  présence  à  Linlilhgow  du  Français  venu  ft  DumbarliHi. 
(  Ne.  cotton.,  Caligula,  C  H,  folio  189  recto  )  —  Cette  ville  n'éUnt  pas  le  siège  d'un 
évdché»  on  ne  peut  que  traduire  par  Dunbtane  le  titre  de  Ifumbryltaine  que  prend 
unévéqiie  (probablement  WiUiao)  Chisbolm,  que  nous  reverrons  évéque  de  Vai- 
Mtn,  en  Provence),  dans  iine  lettre  :\  un  certain  ftartuly,  dad-f  do  Warsnn,  le 
'M  mars  \^û\.  Iftlif  mi  II  lui  r('|ir<i«  lu;  durement  d'avoir  dr^st  ivi  l'an  lu'vr'que  d»' 
(das;;i>\v  uupi)-!;  du  cartlitial  du  Lorr  aine.  (  Ms.  cotlou.,  Caligula,  C.  111,  lulio  57 
recto.)  Enfin,  le  i  janvier  1397,  l'archevêque  de  Glasgow  écrit  de  Paris  à  Marie 
Sluart  que  Barclay  de  GarUey,  à  son  arrivée  A  tdinburgh,  en  décembre  dernier,  a 
^té  arrêté  et  mis  en  prison  par  ordre  de  Norton,  pour  avoir  divulgué  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  à  Londres  de  l'envoi  du  testament  de  Rothwell  à  la  reine  ^isabeth. 
(  Keith,  llistory  of  the  Af*,airs  of  Church  and  State  in  Scotlamd,  appendia,  p.  I4i. 
—  Lal<  iiMiiV  Ilecueil,  etc.,  vol.  IV,  p.  339.) 

*  il  csl  nommé  dans  l'étal  «le  la  maison  de  la  reine  publié  par  M.  Teulet  {Pa- 
piers d'Etat,  etc.,  t.  II,  p.  121,  138),  et  dans  celui  qui  l'a  été  par  M.  Hunier  (Bal- 
lamMre.  —  TheHUtory  anû  Topography  of  the  PaHàh  of  ^effield.  etc.  London, 
1819,  in-folio,  ch.  VI,  p.  66).  Vwmi  les  noms,  en  partie  français,  qui  figurent 
sur  ces  listes,  on  remarque  celui  de  M** de  Creich,  qui  rappelle  le  Robert  Crète, 
ou  Crecte,  clerc  de  fruiterie,  porté  sur  les  comptes  des  dépenses  d'une  autre  prin- 
ccitp  (>rn««<nisr  en  Fr.Ttirf.  Mar-^ucrite  Stuart,  prcniiiTt'  fenutio  de  Louis  XI,  comptes 
qui  >  (  ti'iid('tit  de  14^43  a  lii'j  rl  sunl  couf;''t\f.s  dans  le  manuscrit  de  la  Kildio- 
thè»|ue  impériale,  supplément  français  n»  1490.  Vo^ez  folios  8  verso,  18  recto,  27 
recto,  etc.  —  Indépendamment  des  états  que  nous  venons  de  citer,  il  existe  un 

Menu  de  la  maison  de  la  reine,  faict  par  Mons.  de  Puisguitlon,  1569,"  publié 
en  1818,  in -4*,  par  Thomas  Thomson,  A  un  petit  nombre  d'exemplaiFes,  qui  n*ont 
pas  été  mis  dan<;  1*''  (  ounnerce. 

*  l  e  S  mai  l  .iT  l,  Marie  Stuarl  annonçait  qu'elle  enverrait  un  rôle  de  ceux  qn'cll»^ 
vouiaU  étic  1 1 coiiipcnîïéH  en  France,  et  fai«riit  inpiifiun  du  bonhomme  Walkai .  -^i  r 
vileur  de  i  archevêque  »le  iiiasgow,  el  de  soïi  [uopre  «'cuyi  r  de  cuisine.  Le  18  juil- 
let, elle  recommandait  que  Servès  et  sa  femme  fussent  payés,  et  qu'il  fût  fourni  à 
celui-ci  de  l'argent  pour  se  rendre  en  Ëcosse  aOn  de  rapporter  l'inventaire  des 
meubles  de  la  reine  quUl  avait  eus  en  garde.  (  LabanolT,  Recueil,  etc.,  vol.  IV, 
l>  tGB,  188.)  Plus  tard,  elle  termine  ainsi  une  lettre  au  même  prélat  r^POur  haste 
je  fairay  fin  apré^  vnus  avoir  prié  d'avoyr  deux  (\es  frères  de  Courle  recommandas 
aux  Jésuiles,  où  je  leur  veux  dt>nner  penlion,  tant  pour  son  fldrlle  senire,  que 
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ni  ses  compatriotes  malheureux  K  Pour  charmer  les  loisirs  de 
sa  captivité,  elle  élevait  des  oiseaux,  s'entourait  de  chiens  de 
divti&«.'b  espèces,  et  se  livrait  à  des  travaux  d  aiguille  :  "M.  de 
Glascoy  écrivait^elle,  je  vous  prie  me  foyre  recouvrer  des  tour- 
terelles, et  de  ces  poulies  de  Barbarie. . .  je  prendrois  plesir  de 
les  uourrir  eu  cage,  comiue  je  iays  de  tous  les  ^ioiils  oiseaux 
que  je  puis  trouver.  Ce  sont  des  passetemps  de  prisonnière^.'* 
Une  autre  fois  elle  lui  demandait  de  petits  chiens  :  *'Si  M.  le 
cardinal  de  Guyse,  mon  oncle,  lui  disait-elle,  est  allé  à  Lyon, 
je  m*aflsure  qu'il  m'enverra  un  couple  de  beaux  petits  chiens, 
et  vous  m^en  achesterez  autant;  car  hors  de  lire  et  de  besoi- 
gner,  je  n'ay  plesir  qu'à  toutes  les  petiUs  bestes  que  je  puis 
avoir...*  Il  me  les  &uldroit  envoyer  en  des  paniers  bien  chau- 
dement'," précaution  qui  devait  lui  valoir  un  attachement, 
même  au-delà  du  toiui)eau  ^.  Elle  demandait  encore  à  son  agent 

pour  la  D«on«ité6ùj*ay  ouy  que  tous  ses  CDlkaatont  depuis  la  mort  de  Icunncrc... 
Il  s'en  \a  presentcin^nt  deux  rnfan?  an{r!f»ys,  nommés  I5rt'f'5  :  je  suis  bien  Icnuc  à 
leur  niere;  faites -les  souvent  visiter,  et,  s'ilz  sont  tnal,i<!es,  pan«»T  à  nies  de&- 
penccs,  et  j'en  aluueray  les  partie».  J'uy  donné  aussi  une  place  de  uun  e.<M:ullicrs 
au  filz  de  la  femme  de  Bastien.  Faites^le  reccpvoir;  il  ira  avec  lesdictz  deux  Aii- 
glojs.^  (Labanoir,  t.  IV,  p.  8S7.)—  Ces  deux  Anglais  l'étaient-ils  réellement?  11 
est  de  lût  qu'il  7  avait  dans  le  nord  de  TÊcosse  une  fiimille  de  Brea,  qui  n'était  pas 
sans  notoriété.  On  conserve  à  la  bildinthi  que  du  New  Collège,  à  Edinbuigli,  un 
volume  ni.-)nii<n  it  intitnlr  :  Sonie  thisceltany  Question»  of  DMnUy,polemiceU  and 
practicai,  by  Sir  J.imcs  l"ia/>T  i>|  Hrea,  llnrnnot. 

*  ^' Quant  aux  vingt  ruii  livres  que  le  ro}  veut  donucr  pour  les  Kscossoi»,  je  voit?, 
prie  les  distribuer,  car,  les  voyant  tous  les  jours,  comme  faites,  vous  pouvez  mieux 
confDoistre  leur  nécessité  que  nioy,  et  je  n'ay  loisir  pour  ceste  fo^s  de  vous  en 
donner  rooUe  ou  instruction  ;  mais  j'aloueray  ce  que  vous  ferei,  et  vous  en  recoui- 
manderay  en  particulier  M.  de  Ross,  Gartiy,  William  Walcar  et  le  capitaine  Car.'* 
Marie  Stuart  ;\  l'archevêque  de  Glasjjow,  de  Sheflicld,  le  26  décembre  1574.  (I.a 
banofr,  Hecueil,  etc.,  t.  IV.  p.  2^0.  2i7  )  Pltis  loin  f  t.  Y,  p.  1 1),  on  voit,  en  1577. 
eette  princesi^e  entretenir  le  inènte  prélat  de  sommes  qu'il  doit  distribuér,à  l'ari}^, 
aux  Anglais  et  auii  Li  ossais  nécessiteux. 

*  Labanoir,  Recueil,  etc.,  t.  IV,  p.  199. 
s  im,,  p.  tt9-M9. 

4    Fut  trouvée  une  petite  chienne  dedans  sa  robbe,  qu'il  Tavolt  suivie  en  bas, 

laquelle  une  grande  princesse  de  France  a  voulu  avoir  pour  l'amour  de  la  dcT- 
funle."  (  La  Motl  tle  In  rn^/ne  d'Escmse,  le  rerueil  de  Jebb,  vol.  11,  p.  641. 
Cf.  Teulot,  Papiers  d'Etat,  etc.,  l.  li,  p.  88i.) 
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des  ubjets  de  goût  pour  les  offrir  à  Élizabctb.  "Si  mon  oncle» 
monsieur  le  cardinal,  écrivàît-elle  encore  à  rarchevécyue  de  Glas- 
gow, inc  vouiluit  envoyer  quelque  cliose  de  joUy,  ou  bien  des 
brasselcts,  ou  un  myroir,  je  le  donnerois  à  la  royne....  Si  vous 
trouver  quelque  chose  de  nouveau,  faites-le  moy  achepter...,  et 
si  mun  oncle  dcvisoit  quelque  devise  à  propos  entre  elle  et  muy, 
ces  petites  foUes-là  fairoient  plus  tost  couller  le  temps  avec  moy 
que  nulle  autre  chose*." 

Le  cardinal  de  Lorraine  mourut.  Marie  Stuarl,  dont  il  était  le 
principal  appui  à  la  cour  de  France  et  qui  Faimait  beaucoup, 
ressentit  un  profond  chagrin,  et  s'abandonna  au  désespoir,  sur- 
tout en  voyant  Henri  111  renouveler  son  alliance  avec  Élizabeth 
et  donner  le  duché  de  Touraine  en  apanage  à  son  frère*.  Gcpen- 

'  LabanufT,  Hecueil,  etc.,  t.  IV,  p.  213,  214.  —  Ou  trouve  àauA  le  Catalogue  de 
Ttiorpe,  t.  II,  p.  915,  11,  l'analyse  d'une  lettre  du  cardtnel  de  Lorraine  à  m 
nièce,  du  février  1574,  dans  laquelle,  entre  antrei  cheteB,  il  lui  parle  d'une 
recommandation  de  rareberéque  de  Glasgow. 

■  Après  la  mort  de  François  II,  la  reine  Mûrie  était  entrée  en  possession  du 
duch»''  de  Touraino,  qui  lui  avait  rt.'  .•iv<ii;în(^  pour  dounrrt^.  Pendant  >a  pri«nti,  elle 
nVn  f^it*ail  pas  moins  percevoir  ses  revenus  par  (îiilcs  du  Verger,  i^on  cliain  flicr, 
qui  ^!tait  en  même  temps  président  au  pré!»idial  do  Tours,  et  qui  vînt  ta  voir  à 
Chatsworth  en  1578.  (Labanoff,  Recueil,  etc.,  t.  IV,  p.  78.)  En  1576,  Henri  ni 
ayant  donné  ce  duché  en  apanage  4  François  due  d'Alençon,  Marie  Stuart  ftmmi 
opposition,  le  13  mai,  an  parlement  de  Paris,  à  l'enregistrement  des  lettres- 
patentes.  La  cour  lui  ayant  donné  acte,  le  roi,  sia  mois  après,  lui  accorda  en 
échange  le  cointA  et  le  li:iilli;i;r'*  <li'  Vci  mandois,  avec  pr'>me<««r  ilf  l:i  (l»'«il(tn(rnii^f»r 
du  surplus,  au  r  as  ([iic  It;  r«'V(Miu  n'i';)  fût  p;H  de  la  ni''iiM'  \altMir,  et  (iii  ttic  ans 
plus  tard,  ordre  fut  donné  au  conseil  d'avi.<*er  à  la  compensation  du  rluctie  de  Tou- 
raine et  à  la  maintenue  de  Marie  Stuart  dans  le  comté  de  Senlis.  Voyez  Tculet, 
AifN'erf  d^ÉUU,  etc.,  t.  U,  p.  859-361,  415  (et,  pour  l'ordonnance  consUtutnre  du 
douaire  de  Marie  Stuart;  1. 1,  p.  754)  ;  Chalmel,  Biitoire  4$  TowraiHe,  i.  Il,  p.  350, 
anii.  1  nno.  —  En  1582,  Tintendant  des  alTaires  de  la  reine d'Écosie  en  Vrrmandoia 
était  l'avocat  «lu  Ruisseau,  qui  lui  rendit  visite  dans  srt  priî«on.  (Teulet,  Papiers 
d'Etat,  clc t.  II.  p  )  -  I/Ksloile,  venant  d'enre;,'islrer  la  mort  de  snn  beau- 
frère,  M.  du  (ja>t,  conseiller  du  roi  en  son  conMîjl  U  £lat  et  privé,  ajoule  que  la 
veille  le  chancelier  lui  avait  envoyé  ses  dépêches  pour  les  sceaux  de  la  reiuc 
d'£cosse,  que  M.  de  Guise  lui  fist  avoir,  nonobstant  toutes  brigues  au  ceotraire." 
(Journal  (te  AimH  ///;  dans  la  coUect.  Petitot,  1**  série,  t.  ILV,  p.  188^  Au  vo- 
lume précédent,  p.  49,  il  est  fait  mention  de  la  vente  do  domaine  de  la  feue  reine 
d'ficossc  au  pays  de  Poitou,  en  1587.)  —  Le  manuscrit  cottonien  C^igula,  B.  IV, 
fuliu  286  recto  et  verso,  renferme  une  longue  note  en  français,  de  Tarchevéque  de 
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dant  i(  se  préparaU  en  Écosse  une  révolution  qui  devait  ranimer 
les  espérances  <le  Tauguste  prison nièie.  Ksmé  Stuart,  connu 
80U8  le  Dom  de  M.  d'Âubigny,  quitta  la  cour  de  France  et  parut 
à  la  cour  de  Jacques  VI  chargé  d'une  mission  secrète  du  duc 
de  Guise.  RBinar({uable  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  sa 
personne,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  favori  de  son  maître,  qui 
le  ci>mbla  de  dignités.  Sans  s'arrêter  à  ce  que  l'ancien  régent 
avait  pu  faire  pour  la  France  ^,  il  ne  craignit  point  alors  de 
s'attaquer  au  comte  de  Morton,  qui  était  à  la  tête  d'un  parti 
puissant  en  Écosse.  Secondé  par  un  Français  qui  l'avait  suivi' 

Gla&gow,  concernant  le  douaire  de  la  reine  d'Ecosse.  Cette  princesse  lui  reprochait, 
en  1$7«,  de  ne  pas  lai  avoir  fait  coanaltre  qu'il  désirait  la  eharfe  de  cliancelier, 
occupée  par  le  président  du  Verger;  cependant  eelui-ci  ne  Ait  pourvu  de  l*état 
de  lieutenant  de  Touraine  qu'en  1584.  (Lal»anoir,BecueU,  etc.,  t.  IV,  p.  198;  t  V, 

p.  453.) 

»  T\ller,  Hislory  of  Scotfand,  ml.  VI.  p  ?61,  'iCyi.  —  Labanoff,  Recueil,  etc., 
l.  V,  p.  loi,  not.  1.  —  Triilet,  Paph  rs  d  État ,  ctr..  \.  U,  p.  407,  408. 

*  En  février  lo76-7,  il  avait  permis  l'exportation  du  hié  à  rétranjrtT,  nommé- 
ment en  France.  (Cbamben,  Domê^  Amtols  ofSeotUwd,  etc.,  voi.  i,  p.  Mi.) 
^  nus  lard,  un  Écossais,  Francis  Tenoent,  d'Êdinburgh,  obtiendra  la  permission 
d'exporlpr  des  fivines  d'Écosse  en  France,  en  compensation  des  perles  que  lui 
avaient  fait  éprouver  les  Hj^ueurs  (Thorpe,  Calmdar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  I, 
p.  599,  u">»  120,  lil),  et  char{;era  s, duo  hftis«f*nnx  de  cette  denr»V  sur  un  navire 
armé  en  course  pour  s'indemniser  sur  rciintTiii  (  Ihid  ,  p         ii"  :ii  ] 

*  James  Melville  écrit  a  la  date  de  i57H  :  '  (-elte  aiiiu-e,  M.  d'.4ubi{;iij'  arriva  <lo 
France  avec  des  instrucUons  de  la  maison  de  Guise  et  avec  plusieurs  modes  et 
joujoux....  Il  amena  avec  lui  on  M.  Nombirneau,  esprit  subtil,  joyeux  garçon,  très» 
dispos  de  son  corps  et  propre  à  tous  égards  à  ensorceler  la  jeuiiesie  d*uo  prince.** 
**llr.  Nicol  Dalgles,  ajoute  Wodrour  en  note,  m'a  dit  que  la  mére  de  ce  Nombir- 
neau était  une  d.uii»-  (i  i' <  -  pipiisf» ,  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  p<ditcsse  en 
Fr.uM  c,  à  Bouri,'t  s  t'ii  lifiiy,  «'l  1rs  infitnin  (If  la  iiii.ssion  de  M.  d'Aubi{;ny  en 
i.<  o^^(■,  (iuiit  il  lit  pai  l  à  iioii  Ittui  aux  uiiiii&li  c!>  d'fÀliiiburgh.*'  {The  Dinry  of 
M.  James  Mehill,  p.  59.)  Ceux-ci,  à  ce  qu'il  parait,  ne  se  muntièreiit  guère  re« 
connaissants.  Le  7  déc^bre  1884),  l'un  d'eux,  Walter  Balcanqual,  s'emporta  vio- 
lemment, dans  un  sermon,  contre  les  courtisans  français  ;  roreille  du  roi,  disaiMl, 
était  p<dluée  par  un  rnnini  trançais,  voulant  parler  de  Moinbiriicau,  etc.  (Calder.> 
wood,  the  History  nfthe  Kirk  nfScollatid,  t.  III,  p.  480.  Cf.  p.  772-776.)  —  Cm-IIc 
niénip  année,  Bîoniliintoau  devait  être  renvoyé  en  France.  (Tborpe,  Calendar  nf 
Staie  Hfipers,  ♦  le,  vol.  I,  p.  409,  n»  la8U;  p.  412,  n"  74.)  I-e  3  octobre  de  l'année 
suivante,  un  a^^eiil  anglais  annonce  l'arrivée  du  même  en  Êcossc,  avec  des  por- 
trait de  dames  recommandées  au  roi,  en  même  ten)ps  ({ue  des  lettres  du  duc  de 
Gttisa  à  Jacques  VI  contenant  deo  oITres  de  services.  (iMd.,  p.  438,  n*  6i.)  Nul 
doute  que  ce  Mombimeau  ne  soit  le  m^me  personnage  au  sujet  duquel  Mario 
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et  par  le  capitaine  de  la  garde  royale,  James  SCewart,  qull 
avait  peut-être  connu  sur  le  continent,  où  ct  t  officier  avait  fait 
la  guerre,  il  traita  le  bourreau  de  Kirkaldy  de  Grange  comme 
cehii-cî  avait  été  traité,  avec  cette  différence  que  Morton  fut  dé- 
capité après  ôtre  resU^  plus  de  cinq  mois  tu  pris4)n*. 

Cette  mort  réjouit  Marie  Stuart»  qui  ne  cessait  d'ailleurs  de 
recevoir  des  assurances  de  concours  du  dehors.  Henri  IH,  à  ce 
qu'il  paraît,  alla  m(}me  jusqu'à  lui  promettre  que  Tancien  privi> 
lége  qu'avait  la  couronne  d'Écosse  de  nommer  les  archers  de 
notre  garde  écossaise,  lui  serait  rendu;  mais  il  en  fut  de  cette 
promesse  comme  de  tant  d'autres  ;  elle  n'eut  aucune  suite*,  et 
la  compagnie  écossaise,  rétablie  en  1565  et  placée  sous  le  com- 

Stuart  iVrivail  en  ros  termes  à  rarchev»>que  tie  Glasgow,  à  la  date  du  18  septembre 
précédent  :  '*J'ay  les  df^portpmnnf»  de  mon  filz  fort  mnla^reables,  et  feray  tout  re 
je  pourray  pour  l'en  retir»  i\  ou  Tph  Uiscrediter  ;  comme,  par  ilclâ,  je  \nm  prie  d'y 
travailifM-  par  le  moyen  de  mua  dict  cousin  M.  de  Guise,  qui  en  [parlera]  libre- 
ment audici  conte  de  Lennox;  pour  le  moins  qu'il  le  retienne  ceste  foys  le  plus 
loQfueinent  en  France,  eoubs  espérance  de  la  charge  qu'il  prétend  avoir  du  se- 
cours d'hommes  requis  de  mon  filz.  En  quoy  je  ne  treuveray  jamais  bon  qu'il  soit 
employé,  ny  en  aulcutir'  nt^i;ritiatinn  d'importance,  estant  tel  qu'on  me  le  descript.** 
(T.abanofT,  Itf>rnpil.  rt.-  ,  t.  V,  p.  25î>,  ir,(i.) 

'  r.hanibers,  Doincsfic  Annals  o/  Srolland,  vol.  I,  p.  H?-HH  —  Auparavant, 
p.  125,  on  voit  un  marin  de  Leith,  David  Hume,  en  prison  à  Bordeaux  en  1579. — 
L'année  précédente,  des  marchands  écossais  se  plaignaient  A  N.  de  Castelnau 
d'avoir  été  dépouillés,  en  Bretagne,  d'environ  20^000  écus  de  marchandises,  et  de 
ne  pouvoir  en  obtenir  la  restitution.  Résolus  de  rentrer  en  possession  de  leur  bien, 
ils  avaient  demandé  et  poursuivi  une  commission  pour  arrêter  ceux  de  leurs  s(m»- 
lîrtfoiir*  rl  îles  \iîlp«  qu'ils  habit.iifiit,  jusqu'à  rtmourrenre  df  It'iir  pcrl*^.  fTrutft, 
Papiers  d'Etal,  l'U-.,  t  II,  p.  393.)  —  i.  i  i!i  |ir'«  lirî  du  capitaine  Coektniiri  ihid., 
p.  3*JU,  391)  d'où  nous  extrayons  ces  pui in  uiarités  se  termine  par  une  recomman- 
dation pour  le  comte  de  Bothwell,  ([ui  passa  en  France,  et  l'annonce  des  disposi- 
tions de  ce  jeune  homme  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  écossais  à  se  foire  bons 
Français  et  catholiques. 

s  **n  fauldroyt  que  vous-mesmes  recerchies  entre  nos  amis,  quelque  mojen 
secret...  par  quebpies  archers  de  sa  '^nrde  p5co«<»niçe.  pn^«ans  de  France  en  Escosse 
parce  p.iv«  En  <|Uoy  il  fauldroyt  bien  ;i\i"^<'r  tic  f.iiic  lion  rhoix.  I.t  pixi'spart  des- 
ditls  Kscossovs  estans  à  la  dévotion  de  ceui  île  d(  (  à.  r;<\iltc  ijue  Toi»  nt'a  osU'  l'an- 
cicn  privilc|çc  de  nommer  à  ladictc  garde  des  gens  de  bien  et  dont  je  peusse 
respondfe,  comme  aultresfoys  il  se  faisoyt,  et  le  roy  de  France  m'avovt  promis,  il 
n'y  a  que  six  ans.**  Marie  Stuart  &  M.  de  Cli4teauneur,  de  («harUey,  le  t4  mars  1SS6 
(  LabanofT,  Beeueil,  etr.,  t.  VI,  p.  tftS.) 
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niandeinent  du  comte  d^Aubigny,  frère  du  coirile  de  Lennox% 
curiiioua  à  recevoir  ses  chefs  du  roi  de  Franco-. 

A  partir  de  cette  époque,  elle  avait  éprouvé  des  vicissitudes 
dont  nous  devons  faire  nientiuii.  En  1568,  vingt-cinq  arcliei*s 
écossais  de  la  garde  du  roi  qui  servaient  avec  le  prince  de  Condc 
avaient  été  cassés  et  remplacés  par  des  catholiques,  sur  la  pré- 
S4»ntalion  de  farchevêque  de  (îla^ow^.  En  1574,  les  archers 
écossais,  sans  doute  ceux  qui  élaicnt  eu  congé  dans  leur  pa^s, 
avaient  reçu  Tavis  de  retourner  en  France^.  Enfin,  dans  une 
note  dipluijiatique  de  Tan  1579,  un  voit  ([u  à  fannonce  de  la 
roriuatiou  d'une  garde  pour  Jacques  Vi,  plusieurs  gentilshoni- 
mes  avaient  quitté  la  France  pour  se  faire  coucher  sur  Vétat^. 

<  Paiil  de  Poix  à  Catherine  de  Médicî»,  de  Leiidre»,  le  28  juin  1563  {iffid., 
vol.  VII,  p.  57);  el  le  24  août  de  la  mètm'.  année.  (Teulel,  Pnpieis  d'Etat,  etc., 
I.  II,  p.  65.)  —  Le  iO  janvier  15G6-7,  Marie,  trrivanl  à  rarohevi^ijue  tle  Glasjrow, 
lui  recommandait  d'obtenir  pour  U*  jeiino  firiii<  c  s<iii  fils  le  commandement  de  In 
jjarde  «ie(»«;«;ii«îe,  donné  (»u  promis  à  uji  lils  du  diu'  de  S.i\nip;  et  le  18  février,  elle 
revenait  a  la  charge.  (  LabaiiulT,  Recueil,  etc.,  t.  I,  p.  3y5,  ayO;  l.  Il,  p.  8.)  Enlin, 
en  1574,  cette  princesse  erdoonait  au  mtoie  amliassadettr  de  parler  **en  faveur 
d'Adam  Gordon  pour  obtenir  la  place  de  capitayne  de  la  |;arde  escossoyse,  H.  de 
Litsse  ei>tant  puurveu  en  plot  grande  charge.**  (/Md  ,  t.  IV,  p.  169.  Cf.  p.  104.) 

"*  Le  capitaine  des  cent  archers  de  la  };arde  éciiS!>ai»e  du  roi  était,  depuis  1585, 
f.Ku  hini  de  (',ti;tstrauvienx,  seigneur  de  Verson.  Vttyz  Vllist.  géu'ul.  ri  i  hriniol. 
de  la  umison  roy.  de  l'ranre,  t.  IX,  p.  el  VUùl.  gen$al.  de  la  uuiimn  des 
Ch<uleigniers,  Uv.  III,  ch.  VU,  p.  3i7. 

*  Lettre  du  capitaine  Cockburn  au  régent  Murray,  envoyée  de  Dieppe  par  le 
canal  de  Sir  William  Gecil.  (Thorpe,  CaXmdair  ofStatê  Fapen,  etc.,  vol.  I,  p.  S61, 
n*  8.)  —  Ce  Cockburn,  qui,  dans  une  autre  lettre  à  ce  dernier,  du  8  octobre  1565, 
^'annonce  cmnme  arrivé  à  £dinburgh  et  raconte  $e»  entrevues  avec  la  reine 
d'Écosse  el  M.  de  Mauvi»Mère  {ibid.,  p.  221,  n"  38),  était  un  espion  de  Cecil  et 
xtn  infiniment  dans  ses  main;:  cotifr^'  Marie  Sluart.  Il  avait,  celte  année,  acconi- 
]nv^ué  Mauviiiiiièrc  eiv,  tcnsse  [«mi  luiiler  de  faire  pardonner  Miirray  et  ses  asso- 
ciés. (Tyller,  History  of  Scotland,  vol.  VU,  p.  12.)  Voyez,  sur  le  uiéme  person- 
nage, ci-dessus,  t.  I,  p.  ISS,  516, 517;  etTborpe,  vol.  I,  p.  SSS,  n*  63  ;  p.  227,  n*  1; 
p.  S64,  n*  46,  etc.  En  1576,  devenu  vieux,  il  songeait  à  revenir  en  Franee.  (Thorpe, 
toi.  I,  p.  694,  n»  9.) 

*  Thorpe,  Caîetidar  of  State  Papern,  etc.,  t.  I,  p.  383,  n«  16. 

*  Papiers  d'Êt ai,  ♦  le  ,  t.  III,  \k  -  Quelques  Ujçnes  pljts  h.mt,  on  lit  :  "11 
est  arrivé  d'EscoRse...  unjf  seigneur  du  pay*  nommé  rapilayiie  Htibert  Stuart, 
parent  du  jcuue  roy,  et  plusieurs  autres,  tlu.  M.  Teuiet  coujecture  avec  raison 
qu'il  doit  y  avoir  erreur  de  nom,  et  qu'il  s'agit  de  James  Stewarl,  (lue  Ton  re- 
trouve à  Paris  en  1586.  {Ibid.,  p.  514.) 
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Cette  garde  eul  pouf  commandant  le  second  fils  du  laird  d'Ocfail- 

tree,  qui  ne  larda  pas  à  partager  avec  M.  d'Aubigiiy  la  faveur 
de  son  roattre  et  à  renverser  Morton.  li  s'appelait  James  Stewart, 
comme  un  archer  du  corps  qui  se  rendait  en  France  en  1570*. 

Un  docuiiieut  original,  contenant  des  mstruciions  de  Marie 
Stuart  à  son  ambassadeur  Févèque  de  Ross  pour  traiter  avec  la 
reine  Élizabeth,  nous  fait  connaître  l'état  de  cette  garde  en 
cette  même  année  157U.  Elle  consistait  en  cent  hommes  d'ar- 
mes, cent  archers  de  la  garde  et  vingt-quatre  archers  du  corps, 
qui  entouraient  la  personne  royale^.  Après  la  réforme,  les  pri- 
vilèges de  ces  étrangers  furent  considérablement  diminués^; 
néanmoins  Henri  01  se  défendait  d'y  avoir  touché.  A  s'en  rap- 
porter aux  réponses  fuites  verbalement  à  Tanibassadeur  Selon 
en  1584,  S.  M.  avait  laissé  et  continué  cette  garde  tout  ainsi 
qu^elle  Tavait  trouvée  à  son  avènement  à  la  couronne;  il  n^y 
avait  que  le  capitaine  en  cbef  qui  fui  iraii^aib  ^  :  le  lieutenaiiL, 

*  Thorpe,  Calmiar  of  State  Papert,  etc.,  vol.  I,  p.  316,  rr  6i.  —  Cinq  «m  au- 

parnvaiit,  Marie  demandait  un  sauf-i  onduit  pour  un  archer  du  même  nom  qui 
faisnit  le  iin'mp  vc)yriî»e.  ( Lahanoff,  Recueil,  etf  .,  t.  VII.  p.  295,  296.) 

*  Ms.  (1<>  la  liiM.  ("ofton.,  CaUj^ula,  C.  U,  f'>li<»  30i  recto.  —  Dans  celte  piécf, 
publiet!  par  le  prince  I.abanon\  t.  III,  p.  138-145,  Marie  Sluart  se  refuse  à  con- 
sentir à  certaine  proposition  d'Êlizabeth,  dans  la  crainte  de  perdre  son  douaire 
en  France,  le  privilège  que  tes  sujets  ont  de  fournir  une  garde  aux  rois,  "avec 
tous  les  autres  privilèges  dont  jouissent  les  marchands,  les  étudiants  et  autres, 
qui  ont  des  héritages,  des  hénéficea  et  des  pensions  de  ce  royauiq^,  avec  plusieurs 
autres  commodités  et  honorables  promotions,"  etc. 

'  ^fiKrellnuea  Srafirn.  vol.  IV,  p.  91.  —  L'éditeur  cite  "The  Kife  and  Death  of 
kinj;  James       1  illh  of  Scotland...  from  the  Frenrh,  printed  at  Paris,  itilâ.** 

*  Le  Pippre  de  Nœuville  ne  manque  pas  de  rai*t)orl*?r  que  Jean  d'O,  seigneur  de 
Maillebois,  qui  succéda  à  Jacques  de  Lorges,  seigneur  de  Ifontgommery,  fut  le 
|iremier  capitaine  français  de  la  garde  éeossaise;  qu'ensuite  die  n'a  été  com- 
mandée que  par  des  cheh  de  notre  nation,  ce  qui  a  introduit  dans  ses  rangs  nom* 
brc  de  Français.  {Abrégé  chronologique  et  hhtnrique  de  forigine  de  la  maison 
du  roi,  vie,  t.  I.  p.  G.  f  f.  des  Dames  Callantes,  cinquiesme  discours,  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  t.  U,  p.  3y7,  c"!  2.)  Le  P.  Daniel  attribue  ce 
«  hangcment  à  la  mort  précipitée  de  François  ii,  au  retour  de  Marie  Stuart  en 
Ecosse,  à  SCS  malheurs,  à  rétablissement  de  la  réforme,  enfin  à  la  réunion  de  ce 
royaume  à  ceux  d'Angleterre  et  d'Irlande,  ce  qui  remlit  les  intérêts  de  l'Ecosse 
communs  avec  eux,  {BWcire  4e  (a  miHce  ftançeiee,  liv.  1,  ch.     1. 11,  p.  lai.) 
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renseigne  et  les  exempts  étaient  écossais  ^ .  Ce  fut  alors  Henri  IV, 
ou  plutôt  Louis  XiU,  qui  cbaugea  tout  cela;  car  sous  ce  règne 
on  trouve  un  Français  pourvu  d'une  place  ifeieinpt  dans  la 
garde  écossaisi^;  ^. 

A  répoque  où  Marie  Stuart  s'occupait  aiasi  d'elle,  cette  garde 
comptait  dans  ses  rangs  un  Gordon  qui,  quelques  années  après» 
deviut  allié  d'une  maison  noble  de  France  par  un  mariage.  Le 
â7  septembre  1577,  Guiotte  Gordon,  veuve  de  liicbard  Scut, 
écuyer,  homme  d^armes  de  la  compagnie  du  grand  éeuyer  de 
France,  épousait  en  secondes  noces,  par  contrat  passé  à  Savigny, 
paroisse  de  Biliy,  près  de  Clamecy,  Claude  de  Gourvol.  Ce  contrat 
flit  signé  de  noble  François  de  Gordon,  écuyer,  homme  d^armes 
de  la  même  compagnie,  frère  de  Guiotte,  et  de  Nicolas  FAIIe- 
Riand,  écuyer,  seigneur  de  la  Brosse  et  de  Yillepreuz.  Deux  ans 
après,  cette  dame  était  encore  veuve;  on  la  trouve  ainsi  (piali- 
liée  dans  tiois  actes  d'échange  et  de  bail  d'héritantes,  passés  de- 
vant le  même  notaire  les  dernier  juin  1579,  17  avril  1580  et 
il  août  1587». 

Au  reste,  cette  alliance  n'était  pas  la  seule  que  la  maison  do 
Gourvol  devait  contracter  avec  des  Écossais  ou  des  gontilshoni- 
mes  d^origine  écossaise.  Elle  s*unit  avec  les  d'Atistrude  par  le 
mariage  de  Jean  Guy  de  Gourvol  avec  Eduico  Bcshave,  sœur  do 
Jeanne  Beshave,  mariée  en  1394  à  André  François  d'Anstrude^. 

Un  autre  nom  plus  connu,  celui  de  Moreton-Ghabrillant,  a 
droit  de  Ugurer  ici,  après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  régent 

Teulet,  Papiers  &Êtat,  etc.,  t.  H,  p.  645. 

*  Voyet,  parmi  les  lettres  de  noblesse  extraites  des  registres  de  la  cour  des 

ailles,  etc.  (Arch.  de  rplmp.,  Z  756,  p.  139,  140),  celtes  qui  furent  accordées  à 
François  de  la  Rivière,  du  p.iys  de  Chainpugne.  On  y  voit  qu'enrôlé  dés  l'â^je  de 
di\--<^l>t  nn^,  f»ii  l'an  1606,  dans  le  r»'  j;itMoni  des  gardes  d'Henri  IV,  il  était  enfin 
devenu,  tMi  IGls,  "exempt  dM  îr?»rdfs  rcossoises." 

*  Généaloyie  de  la  maison  de  Cuurrol,  en  Nivernois^  dressée  par  Cliui  les  de 
Guurvol,  bùnédictiii,  dettsiéme  édition»  (IH>itiers)  ll.OCC.Lni,  in-4«,  p  37,  3S. 

*  /Wd,  p.  SU. 
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décapité  en  1581.  Cette  maison ,  suivant  la  tradition  et  des  mé- 
moires domestiques,  est  également  originaire  d'Écosse;  mais 
connue  les  mêmes  sources  fournissent  un  Lambert  de  Moreton, 
vivant  avant  Tan  i  iOO  dans  Tancienne  province  du  Dauphiné, 
il  n  y  a  point  à  rattacher  cette  famille  à  quelque  archer  de  la 
garde.  Elle  porte  d'azur  à  la  tour  crénelée  de  cinq  pièces  som- 
mée de  trois  donjons  ou  tourillons  crénelés  de  trois  pièces,  le 
tout  d'argent  maçonné  de  sable,  à  la  patte  d'ours  d'or,  mouvante 
du  (juartier  senestre  de  la  pointe,  et  touchante  à  la  porte  de  la 
tour.  Couronne  de  marquis*  (N"  LXXXV). 

N*  LXXXV.  —  MOUETON-CHAimiLLANT. 


'  La  Chenaye- Desbois,  Dictionn.  de  la  noblesse,  t.  X,  p.  478-  480.  —  Armorinl 
de  Languedoc,  etc.,  t.  I,  p.  370-374,  ii»  404. 
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CHAPITRE  XXVIL 


liWr^  iî<*<i  çal^re*,  4  >'»ntr«.  impliqué  é»nt  dq  couplot  contre  le  prinre  i1*f>rïn(jr,  —  )é«aite  Cbrei^toij, 
à  Parif.  —  Arri*ée  de  l'écujer  du  dnc  de  GidMi  édiiilMU(h;  f<'te  donnée  par  lea  boorgeot*  d«  cette  ^illc 
•  M.  <■  U  Motk*  rdntfaa.  —  FMta  d  mit  in  coaM  ie  Uxam  ca  Fmm;  tcw— to  4«  naniM  qmi  t'y 


■wttw <OTTi,  <»  fUlèt  feau  pollUq— •  <>  F>»ace  m  team;  ÉeoMaia  M«aé  BalMyat  vim  4«  tal». 

—  Fatrkk,  maître  de  Gray,en  Frincr;  Niti,  n.mllrf.  —  llrfnur  1r  Ptriade  Lord  Osudr  fl.imil»"n  ;  Rrttifrt 
Kracn;  Alezander  Rrakinc;  broit  de  l'arritée  en  Éco»*e  dn  duc  de  Hajesse.  —  D<>niarche  de  M.  de  Cour- 
cdlM  «BiNtad*  J«eqM»TI«i  (bvwr  êê  Hàrfa  Mun.—  StnltMn  tnmttUâéttuU»  frfaMHtaBMMBt 

de  *3  mr'Tl;  <ie<i  demierea  recommaodatinoa  A  leur  *ajft  et  rrl.tttvemeni  i  «a  nfpnltnre  à  Rfltn«;  l'srrhf- 
«êque  de  Glas^*'^  ^  cootiaiié  dus  m»  office  d'amlMiMdcar  par  Jac«{iiea  VI.  —  RcUtioiu  de  la  mort  do 

dana  1t  <  *fntin'  n'-^  )<>  Tî-^nri  Ilî  cl  de  Catherine  de  MMicU.  —  Le  roi  p»t  »ri-it«#  d'jToir  trrmpr  lUn»  U 
coadamnatioa  de  m  belle -mm»;  koDMur»  rMi4iw  i  ta  mémoire.  —  OraUoo  (naibrc  de  Marie  Stnart. 


—  C>oiy1o»  4»  CiTdllM;  Hflfiwnt.  ->  MIttim  d*  ém  ButUM  Èeoiêêi  k  liM  û»  WfHyM  «b  Fibbm. 
^  BrOlul  aanMO  Ul  à  êê  UrtM  ptr  JtcfM»  Tl.  —  Vâttrollkr  aMMt  m*  teprfaMris  i  AdIabBfh. 

Pendant  que  les  Écossais  perdaient  ainsi  à  la  cour  de  France 

Tua  deb  ^ii'iviléges  dont  ils  étaienl  en  possfsbiun  depuis  si  long- 
temps, celui  d'avoir  un  chef  de  leur  nation,  les  portes  d'une 
ville  alors  espagnole,  aujourd'hui  française,  se  fermaient  devant  < 
eux.  Le  27  mars  1575,  D.  Luis  de  Zuiiijja  y  Reqiu  sciis,  gou- 
verneur des  Pays-fias,  cédant  aux  représentations  d  Élizabeth,  , 
ordonnait  la  dissolution  du  collège  catholique  établi  à  Douai 
pour  les  réfu^nés  anglais  et  écossais.  William  Allen,  ancien  prin- 
cipal de  Sainte-Marie,  à  Oxford,  qui  en  avait  été  le  fondateur, 
obtint  bientôt  après  Fautorisation  de  transférer  ce  collège  a 
iieiins,  sous  le  patronage  des  princes  de  la  maison  do  Guise  ^ 

'  Labanuiï,  llccucil,  etc.,  l.  IV,  p.  269. 
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Cependant  un  Écossais,  James  liainilton,  méditait,  depuis  au 
moins  1573, une  tentative  d'assassinat œntre  le  prince  d'Orange. 
Déjà,  dans  une  lettre  datée  de  Bruxelles,  le  29  septembre  de 
cette  année,  il  avait  entretenu  D.  Irames  tle  Alava,  ainbai>sa- 
deur  de  Pliilippe  II  en  France,  des  démarches  auxquelles  il 
s*était  livré  pour  atteindre  son  but.  Un  gentilhomme  de  ses 
compatriotes,  autrefois  capitaine  à  Harleni,  et  sur  Ténergie  du- 
quel on  pouvait  compter,  s'était  engagé  à  tenter  l'entreprise  ^ 
Ce  complot,  qui  resta  sans  doute  à  Tétat  de  projet,  fut  renou- 
velé par  son  auteur  deux  ans  après,  au  mois  de  mai  1575. 
Cette  fois,  ce  n'était  plus  un  gentilhomme  que  ilawiilton  avait 
pris  pour  complice,  mais  un  Écossais  qu*il  venait  de  faire  sor- 
tir des  galères  du  roi,  alors  à  Nantes*. 

Une  autre  conjuration  se  tramait  à  Tinsu  du  roi  de  France 
pour  rétablir  sur  le  trône  la  reine  captive  et  Tancienne  religion 
dans  la  Grande-Bretagne.  Elle  avait  pour  principal  clief  le  gé- 
néral de  la  compagnie  de  Jésus,  qui  envoya  le  jésuiteécossais 
Ghreigton  avec  un  autre  membre  de  Tordre  auprès  4led*Aubi- 
gny,  créé  duc  de  Lejinox,  poui  s'entendre  sur  les  moyens  de 
délivrer  Marie  Stuart  et  d'abattre  le  protestantisme.  Munis  de 
lettres  de  créance  de  rarchevéque  de  Glasgow  à  Paris  et  de 
rambassadeur  espagnol  à  Londi-es,  ils  virent  Lennox  et  6e  con- 
certèrent avec  lul^.  Celui-ci  donna  le  7  mars  158^,  à  Chreigton, 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  annonçait  qu^il  irait  en  France  lever 
les  troupes  nécessaires  à  la  réussite  de  rentreprisc.  En  atten- 
dant, les  deux  jésuites  se  rendirent  à  Paris  et  conférèrent  secrè- 
tement avec  le  duc  de  Guise  et  les  autres  cliefs  du  coujplot^, 

Teulet,  Papiers  d'Étal,  etc.,  t.  III,  p.  Ii3,  14i.  —  Voyez,  »or  lame»  HAmiltoa 
et  son  fivre  Jolin,  la  Iptirc  qui  précède  celle  de  0.  Frances. 

'  Lettre  du  secrétaire  AguiWu  au  ministre  U'£tat  2ayus,  de  Ptu-iâ,  lu  16  uuii  157 S. 
{ilÀd.,  p.  iGO.) 

S  Mîgtiet,  Hisl.  de  Marie  Stuart,  ch.  IX,  I.  Il,  i».  234. 

«  ibid.,  p.  235. 
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pendant  qu'en  Flandre  uo  Écossais  en  exécutait  un  au  profit 

des  Espagnols^. 

Les  premiers  qui  soupçonnèrent  l'entreprise  formée  en  fkveur 
de  Marie  et  qui  donnèrent  Féveil  furent  les  ministres  presbyté- 
riens. Ils  tonnèrent  en  cliaire  et  jusqu'en  présence  du  rui  cunlre 
Farrivée  de  ritalien*  Paul,  écuyer  du  duc  de  Guise,  signalé  pour 
sa  coopération  active  à  la  Saint-Uarlhélemy,  qui  avait  atneiié 
des  chevaux  à  Jacques  \i  et  qu  ils  regardaient  comme  un  uics- 
sagersecret  de  la  conjuration  papiste',  ce  qui  n'empéeha  pas  tou- 
tefois les  bourgeois  iJ'Kdiiibur^^h  de  donner,  le  8  janvier  158r^, 
une  fête  somptueuse  à  M.  de  la  Mothe,  ambassadeur  de  France 
en  Écosse^,  dont  la  mission  intriguait  beaucoup  les  politiques 
de  r/'poque  :  "Mons'  de  la  .Mollie-Fciielon,  écrivait  du  Plessis- 
Mornay  trois  semaines  après,  va  sans  doute  proposer  le  mariage 
de  Madame  la  princesse  de  Lorraine  avec  le  roy  d'Escosse;  et  à 
inesme  fin  vont  le  sieur  de  Meneville...  et  le  fils  du  baron 
d'OssonviUe  de  la  part  de  M.  de  Lorraine...  Ce  seroit  un  heur 
pour  rEscosse',"  etc.  On  sait  que  ce  plan  ne  réussit  pas,  et 

'  Rvfpf  rUtrours  (U  la  fmhisott  advenue  on  la  iHlIe  de  I.iere  m  Brahnnd,  pnr 
un  rfipij,ii:u-  Escossois,  nommé  Guillaume  Seniple;  qui  estant  illec  en  fjni  nisnn, 
l  a  livrée  es  iHoins  de  t'ennemy  en  l'An  158i.  te  2*.  jour  d'Aougst.  ^ervallt 
d'esemplft  et  «dvertiiMment  à  ton»  ceux  qui  veuleul  résister  i  U  tyrannie  Eêpêï- 
f  noUe.  Vâo  1I,D.LXXIII.,  in- 4%  de  4  feuillets. 

'  M.  Mignet  le  présente  comme  Français.  Cf.  Labanoff,  t.  V,  p.  S78,  t79. 

»  T jtler,  IKsIory  ofScoHand,  vol.  VI,  p.  309,  310. 

•  Re«ri*frc  i\e  la  viWf  d'fidiiibur'^'h .  cité  par  Maitlaiid,  the  Uistonf  of  Fdin- 
t>;rgh,  etc.,  liv.  I,  ch.  ill,  y  ii,  ml.  1.  —  Le  Î8  octobre  138i,  la  reine  Louise, 
rrrivani  à  Marie  Stuart,  après  lui  avoir  offert  des  euasolatiotis  au  sujet  de  son  état 
d'aflIicUon  et  de  maladie,  lui  faisait  part  de  l'iiitcntiou  où  était  le  roi  d'envoyer 
le  **sieor  de  h  Mont**  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  et  du  prince  d*£cosse. 
(Tborpe,  Calendar,  etc.,  vol.  II,  p.  9S4,  n*  91.)  Le  mois  précédent^  Lord  Setonan> 
iionçaità  l'angnste  captive  la  détermination  de  Jarques  VI  de  maintenir  Talliance 
des  deux  couronnes  et  de  suivre  en  tout  l'avis  de  M.  de  Ouise.  {Ibid.,  p.  940,  n"  88.) 

*  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mnmnti,  rte  Inipriiii.'«  l'an  ch  Dr.xxiv, 
în-i",  p.  161,  \f>i,  —  On  trouvera  des  dét<«ib  sur  le  sejuui  de  MM.  de  la  Molhe 
Fénelon  et  de  Meyncvillt;  en  Éoosse,  dans  Calderwood,  the  Hislm  y  of  the  Kirk  of 
Scotland,  vol.  III  (Edinburgh,  M.DCCC.XLUI ,  in-8«,  p.  697-704),  où  M.  Robert 
Ctiambers  a  puisé  ses  extraits.  {Domettic  AnnoU  tif  Siwttaiiid,  vol.  1,  p.  161.) 
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put-Atre  du  Plessis-Mornay  ne  fut -il  point  étranger  à  son  in- 
succès*. 

Le  complot  dont  nous  parlions  tout  à  Fheure  ne  fut  pas  plus 

heureux;  il  se  termina  par  Tarrestation  et  l'euiprisonnement  du 
roi,  et  par  la  fuite  du  comte  de  Lennox  en  France,  dont  li  pur- 
lait  la  langue,  même  en  Écosse^,  et  où  il  mourut  quelque  temps 
après  son  arrivée^,  laissant  une  famille  qui  lui  succéda  dans  la 
faveur  du  roi^.  L'année  même  de  sa  mort,  certains  menilires 
d'un  parti  qu'il  avait  signalé,  Lord  Maxwell,  comte  de  Morton 

^  Niiycz  Discours  envoie  à  M.  de  Vahinghain,  l'ic,  du  iimis  dn  rn.ii  i583.  (.Vfm. 
de  messire  Philippes  de  Momay,  etc.,  p.  178.  i.i.  p.  170.)  —  Le  17  «lu  même  mois, 
Henri  ni  écrivait  à  fon  ambassadeur  Casteinau  de  Mauvissiere  de  sollictler  l'élar* 
gîsiement  de  Hariet  mais  avec  prudence  et  sans  se  compromettre  via-à-vie  d*Eli' 
sabeiii  et  de  aes  conseillers.  (Raumer,  BHeff  <m»  Parti  und  FraitkreifA  im 
Jnhre  1830.  Leipzig,  1831,  in->8%  voL  II,  p.  185.  CWktrib»  to  mod.  Bi$t,, 
lett.  XLII,  p.  450.) 

'  Un  luiiiisti f     |il  ii;rn;ul  fl'avoir  (•l»'*  appel*'  jinrlui  "  pultron,  vilain,  incst  liaril 
(  The Apology  o/  Mr  Palrkk  Gnlloivay,  when  hr  flrd  io  England, M.iy, M.D.LXX.XI V. 

—  The  Bannatyne  Miscellany,  de,  vol.  I,  p.  114 ),  phrase  qu'il  suiTi&ail  à  l'offense 
d'appeler  ilrançaisc  pour  s'inscrire  en  Ikux  contre  elle.  (I^ord  Herries  à  Lord  Scr(N»p 
et  à  Sir  P.  KooUis,  8  septembre  1568,  dans  Robertaon,  appendix,  n*  XXIIll.)  De 
ces  mots,  le  premier  Taisait  partie  de  l'anglais  do  l'époque;  on  trouve  poltroon 
employé  par  l'ambassadeur  Union  dans  le  premier  de  ses  cartels  au  duc  de  (luise, 
f  H.mrn.-r,  Cantrih.  tn  mod.  Hisl.,  p.  427.)  La  connaissaïu  e  de  entre  lati^^iir'  ne 
ilev.iit  pditit  .ilnrs  rtn-  fnrl  n'pandue  en  f'«"o<i»te,  autrement  uu  hisloiien  u'.iUi.ul 
pas  pris  le  soin  de  tatrc  i fiii:ir(iuer  (ju'uu  de  t^c»  pcrsonnajjes  l'avait  apprise  : 
**...linguam  Gallicam  agg:rcssus,  adeo  prorecit,  ut  et  pronunciaret  medioeriter,  et 
intelii|;eret  probe,  et  loqueretur  haud  maie.**  (AsMdb  Huarn  de  FamiUa  Butnia, 
p.  60.)  —  Dans  une  des  dépêches  de  Casteinau,  il  est  foit  mention  du  jeune  comte 
de  Rntinvell  comme  étant  en  Franr<>  fii  r>8l  pour  apprendre  la  langue  française. 
(Teulet,  Papien  (VKtat,  rtr.,  t.  Il,  p.  433.) 

'  Tyticr,  tlistnry  o/ Smtland,  vol.  VI,  p.  3Uy  -  358.  —  Teulet,  Piliers  d'État,  ele., 
t.  11,  p.  603;  t.  m,  p.  Zfè. 

*  Tytler,  p.  37i. 

•  "...Donnes  advis  à  Sadicle  Mayeslé  que  le  comte  de  Morton,  allias  mîlord 
Maxwel,  est  arrivé  en  ceste  ville  <de  Paris)  pensant  trouver  le  duc  de  Lenox,  avec 
lequel  il  avoitànegotier  et  luy  estoit  fort  entier  amjr.  El...  se  prépare  |>our  son 
retour  en  Escos.se,  delliberé  toutesfois  auparavant       vt-nir  I.L.  MM  ;  et  l'adresse 

•|u'il  prendra  eti  court  est  à  M.  de  C.lprmotit  .rKiiii.ii^,Mii>s,'"  etc.  (Lettre  de  l'ar- 
clievè(|uc  <ie  (.las^çow  à  M.  de  tlondi,  parmi  les  Papiers  d lilnl ,  etc.,  t.  Il,  p.  oti.t  ) 

—  Ce  M.  de  Clcrmonl  d'Lulragues  est  sans  doute  celui  (|ui  ligure  dan»  la  généa> 
iugie  des  Stuarls- Lennox,  où  l'on  voit  les  liens  qui  le  rattachaient  à  l'Êrosse.  Je 
laisse  imrler  Le  Laboureur  :  **Ediuo  Stuart...  espousa  Catherine  de  Balsac,  lUIe 
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oi  Lord  Boyd,  avec  les  lairdsde  Lochlcven  et  d'Easter  Wemyss» 
pa^^ient  tii  Kiaiiœ^,  ot  David  Lindsay,  douxièiue  comte  do 
Crawford,  demandait  un  passeport  pour  ce  pays^. 

Les  autres  partisans  de  Tinfluence  française  en  Écosse  étaient 
(j'oij^r  (Hinloii,  comte  de  Hurilly^,  James  Graham,  coiiitr  de 
Montrose^y  Uew  Montgomery,  Lord  Egiinton^»  Jubn  Maxwell, 
comte  de  Maxwell^,  et,  parmi  les  lords  ou  barons  du  parlement, 
James  Ogilvy',  David  Druiumuud,  annoncé  cumme  étant  alors 
en  France^,  William  Levington,  dont  le  tiis  est  présenté  comme 
parti  pour  ce  pays  avec  le  duc  de  Lennox',  et  George  Seton, 
que  l'été  de  158  *  y  trouva  avec  une  demuiseito  de  même  iiotn, 
qui  s'était  arrêtée  en  route  à  Sheâield  pour  faire  visite  à  Marie 
StuaH". 

Dnns  la  correspondance  de  Henri  IIl  avec  son  ambassadeur 
M.  de  Mauvissière,  il  est  plus  d'une  fois  fait  mention  de  ce  der- 
nier personnage  envoyé  auprès  de  ce  prince  par  Jacques  YI.  La 
lettre  suivante  fera  connaître  Tobjet  de  sa  mission  :  J'ay  diet 

Ae  Guillaume,  seigneur  iCKiitragues,  Marcoussis,  Malles-herbes,  baron  de  Dunes, 
et  fie  l.ouY«e,  ftUc  de  Jean,  seigneur  de  Hnniieres,  et  de  Frafiroise.  dauïe  d«"  Coft- 
tay,  saur  de  François  de  Balsac,  seigneur  d'Entragues,  elc,  elievalier  des  «irdres 
do  roy,  et  gouverneur  d'Orléans,  de  Charles,  baron  de  Dunes  el  clicvalicr  des 
ordres  da  roy,  de  Chartes,  seigneur  de  ClermonI  d'Entragues^,"  etc.  (Les  Tom- 
beaux det  penomtet  iUuatre$,  etc.,  p.  Sli.)  —  On  eomplétera  ces  détails,  dans 
lesquels  nous  ne  pouvons  entrer  plus  avant,  en  recouiani  à  VBiit.  généal.et  chronol, 
df  !a  mahon  rny.  de  France,  t.  III,  p.  6i8,  C,  et  t.  VII,  p.  851,  E;  à  VHisf.  genenl 
de  Ut  maison  deHarconrt,  liv.  XIII,  ch.  Il  (1.  II,  p.  1786);  au  Thmfrc  des  nnti- 
quitez  de  la  ville  de  Paris,  etc.,  du  P.  Jacques  du  Breul,  liv.  IV,  p.  1290,  elc. 
»  Tytler,  Uislory  ofScolland,  vol.  VI,  p.  370. 

*  Livet  of  IhB  Undsays,  vol.  I,  p.  805. 

*  àfk  Opinion  of  thw  pm»a  State.  Faction,  Religion,  and  Power  ofthe  AoM- 
lity  of  Scottanâ.  H.D.LXXXni.  {The  Ratmatyne  MiteeOoity,  etc.,  vot.  i,  p.  57.) 

*  The  Bamntyne  MvMUamg,  etc.,  vol.  I,  p.  59. 

»  UAd  ,  p.  tiU.  «  im  .  p.  r>2.  md..  p.  63. 

*  Ihid.  —  Le  in  fi'vrier  1383,  J  icqii»  VI  demandait  a  Wizabetli  un  sauf-conduit 
jMnir  Patrick  LonI  Dmminond,  qui  rentrait  de  France  en  Écosse.  (Thorpe,  Calen- 
dar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  434,  n«  33.)  —  Environ  dix  uns  après,  c'est  le 
Uiur  de  lames  Drummond  de  passer  chea  nous.  {IMd.,  vol.  Il,  p.  66i,  n*  53.) 

*  The  Bannaljfne  MNeedlani/,  etc.,  vol.  I,  p.  66. 
I*  UbanolT,  Recueil,  etc.,  t.  V,  p.  436,  187. 
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auBSy  aud.  S'  de  Seton  que  j'estais  tout  prest  de  renouveler  ot 

confirmer  nosdicts  anticns  traictez,  et  que  je  les  voullois  entreU^ 
nir soigneusement.  Quant  au  secours  d  argent  el  à  la  compaignyo 
d'hommes  d'armes  escossois  dont  il  demandoit  rentreteoement, 
que  les  grandz  affaires  que  j'avois  euz  ès  guerres  et  troubles 
passez,  et  les  debtes  esquelies  j  estois  resté  engaigé,  ne  me 
permectoienti  pour  le  présent,  dTentrer  en  aulcune  despence 
extraurdinaire....  Pour  le  rc^^ard  de  mes  j^ardes  escossoises, 
que,  tout  ainsi  que  je  les  avois  trouvées  cuimnandées  à  mon 
advenement  à  ceste  couronne...  je  les  avois  laissées  et  conti- 
nuées; davanUii^r,  qu'il  ny  a  que  le  cappilaiiu'  qui  suit  iraii- 
çoys^que  le  lieutenant,  renseigne  et  les  exempts  sont  escossois... 
et  que  j'avois  lad.  nation  escossoise  en  si  bonne  estime  pour 
la  lidellité  qu  ilz  avoit'ut  lousjours  gardée  à  ceste  couronne, 
quiiz  recepvroient  de  moy...  les  mesmes  honneurs  et  favorable 
traietement  qu*ils  avoient  receu  de  mesdictz  prédécesseurs 
i-oys;  que  mon  intention  estoit  que  les  marchands  escossois 
usassent  et  exerçassent  leur  commerce  en  mon  royaulme  en 
toute  liberté  et  seureté,  et  sans  aulcune  indeue  vexation  et 
exaction;  quen  semblable  jentendois  et  vouiiuis  que  mad, 
ma  bonne  seur  la  royne  d'Escosse  joyst  plainement  et  paisible- 
ment de  son  douaire etc.  **Je  vous  diray  aussi,  écrivait  le  rot 

'  Lellrc  d'Henri  III  à  M.  de  Maiivissiere,  sans  il  ito,  iii;iis  n|tpai»niin(>nl  du 
9  mai  1584.  (  The  Life  uf  Thontas  Egerton,  etc.»  p.  iâ,  col.  1.)  Maigre  ce  qui  pn'*- 
cède,  Henri  HI  s'engagea  à  fiiire  une  pension  à  iaequei  VI  :  "...Lad.  seignevr  roy 
d'Eicoue,  dMaitH>n  A  SeUm,  sçaura  bien  excuser  Sud.  Majesté,  eo  la  nécessité'  où 
elle  se  retrouve,  «I  eroire  que  ce  n*est  fisulte  d'aucune  bonne  voluoté  qu'elle  luy 
porte, laquelle  congnoislra  lousjours  p^r  tous  bons  eflfectz;  lui  accordant  xx'".  lit. 
âc  pension,  à  conuiioncer  au  prcmifr  janvier  pr<irh,un.  pmir  cp  que  l'R^taf  de  la 
présente  «'sl  fairt."  Hfspnnrcx  fniries  i  crhallemeni  par  le  secrétaire  Pinart  au 
$ieur  de  Selon,  «île.  {  The  Life  of  Thomus  Egerton,  etc.,  p.  33,  col.  2.)  —  Sur  l'am- 
bassade de  Selon  et  sur  les  n^ociationa  de  cet  agent  avec  la  eour  de  France 
en  1584,  voyes  le  recueil  d*où  nous  avons  extrait  ces  documents,  p.  80-38;  l'Hia- 
toire  de  l'église  d'Ecosse,  de  Calderwood,  toi.  IV,  p.  et  le  compte  readu  du  livra 
de  M.  Chéruel,  Marie  Stuarf  et  Calhminê  de  Mé^kit,  dans  la  Mmmê  eonimnpth 
raine,  cahier  du  i8  février  1859. 
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le  14  juin  1584,  que  j'espere  que  ledict  Sf  de  Seton  sera  bien- 

tost  do  retour  en  Escosse...  Je  luy  feray  fMin'  iing  présent  de 
vaisselle,  vallant  mille  escuz  au  soleiU/'  Le  i7  du  même  mois, 
Henri  IQ  revenait  en  ces  termes  sur  le  même  chapitre  :  Le 
sieur  de  Seton  iiit  hier  cotisé  de  iiioy  pimr  s'en  ivLuui'iicr  v\i 
Escosse,  trouver  mon  nepveu  le  roy  dud.  païs,  que  j'espère 
aura  contentement  de  la  volunté  et  affection  que  j  ay  char$!;é 
led.  S'  de  Seton  Tasseuivr  avoir  en  son  (-iidroict  et  de  son 
royaulme  et  subjectz,  et  aussi  à  la  continuation  et  entretene- 
ment  de  nostre  bonne  et  mutuelle  amytié,  suivant  les  antiens 
traicl4?z  de  nies  prédécesseurs^/* 

Huit  jours  après,  un  Français,  M.  de  la  Fontaine,  débarquait 
à  Leith  :  lui  aussi  était  un  agent  politique,  et  Davison,  dans 
plusieurs  de  ses  lettres  à  Sir  Francis  Wulsingliam  et  ù  Und 
Burghley ,  s'étend  sur  la  mission  confiée  à  notre  compatriote 
comme  Tavait  fait,  le  4  mars  auparavant,  Robert  Bowes  au  su- 
jet d'un  certain  Norton,  qui  se  rendait  en  France  porteur  de 
lettres  du  roi  pour  Farcbevéque  de  Glasgow,  Seton  et  autres^. 
Un  mots  après  Tarrivée  de  M.  de  la  Fontaine,  le  mhne  Davison 

t  Thê  Life  of  Thomas  Egerton ,  ete  ,  p.  ^C,  coL  1  et  S.  —  Le  9  juitlet  1SS3, 
TambasMideur  d'Eapegne  J.^B.  de  Tastw,  écrivent  de  Paris  à  Philippe  II,  lui  en- 
ponce  le  prochain  départ  de  M.  de  Seaten  par  la  rente  de  Nantes  (  Teulet.  Papien 

€État,  etc.,  t.  III,  p  354);  et  le  9  novembre,  Robert  Bowes  informe  Sir  Francia 
Walsin^ham  de  l>nvni  du  m^nie  seigneur  en  France  en  qnaliiô  d'ambass.ulrnr. 
Déjà,  le  31  octobre,  Jaci{ue»  VI  avait  demande  .'i  fJizabetti  un  s^tiif-conduil  pour 
lui  et  pour  son  fils,  le  prieur  de  Plu(**  ardiii«'.  (Thorpe,  Calendar  of  Slate  Pa- 
pers,  etc.,  vol.  Il,  p.  461,  n<»«  75,  76.) 

*  Th«  Liff  of  Tkomoi  Bgertms  ete.,  p.  SO,  col.  S.  —  Henri  III  écrivait  en  même 
tempe  à  Jacques  une  lettre  qui  m  trouve  dan»  les  Pùptm  ^ÉM  de  M.  Teulet, 
t.  ÎI,  p.  659. 

»  Tfmrpf,  Cn^pndar  of  State  Papws,  etc.,  vol.  I,  fi  i77,  ii>  33;  p,  479,  n»  56; 
p.  4K11,  n"  VJ.  i.ï.  p  n"  23.  —  On  trouve,  parmi  les  œuvres  do  Buchanan 
(édél.  d«>  Lojde,  MDCCXW,  in-i",  t.  II,  p.  758,  760),  deux  lettres  de  R.  Lemaç<in 
de  la  Funtcine,  datées  de  Londres,  le  14  et  le  7  mai  1580,  et  adressées  au  préccp 
leur  de  Jacques  VI,  dont  le  mariage  avec  la  princesse  de  Itavarre  était  sur  le  tapis. 
IVut-^étre  l'écrivain  est- il  le  même  que  le  Français  débarqué  à  Leitb  en  1$84. 

*  Thorpe,  p.  467,  n"  23.  An  n"  18,  qui  pré<  ède,  on  voit  le  même  Bowes  an- 
noncer  à  Sir  Francis  Walsingbam  l'arrivée  prochaine  de  M.  d'Aumalc  en  Êcosse. 
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apprenait  de  Lord  IIuhmIoii,  gouverneur  de  Benvick,  lu  visite 
faite,  à  ce  que  Ton  disait,  à  Jacques  VI  par  un  Écossais  nommé 
Balladyne,  venu  de  Paris  ^  Enfin,  à  la  date  du  13  janvier  1585, 
Moysie  annonce  Tarrivéc  à  Leith  d'un  ambassadeur  français, 
jeune  homme  de  vingt<iuatre  ans,  nommé  signour  Gosseron," 
qui  devait  résider  longtemps  en  Écosse*;  et  un  an  après,  Roger 
Aston,  écrivant  à  Walsingham,  donne  ce  titre  à  un  Écossais 
appelé  Grichton,  et  parle  de  la  grande  frayeur  causée  par  son 
arrivée  3. 

Â  la  suite  du  jeune  duc  de  Lennux,  qui  n  était  quun  enfant 
quand  il  perdit  son  père*,  revint  un  jeune  Écossais  qui  avait  été 

élevé  à  la  cour  de  France  et  iim  u  dans  fintimité  des  Guises  : 
c'était  Patrick,  maître  de  Gray^,  plus  tard  ambassadeur  de 
Jacques  YI  auprès  d'Ëlizabeth,  qui  trahit  Marie  Stuart  et  cher- 
cha, à  la  lin  de  sa  carrière  pulitique,  un  asile  en  France^,  mais 
n'y  trouva  pas  la  dignité  sollicitée  par  lui  en  1583^.  Vers  le 

*  Thorpe,  Calendnr  ofSitUe  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  481,  ii"  8. 

*  Mmoin  ofthe  A/fairs  ofSeotlanâ,  p.  86. 

*  Thorpe»  Catmdar  of  State  Pt^$,  etc.,  wl.  Il,  p.  514,  n»  4.  Ce  Crichton  ne 
peut  être  que  celui  dont  il  est  Tait  mention  en  ces  lermes  parGalderwood  :  ^  Vers 

ce  temps-là  m  reçut  de  France  des  lettrcH  faisant  connaître  certaines  menées  des 

Cui«f>  t't  ilii  <TirdînaI  de  f.nrrainn,  et  que  M.  '\Villi;»in  r.i  îditoii,  I<'  [-enfiionnaire  de 
la  renie,  tievait  ôire  euvoi'é  à  cet  effet."  {The  Hislory  of  the  Kirk  o(  Sct^UMà^ 
vol.  111,  p.  594.) 

*  An  Opinion  of  the  presmt  Sfofe...  of  the  NobiHty  of  Scotland,  etc.,  p.  55. 

■  Tytier,  Sistory  of  SetAland,  vel.  VI ,  p.  371,  408.  Vojfet,  sur  ce  personnafre, 
trente -huitième  abbé  de  Dunfermline,  Bitloiieàl  and  $iaUttical  Account  of  Dun- 
fermline.  by  tlic  Rev.  Peter  Chalmers.  Kdinburgb  and  Londen, MDCCCXLIV,  in-S% 

p.  202,  203,  503. 

"  Accusé  df  trahison  |»ai  Sir  \\  illiain  Stewart,  ambassadeur  de  JacijU('«>  Vf  ««n 
France,  il  fut  i  oiulamne  à  mort,  puis  jcracie.  (Tjtlcr,  Hist.  of  Scotl.,  t.  VI,  p.  13.1.) 

"  L.CS  bons  serviteurs  du  roi,  partisans  fran^ois,  qui  sont  en  Escossc,  supplient 
très- humblement  S.  H.  de  Touloir  proposer  au  jeune  roj  d'Escosse  la  reslilutlon 
du  millerd  d'Arhrot,  qui  est  en  ce  royaume,  et  du  millord  Claude  Amelton,  son 
flrere,  qui  est  en  Angleterre,  alTlii  «iii'tlz  soient  remis  en  leurs  biens,  par  S.  H.  i 
son  nom....  —  Et  qu'il  plaise  à  S.  M.  honnorer  led.  millord  d'Arbrot  et  maistre 
l.evislon,  nepvcu  de  M.  If»  ;rrand  prieur,  et  M*  (irrv,  (|tii  sont  en  ceste  court,  d'cslal 
de  ffentilhommo  de  sa  chambre,"  etc.  l>up<  ehe  de  la  Mothe  Kénelun,  etc.  (  Pnpierx 
d'Eiai,  etc.,  t.  Il,  p.  SGI.)  —  Haiis  deux  autres  dép<Vlics  de  D.  Juan  de  Varga* 
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même  temps,  celte  princesse  envoyait  à  Lundis î>  .son  secré- 
taire pour  y  traiter  des  conditions  de  sa  délivrance.  U  s'appelait 
Nau,  avait  été  secrétaire  du  cardinal  de  Lorraine,  et  remplaçait 
iiaiillt't,  mort  en  1574^.  CéU>il  un  lioninie  de  l>eaucuup  de 
talent,  qui  avait  été  recommandé  à  Marie  par  le  roi  de  France, 
et  élevé  par  elle  au  rang  d'ambassadeur*;  mais  U  n^avait  pas 
autant  de  fermeté,  car,  placé  entre  son  devoir  et  la  loiline,  il 
ne  put  se  résoudre  à  rafih)ntcr,  et  il  révéla  les  secrets  de  sa 
maîtresse. 

En  Écosse,  les  callioliques  n'avaient  pas  renoncé  à  la  ddivier. 
Les  cbefs  restés  attachés  à  l'ancienne  religion  s'étaient  entendus 
avec  Tun  d'eux,  Lord  Claude  Hamilton,  qui  dirigeait  cette  nou- 
velle ligue,  il  était  récemment  revenu  de  Paris  à  Kdinburgh 
avec  des  instructions  secrètes  du  duc  de  Guise    et  il  s'adressa 

Moxia  h  Philippe  II,  do  Î*ari5.  !p  S  juillet  1579,  i  rt  nu  hns-arlrtir  nniior:rp  avoir  Tiit 
visite  su  celui  li  f'ntsse  cl  à  Loril  John  HiitniUoii,  :iuii<  inrnl  Lord  Arbroulh,  et  parle 
avec  élugc  de  ce  denuer.  {Itdd.,  t.  ni,  y.  iik.  Ci.  p. 

^  Lettre  du  comte  de  Shrewsburf  à  Sir  Franeii  Waliingham,  de  Sheffi^M,  le 
31  aoû)  tS7i.  (Lodge,  lllttitrtttûms  of  BrUêth  BisHmf,  vol.  H,  p.  40.)  —  Mignet, 
Histoire  de  Marie  Sluarl,  t.  U,  p.  268. 

*  C'est  )à  du  moins  le  titre  que  lui  donne  Noysie  dans  t*-  riV  il  qu'il  Tait  d*ane 
inÎ!«ion  remplir  par  ISau,  à  Ëdinburgh  et  à  SUrlinff,  en  1579.  (Mfunoên  of  the 
Affnirn  *>/  Svottand,  clr.,  p.  2a.) 

^  L  avunl- dernier  jour  de  janvier,  Henri  111  écrivait  à  son  ambassadeur  est 
ternie  :  "Momieur  d'&neral,  le  tnillord  Claude  HaiDilton«  présent  porteur,  estant 
venu  prendre  oon^  de  moj,  sur  roccasion  du  voyaige  qu'il  va  faire  par  delA,  où, 
à  ce  qu'il  m'a  faiet  entendre,  mon  nepvea  le  roy  d'Escosse  l'a  mandé  par  lottrrsi 
e»<-riplcft  de  s.i  main,  «ans  que  personne  en  ail  rien  enteinlu,  pour  ce  qu'il  s^ail 
qu'il  esl  catholique  et  ftcnilotir  df  ma  bf*lle-senr,  1.»  rnync  li'F.x  o?«!c,  sa  mere,  jr 
luy  ay  fairt  tontp^  les  <l<•lllMll^1^,lli<<lIs  nn'il  m'a  cslé  piissililc...  lums  pour  ro  que 
je  ht;ay  que  le  milluid  Allhrucq,  ^ii  frère,  qui  u  pour  le  piet^cnl  l>c.iu<'niip  «le  pin  t 
près  de  mondict  nepveu  ..  pcull  grandement  servir  à  cela  (à  la  continuation  de 
Talltance),  j'ay  pens«-  qn  il  est  trèf-bon  do  l'y  disposer...  et  si  vous  Imivea qu'il  y 
ait  une  bonne  inclination,  vous  luf  foret  présent  de  ma  pfert  d'un  anneau  do 
V*.  escuz...  Mns  qu'il  soit  sreu  de  personne....  J'ay  faict  présent  de  v  csru^  auri. 
Millord  Claude  pour  luy  ayder  k  faire  son  voiaige,*'  etc.  (The  Life  of  Thotnos 
Eyerton,  etc.,  p.  fil,  roi,  2;  p.  220,  ml.  2.)  —  Le  retniir  dr  l.fird  riandc  Hamilton 
est  aiinAnrr  dans  une  Icltrf  tU»  Joliu  Colville  h  î>avis(iii,  thi  31  4l*  (  ciiiltr»' 
(  Tliorpe,  Caiendar  nf  Stale  Fupers,  etc.,  l.  I,  p.  4bl,  u"  ili.)  Dans  uiu;  auUc  I«  l- 
tre  du  S  aoAt  précédent.  Sir  Iraueis  Walsingbam  manifestait  l'espoir  de  rrga{;ner 
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à  PliiH()pi'  II  sniis  lis  ;uispi<*i»s  de  (•<•  si  i^iu  iii .  l  Vii  tt  ur  d«'  k'Uivs 
écrites  par  ics  principaux  confédérés»  Robert  Bruce  se  rendit  eo 
Esi>agne,  en  passant  par  la  France,  où  il  vit  le  duc  de  Guise*, 
r»t  celui-ci  envoyait  on  Écosse  Alexander  Erskine*;  mais  dans 
rintervalle,  plus  d'une  lettre  avait  été  échangée  entre  les  deux 
cousins*,  et  le  bruit  s'était  répandu  en  Écosse  que  le  due  de 

les  Haniilton  en  France  (iWd.,  \k  i8l,  n"  5);  il  ne  réussil  qu'avec  Lord  Arbroath. 
Le  19  novembre,  celui-ci  le  remerciait  d'une  somme  d'argcut  {iOid.,  p.  490« 
n**  99),  et  le  %i  du  mois  suivant,  il  écrivait  de  nouveau  A  Walain^am  pour  Ini 
donner  connaissance  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue  du  roi  de  Navarre,  auquel  il 
sappnMail  à  dcp<'<  licr  le  porteur.  {Ibid.,  p.  49i,  ii»  110.)  —  Dans  le  vol.  XXXVII 
du  State  Paper  Ofllff».  on  rt>n«<^rv('  ntip  lettre  d'un  Hamilffin,  sans  doiife  Williatn, 
au  m«^me  l.nrd  Arbroallt,  datée  de  P  u  is,  le  io  juillet  1585.  Après  8  <  tr»-  iiioiiJre 
inquiet  d'être  aans  nouvelles  de  son  armée  eu  Angleterre,  Haniilton  lui  fait  cun- 
nattre  Tordre  donné  aux  gouverneurs  d'arrêter  son  voyage,  et  la  colère  de  l'arebe- 
véque  de  Glasgovr  en  apprenant  son  départ.  La  faction  de  la  reine  disait  qtt*il  était 
allé  couper  la  gorge  au  roi  d'Ëcosse.  L'écrivain  exprime  ensuite  le  regret  qu'il 
éprouve  de  ta  manière  dont  Lonl  Arbroath  a  été  traité,  et  il  lui  annonce  que  ses 
eoffres  et  si  s  i  liiens  ont  été  envoyés  à  Rouen  pour  passer  .le  1:\  en  Angleterre. 
{fbid  ,  p.  îOI,  Il  —  Dix  ans  auparavant,  il  y  avait  ilatis  (•<•  p.(\^  uti  ^'.o-is.u» 
nommé  Alexander  Hamiiton,  que  le  comte  de  Shrcwsbury  avait  employé  |Miur 
l'éducation  de  set  enfants  et  qui  avait  ensuite  passé  en  France,  où  il  »'élait  mis  en 
rapport  avec  les  partisans  de  Marie  Stunrt,  et  d'où  il  avait  rapporté  des  lettres  A 
cette  princesse.  (I6ifl.,  vol.  Il,  p.  916,  m*  17  -99.)  . 

'  Mignet,  Bist.  de  Marie  Slunrt ,  t.  II,  ch.  X,  y  3nn  —  Voyez,  sur  la  mission  de 
Robert  Rruee  en  Espagne,  Teulet.  Papieis  d'Etnt,  »>(r.,  t.  III,  p  il  »,  Ur>,  UT. 
i6tf,  494,  502.  —  Le  31  janvier  1585,  Thiimax  Mni -au  )-ntretenait  Marie  Siu  irl  de 
choses  qui  s'étaterd  passées  eidre  lut  et  un  certain  Bruce,  que  l'aichevètjue  de 
Glasgow  avait  enlevé  à  ses  études  |K>ur  la  servir  Plein  de  confiance  dans  ce  Bruce, 
en  route  auprès  du  duc  de  Guise  pour  prendre  ses  lettres  au  roi  d'Êcoiee,  Morgan 
le  recommandait  A  la  reine  prisonnière  et  demandait  une  pension  pour  lui. 
(Thorpe,  Calcndar  ofStale  Papers,  etc.,  t.  Il,  p.  968,  i'S.)  Plus  tard,  un  autre 
correspoiidanl  de  la  princesse,  Charles  Pagel,  lui  annonce  le  départ  de  Bruce  pour 
rf>n«<e  .'fVffVf  ,  p  97  V,  n"  20  )  :  cela  *e  passait  le  18  juillet.  Le  21  août  15S5,  Wward 
WolliMi  signalait  de  htirling  l'arrivée  de  France  de  R<d>crt  Bruce  avee  de  l'argent  : 
il  n'j  a  nulle  apparence  que  ce  soit  le  inèmc  que  le  capitaine  Bruce,  en  route 
pour  l'Êcosse  dans  le  même  temps.  {Ibid  ,  p.  605,  n«*  98,  29.) 

*  Thorpe,  Cafenâar  of  State  Papertf  etc.,  vol.  I,  p.  509,  n*  56. 

'  Voyes,  dans  les  Papiers  d'Etat,  etc.,  de  M.  Teulet,  t.  III,  p.  361-865,  une 
lettre  de  Jacques  VI  au  duc  de  (iuisc,  datée  de  Falkland,  le  19  août  1.583,  et  dont 
la  teneur  s"ac'  <»rde  mal  a^ec  ce  que  dit  tiii  rijreiif  nnp"lais  à  Rdinburgh  de  la  joie 
dn  roi  à  la  nouvelle  tie  la  mort  de  son  t  toisiii  en  l.>88.  (Thorpe,  Cnlettdfir,  clc.^ 
vol.  l,  p.  552,  u"^  134  el  2;  p.  55J,  n"  3.1  Celte  pièce  ilébule  par  des  remerciiuents 
pour  la  lettre  toute  remplie  *\o  ténmignagcs  d'amitié  et  d'aff'ection  que  le  duc  lui 
a  fait  tenir  par  le  jeune  Frenti. 
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Miiynfi»^  iMt'î  cliar^^*)  tl  y  conduire  des  troupes*,  ce  qui 
était  reflet  de  la  longue  iniluence  des  Guises  sur  le  peuple  de 
ce  (K»ys  et  contribua  à  la  prolonger  jus<ju*à  la  fin  du  XV!*  si^îe*. 

Toutes  ces  nienées  dt  vîiietit  être  inutiles Marie,  sui\aiit  la 
prédiction  du  célèbre  Bodin,  touchait  à  la  fin  de  ses  peines*; 
elle  fut  condamnée  à  mort.  A  cette  nouvelle,  M.  de  Courcelles, 
envoyé  de  France  auprès  de  Jacques  M  %  se  hâta  d'accourir  au 
château  de  Falkland  vers  ce  prince,  alors  occupé  à  chasser; 
niais  en  présence  de  FindifTérence  coupable  avec  laquelle  8i*s 
instances  furent  accueillies,  il  dut  croire  qu'il  s'était  trompé  et 
que  jamais  Marie  n'avait  eu  de  fils. 

Arrivée  au  terme  fixé  par  sa  cruelle  rivale,  elle  retrousa  piuir 
un  luonieut  sou  aumônier  i'réau,  qui,  ainsi  que  l'indique  son 
nom,  était  notre  compatriote^.  Avec  lui,  Tauguste  captive  avait 
encore  deux  IVuimes,  M""*  de  Beauregard  et  de  Mautirun'^,  et  un 

*  Tpulft,  Papiers  tlKlat,  <  tc.,  t.  II,  p.  605. 

«  'l  liur(»c,  i  nleuduf  o{  Stnle  Papers,  etc.,  vol.  U,  p.  7t8,  ii»  23. 

*  A  cette  cpfjque,  Jacqaes  Vf  avait  à  Paris  le  colonel  de  sn  K'^^rdo,  dotit  les  ilc- 
marehet  étaient  signalées  eorome  sutpecle»  par  Archibald  Douglas  A  Sir  Franc is 
Waltinfltam.  (Tborpe,  Caitndar  of  Slai9  i^pen,  etc.,  vol.  I,  p.  539,  n*  87.)  Ce 
colonel,  nommé  Stewart,  doit  i^trc  dislingu*-  >]f  Sir  Robert  Stewart,  comte  d'Ork.- 
nej,  dont  on  a  une  lettre  en  français  à  un  M.  du  Pn*,  serviteur  du  ri»i  d<;  Kruru 
fju'il  loltiriff  (Ir  l'appuNcr  dan<  iinr  atraire  qu'il  a  avec  Henri  Ul.  {ibid.,  p,  534, 
«•  33  )  ( :<  ttr  If'Ure  est  d;»».»e  .1.-  Kirkw  ili,  le  2  ortolire  l.i8fi. 

*  Lettre  di>  Castelnau  «le  ^iauM^^i(  te  a  Marie  Sluart.  (Ms.de  la  Hibi.  Hacl., 
n*  1582,  folio  870.  —  Fr.  von  Raunier,  Contrib,  lo  mod.  Hist.,  lett.  XLV,  p.  278.) 

*  Des  lettres  adressées  à  ce  diplomate  par  des  amis  de  France  et  contenant  de» 
félicitations  sur  son  arrivée  en  tcosse,  en  filent  ré|»o(|ue  au  cummencemeet 
de  1586.  (Thnrpe,  Calendar  ofStale  Pnpers,  etc.,  vol.  I,  p.  515,  n"  18-22  ) 

*  Fn  l  iS  ),  i.ii  trouv»^  un  Prenu  ri  Tiithury,  et  en  15Sfî,  un  M.  dr  Pn-aiik  on 
tc<i5S«î.  (Th'tipi',  Calendar  o/  Hlatr  /'/j/jcr.^  ptr.,  II.  |)  .-,1.;,  rr  iA;  (>.  'jT  (, 
n«  10.)  Le  12  mai  de  cette  année,  Su  Amia."*  Pov^let  rend  ntniplr  à  i>ir  I  lauciN 
Wal^iîngbam  d^ine  entrevue  qui  avait  eu  Heu  à  CharUey  entre  un  Français,  Jean 
Magaley,  et  Camille  du  Preau,  le  prêtre  qui  dit  la  messe^en_cej  endroit.  (/Mf., 
p.  989,  n*  66.) 

L'une  des  quatre  Marie,  Marie  de  Selon,  était  alors  â  Reims.  î).iiis  nrir  It  lli-' 
ou  français  dal/'i-  de  i  i  ld-  villf,  1<'  il  «u  fnldc  l  iKr;,  elle  fntrelient  M.  de  Courrelirs 
i[p  sa  longue  absem  «■  Initi  ilc  ri;(  cl  t  \|.niiic  le  rl),ij,'rtn  qnn  lui  cause  la  mm- 
\elle  de»  tribulations  ri  crinmeiit  advenues  à  la  lejo»;  sa  «naitresMî.  (Thorpe,  Cn- 
lendMT  of  Slate  Paper  s,  etc.,  vol.  Il,  p.  1014,  n"  15.J 
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médecin  fi'aiiç;iis,  Dorninicjiif  Bnuri,n)in{]c,  qui  ne  la  quitta  qu'au 
dernier  moment,  et  qui  revint  en  France  après  la  mort  de  sa 
maîtresse  ^  Nous  réclamons  aussi  Pierre  Gorjon^,  son  apothi* 
caire,  Jacques  Gervais,  son  chirurgien 3,  et  Didier  SiOlari,  nui 
sommelier,  qui,  avec  Martin  Uuet,  écuyer  de  cuisine,  Nicolas 
de  la  Mare,  potager,  Laurent  de  la  Chapelle,  huissier  de  salle, 
et  d'autres,  lui  furent  fidèles  jusqu'à  la  mort*.  Avant  de  la 
recevoir  de  la  main  du  bourreau,  Marie  chargeait  son  maître 
d'hôtel,  André  Melvin,  de  dire  qu'elle  mourait  ferme  en  sa  re- 

'  f.a  Mort  fir  In  rn>ine  d'Esm.is'f  fJcbh,  dfi  Vita  et  ..  MiiriT,  rtr.  T..>n- 

(iiiii,  MDr.CWY,  ia-foiia,  vol.  U,  p.  632.)  —  Avant  Bour;f(»iii^',  M.irif  avuil  en  ilcux 
aulres  médecins  françaiti,  le  sieur  de  Lugerie,  porté,  avec  le  tiUe  de  premier 
médecin  et  clerc  de  chapelle»"  sur  l'état  de  la  maîion  de  cette  princesse  en  1566-67, 
publié  par  M.  Teulet  {Papim  â^Étai,  etc.,  t.  Il,  p.  iS6),  et  dont  le  nom  apparaît 
fréquemment  dans  les  écrits  de  répoqne  (Iftîd.,  p.  At,  S57.  —  LabanolT,  Recueit 
des  lettres  de  Marie  Stuart,  vol  I,  p.  25r,;  vol.  IV,  p.  331,  334,  335;  vol.  VII,  p.  305. 
—  Selei  fions  from  uvpnhjîshed  M'inuscripls,  etc  ,  p.  136.  —  John  Knox,  the 
tnry  of  the  Hef<mnalton  in  Sralland,  vol.  Il,  p.  4iy,  etc.);  et  M'  M.Tr<inerin  du 
Castel,  mentionné  par  Marie  Sluarl  dans  une  lettre  du  4  septembre  1574.  (Laba- 
uolT,  Recueil,  elc,  t.  IV,  p.  il7.)  11  en  existe  une  latine,  du  5  décembre  1571, 
adressée  A  Lord  Burghlcy,  du  cbl^eau  de  Sheffleld,  par  le  collègue  du  sieur  de 
Lugerie,  qui  signe  :  Seretdtdme  Seotorwn  rsgflne  mêOetu  Castellaiivs.  (Ns.  de 
la  Ribl.  Cotion.,  Caligula,  C.  III,  folio  221.)  —  On  pourrait  être  (enté  de  confiHldre 
ce  mé<lecin  avec  relui  de  Henri  II,  Honoré  du  (*.a*lel,  appelé  CasfcfJaine  dans  une 
lettre  de  Tarrlievéque  fît'  f.hi's^'ow  à  la  reine  Mnrie,  en  date  du  \\  mars  1567 
{Selfcfiffns,  etc.,  p.  17'^),  si  \\m  ne  savait  que  cet  habile  praticien,  «lont  <mi  con- 
naît un  discours  latin  imprimé  à  Paris,  chez  Vascosan,  ca  l.ï55,  in- 4<',  mourut 
quatorze  ans  après  au  siège  de  Saint-Jean -d'Ani;ely.  {Jnc.  Âug.  Thuani  hkl.  mi 
ttmp.,  lib.  XLVI,  cap.  IK;  ed.  Lond.,  t.  Il,  p.  749;  Irad.  fr.,  t.  V,  p.  658.)  Un  au- 
tre mMeein  de  Henri  11,  Femel,  avait  traité  Marie  de  la  petite  vérole  pendant  son 
^(  jniir  en  France.  (  KahanolT,  Recueil,  etc.,  t.  Vil,  p.  305.) 

'  M.  T*Mi!<  t  et  d'autres  érrivetil  Carinn  au  lieu  de  Cnrjon  ;  mais  un  p;i««ta'^  du 
tf'staiiH  iit  «le  Marie  Stuart,  où  t  t  llc  prim  essp  I('"^u(»  1,0IMi  iVinirs  ;\  i]imr(jt\u  { 
banufT,  He<'ueil,  etc.,  t.  VI,  p.  4Hy;,  prouve  (  iairemenl  que  c  est  (iorjon  qu'il  taut 
lire. 

*  Marie  Stuart  en  nomme  un  autre.  M*  Arnaud  Golommiers,  dans  deux  lettres 
datées  de  Slieffleld.  les  90  février  et  f»  avril  1574.  (  LabanolT,  Recueil,  etc.,  t.  IV, 

p.  110,  151.) 

*  A  liejKute  nf  the  }fminfr  nf  Ihf  Erecution  nf  Ihe  Scots'  Qurette,  etc.,  dans  le 
renif'il  tl'Kni*,  Orifjinn}  I  rf!''rs,  cU  .,  ^'  st'-rie,  1.  III,  p.  214.  Voyez  encore  la  Mort 
delà  un/ne  d  EMithSCj  da/i-"  <  tlui  de  S.  Jebb,  ^ol.  II,  p.  (îSS,  6;i«»;  cl  W.  Ciiiulen, 
Annales  rerum  Anglicarutn  et  Hibeniicarum,  etc.  londini,  M  OCW.,  in-folio, 
t.  l  p.  456. 
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tigion»  vraie  catholique^  vraie  Écossaise,  vraie  Française  elle 
demandait  à  être  enterrée  en  France,  dans  TégUse  de  Saint- 

PitTR'  lie  lleiins,  à  côté  de  sa  mère*;  et  dans  une  deniii'i  r  lettre 
à  llenri  lii  elle  recommandait  instamment  à  ce  prince  de  ré- 
com|)enscr  ses  gens  désolés  et  de  leur  payer  leurs  gages  sur 
son  douaire,  qui  allait  retourner  à  la  couronne  3.  Nul  doute  que 
les  Français  rentrèrent  dans  leur  pays.  Us  furent  précédés  par 
un  nommé  Wade,  chargé  de  présenter  les  faits  sous  un  jour 
favorable  à  Élizabeth^;  et  Jane  Kennedy,  qui  avait  été  témoin 
des  derniers  moments  de  la  reine,  8*y  rendit  de  son  côté,  au 
moins  pour  un  temps*.  Sans  en  être  prié,  Jacques  Yî  arcrédita 
comme  son  ambassadeur  auprès  du  roi  de  France  rarchevêque 
de  Glasgow,  qui,  au  nom  de  son  maître,  sollicita  T assistance 
de  Henri  III  pour  la  venger,  avant  mùmv  l  arrivée  de  Gliishultn, 
dMitrôleur  générai  de  rartillerie  d'Écosse^. 

Cette  sanglante  catastrophe  causa  la  plus  vive  impression 
daiis  notre  pays''.  La  dépêche  que  1  ambassadeur  du  roi  près 

'  A  liepmle...  of  the  F.reruli'in  nf  Ihr  Scots'  Qiircno,  rte  ,  p.  113-118.  —  Mar- 
ttire  de  Marie  Stuarl,  etc.,  d.ui»  Jcbb,  vol.  U,  |).  aub.  —  La  M>trt  de  la  royne 
d'Escoste,  même  recueil,  p.  635. 

*  la  Mort  â$  ta  royne  d'Escoue,  p.  63i.  —  Bourgoinf^  et  le  rhiruri^ien  ayant 
demandé  êon  coeur  f»oor  le  porter  en  France,  eonformément  au  dé»ir  de  Marie,  ils 
M"  virent  rrfii«i('s.  (V  fi  11  ' 

»  I..ib.iiioir,  r.oc  ucil,  rlr  ,  t.  VI.  p.  193. 

*  Ltt  Morf  fi'-"  In  rniihc  d'Es^nase,  p.  650. 

*  TyU*  r,  ilistory  of  Scotland,  vol.  VII,  p.  138. 

«  Lettre  de  Henri  III  à  Jacques  VI,  du  4  janvier  15H8.  {The  Life  of  Thomas 
Egerton,  tord chanc^lor  ofEngUmà.  Paris,  1818,  in -4*,  p.  ISS,  col.  S.)  On  y  lit  : 
**  Et  qoant  aux  parlicullarilet  desquelles  led.  Chison  nous  a  seniblablement  parlé 
de  irostra  part,  sur  l*acte  inhiiniain  de  la  mort  de  feue...  la  royne  d'Escosse... 
nons  ne  ixmvons  vous  en  respondre  aultre  chose  j^our  le  prcaent,  ^itmn  que  nous 
reco^nois»ons  que  vous  e5*M  tourh/'  rl'unf  ju«^le  douletir."  fV  l:?r.,  col.  1.)  — - 
Vn  mois  après,  llenri  III  iH^nvail  à  M  de  <!<haMcauneu(  :  Il  I  tull  lairo  tout  ce 
qu'il  sera  possible  pour  retenir  ..  le  roy  d'Kscosse  on  mon  atnilyc  et  en  l'alliance 
antienne  qui  est  entre  ce  royaulmeet  le  sien,  ainsi  que  je  l'ay  eneores,  ces  jours 
icy,  faict  entendre  au  eontreroolleur  gênerai  de  ion  artillerie...  en  attendant  que 
le  vicomte  Pinart  y  puisse  aller,**  etc.  {Ibiâ.,  p.  478,  col.  I.) 

7  Discours  de  In  morl  de...  Mniiê  Stuart,  etc.  {Var(étéi  htsluriques  el  UUê- 
raires,  clc  ,  t.  Y,  p.  280,  eu  note.) 
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d  Éiizabeth,  TAubespine  de  Chasteauneuf»  avait  envoyée  quel- 
ques jours  après  rexécution,  le  â7  février  1587,  fut  imprimée 
en  partie  vi  répandue  dans  le  public,  probabU  ineiil  à  Taris, 
vers  le  commencement  du  mois  de  mars.  "Le  fait  de  cette 
publication  d*un  papier  d'État,  comme  le  fait  remarquer  M.  Four- 
nier,  tolérée,  sinur»  autorisée  par  le  roi,  est  d'une  iiiiportauce 
qu'il  n  est  pas  nécessaire  de  signaler,  surtout  lorsque  Ton  con- 
sidère qu'il  est  tout  à  fait  d^accord  avec  les  sentiments  de 
Ib'nri  III,  en  coiie  eireuiistaiicc  synn)alhi(iues  [Mjur  Marie  Stuart, 
hostiles  pour  ÉHzabeth,  et  tendant  à  attirer  l'intérêt  sur  Tune 
et  la  haine  contre  Tautre^."  Avant  le  Discours,  Bourgoing  avait 
donné  une  relation  du  mômo  événement  sous  ce  titre  :  La 
Mort  de  la  roytie  dEscosse,  douairière  de  France,  ou  est  con- 
tenu le  vray  discours  de  la  procédure  des  Anglois  à  Veœeculion 
d'iccLlc^,  etc.  "Ces  publications  laites  à  Paris,  ajoute  M.  Four- 
nier,  sont  un  (lut  curieux.  Elles  prouvent  Tardeur  de  la  curiosité 
populaire  à  s'enquérir  de  tout  ce  (]ui  avait  trait  à  riiistoire  do 
la  femme  cbarnianle  et  infortunée  qui  avait  été  reine  de  France; 
elles  coïncident  à  merveille  avec  ce  que  nous  savons  d'un  tableau 

*  ('et  iritérùl,  cette  haine  duraient  encore  en  époque  où  Antoine  de  Mon- 
chrostien  donn-iit  VKscossoise,  nu  le  degastre.  Voyec  VHiiUoin  du  théâtre  françois, 
de&  frères  Partait!,  t  l\\  p.  78,  79. 

*  M.D.LXXXiX.,  in-lt>,  de  218  pa$;es,  plus  2  feuillets  de  préliiuniaircs.  —  Ce 
récit  du  Sdële  serviteur  de  Marie,  publié  dans  les  premiers  mois  de  1589,  a  été 
repris  par  Jebb,  au  i.  II,  p.  61S-669,  de  son  grand  ouvrage  :  d$  VUa  «t  rébuât 
gêstii  sêrmiùtknœ  prineipii  Mortœ  Scotanm  regmœ.  —  La  même  année,  il  parut 
une  autre  publictlion  intitulée  :  Histoire  et  martyre  de  la  royne  d'Escosse,prodit 
heriUcre  de  la  Royne  d'Anijîdrrri'.  r.iinti  iiant  l<  s  tralii^on»  A  elle  Taictes  par 
Kliicabetti  Anjrloise,  par  ou  Mti  <■((tl^'Ill>i^l  it;s  luenHOnges,  ca!onini*»<>  o\  faiils*'*  accu- 
sations envers  oesto  bonne  riiitccàse  innocente,  etc.  A  Pans,  par  Guillaume 
Bichon,  M.D.LXXXIX.,  in-24,  de  425  [5i3]  pages,  plus  4  feuillets  de  préliminaires. 
—  Enfin,  il  parut  la  même  année,  k  Bruxelles,  nombre  de  pièces  sur  le  même  évé- 
nement, nommément  :  1*  une  épîtaphe  latine,  imprimée  en  lettres  capitales,  tans 
lieu  ni  date;  une  pièce  de  trcnto-sept  4li!(ti(|ues  latins,  une  élégie  française  (le 
tout  en  4  feuilifts  in-i")  ;  i"  De  leznf'elis  AngUv  Panicidio  vnrii  genefis  Poetitata 
l.atinn  et  GnlUca,  de  patr^^^  in  -  V\  il<<iii  la  dernière  se  termine  par  celte  indica- 
tion :  A  Houan.  (British  Muséum,  11408.  4-.) 
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jne|)ré^'utaiit  le  supplice  de  Maiic  Sluai  t,  qui  uUnail  une  tuile 
foule  au  cloitre  Saint-Benoit  ou  on  le  faisait  voir,  et  excitait  de 
tels  muruiuit»s  d'indignation,  que  le  roi,  de  |>eur  de  quelques 
troubles,  l'ut  obligé  de  le  faire  enlever....  La  vente  des  petits 
livres  où  ce  môme  supplice  fut  raconté  ne  Ait  certainement  pas 
1  uLjt  t  de  iiuî>ure5»  paivillfS.  Catheinn'  <ic  Mcdicis  et  son  lils 
devaient  Tencourager.  La  publication  de  ce  récit,  pour  ainsi 
dire  officiel,  qu  ils  tolérèrent,  je  le  ré[)ète,  si  même  ils  ne  For* 
donnèrent  pa^,  tu  est  une  picuve.  Ce  qui  contriLin  i  ait  encore 
à  nous  le  faire  croire,  c'est  le  soin  qu'ils  avaient  pris  auparavant 
pour  faire  disparaître  tout  ce  qui,  loin  d'apitoyer  en  faveur  do 
^Iari«'  Stuart,  tendait  à  exciter  les  haiiicb  contre  elle^  '  Deux 
lettres,  Tune  de  Tambassadeur  de  France  en  Angleterre  à  Ca- 
therine de  Hédicis,  Tautre  de  cette  princesse  au  président  de 
Thou,  sont  foiiiieiieâ  à  cet  égard.  "Madame,  écrivait  le  premier, 
j^espére  aller  trouver  la  royne  d'Angleterre...  et  ne  fauldray  de 
luy  incister  vifVement...  qu'elle  veuille  faire  supprimer  le  livre 
qui  a  esté  imprime  eu  ceste  ville  contre  riioaneur  de  la  royne 
d'Escoce^,  lequel  livre  a  esté  reimprimé  de  nouveau  en  anglois, 
avec  radjonction  de  quelques  rithmffi  françoises  qu'on  impute 
à  ladicte  dame  qu  elle  1<'S  a  composées,  qui  sont  pires  que  Inut 
le  demeurant  du  livre  — "Je  vous  prye...  vous  enquérir  douU 
cernent,  écrivait  le  15  mars  1572  la  reine-mère  au  président, 
qui  est  Timprimeur  qui  a  imprimé  uug  livre  tradmct  du  latin 

'  iVin' ^  s  historiques  et  Uttérairet,  etc.,  t  v,  p.  iisf,  en  note. 

^  11  s'.t;;il  d'un  libelle  coni|»o*,»''  p.ir  lUn  liauaii ,  v<?rs  1508,  sur  Pcinlrc  ilu 
comte  <l<'  .Mtii  i.i),  et  qui  fut  alors  |Hibli<'  i'hiu  la  l'iomicic  f<tis  sous  le  titre 

de  Deteclio  Mariœ  reginœ  Scotorum.  Voyez  le  recueil  de  Jcbb,  vul.  1,  p.  2.<7,  et 
celui  du  prince  Labanoff,  t.  IV,  p.  3,  9. 

*  CCXXII*  dépêche  de  la  Hotbe  Fdnelun«  du  5  décembre  1571,  envoyée  jusqu'à 
Calais  par  rSeoesais  sireGuillem  Quincayt,  daut  le  Recueil  det  d^ichei...  des  am* 
basMttdeure  de  France,  clc.^  t.  IV,  p.  soi. — Rien  de  plus  populaire  que  ic  ipiinquel; 
inais  un  ne  suit  gucrc  quel  est  l'inventeur  qui  lui  donna  son  nom.  Cvsl  un  ipn- 
Uiicairo  de  l'rtri",  sur  lequel  il  faut  lire  lf«  fli;tails  r«ujsi^ii«*s  dau»  ie  i  ieux-^euf 
de  M.  £duuard  tuuriiier.  l'ari:»,  liijU,  in -18,  t.  1,  p.  lil-li;>. 
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en  François,  laict  à  Londres  contre  la  ioyne  d'Escosso...  et  ce- 
pendant faire  prendre  et  brasier  secrettement  et  sans  bruict  tout 
ce  qui  se  pourra  trouver  desdictz  livres;  faisant  faire  aussy 
soubz  mains  ded'euces  à  tous  imprimeui's  d'eu  unprimer,  soubs 
telles  peines  que  vous  advisereB  ;  de  sorte  que,  s'il  est  possible,  il 
ifen  demeure  aucun  formulaire  clc.  Nul  doute  que  cette  let- 
tre n'ait  été  motivée  par  le  libelle  de  Buclianan  de  Maria  Scoto- 
rum  regina,  qui  fut  suivi  de  bien  d'autres  non  moins  violents*. 

t  Th9  Life  nf  ThomoM  Egertim,  etc.,  p.  16,  col.  i. 

*  Apoloffiê  ou  d9fent»  de  Vhtmonith  tmtenee  et  îret-^mt»  eoBecMUm  d»  defiutete 

Êtarie  Sleuard,  dernière  Royne  d'EiCOW...  Le  tout  traduit  d'Anglois  en  Françoit, 
suivant  rori;;iti,il  i  m  [trimé  à  Londres,  parJpan  Ouinleii,  Ï587.  Imprimé  nouvelle- 
ment. 1588,  in-S^*,  do  i87  piîT*»?,  phis  5  feuillets  renfermant  le  titre  et  Tépître,  cl 
4  pages  consacrées  à  I  crr.ita.  A  la  fin  de  l'i-pîtro,  Ip  Iradurleur  se  dit  An((lais, 
franc  deienu.  —  Dans  une  lettre  de  Heim  ill  à  M.  de  Mauvissicrc,  en  date  du 
4  juin  1584  {the  Life  uf  Thomoi Egerton,  etc.,  p.  25,  col.  2),  il  est  question  d'on 
**  pauvre  libraire  prisonnier,^  prit  A  l*aris  par  ordre  du  secrétaire  d'État  Pinarl. 
C'était  sûrement  queli|ue  Anglais  qui  avait  publié  un  libelle  contre  Êlixabeth  ou 
en  faTOUrde  Marie.  —  Une  lettre  adressée  à  un  ambassadeur  anglais  nous  apprend 
comment  les  livras  prohibés  pénétraient  aloi-s  en  Angleterre  :  "  Monsieur,  je  vous 
prie  recevoir  le  prusaut  ailvri  tisKcnirnl.  pour  l^nt  rerfriin,  et  ne  le  niespriser, 
attandu  qu'il  impiirtc  bc mcuup  à  la  consenation  do  I  Kslal  d'Angleterre,  cotunie 
l'on  acoigncu  par  expe[r|iance  [et]  par  les  advertissemens  qui  vous  en  ont  est4 
ci -devant  donnes  sur  le  mesme  subject,  où  l*on  a  descouvert  le  roalbeureux  et 
perflde  dessaing  des  ennemys  de  l'Estat,  qui  ne  désirent  que  la  perdition  toutalle 
d'i(  •  Itiiv,  et  par  une  guerre  civille  révolter  et  esmouvoir  le  peuUe  d'An^'1i  t<>rre 
contre  Irvir  |»riiircîi}<e  par  If»  moyen  des  mauvais  bruictz  et  livres  papalz,  ditfama- 
loire*;  <'l  cniifrairos  à  la  rcli^'ioii,  (|ni  y  !«ont  fran^pnrtfz  de  France,  à  la  suscitatinn 
de  ceulx  qui  »>>nl  en  fuite  dud.  pais,  et  de  reiiiba»»i«deur  d'Kspaigne  et  aultres 
leurs  adherans,  comme  des  livres  A  dire  messe,  aultres  livres  diflamatuires  com- 
posés par  les  jesuistes,  heures  et  aultres  livres  serrans  à  leur  intantion,  lesqueta 
livres  sont  transportés  de  ce  pals  au  païs  d'Angleterre  par  les  serviteurs  doumes- 
tii|uos  de  monsieur  de  Mauvissiere,  ambassadeur  pour  le  roy  and.  pais,  et  dud. 
païs  ilz  rapportent  en  France  des  ctiappcs  et  ornemens  de  l'église  pnp.ille,  qu'ili 
acltai)lent  de  par  delà  à  peu  de  pris  pour  après  les  revendre  <mi  <•»•  pais  bu-ii  chère- 
ment, et  aussi  des  bas  d'estame,  lesquelz  tratlicans  je  nom[i]i*Mai].  L'un,  i|ui  est  le 
principal  dud.  trallic,  Gerault  de  la  Qissaignc,  suumcUier  ordinaire  dud.  sieur  de 
Nauvissiere,  ^  l'aultre  René  le  Duc,  son  cuisinier,  lesquels  a*en  son[t]  enrediia 
et  s'enrechissent  tous  les  jours  dud.  commerce,  [au]  detrimant  de  TEstat,  duquel 
il/  désirent  la  Kubversio[n],  et  mesmes  vendent  iesdicts  livres  au  logis  dud.  $■'  em> 
l)ass[ail«!Uil.  Lrdii  t  de  la  Cassaigne,  soumeiller,  est  tous  le»  jours  entretenu  [et] 
conseillé  [i.ir  nw^  \iif:lni<  naturel,  >}m  ««•  tient  auprès  de  re;r!is[p]  f|p  Sairirt-Ylaire 
du  Molli,  ri  .iii>-sj  par  nng  auitre  geiilillMMiiiii<\  <|ii|  i)  ila  t  estn'  p:(rtMil  (!»•  la  rr>iu\ 
lesquck  leur  donnent  inoy[cii]  de  faire  tenyr  lesilirt?  livres,  et  priiicipalleinent 
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De  pareilles  précautions,  à  cette  époque,  étaient  loin  d'être 
uniquement  le  fruit  de  la  sympathie  que  devait  inspirer  une 
bru.  Tous  les  événements,  tous  les  mallu  urs  étaient  attribués  h 
rindolence  politique  de  Henri  UL  On  alla  môme  jusqu'à  Taccu- 
ser  d'avoir  trempé  dans  la  condamnation  de  Marie  Stuart;  pour- 
tant rainbassadcur  de  Courcelles  s'était  empressé  de  prendre  le 
deuil  ^»  et  son  maître  hii  avait  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il 
s'exprimait  en  des  termes  très-forts  sur  Faction  cruelle  et  inhu- 
maine d  ÉiÛÉabetli  *  ;  le  fils  de  Catherine  de  Médicis  a\  ait  cclébré 
avec  pompe  les  funérailles  de  la  malheureuse  reine  d^Écosse;  il 
avait  même  envoyé  ses  maîtres  d*hôtel  inviter  le  parlement,  fUni- 
versité,  la  Suii>unrie,  à  cette  cén-nionie  sdkMiiicllr,  et  tous  ces 
corps  y  avaient  assisté  en  grand  deuil  dans  féglise  Notre-Dame 

Uoraîson  funèbre  fut  prononcée  par  Renaud  de  Beaune, 
archevtVîue  de  iiuurgcs.  De  Thou  raconte,  dans  son  LXXXVl'  li- 
vre, ch.  XVI*,  qu'il  prit  Toccasion  de  foire  un  pompeux  éloge 
des  princes  lorrains.  Le  roi,  mécontent  d'un  éclat  qui  le  plaçait 
dans  l'ombre,  et  [>ouvait  lui  créer  des  embarras  par  les  propc>s 
que  le  duc  de  Guise  tenait  sur  le  compte  d'Elisabeth*,  fit  répri- 

]e(l.  llo[iirf  an] ,  lequel  Ikict  estât  tous  les  jotirs  de  banquier,  pour  foire  telnir] 
les  deniers  qu'ils  voient  estrc  bcsoing  pour  la  perfeclion  île  ([elz]  monopoles;  et 

se  sort  lefi  Mourpan  orttitiairfrnciit,  |nnir  tenyr  m'?  lettres  plu»  scuronifnt,  >\'vu 
i\e&  principaux  se[crelaires]  de  monsieur  de  Yilleroy,"  etc.  (Ms.  cutlun.,  Mcru, 
U.  VI,  folio  310.) 

*  Mémoire  de  fournitures  faites  à  M.  de  Courcelles  par  Henry  Nisbet,  marchand 
à  Êdinburgh,  du  ^  mai  1987,  dans  Thorpe,  Calmidar  of  Statê  Fa^ert,  ete., 
vol.  Il,  p.  945,  n»  48.  Cf.  n"  50-98;  p.  946,  n*  99;  p.  547,  n«>  78,  74. 

'  Thorpe,  CnJeudar  of  State  Papers,  etc  ,  vol.  Il,  p.  545,  n"  49. 

'  Registre*'  I  n  parlement  de  Paris;  copie  de  la  BiblioUièque  de  la  ville  de  Paris, 

in-folio,  t.  WIl,  1!  mnrs  irig?. 

*  ïA.  de  Londres,  t.  IV,  [..  iVO;  trad.  fr.,  t  l\,  p.  6*9. 

*  Au  mois  de  mai  i58H,  ce  seigneur,  se  Iniuvaiil  che£  le  duc  de  Mayenne,  p.irla 
en  termes  violents  de  la  reine  d'Angleterre.  Le  bruit  en  étant  venu  aux  oreilles 
de  son  ambassadeur  i  raris,  il  écrivit  au  duc  une  lettre  de  déft,  puis  une  seconde; 
mais  il  ne  reçut  aucune  réponse.  Vojant  qu'il  avait,  suivant  ses  expressions,  a  lia  ire 
à  un  sourd  etomet,  il  lui  adressa  un  troisit^me  cartel,  avec  menace  ilc  rendre  les 
faits  publics  au  cas  où  lo  »!iir  no  ?orfinif  (•as  iJp  %on  ^ilciirr».  Nous  ne  savons 
comment  les  choses  prirent  lin.  Vuycz  Fr.  vun  Uaumcr,  Contrib,  to  mod.  Eut., 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


106  LES  ÊCOSSAiS  EN  FRANCK. 

uiandiîr  le  prélat,  et  le  passage  lui  supprimé  à  ruiipression.  Un 
ne  trouve  en  effet»  dans  Fédiiion  imprimée^,  aucune  trace  de 
ce  qui  avait  pu  blesser  Henri  111.  Il  y  a  du  mouvement  dans  le 
style  et  une  certaine  chaleur  de  diction  qui  n'est  pas  sans  élo- 
quence :  "Marie  accusée!  s'écrie  Torateur,  accusée  de  quel 
crime?  accusée  d'estre  catholique!  heuniix  crime!  désirable 
accusation  !  nul  n'est  innocent  devant  vous  s'il  n  est  coupable 
devant  Dieu.  Ne  fabriquez  plus  de  témoins,  elle  àdvoue  ce 
crime,  elle  le  publie,  elle  le  presche."  Renaud  de  Bcaunc  trouve 
aussi  un  énergique  accent  de  colère  contre  les  Anglais  :  Sus  ! 
sus!  princes  chrestiens!  Dieu  vous  appeloit  auparavant  à  la 
vengeance  de  ceslf  natiuii  qui  a  pollué  los  temples,  contaiiiiiié 
les  autels,  massacré  les  prestres,  et  pour  ce  que  vous  avez  esté 
négligents  de  venger  ses  ii^ures,  il  a  conjoinct  vos  ii^ures  aux 
siennes  2.** 

Les  princes  chrétiens  restant  sourds  à  cet  appel,  un  Français 
nommé  Cavaillon,  qui  était  au  service  du  duc  de  Lonnox,  en- 
treprit, avec  le  concours  de  quelques  Écossais,  d'opérer  une  levée 
de  boucliers  contre  TAngleterre.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI,  de  tuer  certains 
grands  officiera  de  la  couroime,  de  relever  le  catholicisme  et 
de  forcer  le  roi  de  rompre  avec  l'Angleterre  et  de  lui  déclarer 
la  guerre  pour  venger  sa  mère.  Le  complot  échoua,  Cavaillon 

Ictt.  LXVII,  p.  426,  Ml.  Plus  snge,  I^lizabeth  avait  répondu  à  M.  d6  Ghaiteauneur, 
qui  lui  demandait  de  faire  punir  des  réfu^ié»  auteurs  de  mauvais  propos  rotilre 
Henri  III,  ''que  l'on  no  pninoit  pas  panlfr  iin  peuple  df'  parler,  cniiutir  oWr  acu- 
voit  qu'il  y  avoit  f  ;i  France  cent  mille  personnes  qui  parloient  mal  d'elle."  {The 
Life  of  Thomas  Egerton,  etc.,  p.  i30,  col.  1.) 

1  Onii9(MfunitnéêMaiHe,royn9^E9eom.  Paris,  158$,  (Bibl.  de  VAr- 
seiial,  1751,  Bibl.) 

*  L'ambassadeur  de  Philippe  H  près  la  cour  de  France  rapporte  qu'un  autre 

ff  i  II  1.11  sur  la  mort  de  Marie  Stn  s;  '  fut  ('î^îahMncnl  prêché  dans  l'é^Mise  de  Saint- 
Kn;*taclio,  A  I*aris,  et  «pie  lo  pn''dn  ateur  av.ii!  èW-  uhW'^r  d'iMti'rntinfirf,  n  raitsc  «1<* 
l'émution  qui  avait  gagné  tout  l'auditoire  cl  lui  nicmc.  (Teulel,  Papiers  d'Etat,  etc., 
t.  111,  p.  5â7.) 
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fut  arrêté  ^  ;  mais  là  se  borne  tout  ce  que  nous  savons  au  sujet 
de  cet  obscuf  conspirateur*,  et  c'est  plus  encore  que  ce  qui 

uuiis  est  connu  de  Hugu»  s  llis,  senitcur  de  Jacques  VI,  lors  de 
la  conspiration  de  Gowrie^. 

L^amhassadeur  d'Éex)sse  en  Angleterre  auquel  nous  devons 
ces  (1(  lails,  omis  par  tous  les  historiens  écossais,  pari»  dans  une 
autre  lettre  d'un  personnage  bien  connu,  Fauteur  de  la  Semaine  ; 
**Du  Bartas,  dit- il,  doit  prendrt^  aujourd'hui  congé  de  Sa  Ma- 
jesté et  n'tdurner  à  La  Rochelle  par  le  naviro  (|ui  fst  àDuitd);ip- 
ton.  U  a  été  très-honorablement  traité  par  Son  Altesse  depuis 
son  arrivée;  car,  non  contente  de  le  défrayer  pendant  son  sé- 
jour et  d'envoyer  expivs  un  des  un  illcurs  navires  de  ce  pays 
pour  le  transporter  sûrement,  S.  M.  Ta  fait  hier  chevalier,  lui 
donnant  en  même  teni^s  une  eliaîne  d'or  de  mille  couronnes, 
avec  deux  mille  couronnes  au  soleil;  et  à  chaque  persomie  de 
sa  suite  elle  a  fait  présent  d'une  somme  d'argent,  avec  une  ta- 
blette d'or,  représentant  le  portrait  de  S.  M.,  sans  compter 
nombre  de  iiaquenées  et  d'autres  cadeaux  de  quelques-uns  des 
nobles  et  des  courtisans^." 

La  glande  réputation  dont  du  Bartas  jouissait,  même  à  l'é- 

*  R.  Dout^las  à  Archibald  Douglas,  d'Édinbur;:!).  I**  f>  nnyembre  15S7.  (Lodge, 
nht^fraiions  of  British  Bhtnry,  etc.,  n»  CCXIX.  v..!  H,  p.  8*6.) 

-  Sous  cette  niènie  armée,  Moysie  rnre^i<iti c  i  «•  jui  suit  :  "Le  jour  d'octo- 
bre, on  arrêta  un  John  Sniollct,  et  avec  lui  un  iariUyear  (ou  Cavilyare)  rran(;ais, 
au  moment  où  ib  posiaient  Teav  «nlre  Leilh  et  Kiny horn  pour  «e  rendre  auprès 
du  comte  de  HvnUy,  soupçonné  de  conspirer  contre  les  nobles  de  la  cour,  et  ils 
furent  renfermés  dans  le  château  ii*tA\nhnT^,"  (MmnoIrMOfth^AffttirtofScot- 
land,  p.  65,  15i.)  Tout  porte  à  croire  que  ce  CaHUyear  n'est  autre  que  notre 
r  iv  iitldi).  >i;:ii.i1<>  en  Êm-x»  liis  1583  par  Tambassadeur  anglais  Randolph.  (Thorpe, 
Calemin  of  Sfatc  Pnjx'rs,  i-U  ,        I,  p.  518,  n"*  47.) 

*  l/Kâtiiile,  Supplénienl  des  Mt  moires  journaux,  août  1600.  (C<dlert.  Pelitot, 
frc  «érie,  t.  XI.VU,  p.  294.)  —  Ce  nom,  vraisemblabletncnt  écossais  (Healh),  était 
encore  porté,  il  y  a  quelques  années,  par  un  fonctionnaire  élCYé  de  radroinistra- 
tion  française,  qui  l'a  quitté  pour  prendre  celui  de  Butmteal  i  son  entrée  dans 
la  carrière  diplomatique. 

*  Haniiiton,  .30  août  1587.  (Lodgc«  lUusifathns  of  Briiuh  tiitlory,  etc., 
n*CCXli»  vvl.  Il,  p.  315.) 
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tranger,  où  les  traductions  de  son  poëme  de  la  Semaine  Tavaient 
fàii  oonnatiFe^,  Tavait  désigné  au  choix  de  son  souverain,  Henri 
de  Navarre,  qui  lui  donna  diverses  missions  de  confiance,  et 
entre  autres,  auprès  du  roi  d'Écosse  ^.  Henri  de  Sponde  raccom- 
pagna dans  cette  dernière  mission,  sans  doute  en  qualité  de 
secrétaire*.  Quel  était  le  but  de  cette  mission?  Était-ce,  comme 
on  Ta  dit,  pour  faire  agréer  au  jeune  monarque  le  refus  que  lui 
faisait  le  roi  de  Navarre  de  la  main  de  sa  sonir^?  Dans  ce  cas, 

>  laequeiVl  èUil  parfaitement  an  éltt  de  lire  la  Semaine  dans  l'original,  si 
nous  en  eroyons  ce  que  Henry  KilUgrew  disait  de  lui  à  Walsin^ham  en  1574. 
A  cette  époque,  le  fiit  de  Marie  Stuart*  à  ce  qu*il  |»aratt,  traduisait  eourammeat 

un  cliapitre  de  la  Bible  en  Tran^ais,  et  de  français  en  anglais.  (Thorpe,  Calêndar 
ofSlntf  Pnptrs,  etc.,  vol.  I,  p.  38i,  ri"  20  1,  cl  p,        n»  28.) 

'  L'anitiiissadeur  de  i'Aubcspinc-Chàteauiu  ut  uci  tvait  de  Londres,  le  14  mai  Î5S7  : 
"L'occasion  principale  de  la  venue  dudil  du  H;irf:<^  p<!t  pour  le  fair?  passer  en 
Escosse,  vers  le  roy,  qui  jà  par  plusieurs  foys  rav«»it  deni  tudê  au  ru^  de  Navari-e, 
pour  estro  ledit  roy  d'Escoese  si  amoureux  des  œuvres  dudit  Bartas  qu  'il  en  a 
tourné  la  plus  grande  part  en  vers  escossoys,  et  a  dict  souvent  que«  s'il  avoit  led. 
du  Bartas  près  de  soy,  il  s'estimeroyt  le  plus  heureux  prince  du  monde.  Je  ne 
dimbte  point  que  ce  ne  soit  ung  artilice  de  ces  gens,  qui  veulent  avoir  près  <ludirl 
roy,  en  ce  temps,  unj:  homrM«'  lUi  fout  huîfuennt  et  h  leur  dévotion,  i  T<"!l.;t,  Pa- 
pitrsd'Étaty  etc.,  t.  Il,  p.  yi:i,  yii.)  —  Un  .mire  anihassadeur,  M.  de  Courcelles, 
annonce  dans  sa  X*  dépêche,  datée  du  ii  juin  laHT,  l'arrivée  en  Écusse  de  du 
Bartas.  (Bxiract  firom  th»  DeapatdM  ofM.  de  Coureetlês,  etc.  Prioted  at  Edin- 
burgh  :  M.D.CCC.1XVU1,  in- 4%  p.  71.) 
'I  *  11  était  frère  de  Jean  de  Sponde,  qui  a  Ikit  don  au  couvent  des  Jésuites  à  Bor- 
deaux de  ses  livres,  parmi  lesquels  je  signalerai  deux  voIunie<^  conservés  aujour* 
d'hui  dans  la  Rihli..!h,-.iii»'  publique  sous  les  n»»  35t59  et  35160  :  1»  La  Défense 
des  denuindes proposées  aux  miuisfrcs  de  Cah^n,  touchant  ses  blasphèmes  et  men- 
songes, contre  le  libelle  de  Jnq.  Pineton-de  Chambrun,  predicant  à  Nisnies.  Par 
Jean  Hay  l^scossois,  professeur  de  thcolo;;ic,  et  doyen  des  arts  en  l'université  de 
la  compagnie  de  Jésus  à  Tonrnon.  A  Lyon,  N.D.LXXXVl.,  in-8«  [Dans  son  Avant- 
Propos,  l'auteur  dit  avoir  composé  son  livre  en  latin  et  l'avoir  fait  mettre  en  fran- 
çais, langua  dont  il  avoue  n'avuir  pas  grande  connaissance,  par  det  écoliers  du 
c«'Ili'^-i«,  nouveaux  à  ce  meslier"];  2"  L'Antimoine,  nu r  re^nnuea  que  Th.  (î« 
Beze  fn-rf  n  trente-sept  demandes  de  deux  renf!:  et  si.r,  pK^posces  nujc  mi>iisirc:t 
d'EscoK».',  par  M.  Jeait  Hay,  etc.  A  Tournon,  I.IJ  là  XXCVJH,  in -8».  —  Le  même 
pèreaviit  d»  j.i  compose  un  autre  ouvrage  de  controverse  sous  ce  titre  :  Dispula- 
lionum  Libri  duo,  in  euUmt  ediummœj  el  cap«on«t  Mhd$lri  ononyml  Aèinonseï»- 
M,  canin  AtserUonM  Theotogicas,  9t  philonpMeat  in  AcaâmiÊa  Tvrnonia, 
anno  M.D.LXXXil.  profiOtlta$,  dlscntimttur  :  auctore  M.  Jeanne  Hayo  Scoto,  etc. 
Ltigduni,  M  n  LXXXlin.,  in-4». 

*  Los  r<'fi>riiii  s  (l(*<iraient  irrandement  la  rf'-alisati«m  tVuno  pareille  uni'>M.  \  rcl 
clTel,  R.  LcmaçoH  de  la  Fuuteinu,  réfugie  français,  auii  de  l'iuiprimeur  Vaulroilior 
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cette  niissiuii  aurait  eu  lieu  en  1580,  et  ces  parules  de  riiist(.H 
rien  de  Thou,  qu'il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était  de  retour 
de  son  ambassade  lorsqu'il  mourut,  ne  s  y  appliqueraient  pas 
p.iiTaitement.  Mais  cette  difficulté  sévaiiuuira  si  ïun  admet  que 
du  fiartas  lit  plusieurs  voyages  en  Écosse.  Déjà  en  i5&i»  la 
présence,  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne,  d'un  envoyé 
du  foi  de  Navarre  était  signalée  à  l'un  des  iiiuiistres  d  liliz.i- 
beihf  ainsi  que  la  levée  de  cavaliers  et  de  gens  de  pied  des- 
tinée à  renforcer  l'armée  du  prétendant^.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
16  aoiit  1567,  l'ambassadeur  de  Courcelles,  chargé  par  Ileori  lil 
de  vérifier  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  plusieurs  rapports  qui 
lui  avaient  été  faits,  répond  que  fagent  du  roi  de  Navarre  était 
présent  à  Taudience  de  Jacques  VI  et  qu  iU  ont  eu  Tair  de  ne  pas 
se  connaître.  '*L'on  m'a  dict,  ajoute-t^il,  que  la  proposition  du 
niariaige  de  ce  roi  avec  la  princesse  de  Navarre  estuit  la  princi- 
palie  chaîne  de  du  Bartaz,  et  de  faire  tous  bons  offices  pour  la 
royne  d'Angleterre,  ainsi  qu'il  faict,  mais  le  plus  couvertement 
qu'il  peut*,  non,  toutesfois,  sans  avoir  recherché  secours  par 

et  (le  M.  de  Moncrif,.  écrivit  de  Loodree,  en  1580,  deux  lettres  à  Gcor^  Buchanan, 
que  l'on  trouvora  dans  le  rprtiei!  fie  Mi  œuvres,  édit.  de  I.cyrîr,  1725,  t.  U,  p.  758- 
760.  —  Lr  pidjrl  de  cette  union  datait  de  IST'J.  li  mai  de  celte  ann«;e,  l'am- 
bassadeur Caâtelnau  de  Hauvissière  écrivait  de  Londres  :  U  est  venu  icy  quel- 
ques nouvelles,  et  ont,  depuis  peu  de  jours,  esté  escriptes  de  France,  qu'i  se  traictoit 
'  de  deux  mariages  pour  led.  prince  d'Etcotse;  l'ung  pour  madame  de  l^orraine, 
Tostre  petile-niepee,  l'autre  pour  madame  de  Navarre.  L'un  eu  Tautre  ne  pourroît 
estre  que  très-advantageulx  et  honorable  aud.  prince,"  etc.  (Teulet,  Papiers 
d'État,  eic  ,  l  II,  p.  95.)  —  Madame  de  Lorraine  était  Christine,  fille  de  Charles  II, 
dur  df  l  orraine,  et  de  Claude  d  •  Kr  uice.  tn  1581,  J.-B.  de  Tassis  informait  son 
mailre,  i'hilippe  II,  d^s  ni^^n'c  i  iiniii>  entamj'-es  pour  le  mariage  d<»  rptle  j»i  im  esse 
avec  Jacques  YI,  comme  de  l'inleitliun  manifestée  par  le  duc  de  Guise  d'alliT  en 
penonne  avec  une  armée  au  secours  du  jeune  prince.  {lUd,,  1. 111,  p.  t7S.  Voyes 
encore  ci -dessus,  p.  91.) 

<  Sir  Francis  Walaingham  à  Lord  Burghlej,  Ihirham,  [sept.]  1583.  (Thorpe, 
Cafenchir    SteUe  Papers,  etc.»  vol.  I,  p.  i58,  n»  54.) 

•  La  leflrr»  «^uivafde.  adre-s^t'^p  au  frère  du  chanreltVr  B'«n>n,  fémoipne  des  rap- 
[M>rts  lie  du  Barlns  avec  tluahelli  ;  iMonsicur,  l'on  m'avoil  ilil  «jue  vous  faiM»-^ 
ung  vojaiîc  ni  Italie  et  que  vous  estiez  desjà  parlj  de  I  r.uh  e;  mais  ilespuis  on 
m'a  ansouré  que  vous  etXïef.  encore  à  Bourdeaulx,  de  quny  j'ay  «'«tt'  bien  aÎM-,  c^|•e• 
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ilevt»,  s'il  IVust  peu  obtenir,  en  faveur  du  roy  de  Navarre,  ayant 
proposé  au  Laird  de  Wyiiies,  avant  son  jwrtiiuciit  (départ),  qu'il 
seroit  plus  commode  et  meneroit  à  moindres  fraiz,  cinq  cens 
s;«iivaij;es  de  ce  royauline,  qui  pourroient  de  beaucoup  plus  ser- 
vir au  roy  de  Navarre  que  ceulx  qu'il  menoyt  avec  luy;  mais 
voyant  que  Ton  n*y  voulloit  pas  entendre,  il  n'en  a,  depuis, 
parlé  à  personne....  L'on  m'a  dicl,  Siic,  que  led.  du  BarUiz 
est  pour  s  en  retourner  incontinent  après  l'arrivée  des  ambas- 
sadeurs qui  sont  allez  en  Dannemarc...  et  qu'il  se  doîbt  em- 
barquer ès  costes  d'West  dans  un  iia\  ii'e  que  ce  roy  a  counnaiulo 
estre  equippé  pour  luy,  qui  le  doibt  randre  à  terre  à  fiourdeaulx, 
ou  en  quelque  lieu  des  environs.  Ce  roy  se  remet  aud.  du  Bar* 
taz  de  dire  de  bouche  au  i-oy  de  Navarre  son  intention  sur 
ce  qu'il  a  traité,  sans  luy  en  rien  mander  par  escript,  ainsy 
que  j'ay  esté  adverty  que  Y.  M.  pourra  veoyr,  s'il  luy  plaist 

raiit  que  roccasion  se  présentera  de  vuus  revoir.  Fondé  sur  l'opinion  de  vostre 
defiart,  j'avois  prié  Monsieur  de  Nort,  mtnislre  de  la  Rochelle,  de  faire  tenir  à 
NeMieura  voilre  frère  el  de  Cydné,  une  lettre  que  j*eicrta  à  la  reyne;  toutetfois, 
adverty  que  voua  faites  arrcst  encore  pour  quelque  jours  à  Bourdeauh,  j'ay  pei»é 

que  parvoslre  moyeu  mes  lettres  seroieiit  plus  fidellement  rendues,  el  que  d'autre 
part,  je  prcii'trnv*.  n^lv  iv  il.-  m.ii*  ^\  jp  f|phvrii>  <  (n.>\i'r  Irsriitt's  |ptlip«:  i\  Sa  Mn'*',  f-e 
(]W  m'a  ocrasioiiiir  de  vous  t-n  envoyer  une  n'iipie.  Unloune.s  dutiques.  Monsieur, 
Il  le&sus  ce  qu'il  vous  plaira;  car  vous  avez  (connue  disent  les  jurisconsultes  ) 
l»iiissance  de  vie  et  de  mort  sur  les  enfans  de  mon  esprit.  Je  suis  bien  marry  que 
quelqu*un  de  mes  amys,  que  vous  cognoiisés  bien,  i  qui  j'avois  donné  chaque  de 
voir  à  Paris  ma  seeonde  Stpmaine,  en  ayt  oslé  le  nom  de  Thorame  que  vous  sçavei 
el  qui  vous  appartient;  mais  je  luy  (;arde  au  cinquiesme  jour  ung  lieu  bunorahic, 
ainny  que  vou?  !<•  vimtA?,  avec  l'aydc  do  Pion,  \>\on  tr«s{  Mon  imprimeur  a  fait 
presque  autant  de  i  riit>  s  que  de  lignes;  mais  je  pense  qu'elle  est  dcsjà  réimprimée 
suyvant  ma  correction. 

Monsieur,  je  me  recommande  trés-bumblementà  voi  grâces,  priant  Dieu  do 
vous  maintenir  en  sa  prolecUon. 
**Montattban,  le  XII*.  septembre  158... 

**  Vosire  obéissant  serviteur  et  humble  frère, 

'■  DiJBARTAS. 

"  !.r<^  seij^nenn;  à  qui  j'escn  m'Iionorent  de  respnnre  :  je  vous  supplie  faire  on 
>-'ii  tequeje  la  re<,«»ive,  car  je  tiendrai  cela  A  |;rand  heur,  i'r  lus  la  nuH  iMs>«.e 
une  petite  apologie,  de  laquelx  je  vous  envoyé  mcMne  le  brouillai  t,  tant  je  m'as- 
scure  que  vous  ruuvrîr^s  mes  fautes  el  imperfections/*  (Ns.  de  la  Ilibl.  Cotlon., 
Nom,  R.  IV,  rolin  277  n*rlo.) 
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par  la  coppie  do  celles  qu'il  luy  a  escTiplcs  par  Uni.  Laird  de 
Wvnios*." 

On  avait  rapporté  à  Henri  111  que  ce  dernier,  attaché  à  la 

maison  du  roi  de  Navarre  et  envoyé  piir  son  maître  auprès  de 
Jacques  VI*,  "s'en  seroit  party,  accompaigué  de  vingt  ou  trente 
^tilzhommes  pour  aller  trouver  led.  roy  de  Navarre';"  M.  de 
Couroi'lles  répond  :  "V.  M.  m'avuyt  UKUidé  de  plus,  avoir  eu 
adviz  de  la  Kocbelle,  qu'ilz  estoient  atlendant  le  Laîrd  de  \Vy- 
mes,  avec  quelque  nombre  de  gens  de  guerre...  il  (Jacques  VI) 
m  a  dict...  que  le  roy  de  Navarre  Tayant  iLt'uj^neu  honune  de 
plaisir  et  de  chasse,  il  luy  auix)il  t'aict  promettre,  à  son  partemeat 
près  de  luy,  de  le  retourner  trouver;  et  que  led.  de  Wymes, 
ayant  continué  en  ceste  volonté,  il  ne  Fauruit  voulu  cnip^^sidier 
en  son  voyaige,  et  de  mener  avec  luy  quelzques  douze  ou  treize 

*  The  Life  of  Thom/t^f  Eqerlon,  t'ie.,  p  128,  col.  i;  130,  ti»l.  1.  —  Dans  sa 
treixiéiiie  dép«>chc  au  toi  de  France,  du  18  septembre,  M.  de  Courcelles,  aprc» 
avoir  rapporté  tous  les  dons  et  les  honneurs  que  du  Bartas,  à  son  départ  d'Êcotse, 
reçut  de  Jacques  VI,  ajoute  qu'il  emportait  encore  des  lettres  de  crédit,  qu*il  avait 
ardemment  sollicitées,  pour  assister  le  roi  de  Navarre.  (  Extract  from  the  Diipat" 
rhes,  etc.,  p.  80.)  —  Je  ne  serais  pas  étonné  que  les  tu  " m  rirconstances  nu 
XII' si«M  le,  .ivnif^nt  poii>sc  »mi  Rrn^^sf»  des  nienibr*'>  il('>  i.tiiiilles  de  Gunlon  et  de 
MesnioR  ri-<1rvvu>,  Intunliu  I  ,  t  I,  p.  18,  20)  n  v  t  u»siMit  «'••jalement  rotiduit 
des  cadctâ  de  la  faiuille  du  Barta».  On  trouve  dans  rHi!<(nire  de  i'universitc  do 
PariSt  de  du  Boulaj  (t.  IV,  p.  349)»  mention  de  discrète  personne  H»  Thomas  de 
Hartas,  Écossais,  annonçant  la  fondation,  par  un  de  ses  compatriotes,  Adam  Zed^ 
▼ort,  ou  Jedvort,  d'une  bourse  en  Ikveur  d'un  enfSint  de  i'Êcosse.  P<iur  ce  qui  est 
de  ce  dernier  nom,  il  est  encore  représenté  dans  l'univer^iil»''  de  France  par 
M.  Zevorl,  vice-recteur  de  rAcadt'ini»-  ilc  r.li.nnht^ry,  ^nr  lequel  il  existe  une  petite 
notice*  dTT'ï  le  Dictionnaire  universel  des  (  tmleiupmains,  df  .M-  Vaperfai» 

*  '  Quant  a  ce  que  ni'escripvez  du  vovaijfc  de  Lord  de  Wymes,  genlilht)ninio 
de  la  rliambre  du  roy  de  Navarre,  envoyé  par  son  maislre  vers  led.  seigneur  roy 
d'Cfcosse,  et  de  la  charge  qu'aves  apprins  qu'il  avoil,  vous  avez  très-bien  faict  de 
vous  en  estre  esciaircy  avec  icelluy  roy  d!E»cos8e,  pour  le  re(|:ard  de  la  levée  d'Es- 
ross-ois  que  vottSSçaviea  qu'il  demandoit,"  etc.  Lettre  de  Henri  III  à  M.  d'Kstieval, 
de  Saint-Maur-des-Fossez,  1<-  29  juin  1  v^ft.  {The  Life  of  Thomas  Egerton,  etc., 
|i  *^"»,  col.  i.  —  Trulrt,  Pnjiirrs  dl.tdl.  f»lf"  .  f.  Il,  p  7r»8.)  —  Vers  la  m<^iiin 
«'poqiic,  M.  li'hMit'v.il  iiiloiinail  Jaci(Ut*s  Vi  do  r.i\i>  dninio  à  Henri  III  que  des 
levées  considérables  devaient  so  faire  en  Êcossc  pour  s<iutemr  les  prute^Lints  île 
France,  ajoutant  que  le  roi  n*y  croyait  pas.  (Teulel,  t.  Il,  p.  778-776.) 

^  Thf  Ufêof  Thomas  Egert*m,  4»i«*.,  p.  ISS,  col.  t. 
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gentilshommes,  pour  veoyr  le  pays;  luy  ayant,  neantmoings, 
avant  son  i)artement,  coamiandé  par  exprès  de  ne  s'entrenu  tlre 
en  aucun  affaire  d'Ëstat,  ou  de  guerre,  avec  led.  roy  de  Na- 
varre... ce  qu'il  luy  avoit  promis*." 

Ces  quelque  douze  ou  treize  gentilsiionimes  écossais  étaient 
venus  en  France  pour  tout  autre  chose  que  pour  voir  le  pays; 
nous  en  avons  pour  garant  d'Aubigné,  qui  raconte  en  ces  teiines 
1  un  des  traits  iiasardeux  de  cette  croisade  ;  ''Durant  cette  guerre, 
20  gentils-hommes  escossois  que  d'Oims  avait  amenés  pour 
cueillir  de  Thonneur  en  France,  avoient  en  Tabsence  de  leur 
chef  demandé  un  capitaine  IVangois  au  roy  de  Navarre  pour  les 
mener  à  la  guerre,  et  avec  lui  fait  quelques  petits  traitz  hasar^ 
deux  que  je  ne  tiens  pas  dignes  de  ces  cayers,  et  desquels 
pourtant  ou  disoit  :  Les  Albanais  ne  l*euss€nl  osé  faire.  Uet- 
cure^  jaloux  de  cela  envola  par  un  trompette  un  cartel  aux 
Escossois,  les  défiant  avec  20  des  siens  contre  pareil  nombre  à 
un  cond)at  d'outrance,  coiiiiii(-iu;ant  par  le  coup  de  lance  eu 
chemise;  cela  accepté  par  les  Escossois,  ils  depeschent  quérir 
leur  chef,  et  cependant  demandent  pour  parrin  au  roi  de  Na- 
varre le  capitaine  qu'il  leur  avoit  donné  :  cette  affaire  fut  telle- 
ment menée,  qu'après  un  grand  contraste  pour  les  lances, 
chacun  voulant  user  des  siennes,  le  privilège  des  apiielez  finit 
cette  difficulté;  le  champ  pris  auprès  de  Nuaillé,  les  Âibanois 
envoient  quérir  le  parrin  des  Escossois  avec  deux  trompettes 
du  roi  pour  les  venir  mener  au  combat,  il  y  vient,  les  trouve  en 

'  The  UfB  of  Thomas  Sgerian,  etc.,  p.  iSO«  col.  1.  —  Le  matlre  de  Or»j  uymt 

n'rlnmé  ses  services  en  Ecosse  pour  Êlizabetli,  il  ilcninnda  conieil  à  Sïr  Fnincit 
W  alsin{;liam.  A  l'en  croire,  il  n'avait  pas  de  plus  vif  désir  que  de  servir  la  rrinr; 
iimis  il  fallait  «iirpllr  obtint  l'a^rrmcnt  du  roi  de  Navarre.  (Thorpe,  CaÀmdar  of 
Siate  Papers,  vie,  vol.  I,  p.  532,  n»  10.) 

*  Voyez,  sur  M.  de  Ucrcure,  que  les  huguenots  appelaient  M.  de  Recule  (d  lier' 
eul»),  lea  Bonmet  Uhulr$»  H  grtmdt  eopStàbtê$  frwçois,  de  Brantdme,  parmi 
les  CFMvre»  complète»,  1. 1*\  p.  5S9'S41.  Ce  trèa*bi»n  et  «âge  rapiUinc  **  avait 
épousé  la  flile  de  M.  de  Marligiies,  «lue  nous  avons  vu  en  Êeosse* 
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pourpoint  :  les  deux  parrins  se  touchent  à  la  main  pour  devenir 

Esc<  'ssois  Aîbanois*;  mais  Mercure,  pris  au  mot  de  Umiie  chose, 
et  pressé  saus  i-efuge,  eu  vint  aux  larmes  devant  300  gentils- 
hommes, non  que  lui  maoquast  de  resolution  pour  sa  personne, 
mais  aiaiit  trouvé  les  siens  bas  d'aloi  pcmr  une  telle  preuve,  il 
avoit  prié  le  duc  de  laisser  Taâaire  rompu  pai'sun  département, 
comme  ce  seigneur  avoua  privément  aux  commissaires  du 
combat*,"  etc. 

Le  4  janvier  suivant,  Henri  ili,  dans  une  dépêche  à  M.  de 
Coureeltes,  faisait  observer  avec  juste  raison  que  du  mbment 
que  Jacques  VI  avait  envoyé  auprèi»  du  roi  de  Danemark  pinir 
demander  en  mariage  Tune  de  ses  filles,  pendant  que  le  S'  du 
fiartas  et  Fun  des  frères  de  Sir  Robert  Melville  solliciteraient  la 
main  de  la  princesse  de  iNavai  re,  alin  de  prendre  Tune  à  défaut 
de  l'autre,  il  y  avait  apparence  que  le  roi  d'Écosse  pourrait 
s'allier  avec  Tune  de  ces  deux  maisons*. 

Jacques,  C4.»ninie  on  Ta  vu,  accueillit  rautt'ur  de  la  Sfinaine 
avec  beaucoup  de  distinction^.  11  y  eut  même  entre  les  deux 
p<>ètes  (car  le  roi  cultivait  les  muses  latines),  assaut  de  cour- 
If  nsie.  Après  avoir  célébré  dans  un  de  ses  chants  la  ;^loire  du 
roi  Salomon,  du  Bartas  ajoute,  par  un  rapprochement  flatteur, 

'  Dans  1111  .Milrc  oiivrafre  (Cnnfcm'on  rnfhnliqvf  de  Snnrii,  li\  I,  i  li.  V),  il'Ait- 
lM|{ué  p.irlp  iriiiii"  loi  <>n  \*'rlu  »le  laquelle  l«'s  (Miiit.iincs  rlainit  lifiilifis  il*-  It  ins 
soldaU»  loi  uniquement  pratiquée  par  le»  Albanai»,  qui  étaient  ssaiis  successeurs  : 
on  a  Toula  Ihoder  là-dessus  l'origine  du  droit  d'auliaine,  qui  Ikisail  autrefois  partie 
do  notre  législation;  mais  en  recourant  aux  autorités  citées  paf  Caseneuve,  Mé- 
nage, Le  Ducbat  et  Jauit  (DtaUmnaire  Aymologigm  dê  la  langue  firançoUe,  1. 1, 
p.        109),  on  voitqu*il  faut  chercher  cette  origine  ailleurs. 

'  f.'llistoii  p  univerxpVf  du  ftiertr  d'AulÀfjn^,  t.  îll,  liv.  i,ch.  Xf,p.  44,anii.  15S7. 

'  T/»e  lAfe  of  Thomas  Kgerton,  etc.,  p.  136,  col.  t. 

♦  Voyez  des  détails  sur  la  visite  de  du  Rartas  \  Saint-André  en  compagnie  ^U'  J;m  - 
(\\xc%SUA:ï\\%the IMryof  Mt James  MeMll^Vv'u\loi\  al  Edinburgh,M.D.CCC.\XlX., 
i«i-4*,  p.  170. 171  ;  dans  Caldemvood,  th»HiHwf  ofthe  Kirk  ofSeatland,  vol.  IV, 
p.  688^640;  et  dans  Chambers,  HometTle  AnnalM  ofScotlandj  etc.,  vol.  I,  p.  173- 
175.  Sir  James  Melville  parte  aussi  de  du  fiartas  et  de  sa  commission,  dans  se» 
Mémoires,  édit.  du  Bannatjfne  Club»  p.  363,  364. 
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que,  à  iexoiuple  de  la  reine  de  Saba,  il  était  veuu  en  Écofisc 
attiré  par  la  renommée  du  prince.  Et  quel  n*avait  pas  été  son 

ctouneinenlV 

0  miracle  du  inonde  t  0  roy  du  ciel  esleu 
Pour  teàre  un  grand  cbef-d*ceuvre  I  o  des  princes  la  gloire  I 
J'ay  veu  tant  que  mon  ame  à  mon  ceil  ne  peut  croire  : 
Un  cerveau  tout  chenu  au  chef  d'un  jouvenceau. 

Jacques  mit  tout  en  œuvre  pour  retenir  un  pareil  hôte^.  Il 

traduisit  en  vei*s  latins  un  des  chants  de  la  :yr„tatue^,  et,  de 
son  côté,  du  Bartas  répondit  à  cette  gracieuseté  du  monarque 
en  mettant  en  vers  français  un  poëme  que  ce  prince  avait  com- 
posé pour  célébrer  la  victoire  de  Lépante^.  Cette  traduction  l'ut 
imprimée  chez  un  typographe  écossais^. 

*  £log«*  dte  JkMmmes  III«wfr«t«  etc.,  compotes  en  latin  par  Scevole  de  Sainte- 
Marthe,  et  mi%  en  firançoit  par  G.  CoUetet.  A  Pari»,  H.DCXLIIIL,         Uv.  IV, 

p.  41  i,  415. 

'  Bartasias,  qui  de  Mundi  crcntione  Hlui  septem;  et  Guilielmi  Salustii  Dn.  de 
Bartas  Sepiinmnn,  poemale  trancico,  Hherius  trafiti,  ef  muUi<t  in  Incis  aucli. 
Edinb.  IfiOO,  iu-H*.  (D'  Ining,  Lives  of  Scotish  Wril&rs,  vol  II,  |>  m,  nol.  — 
Sur  la  traduction  tVL'rauie  ou  Muse  céleste  par  Jacques  YI,  et  &ur  celle  de  Judith^ 
par  Thomas  HttdMn,  entreprise  à  la  requête  du  monarque  el  eorrigôe  <lc  sa  prn|>re 
main,  voywc  plus  loin,  p.  S79«Mi,  S93,  S94.)  —  La  dédicace  d'un  poëme  posthume 
d«  du  Rartas  nous  révèle  le  iHun  d'un  autre  Français  qui,  comme  lui,  était  allé  et 
avut  «  II-  bion  traité  en  Krosse  :  ''Sire,  ce  n'a  pis  estf*  sans  extrêmes  combats 
entre  le  devoir  et  l  i  i  r.iinfc,  qnp  j':»y  f><5<''  ftppendre  aux  pieds  de  Vostre  Mrije^lr  ces 
vers  fjni  Iny  avoietil  esté  desliii»  /  av.mt  (ju'esclos.  F^tfjn  Je  souvenir  du  l  ix'Malde 
trairletnent  reccu  dans  vostre  rojaunie  d'Ecosse  m'a  tuit  préférer  l  un  à  l'autre,  el 
croire  ne  devoir  celer  i  la  France,  qu'eatans  heureusement  tombes  en  mes  maint, 
je  m»  leur  y  pouvois  foire  voir  la  lumière  que  sous  les  rayons  d'un  si  grand  soleil. 
Pcrmi'Upi-le  doncqups.  Sire,  etc.  —  Do  Pin.**  (  Im  Suitle  à»  la  saeoitde  5«y»moltte 
Au  feu  sieur  éu  Bartas,  ele.  A  Paris,  M.DC.XI.,  in -folio,  p.  4:<i  d<  ^  iJtCuvresde 
<i.  de  S  iln-ite,  sieur  du  Uaiias  )  Jf  «intproMue  re  du  l'in  de  n'i'ln'  .iiiire  rjue  le 
Françaih  ([ni  «Hait  à  Fldinburjrh  en  loU7,)»e  donnait  comme  poète  et  cunimuitiquait 
avec  le  ioi.  ^ihorpe,  Cateiular  of  Sfate  Papers,  etc.,  t.  H,  p.  7t!,  n"  27.) 
i  '  La  France  protestante,  etc.,  t.  l\,  p.  130,  col.  2.  —  Id^m,  «imî  de  Jacobi 
'  Magnte  Britanniœ.,.  rtgit,  rirtutibut  et  omamentU,  dihÈdda  EnarraHo,  etc. 
^Aulhore  Thoma  Rosa  Scolo*Britanno.  Londini,  1605,  in -13,  p.  50, 58. 

•  La  l.f^>anl«'  (le  Jdiqurs  17.  roj/  d'Ksmssr,  faicte  flrançoise  par  îe  Sieur  du 
Bartas.  hnpiimé  ;«  i-ldinL)tir<^'h  p.ir  HoImmI  Walile};r.<vf.  iiiipriiiteiii  -hi  l'iny  .\iino 
hom.  1  >91,  de  1  reuiltet»  non  cliiffrés,  à  la  suite  de  Uis  Majcsties pœiicaU 
E.vetri5es  at  vacant  hcmrcs. 
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Vers  le  môme  toinps,  Édinburgh  en  avait  un  de  notre  |>ays, 
Thomas  VauUullier,  protestant  français,  qui,  comme  tant  d'au- 
tres imprimeurs,  s'expatriant^,  était  venu  en  Angleterre  de 
bonne  heure  sous  Élizabeth.  Ayant  obtenu  un  privilège  pour 
l'ÉctiKse,  il  av.iit  émigré  vei"S  cette  épique  et  s'était  eniliarqué 
avec  une  pacotille  de  livres  et  de  papiers  d'impression;  il  ren- 
contra en  route  des  pirates  qui  le  dépouillèrent  de  tout*.  Arrivé 
à  Édinburgh,  il  monta  une  imprimerie.  Bientôt  il  «  a  sortit  une 
traduction  du  poème  de  Judith,  de  du  Bartas,  par  Thomas  Uud- 
son  puis  un  petit  volume  de  poésies  composées  par  Jacques  VI, 
sous  le  titre  de  the  Essayes  of  a  Prentise  in  Ihe  divine  Arl  uf 
Poésie^  auquel  était  Joint  un  traité  en  prose  contenant  des 
règles  et  précautions  pour  la  poésie  écossaise.  Vautrollier,  à  ce 
qu  il  parait,  ne  fut  pas  sutiisamment  encouragé  à  rester  à  Édin- 
burgh,  car  peu  de  temps  après  il  retournait  à  Londres^. 

*  In  ^x:o8(;ais  dont  nous  avons  déjà  vu  le  nom,  Jean  Hajf,  se  plaint  à  Maadelot 
que  rimpretsîon  de  l'un  de  set  litres  a  été  interrompue  i  trots  différentes  reprises, 
ea  partie  par  la  "debauiche  des  compapiont  imprimeurs  huguenots,  qui  ont 
viiidé  la  Tille  de  Ljon,  pour  la  raison  que  chaaeun  êçàit**  {La  Defente  4e$ 

mande$ proposées  atix  ministres  deC^vin,  etc.,  folio  3  verso.) 

'  Voyer  une  lettre  de  James  Lowson,  ministre  de  l'Évatigile  à  Êdinlmr^h,  on 
date  du  9  avril  1383,  analysée  par  Thorpe,  dans  sou  Calendar  of  State  Papers,  etc., 
vol.  1,  p.  438,  no  93. 

*  The  Jlistorie  ofJudilh  in  forme  of  a  Pomê.  Panned  In  Preneh,  bj  Ibe  Noble 
P^t,  G.  Saluât,  Lord  of  Bartas.  Eoglished  by  Tho.  Hudson.  Imprentad  at  Edin- 
burgh,  by  Thomai  Vautroullier.  1584,  in -15,  de  96  pages,  plut  %  feuillctt  de  préll- 
minaires  et  i  feuillets  et  demi  de  table*  Celte  traduction  a  été  réimprimée  à 
Londres,  en  1613,  sous  le  m«^me  titre,  par  Joshua  Sylvester,  à  la  suite  du  recueil 
d(>s  rruvres  de  notre  cnmpatriolc,  en  87  paget  in-4*>,  plus  7  feuillets  de  prélirai* 
uaires  et  i  feuillet»  à  la  fln. 

*  luij  riuié  pour  la  première  fois  en  1584,  in-4*,  ce  petit  volume  a  été  réimprimé 
à  Êdinburt'Ii  en  1814,  avec  une  introduction  par  M.  R.-P.  Gillies. 

*  Bob  Chambert,  Dometlk  Annat$  ofScolhnâ,  vol.  I,  p.  i54.  Cf.  p. 
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CHAPITRE  XXVIIL 


Q«^'  in  r»»i  «r        prni.  ït.iiii,  fr^ri'.Jii»  ^mifrfé*  rn  Éco*»e  ;  le  miolHnr  FtefT»  DuDinnUii  à  l^'!itibori:h. 

—  Kju^nuoa  ea  France  de*  c«Ui«>U4ue«  écoMMl*}  >WÉiUBO»  qs'U*  J  rcçMVcU.  —  L*  c«ré  Jalui  lUaultga. 

—  Alnute  Hiy.  —  ltfu«  aoabn  4'AeoMti*  4aM  lltraé*  Bmi%  IT;  lev  cmimm  pc«M  à  vtf»  «■ 
France  —  Le  Ijird  Je  NN  <  iii>s<t  L-hcf  h-  ce»  aoiiliairm.  —  Ainb*M«de  en  France  de  Jamr*  CoUllli-  d'f:4^te^ 
W«»)fM.  —  Prédilection  da  lienrl  IV  poar  ton  toxwalt  j  or4iwâiw»  qnfll  w>*  «lUar  tatcw:  «oaaBMTM 
«■lr«lM4ntMtta»~0nk«MMlw««lfeaaadBàMn;  niMio*  4a  «M*  aflMM*.  —  AiniUirta  frn*c>to 
à  ronîTerailé  d«  S«inl>André  ,  fonambale,  cnplriqae  fran^ala  en  Écuifc.  —  Janea  katoa,  anibaiMada«r  dn 
ca  fi^a  à  U  cow  én  rnaee }  ptnicaU  |«w  ae»  atUcMiMM  à  1«  UfB*,  U  lf««**  «a 

■oflt  U  f  pritol  à  M».  -  OiltiM  deoMalnt  ém  ■rialatn  «•  «awl  IV;  fréUMfoM  1  «m  ««aeeMnM 
^oaaaiac;  tantUea  Meamond,  Barrual  -  Bcauvprt,  Catel.  Colbert,  Titon.  —  Jobn  Letley,  évéqva  de  Roaa.  — 
Wi  lUna  êH  Omit»  CHckliM.-  ftafeMl  CrfekM*  d«  aMt<^*—        «TwitM  «Un  Bmui  IV  «t  laofMa  VL 

La  persécutioQ  à  laquelle  les  protestants  français  étaient  en 
butte  poussait  vers  TAngleterre  un  grand  nombre  de  ces  mal- 

hoiireux,  pour  lesquels  un  faibuit  appel  à  la  charité  publique. 
L'Écosse,  avec  des  ressources  comparativement  limitées,  mais 
avec  une  syiii()athie  peut-être  plus  vive,  fit  aussi  des  quêtes 
pour  eux  à  partir  dt;  raiiiiée  1574-5.  Selon  Jaiiics  Melville,  le 
nombre  des  réfiigiés  français»  des  pauvres  surtout,  était  si  grand, 
que  force  leur  ftit  de  rtHîourip  aux  Écossais.  "Avec  les  facultés 
ix)rnées  que  j  avaib  au  cornineiiccuient  de  mon  ministère,  ajoute- 
t^il,  nous  recueiUiiqps  environ  cinq  cents  marcs  à  cet  effet.... 
La  somme  totale  qu'cunnit  les  églises  françaises  ne  s  éleva  qu'à 
enviruu  dix  mille  luaa's^  connue  eu  témoignent  leurs  ivçus 

'  The  Dinry  of  Mr  James  Mc^ri'!,  p.  t77.  —  l'ne  autre  qu^tc  eut  Itou  en  îf>2i, 
(lu  M  ;«u  i»,  |V\Tir( ,  et  jinhlui^^il  île  30  à  36  mille  marcs.  (CaMorwooil,  the  History 
of  the  Kuk  of  Scotland,  t.  VII,  p.  543.  CI.  Letters  and  Sfale  Papers  during  the 
Bei'jn  of  Kiny  Jamu  the  Sixih,  etc.  Priiiled  «t  Ediiiburgh  :  M.DCCC.XXXVUI., 
tu -4»,  p.  313.) 
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(|ue  j'ai  en  ma  garde,  qui  m^ont  été  remis  par  rassemblée  gé- 
nérale pour  los  traduire  en  écossais*,"  etc.  Un  nombre  consi- 
dérable d'exiiés,  parmi  lesquels  se  trouvait  Pierre  du  Moulin^, 
le  ministre  de  Paris,  vint  à  Édinburgh,  où  les  magistrats  leur 
abandonnèrent  ia  grande  salle  de  Tuniversité  pour  leur  sci  vir 
de  prêche,  avec  une  certaine  allocation  pour  leur  clergé.  On 
ne  saurait  douter  que  la  vue  de  ces  pauvres  réfugiés  français 
n'ait  encore  augmenté  le  sentunent  de  crainte  et  d'anti{)alliie 
envers  TégUse  romaine  et  les  catholiques  déjà  si  profondément 
enraciné  en  Éoosse 

Ceux-ci,  c (^pendant,  n'étaient  pas  mieux  traités  dans  ce  pays, 
et  ils  le  quittaient  en  foule  pour  chercher  une  autre  patrie  en 

'  Chambers,  Domcsfic  Annah  of  Seotlnnd,  vdI.  1,  p.  102,  Wi.  —  Dnn*  ur»e 
autre  circonslance,  c»'  sont  des  iiislnictiims  ipii  sont  i rdi^'i  t's  en  frnnr.iis  jiour  le 
duc  de  Lennox,  ambassadeur  «ie  Jaciiuci»  VI  eu  i'raiiee,  puis  traduites  en  écossais. 
Voyez  le  manuscrit  cottonien,  Caligula,  B.  IV,  Tolio  351  recto. 

*  Il  venail  d'Angleterre,  oà  il  avait  abordé  après  8*étre  vu  saisir  à  Boulogne  ses 
papiers  par  des  soldais.  (  Volumt  F'  du  UUrêt  dsfwteftef  du  tlênt  comte  det 
Moirett,  ambassadeur  pour  le  roy  en  Angleterre^  Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  Saint- 
Cermaïn  fr:uir  M<i  772,  foltn  ÎR  vcr^n  Lettre  du  20  juillet  1G15  )  -  l'ii  autre 
réfugié  d'un  nom  presque  semblable  li^'urc  d.itis  la  correspondance  de  Henri  III 
avec  sou  auibai>Hadeur  en  Êcosse  :  *Way  AUi>&ï  veu«  écrivait  ce  prince  à  M.  d'Eaue- 
val,  ce  que  m'avez  escript  du  bon  dehvnir  que  faicl  pt^r  delà,  pour  mon  service, 
le  Sr.  DesinoUtts,  dont  je  luy  sçay  bon  gré;  et  tous  diray,  sur  ce  que  me  remons- 
trei  ponr  l'ettat  qu*il  avoit  en  mes  gardes,  que  (comme  je  luy  dix,  quand  il 
partit  de  ce  royaume)  j'ay  pourveu  i  son  estai,  d'aultani  que  je  ne  veux  plus 
en  mes  gardes  que  catholicques;  mais  quand  il  se  présentera  quelque  autre 
occasion  pour  luy  faire  du  fM^-n,  je  le  ferav  bien  voluntiers,"  etc.  Lettre  du 
0  mars  !58fi  (  The  Life  of  Thnma^  Eyertmi,  etc.,  p.  64,  col.  2  )  —  M  de  Moulins, 
lieutenant  de  la  garde  écossaise,  était  arrivé  en  Êcosse  le  23  novembre  1^85,  date 
d'une  lettre  écrite  de  Dunbar  au  général  Portai,  auquel  il  annonce  sa  présence  i 
Linlitligow  pour  le  du  mois  suivant.  (Thorpe,  Calmdar  ofSiat»  Papert,  etc., 
vol.  I,  p.  ftlS,  n*  100.)  —  On  autre  personnage  du  même  nom  figure  en  1569  dans 
une  lettre  de  Marie  Stuart,  qui  parle  en  même  temps  de  Bourdeuille,  9on  écuyer 
dVetirie,  nouvellement  de  retour  de  France,  et  rernmmande  un  autre  de  se?  offl- 
ciers,  Castares,  pour  un  emploi  dans  la  garde  r  < n&saise.  (  I-iIkiiioII',  Re^iieil,  etc., 
t.  II,  p.  374,  375.)  La  même  princesse  commence  une  lettre  à  rarch<?vèquc  de 
Clasgow,  du  7  novembre  1577,  par  des  remeretments  au  cardinal  de  Guise,  pour 
ravis  qu'il  lui  a  donné  des  intrigues  de  Moulins  au  sn|etdu  prince  d*Êco8se.  {IhiA., 
t.  V,  p.  li.) 

*  Chambers,  IkmeOie  Annah  of  Rolland,  vol.  I,  p.  163. 
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France.  En  1575,  Marie  Stuart  les  recommandait  au  ciirilinal 
de  Lorraine  ^  et  faisait  des  pensions  aux  ecclésiastiques  écossais 
refusés  chez  nous  Le  roi  lui-même,  qui  en  avait  accordé  une 
ilc  400  livres  par  muis,  avec  un  asiio,  au  comte  d'Arraii^,  ne 
dédaignait  pas  d'intervenir  en  faveur  des  catholiques  de  cette 
nation  qui  étaient  persécutés,  et  demandait  qu*on  les  laissât 
passer  dans  son  royaume^,  bien  qu'il  n'eût  pas  toujours  à  se 
louer  de  ceux  qui  s'y  trouvaient  déjà. 

En  effet,  le  comte  d'Arran  était  d'intelligence  avec  les  Guises  ^, 
et  l'un  des  principaux  urganes  de  la  Ligue  était  un  Écossais. 
Ce  prédicateur,  que  féiève  d'Ârbuthnot^,  l'Ëstoile,  appelle  un 
fumime  de  résolution  et  de  sravoir,  se  nommait  John  Hamilton 
et  apparU  nait  à  une  famille  illustre,  genlilauinu,  coiiiiut;  rap- 
pelle rilalicn  Pigafctta  qui  favait  connu.  Obligé  de  s'expatrier 
pour  cause  de  religion,  il  trouva  un  asile  dans  l'université  de 
Paris,  L-t  enseigna  avec  éclat  la  pliilosopliit*  au  collégi'  de  Na- 
varre^. Il  eut  pour  élèves  Charles  de  Bourbon,  fils  de  Louis, 
prince  de  Condé,  François  et  Henri  de  Joyeuse,  et  ce  hasaixi 
la  mit  en  estime.  Reçu  docteur  en  1060,  ilaiiùltoa  obtint  la 

»  L.ibanofl",  Recueil,  etc.,  t  IV.  p  254. 

'  Ou  conserve  au  SUttc  l*aper  Otiice  la  note  des  pcusnuis  lU-  ce  ^eiire  j^our^ 
l  annég_^58i.  (Thurpe,  Calendar,  etc.,  vol.  II,  p.  9jS,  n"  yti.)  hu  1571,  l'arche- 
vêque de  Glasgow,  écrivant  de  Paris  à  yiuianWiuzet.  lui  annonçait  le  prochain  \ 
paiement  de  «et  appointemente  et  de  «a  peRlSonlTTW.,  p.  903,  n*  31.) 

•  Teulet,  l^ap(9n^état,  etc.,  t  II,  p.  415. 

*  Lettre  du  roi  de  France  au  roi  d'ÊCOSSe,  du  SS  mai  1538.  (Teulet,  Pupiers 
d'Étal,  etc.,  t.  n,  p.  578  )  —  f.c  "  pauvn?  Fscns^oi*,  nj^pplf^  GuiJlaume  Ilot,'*  dont 
il  est  i|uc.«tiin,  iiV-sl  |.<M((-tHre  autre  riii"  li-  I».  Williaiii  II»>ll,  iiotinii*'*  ;\  rh;!(|ue 
iiisiant  (1ms  lù  Calendor  Thorpe  (voir  l'Index^,  et  qui  l'est  uu»$i  dans  le  recueil 
du  prince  Labanoiï,  vol.  YI,  p.  337. 

*  Tborpc,  Calênâar  of  State  Popers,  etc.,  vol.  I,  p.  502,  n«  103;  p.  503,  n*  9. 
—  Le  comte  était  alors  en  Ecosse;  il  rentra  en  France  en  1536.  (Teulet,  Papiers 
éPÈtat,  etc.,  t.  Il,  p.  497.) 

•  Il  était  professeur  à  Bourges,  et  mourut  le  17  octobre  1583,  laissant  en  France 
un  neveu,  «pii  ftisnt  vi<iit«'  à  l'Ëstoiie  le  25  novembre  il)U7.  (Collcct.  Petilol, 
!«■«  série,  t.  Xl.VIll,  |..  .s7,  >vS.) 

'  Bcg.  Aaratf.  Gymn.  Paris.  Uisl.,  par»  IV,  lib.  lli,cup.  LW.  ^Lauuuii  Opéra 
omnta,  etc.,  t.  VII.  Colon.  Allobr.  MDCCXXXII,  in-folio,  p.  75A.) 


L£S  ÉCOSSAIS  EN  FRA.NCB. 


paruisik*  de  Saint-Cùnio,  ([lu  lui  lut  disputée  di'vaiit  le  parloaieut. 
11  eut  gain  de  cause  ^»  et  Ait  chargé  de  représenter  Tuniversité 
dans  un  autre  procès,  qui  eut  lieu  en  1590  au  sujet  de  la  cure 
(le  Saint-Leu*.  Délégué  vers  le  même  temps  auprès  du  conseil 
de  rUnion»  avec  un  certain  Davisson,  du  Collège  de  droit  ^,  qui 
était  peuirétre  Écossais,  Hamilton  ne  tarda  pas  à  se  donner  k  la 
Ligue  et  à  llii lippe  II,  en  un  mut  à  s'espaynolisei\  comme  dit 
à  son  propos  le  Duchat.  Il  eut  bientôt  une  occasion  éclatante  de 
se  montrer  dans  la  fameuse  procession  de  la  Li^c,  où,  armé 
jusqu'aux  dents,  il  lit  rolïice  de  sergent  de  bande,  dit  TEstuile*. 
11  fit  visite,  dans  le  même  équipage,  au  colonel  des  troupes 
napolitaines,  alors  en  garnison  à  Paris,  Don  Alessandro,  pour 
l'avertir  olliciellement  des  raisons  de  la  prise  d'armes  qui  avait 
pour  oliyet  la  mort  du  président  Brisson,  des  conseillers  Tardif 
et  Larchcr'^.  Gomme  le  second,  attendu  au  Châtelet,  n'arrivait 
[m  assez  vite  au  gré  de  ses  bourreaux,  Hamilton,  avec  nombre 
de  prêtres  et  de  suppôts  de  Tuniversité,  courut  le  chercher. 

*  Voyec  **lHaidoyé  et  arrut  de  la  cour  de  parlement  donné  en  la  grand'  Cham- 
bre. Entre  Muîstre  Jean  Hatniltoi)  F^^c  ossims...  pourreu  de  la  cure  de  S.  Cosme  et 
S.  Dainian,  appfllant  du  l^tevost  lU'  I*aris  ot  rlpnnndfur  on  rpqut'sle  («'ndant  afin 
d'évocation  du  principal  d'une  part.  Kt  Maisluî  Pic^rre  Tenrier  soy-disant  pourveu 
de  ladite  Cure  en  Cour  de  Rome  par  rcsi^riKttinii  de  feu  Maistre  Claude  Versons, 
dernier  Curé,  intime  et  opposant  à  la  complainte  formée  par  Hamilton,  uù  ^nt 
traiclées  trou  quettiona.  Le  1.  sur  la  qualité  de  rUniveraité,  si  c*eat  un  eorps  laie, 
mi  Eeeteaiastic  :  et  quel  eat  le  droit  de  patronage,  en  vertu  duquel  le  Recteur  a 
présenté  Hamilton.  Le  S.  ai  les  Eacoiaoî»  sont  capables  de  tmir  bi  nences  en  France 
par  l'alliance  des  lettres  et  des  armes.  Le  3.  sur  la  règle  De  pubUcandis  resignù- 
tùmibus."  {Actions  notffhles  et  pîniHoyez  de  messirf  Louis  SerHn,  etc.  A  Paris, 
M.DC.XXXX.,  in-ldlu),  |».  ISy-iiy.)  —  A  l.i  «nitr  île  ce  jinxfs,  parut  uu  Tirtum, 
devenu  très-rare,  intitulé  Ad  ampHssimum  senatumproretento  Academiœjurein 
cttUM  Bamilitmii  cuin  de  nominando  Curime  D,  D.  Omnœ  et  Damiaim  agerelu, 
GrraHarum  Adio.  Anne  LIHXVL  Es  typographia  Dionyaii  à  Prato,  in -8*,  de 
23[.7]  feuilleta. 

'  nu  Bouta> ,  ma,  Univenitat.  Paris.,  t.  VI»  p.  806. 

»  IlÀd.,  p.  807. 

*  Journal  du  règne  de  Henry  lY^  ûdit.  de  H.DCC.XLI.,  in-S-,  t.  1,  p.  51,  52,  et 

nol.  51.  Cf.  p.  149. 

*  Ibid.,  p.  169.  —  Assemblée  secrète,  clc.^  dans  lus  Archives  curieuses  de  l'his- 
toire de  France,  l'«  série,  t.  XIH,  p.  318. 
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llb  le  tn>uvèrcnl,  inaladt-,  sai^in'  (Yun  instant,  el  rarracharil  du 
son  lit,  ite  le  traînèrent  dans  la  chambre  où  venaient  de  périr 
ses  collègues.  Voltaire  dit  qu'ils  le  présentèrent  au  bourreau, 
tandis  que  rEsloiie  assure  qu  il  fut  pendu  par  cette  bande  de 
furieux  ^  Plus  tard,  peu  de  temps  avant  l'entrée  de  Henri  lY  à 
Paris,  il  songea  à  résister  au  Béarnais  d'une  façon  plus  edicace. 
Après  avoir,  avt  c  son  collègue  i'elletier,  curé  de  Saint-Jacques- 
la*Boucherie,  fait  porter  des  armes  chez  eux  par  eroehetées,  ils 
en  envoyèrent  en  grand  nombre  au  couvent  des  Cordeliers,  avec 
force  munitions^.  Le  curé  de  Saint-Cùme  ne  sortait  plus  qu'ac- 
compagné d*une  troupe  de  garnements  qui  brandissaient  des 
piques  et  des  arquebuses  à  travers  les  lues.  On  le  vit  dire  la 
messe  en  cuirasse,  et,  en  pleine  église,  baptiser  un  nouveau-né 
sans  se  donner  la  peine  d*6ter  son  armure.  En  1594,  après  ren- 
trée de  Henri  IV  à  f*ai  is,  pendant  qui*  le  roi  était  à  Notre-Dame, 
quelques-uns  des  Seize  ayant  pris  les  armes  du  côté  de  Tuniver^ 
sité,  Hamilton  fut  trouvé  avec  une  pertuisane  à  la  main,  courant 
vers  Saint-Vves  pour  y  rc joindre  l'un  d'entre  eux;  mais  l'un 
et  l'autre  furent  arrêtés  et  renvoyés  chez  eux  porteurs  d'une 
espèce  de  sauf-conduit'. 

En  décembr  e  1591,  le  parlement  ayant  enregistré  une  décla- 
ration du  duc  de  Mayenne  contenant  abolition  en  faveur  de 
certains  ligueurs  qui  pouvaient  avoir  contribué  à  la  mort  du 
président  Brissun  et  des  deux  conseillers*,  Ilamilt<ju  pouvait  se 
croire  à  l'abri  de  toute  recherche;  mais  après  la  réduction  de  la 
capitale  et  la  réunion  du  parlement  de  Tours  à  celui  de  Paris, 
les  veuves  et  enfants  des  victimes  présentèrent  une  requête, 

«  Journal  du  règne  de  Benry  IV,  1. 1,  p.  168,  174,  175.  —  Voltaire,  Mist,  âu 

fHirfement,  ch.  XXXU. 

'  P'elibieri,  Hist.  de  Paris,  liv.  XXIIÎ,  t.  11,  p.  1179,  «lit  que  Cuincettre,  un 
autre  pmlirfitf'iir  <!«•  I.i  Li^uc.  ct.iit  fkossais  :  r'i-s(  iiuc  erreur. 

'  Jimrnal  du  retjtte  de  Henry  IV,  l-  1,  i>.  4Hti,  iH7. 

*  Cotte  déelarfttion  e»t  iinpriaiâe  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  V,  [>.  74. 
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demandiiiil  justice  contre  les  meurtriers,  et  il  y  en  eut  trois  du 
condamnés  à  mort.  Les  autres  dirent  rompus  ou  pendus  en 
efSgie,  et  dans  le  nombre  se  trouvait  le  curé  de  Saint-Gôme» 
exilé  tli'  iM.ince  et  réiu^^ié  dans  les  Pays-Bas*. 

Après  l'attentat  de  Jean  Ghastel,  on  traita  avec  la  même 
douceur  un  jésuite  écossais,  nommé  Alexander  Hay,  qui  avait 
été  convaincu  davoir  tenu  plusieurs  discours  insolents  avant 
ramnistie  accordée  à  la  ville  de  Paris,  jusqu'à  dire  que  si  le 
roi  passait  devant  le  collège  des  Jésuites,  il  se  jetterait  volon- 
tiers sur  lui,  de  la  fcnôtrc  en  bas,  la  tête  la  première,  pour  iui 
casser  le  cou.  Pour  cette  raison  et  quelques  autres  semblables, 
Alexander  Hay  fiit  banni  à  perpétuité  par  arrêt  du  parlement 
en  date  du  10  janvier  1595,  avec  ordre  de  tenir  son  ban,  sous 
peine  d^étre  pendu  et  étranglé  sans  autre  forme  de  procès^. 

Henri  IV  avait  plus  d'une  raison  pour  ménager  les  Écossais, 
duut  il  ne  considérait  pas  1  alliance  comme  tout  à  fait  peitiue  ^. 

*  p.  de  I*EBtoile, /oumal  litt  r^ittf  <i9  ffmry  iV,  i.  I«  p.  ISS,  1S7,  noi  185;  et 
p.  495. 

'  Jac.  Aug.  Thuaui  hist  sut  tenip.,Vih.  CXI,  ch.  XVIll,  nnn.  1595;  é«lil.  LomK, 
t.  V,  p.  4H>;  tr.i<1  fr  ,  i.  XH ,  p.  ;}37.  —  Anlicnton,  oti  refutaiion  de  la  lettre 
declnratoire  du  }>err  Coton,  etc.  M.DC.X  ,  petit  iii-S",  ch.  H,  p.  M.  —  Mczeray, 
Hist  (îr  France,  t.  HI,  p.  1135,  1136.  —  D  Aulnifiu;  {Hist.  univ.,  t.  IIl,  Uv.  V, 
ch.  Xni,  p.  4U8)  nous  montre,  six  uns  plus  tard,  un  jésuite  écossais,  le  P.  Alexan» 
dre,  animant  te»  Savoyards  partis  de  Thonon  pour  surprendre  Genève;  après  leor 
avoir  distribué  certains  billets  bénits  de  la  main  du  pape,  el  dans  la  plupart  des- 
quels il  y  avait  écrit  qu*ils  ne  mourraient  de  ce  jour-là  ni  par  l'eau,  ni  itar  le  Tcu, 
ni  par  l'épée,  en  soulevant  ceux  qui  montaient,  il  leur  disait  que  les  df^'KS  de 
leurs  échelles  «étaient  autant  dp  jins  pour  monter  von:  le  ciol.  Scrnit-ce  le  P.  Hay? 

'  L'annt;e  nui  suivit  la  mort  de  Heiu  i  111,  il  éci  ivit  à  Jacques  VI  :  "  Trés-hault, 
trôs-excelleiil  cl  très-puissant  prince,  nostre  très -cher  et  très-amé  bon  frère, 
cousin  et  ancien  allié.  Le  S*"  de  Wymes,  vostre  ambassadeur,  nous  a  fSùct  entendre 
le  désir  que  vous  avés  que  les  anciens  traietés  d'alliance,  confédération  et  amitié 
qui  ont  esté  dès  sy  longtemps  fatcts  et  observes  entre  les  roys  de  France  et  d*Ea* 
cosse...  soient  entretenus  et  continuez  entre  nous;  et  comme  il  nous  a  en  cela 
as'caré  de  vostre  bonne  vnluntr.  il  ii(ni<<  n  prié  non- seulement  d'y  vouloir  corres- 
pondre de  pareille  affecliuii,  nuiisaussy  vuu»  en  donner  toute  la  certitude  qui  j)eul 
despendre  de  nous,'*  etc.  Du  xv  janvier  139U.  {Second  volume  des  Mémoires 
^ Estai...  en  mite  de  ceux  de  M,  de  ViUerou.  Paris,  1636,  in-8%  p.  i75.  —  BecwffV 
des  ïetlres  missives  de  Henri  IV,  etc.,  1. 111,  p.  119,  ISO.) 
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Il  en  comptait  dans  son  année  quatre  mille  ^  en  y  comprenant 

ièji  Anglais,  beaucoup  plus  nombreux,  il  est  vrai*.  Les  Mémoires 
chronologiques  pour  servir  à  Thistoire  de  Dieppe,  et  ceux  du 
duc  d^Ângouléme,  fixent  à  douze  cents  fantassins  aniçlais  et 
54>ixaiite  cavalicK)  écossais  un  premier  secours  d  insulaires  que 
Henri  iV,  dans  une  lettre  du  l*'  octobre  1589,  élève  au  nombre 
de  quinze  cents,  et  annonce  arrivés  de  la  veille  :  **lls  nous 
appresWrent  à  rire,  dit  le  jeune  comte  d'Angoulôme,  à  les  voir 
armez  et  vestus  comme  les  iigures  de  Tantiquité,  représentées 
dans  les  vieilles  tapisseries,  avec  jacques  de  mailles  et  casques 
de  fer,  couverts  de  drap  noir  coiiuiu*  bonnet  de  prebstre,  se 
servant  de  musette  et  de  hautbois  lorsqu'ils  vont  au  combat '^Z* 

*  Mémoires  des  sages  et  royaUes  Œconomies  (t Estât,  eU-.,  aux  VVV  verU',  l.  I, 
ch.  XXVIII,  |)  7(t.  —  l'iie  I<'ttre  «1r  J  «le  Bongars  au  roi  «le  l)uncn)<-*rk ,  apf»arein- 
iiienl  de  l5Hy,  lumt»  aci'n  iul  qu'Henri  IV,  à  son  ili  |i.irt  fie  nieppe,  y  av.iil  l;iis«<' 
bon  nombre  d*Êcussai$  el  quelque  cavalerie  pour  leoir  la  ville,  el  uvail  eii&uilc 
et)vo)c  ctê  étrangera  reoforeer  Us  prince  de  Dombet.  (Cefa/.  codKc.  M$i>  BSbL 
Bem,,  i.  UI,  p.  4SI.) 

*  Un  poète  de  Tépoque  reproche  em  réforniéf  rawiiUnce  qu'iU  recevaieDt  do 
l'Êcoese  et  t'écrie  : 

Est-f  c  coRnoislrc  Dieu,  ih'  faire  l'Ehf  ossois 

Se  joindre  avrcqups  von?,  au  mf^iiri*?  tU'  mis  r<i\s  '. 

i  Ia's  stpl  Libres. ..(Il-  hi  iloll^  Metgemt. elr ., Ilv.  IV,  folU»  Iti  verso.) 

l'ius  loin,  parlant  iln  nti  de  Nnv;irrf,  il  dit  de  ce  prince  : 

C'esi  contre  le  Krangoyi»  qu  eu  fquitiagc  tel 
Il  «si  fera  MS  WriB» ,  qu'il  a  ruuipu  «  lanctf  : 
Faistnt  de  la  velicer  plu  d'eue  exfierieice. 

Contre  le  Fnncnys.  .lis-je,  .issisti-  Ao  l'Aaglo^, 
Dtt  Poiuerauieu  et  du  lier  Ë»ciis.Mii<«,  i  ir. 

l  Ibid.,  fulio  189  verso.) 

Un  euife  écrivain  de  l'époque,  après  avoir  signalé  des  troupes  écossaises  en  lo8U 
dans  l'ennèe  dn  duc  d'Anjou,  vers  Dunkerque,  montre,  en  19S7,  "  un  capjlaine 
eocoseois  nommé  Honter,  bon  homme  de  siofe,**  à  Monségur,  en  Basadais  (tBU' 

toiii'  utiiverselle  du  tieur  d^Aubignt',  t.  111,  Itv.  I,  ch.  VII,  p.  27;  l.  Il,  liv,  V, 
di.  X\,  I'.  174),  «  I  Tinnjrnr  ensuite  1*î  colonel  Kalfour.  {Ibid,,  p.  479.) 

'  Recueil  des  lettres  titissives  de  Henri  Vf,  l.  111,  p.  53.  —  Ménjoiros  du  duc 
tJ  Aitgoultyme,  etc.,  dans  la  collecl.  l'etitot,  i'<^  série,  t.  XLIV,  p  .'>K5.  -  Oesniar- 
qucts,  Atém.  chrotiol.,  t.  I,  p.  286.  —  Dans  un  curieu.x  el  rare  vulumu  intitulé 

'  C.'cM-à-dite  aux  ir»  rertfit,  rpprf»rri1<'  s  ('ir  trfii^  \\  tion  »o_Trtlr  ot  rnii«onn.'.  Iniprliri.*^  en  vert  Ce 
rétHM  •criait  aiiU«foi«  d*cR»cigDc  k  nombre  di*  bnuiiiur*,  p«itH'uU«r<-mcnt  <If  pAp<-lii-r».  à  ptri».  U'abord  c* 
IM  b  fittte  mu     pti»  U  p«lll«  fote  r,  doat  le  «M«eiiir  art  lodi^ébito  eoMM  1*«bcm      »  • 
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Le  4  octobre,  raille  Écossais  bien  armés  arrivèrent  à  Dieppe^. 

Ils  y  restèrent  luDgt*^iiips;  on  est  du  moins  fondé  à  le  croire  en 


Recueil  de  la  diverwUé  habUe  qui  sont  de  preunt  en  utage,  tant  èt  paye  (f  Eu- 
rope. Asie,  AfMque  et  Mes  sauvages  (A  Paris,  de  rimprimede  de  Richard  lire- 
ton,  13G7,  Bibl.  iinp.,  cabinet  de»  estampes,  Ob.  17),  l'Eecoseoys  est 
représenté  avee  ce  quatrain  au-dessous  : 

Il  faut.  Lecteur,  qne  toot  certaio  lu  sols, 
Quant  lu  \err;iN  ce  pnurirait  de  tes  yeux. 
Que  c'e&t  1  b^liii  que  porie  l'Esco&soU, 
Ont  n'est  pst  trop  nondsin  ne  enrteen. 
(rtuiUM  «if^  c  «MM«.} 

Vient  ensuite  l'Escossoise  : 

Si  vmis  bnisscz  l'œiî  t!c<;<n<  ce  ponrtnit 
rour  liien  s«,avoir  (t'Esco$«oise  la  forme, 
Cestuy-cy  est  n  ailarel  eonforme» 
Coeime  voyet  qa'aa  vif  il  est  ponnialt. 

La  Sauvage  ^Bsoosse  paraît  ensuite  : 

Si  tu  mets  l*ceil  dessus  ceste  Sgere 

A  celle  fin  que  rprt;iin  la  en  sots, 
C'est  ia  Sauvage  au  pays  Escossoys, 
De  petni  mtee  eeedutie  la  froidare. 

Enfin  c'est  le  CapitaSM  Sauvage  : 

Vous  ponvei  voir  entre  les  Eseonots 

Tel  capitaine  faiiant  li  lear  secours. 

Qui  souvcut  font  nuy^ancf  an^  Anprinvs, 
Peu  de  profit  Ifur  fait  faire  lu^iiiila  luurs. 

Sous  la  preiiiji>rn  de  ces  jrraviires,  IransporlAe  drtns  la  réimpression  du  curieux 
livre  d'Andrew  Borde  {the  Boke  of  Ihe  Inltoducdon  of  Knowledge.  Loodoii, 
lf.DCCC.XIV.,ia-4«,  ch.  IV,  folio  U  recto),  on  lit  une  inscription  en  vers  dont 
voici  la  traduction  : 

Je  sais  aa  Écosssis  et  Mète  I  la  Pranee  ;  dans  ebaqse  pays  Je  fils  aien  ckentn..»  Je  ne  tcbi 
polat  clan{;er  mon  costane  al  non  attirail,  Mao  qne  les  Français  ne  sorteot  Jaauia  habillés  d*ane 

façon  aussi  Kaic.*^ 

Plus  loin,  cVst-à-dire  au  verso  du  deuxième  feuillet  de  la  signature  Y, ch.  xxxii, 
l'auletir  r;i|>pf>rtc  qtie  pctulant  snu  séjour  ù  Tunivcrsilé  d'Orléans,  passant  par  ha- 
sard sur  le  |ionl  jMjur  se  rendre  en  ville,  il  renconlr?»  neuf  errlésiasliques  anglais 
et  écossais  (|ui  se  rendaienl  en  pèlerinage  à  Sainl-Jac<^ue»-de-Oompostcllc. 

t  Hs.  d*Asseline,  conservé  i  la  Bîhliothèfiuc  publique  de  la  ville  de  Dieppe, 
ann.  1589.  —  En  mars,  était  arrivé  en  Écosso  un  messager  du  roi  de  Navarre,  por- 
teur d*une  demande  de  trois  mille  mercenaires.  Le  laird  de  Wemyss  passa  en 
Angleterre  pour  chercher  l'or  nécessaire  à  cette  levée,  et  fut  nommé  général  ;  il 
enrôla  fpnnzp  renl'^  lin?TinTcs.  (Moysie,  Memoirs  nf  the  Affairs  of  Scotland,  p  73, 
m  )  l  e  13  juillet,  il  cerivail  iri  dinhiii -li  à  M.  d.-  Biizeiival,  ambassadeur  du  roi 
de  Naviirre  eu  Angleterre,  pour  lui  aiuiom-vr  sou  |irochaiu  Ui  pu  l  et  le  prier  de 
solliciter  du  secrétaire  d*Ëtat  Sir  Francis  WaUingham  un  j>asscpurt  {tour  lui  el  ses 
compagnons,  et  la  faculté  de  se  procurer  des  vivres  le  long  de  la  cdte.  (Thorpe, 
Caieniiar  nf  Sfnle  Papers,  etc.,  vol.  II,  p.  666,  5$^ 
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voyant  le  roi  faire  partir  du  Pollet,  le  dimanche  15  mars  159^, 

tous  les  Hollandais  et  les  Écossais  qu'il  )  avait  fait  loger,  avi-c 
(»rdre  de  marcher  vers  Rouen  et  de  se  rendre  au  camp,  "  où 
S.  M.  alla  le  lendemain  à  dessein  de  faire  achever  le  sîéfi^o  de 
retle  niétro^iiitaiue^'*  Peut-^tro  aussi  les  renforts  |M'uniis  pai* 
Jacques  Yl  à  Henri  lY  lui  étaieni-ils  arrivés^. 

Le  chef  de  ces  auxiliaires  qui  donnaient  tant  à  rire  aux  coni- 
pagnons  du  Béarnais,  était  un  Weiiivîiii^»  le  uièiue  que  Jacques  \  l 
appelle  son  ambassadeur.  A  la  veille  d'être  maître  de  Saint-Val- 
lery-en-Caux,qui'ne pouvait  lui  échapper*,  Henri  IV écrivait  au 
duc  de  Nivernais  :  "Mon  cousin,  ayant  drlibné  dt*  mettre  une 
bonne  garnison  dans  Saint-Valery...  J'ay  advisé  d'y  faire  entrer 
le  S' de  Vuysmes,  avec  sa  c^mpafçnie,  pour  ralTection  qu^il  a  a 
mon  serv  ice,  et  pour  l'asseurance  que  j  ay  qu'il  fera  à  bon  es- 

*  Ml.  d'AMiine,  ann.  15S9. 

*  ^'  Dernièrement  que  M.  le  vicomte  de  Turenne  partit  de  Londres,  je  vous  don* 
nay  edvts  du  voyage  que  je  foitois  en  Escosse,  à  deux  fins  :  pour  présenter  les 

lettres  de  S.  N.  au  roy  d'EsTossc  et  en  retirer  de  hiy  pour  le  roy  deBannemarch 

pi  le  duc  de  Brunsvich,  favorables  à  noz  alTaires;  secoudciiifnl  pour  adviser  (\uc\ 
inov«n>  il  y  ntiroit  dVn  tirrr  ijiirlqitcs  fi>rrr«.  en  oas  de  nécessite.  J'ay  eu  les  letlrefi 
j»ï»ui  tes  iU'Hx  )>riiH  (  S  auKhy  i:\(>re!»s*-s  i|(ii>  j'ay  désir»',  fl  pour  quelques  antres 
encore  qu'on  a  peu!»é  utiles  aux  atTairestle  S.  M.-.<  Quaul  aux  Ton  oh,  j'ay  (*u  a)»seu- 
ranee  de  trois  mille  hommes  de  piéd  et  trois  cents  chevaux/*  etc.  Lettre  de  U.  de 
liorians,  ambassadeur  «ttraordinaire  d'Henri  IV  en  Éeoase,  datée  de  Londres,  le 
ir.  janvier  1591  f  Thr  îifc  of  Thotnns  F.ijerlon,  etc.,  p.  390,  col.  2.) 

A  la  Hn  du  XVI*  siècle,  il  y  avait  en  France  plus  d'un  membre  de  cette  famille 
Kn  1599,  l'anncp  m<^mc  (»ù  l  unl  do  Wemyss  c*;*  nnnonc»'*  comme  s'y  rcodr^nl, 
John  <^oiviile,  ccrivant  de  u  un  fournisseur  U<'  I.oiulrcs,  lui  pronieU.nl  de 

l'argent  s'il  pouvait  s'en  procurer  par  le  moyen  de  Monsieur  de  Weimes.** 
(  Thorpc,  Coiênàair  ofSlatê  Papers,  etc.,  t.  Il ,  p  777»  n»  6Î;  p.  778,  n»  6S.  Cf. 
p.  941.) 

*  n  existe,  à  la  date  du  14  août  1590,  une  proclamation  de  Jaeques  VI  prohibant 
l'importation  des  vins  an  Havre,  à  Saint -Vallery  et  autres  places  catholiques  qui 

ne  r'-'-oTin.Tiis^aionf  pas  encore  l'antoi  lté  du  riù  Ae  France.  ( Thorpe,  Ca?ct(f/'jr  n/" 
Siale  Papeis,  olc,  \o|.  II,  p.  "isi,  n'^  ;u».)  Le  it\  lévrier  «uivant,  le  k^i  ilTii^'oe 
écrivait  à  LonI  Burghley  pt>ur  demander,  en  faveur  de  Francis  icimaul  et  de 
freor^e  Scott,  permission  de  saisir  tous  les  navires  cl  marchandises  qu'ib  pour* 
raient  trouver  appartenant  aux  habitants  de  Saini^Vallery  et  autres  lieux  du  parti 
de  la  Ligue,  en  eompensalion  des  ruineux  naufrages  essuyés  par  ces  deux  tcos^ 
sais.  {lUé.,  p.  588,  n»  12.) 
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cieni  la  guerre  à  mes  enncmys,  joînct  qu^estant  près  «TEflcosse 

il  aura  tant  plus  de  tenir  sa  etimpaignée  forte  cl  bien  cnnn»l»'tU?. 
Cest  pourquoy  je  vous  prie,  aussi  tost  que  vous  aurés  pris  la- 
dicte  ville,  (Vy  faire  entrer  le  S' de  Vuysmes  avec  sadicte  corn- 
paignéo»  à  FentrctiMieiHeiit  de  laquelle  je  pourvoieray  \"  etc. 
Le  17  décembre  suivant,  le  même  prince  écrivait  au  même 
après  la  prise  de  Saint-Vallery  :  ^^Testime,  mon  cousin,  qu'il 
sera  à  propos...  d'en  donner  la  charge  au  S' d'Ouymes....  Il  peut 
faire  une  bonne  compaignée  de  gens  de  pied  des  barquebusiers 
qull  a  à  présent  dans  sa  compaignée....  Ledîct  d'Ouymes 
pourra  garder  ladicU;  place  avec  lesdieU  s  trois  conipaignôes  de 
gens  de  pied  et  la  sienne  de  chevaulx  légers,  en  laquelle  il  y  a 
plus  de  quarante  maistres^/'  etc.  Enfin,  le  30  mai,  James  Gol- 
viiie  aijuoii^iit  à  Archibald  Douglas  sa  nmjiiiiaUou  de  gouver- 
neur de  Saint-Yallery,  et  le  M  octobre  1592  le  dernier  écrivait 
à  Lord  Burghiey  en  faveur  de  John  Menteith,  blessé  au  siège  de 
celte  ville,  qui  venait  d'arrivei'  de  Dieppe*. 

L'ambassadeur  James  Golville  d'Ëaster  Wemyss  vint  en  France 
trois  ans  après,  chargé  de  notifier  à  Henri  IV  la  naissance  du 

t  Du  camp  demmt  Rouen,  le  xij«  jour  de  décembre  15M.  (Aeeiieil  dn  IMtret 
mUm-a  de  Bwri  IV,  etc.,  t.  HI,  p.  517,  SIS.) 
*  Recu/Hl  des  hitres  missives  de  lîmri  IV,  etc.,  t.  III,  p.  5S4.  * 

Tharpe,  Calendar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  593,  n<>  69;  p.  614,  n»  304; 
p.  616,  n"  nfi.  —  Ce  Douglas  était  un  pnrtisnn  de  l'alliance  anglaise,  au  sujet  du- 
quoi  r.asteinau  de  Mauvissi<^rc  écrivait  ati  r<>i,  de  Londres,  le  31  mai  1583  :  Sire, 
il  y  a  le  pauvre  Archibal  Duglas,  que  j'avois  du  tout  retiré  d'avec  le  cuintc  d'Aiigus 
et  le  party  des  Angloys,  et  riffoii  redmet  confenné  à  estre  vottre  lerfitettr, 
comme  le  plus  hebille  homme  d'Esceme. Tou«  lei  compagnon*  et  le  comte 
d*Angu}8  restituée  en  Escoeie...  ont  remonstré  aud.  Archibal  que  le  millort  d'Al- 
broc  n'avoit  jamais  peu  tirer  ung  deuier  de  la  pcntion  [que]  V.  M.  tuy  avoit  don- 
née; que  la  royne  d'Anj^lcU'in-  luy  avoit  donné  de  l'arpcnl  pour  vivre  en  IVanre, 
et  f*ntrrtpnu  son  frcrc  fort  liunuiablcmf'nl  parderà;  Icdict  Arcliili;il  i»'^,'ar*la>t 
quelle  ^M  .K  e  il  avoit  reecue  de  Vostre  Majesté  par  les  promesses  de  uioy,  vostrc 
ambassailcur,  qui  avois  bien  eu  le  moyen  de  le  persuader,  mais  non  de  luy  faire 
donner  ung  escu,"  etc.  (Teulet,  Papt&ndÉtai,  etc.,  1. 11,  p.  ftS7, 588  et  suiv.) 
—  Le  M  juillet  1589,  Archibald  Douglas  écrivant  à  Sir  Francis  Walsîngham,  lui 
donnait  les  noms  des  persimncs  arrivées  de  Paris.  (Thorpe,  Calettdar'  of  State 
pQpm,  etc.,  vol.  I,  p.  566,  n«  63.) 
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[nince  de  GaUes^  et  de  renouveler  Tancienne  allianco^.  Ce 
monarque  répondit  à  Jarqius  I"  :  "Nous  avous  avec  beaucoup 
de  Gonteniement  receu  la  légation  du  S'  Wemies,  avec  chaîne 
de  vous  asseurer  du  désir  que  nous  avons  de  conserver  et  en- 
tretenir inviolablemeut  la  buime  et  j)ariaicle  araitic  qui  a  tous- 
jours  esté  entre  nos  personnes,  et  la  très- ancienne  alliance  et 
confédération  qui  est  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Escosse 
ei  les  subjects  d'icelle....  Âussy  vous  recevrés  la  commission 
de  la  compagnie  de  cent  honuues  dVmes  de  nos  ordonnances, 
que  nous  desirons  estrener  au  nom  de  nostre  cousin  le  prince 
d'iiscosse,  vostre  fils,  pour  commencer  à  lui  rendre  quelque 
tesmoignage  de  notre  bonne  affection. 

''Au  reste,  nous  avons  eu  très-apreable  roffîcc  que  ledict 
S'  Wemies  nous  a  faict  de  vostre  pait  sur  la  prospérité  de  nos 
affaires,  comme  aussy  la  charge  que  vous  luy  donnés  de  s'en- 
tremettre à  ce  que  ceulx  de  la  maison  de  Guise  reco^oissent 
leur  debvoir  envers  nous,  dont  ils  sont  eu  meilleurs  termes 
qvLÏh  n^ont  point  encore  esté,  et  espérons  qu'ils  s'y  pourront 
enfin  i^»soul(1re  :  ce  que  nous  desirons,  plus  tost  que  de  IcvS 
veoir  sobstiner  à  leur  ruine,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  le 
seing  que  vous  en  prenés,  et  pour  l'honneur  qu'ils  ont  de  vous 
appartenir.  Oiiant  aux  depn^dations  que  vos  subjects  se  plai- 
gnent avoir  esté  i'aictes  sur  eulx  par  nos  subjects  ès  costes  de 
nostre  royaume,  nous  entendons  que  justice  en  soit  faicte,  et 

que  tous  ce  qui  leui'  aura  esté  mal  prins  h'ur  soit  prompti  iin  iit 
restitué....  £t  pour  ce  que  vous  avés  escript  en  laveur  de  leves- 
que  de  Glasgow,  nous  luy  accordons  la  grâce  que  vous  luy  avés 

'  Sus  iiislrut  lions,  dali  os  du  mois  de  ruai  15'.) V,  sont  conservées  au  SUite  I»;iper 
Ollice,  A  Lontlres.  (  Tliorpe,  Calendar  of  Slate  hipers,  de,  vol.  H,  p.  G51,  ii»  55.) 
—  Le  11  juillet,  Henri  iV  écrivail,  de  son  camp  devant  Laou,  qu  aiusitôl  que  se» 
alTairef  le  lai  permettraient,  il  renverrait  le  laird  de  WemyM,  et  avec  lui  un  gen- 
tilhomme chargé  d'asaister  au  haptème  du  prince.  {llÂd.,  p.  65$,  n*  8S.  il.) 

*  Thorpe,  CaHendar  ofSlale  Papm,  ele.,  vol.  Il,  p.  669,  n*  120.) 
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voulu  procurer,  et  luy  ferons  pleine  et  entière  mainlevée  àe^ 

biens  qu'il  a  par  dt  là,  "  i  tc.^ 

Une  fois  sur  le  trône  de  France,  iienri  lY  s'entoura  d'Écos- 
sais, à  Texemple  de  ses  prédécesseurs.  On  voit  en  effet  des 
gardes  de  cette  iiatiuii  raccoiii^)a^ner  à  son  atijinalion  en  159.i, 
à  sa  conversion  et  à  son  sacre  ^,  avant  d'assister  à  ses  obsè- 
ques^; et  le  cardinal  du  Perron,  qui  connaissait  bien  ses  goûts, 
songeait  ù  lui  donner  uo  jncdicaUtur  éco:^sais^  Sollicité  par 
Jacques  VI  de  renouveler  fancienne  alliance  existant  entre  les 
deux  couronnes^,  le  bon  roî  confirma  le  droit  de  naturalité  à 
tous  les  Écossais  par  s<»s  lettres- patientes  données  à  Fontaine- 
bleau au  mois  de  mars  1599,  enregistrées  au  parlement  de  Paris, 
le  31  juillet  de  la  même  année ^.  En  même  temps,  (>ar  d'autres 
lettres- patentes  de  même  date,  il  confirmait  les  privilèges  des 
marchands  écossais  trafiquant  en  France^. 

Le  commerce  entre  les  deux  |)ays  était  alors  bien  plus 
animé  (juou  ne  saurait  se  l'imaginer,  et  les  exportations  de 
rÉcosse  consistaient,  comme  par  le  passé,  en  grains  et  denrées 

'  Au  roi  d'Écosse,  vers  la  lin  de  septembre  lo94.  {Hecueil  des  ietires  tnissivrs 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  218.)  —  toTité  au  baptême  du  jeune  prince,  Henri  IV 
pondit  le  17  novembre  par  une  lettre  polie.  {îbiâ.,  p.  156.) 

<  Ardiives  eurieusee  de  rtiittotrede  Fttmee,  \^  Me,  t.  Xlli,  p.  849,  S5i,  414. 

»  Winwood,  Memoriah,  de,  vol.  IH,  p.  188. 

♦  "  Il  me  dit  un  jour,  parlant  de  Monsieur  Stracan,  que  c'est  !e  plus  honnôte  E«  0!i- 
ftoi.«  qu'il  ait  jamais  \û,  et  qu'il  falloit  luy  faire  avoir  une  place  entre  ceux  qui  doi- 
vent discourir  devant  le  roy."  {Perroniana,  etc.  Gcnevo:),  M.DC.LXIX.,  in-S",  p.  306. ) 

»  Teulet,  Papiers  d  État,  etc.,  t.  III,  p.  597. 

*  Mem,  de  VÀlUanee  entre  let  FHuçeù  et  let  Bcamis,  p.  45 -SS.  Lettrée 
hUt(Mriguê9,  etc.,  p.  i79>S91. 

Mem.  del'AUifince,  etc.,  p.  67,  72.  Voyez,  encore  *'  Plaidoyé  et  arrcst  de  la  cour 
de  parJ.'inenl,  du  (Icniicr  juillet  1599,  contenant  la  veriliration  des  Irttrrs  patentes 
du  ini  T  r.  HrTM  v  IV.  <lii  inni??  iJe  Mars,  par  lesquelles  il  a  octroyé  au\  Ks^ossoi^ 
dfiiK'uraiit  l'H  France  ou  en  Kscossc  pouvoir  d'y  Ifiiir  henefice*,  di{;nitez  et  <»flices, 
et  d'ucquerir,  succéder,  et  disposer  de  tous  liieus,  iaiil  ineuldes  qu'immeubles.  Au 
bas  duquel  Arrest  aont  les  lettres  patente»  du  Serenistime  Jactpiea  roy  d'Escotee, 
du  9i  Sept.  1599.  contenant  octroy  auK  Franco!»  demeurant  en  Eseoise  et  ailleurs, 
de  plusieurs  droicts  et  privilèges  par  loy  d'alliance. **  (  Aetient  notûblee  etplaidoyes 
de  meesire  Lond»  Sert'in,  etc.,  p.  295, 984.) 
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de  première  nécessité,  taudis  que  ceiles  de  la  France  se  cunipo- 
saient  de  produits  d'un  climat  plus  doux  et  d'une  civilisation 

plus  avarn  ée.  En  1561,  le  Consul  privé  d  Écus&c  (ieiuaudait  ii 
Élizabeth  des  lettres  de  sauf-enduit  permettant  à  John  Uart 
de  passer  en  Angleterre  et  d'exporter  du  blé  en  France  S  et 
en  1597  les  inarciiandb  d'Édinburgh  adressaient  l\  Sir  Uubert 
Cecil  une  plainte  contre  i  un  de  leurs  associés,  Edwaiil  Johnston, 
qui  s'était  approprié,  à  leur  grand  dommage,  un  waranl  pour 
transporter  de  la  tari  ne  en  France*.  Dans  1  intervalle,  Élizabeth 
écrivait  au  comte  de  Sussex  pour  lui  ordonner  daviser  à  ce 
que  les  marchands  et  les  navires  de  TÉcosse  retenus  en  France 
par  les  menées  de  Marie  Stuart^,  au  grand  détriment  du  parti 
de  son  fils,  fussent  relâchés  au  moins  pendant  la  durée  d'un 
armistice,  et  elle  insistait  sur  le  dommage  résultant  d'un  pa- 
reil embai^u  jiendant  le  temps  des  vendanges  ^  C  ét;iit,  en  ellet, 
l'usage  des  Écossais  de  venir,  à  cette  époque,  à  Bordeaux  et  à 
La  Rochelle  s'approvisioimer  de  nos  vins,  et  de  laisser  en 
écliauge  dci>  productions  de  leur  pays^.  ^om  lisons  dans  la 

'  Thorpe,  Calmdar  of  State Papert,  etc ,  1. 1,  p.  168,  n*  11. 

*  /ftiU,  p.  746,  n*  68. 

'  Dans  un  Mémoire  du  26  juin  1568,  apporté  par  le  sieur  de  Douglas  pour  élu* 
interprété  au  roi,  celle  priimss»'  s'expriiiKiit  ainsi  :  "Aussi  qu'il  pl;iis<'  ;\  S  M. 
coinniander  que  toîj»,  riinrchaii»  e^Cl•^^«ovs  fini  >((n(  à  pr»'<enl  en  France,  sojenl 
arrestez  ès  porti^  «ie  mti  jusqu'à  ce  qu'il  ayl  apparu  a  soiil  do;»  rebelles  ou  itnn, 
a>ec  deffeuce  qu'aui  uri  de  ces  ninrchaus  ne  Iraflicqueul  ou  viennent  és  pais  de 
S.  N.  aans  passeport  do  conte  d'Erguil,  lieutenant  gênerai  d'icelle  dame."  (Teulet, 
Papûn  ^Êiat,  etc.,  t.  Il,  p.  iZi,)  —  En  1570,  Charles  tX  ayant  rendu  des  lettres- 
patentes  sur  le  trafic  des  Ëcossais  rebelles,  rarchevè({ue  de  Glaf^'ow  tes  envoya  à 
Philippe  II,  en  y  joignant  île  vive»  instances  pour  obtenir  df  ce  prince  des  lettres 
semblables,  qu'il  considérait  rntnme  trés^importaules  à  la  cause  de  la  reine  sa 
iii.TÎtre«*f  (  Ihid,.  t.  III,  p  90,  yl.) 

*  Lettre  du  octobre  1670;  3Is.  de  la  Bibl.  Cotton.,  Caligula,  C.  U,  folio  452 
verso.  —  Voyex  encore  une  lettre  de  Marie  Stuart  i  M.  de  La  Hothe  Fénelon,  de 
Chatswortb,  le  30  octobre  1570,  dans  le  recueil  do  prince  LabanoflT,  1. 111,  p.  tlS. 

■  ..."On  leur  meiae  des  vins  de  Bordeaulx  et  de  la  Rochelle;  et  fault  entendre 
qne  les  Escoîs^ni»;  ne  payent  pa»  en  argent  le  vin  qu'ilz  prengnenl  de  <  fulx  de  Borw 
d^  Aiilx,  nri.TÏç  loiir  brnllpnl  d'autrf»  marrhnndise  au  lieu  de  ce."  (  Perlin,  Description 
tlet  royaulmes  d'Angletetr  et  d'Escosse,  de.  A  i*aris,  1538,  in-S",  folio  35  reclo.) 
Vol.  a.  tp 
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Chronique  bonielotse  que  des  marchands  de  cotte  nation  ayant, 
en  1556,  fait  descendre  du  vin  du  Haut-Pays  avant  le  temps 
permis,  avaient  été  mis  à  l'amende *.  Plus  scvères  en  15G9,  \e< 
Anglais  capturaient  le  navire  écossais  le  Hary,  appartenant  à 
George  Glarck  et  Roger  Machnacht,  alors  qtfîl  venait  de  La  Ro- 
chelle, chargé  de  vin  dv  Cognac  et  de  fers  d'Espagne-.  En  158:2, 
le  gouverneur  de  Nantes  donnait  au  duc  de  Guise  des  nouvelles 
d'Écosse  apjiortées  par  des  marchands  écossais  qui  venaient  d*ar- 
rivf  1  (le  l.a  lioehelle'*;  enfin,  de  Tlmu  iiuus  apprend  que  tous  les 
ans  Élie  Yinet  recevait  des  lettres  de  George  Buchanan,  quand 
les  marchands  écossais  venaient  enlever  des  vins  à  Bordeanx  *. 
Il  est  à  présumer  que  le  navire  éertssais  la  Grâce -de- Dieu,  aj»- 
partenant  à  des  marchands  de  Dundee  et  destiné  pour  notre 
ville  en  1503,  devait  en  rapportiT  nn  rlinrf]reFnent  de  vin;  mais 
dans  la  plainte  portée  [)ar  Marie  SluarL  a  Éiizaheth  contre  la 
saisie  de  ce  navire  faite  sur  la  rade  de  Lowestoft^  il  n'est  rien 
dit  des  marchandises  qn'il  porUiit,  pas  plus  que,  dans  une  lettre 
analogue,  concernant  un  autre  navire,  le  Basque,  amené  en 
Écosse  par  un  capitaine  français,  il  n'est  donné  do  détails  sur 
sa  earj;aiM>u 

Vins  et  pasU^ls,  telle  était  celle  dont  des  marchands  de  la 
mi^mo  nation  avaient  été  dépouillés  yiar  des  pirates  écossais 
vers  158:1.  Henri  Ul  écrivant  au  duc  d'Ar^yh»  à  ce  sujet,  lui 
donnait  avis  que,  de  son  ct>té,  il  avait  ordonné  d'indemniser 

*  Jean  Damai  «  Supplément  des  chronique..,  ée  Bouréeau».  A  Bourdeai», 

M.nr.W  ,  in  -  i  -,  folio  verso. 

î  I.ab.inoff,  Hotiieil,  etc.,  t.  II,  p.  :<rii,  TV-,.  Auparavant,  270,  on  y. .il, 
pnrtui  Ifs  tîi>^tnirtiiin«  ilnniH-es  |»ar  Marie  Stuait  .ni  rliic  «le  ('hâlelloi ault  et  in\ 
comli's  (le  lluiillN  '  t  «r  Vi ij>lc,  des  ordres  relatifs  au  truiisj'ort  des  iiiarclinndiscs 
hiM  ji  d'Ki  ossc  et  ail  des  personnes  en  France  ou  en  Flandre. 

»  Tculel.  Papiers  d'État,  etc.,  t.  Hl,  p.  319. 

*  Jac.  Thuan.,  de  Vila  sua,  lib.  11  ;  i  la  snile  de  sa  grande  Histoire,  édit. 
de  Undres  t.  VII,  p.  39,  ann.  C.l'J  l'J  LXXXII. 

s  Laban^.n",  Recueil,  etc.,  t.  I,  p.  19V- 197. 

^  Itdd,,  p.  a51.  Vojex  plus  haut,  t.  I,  p.  517,  noi.  1. 
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rÉt'ossais  dont  le  vaisf^oau  avait  été  saisi  par  le  feu  sieur  de 
Strozzi  "ptiur  s'en  servir  en  son  vuyaige  de  mer*.** 

Après  Dieppe  et  Bordeaux,  Rouen  était  le  port  avec  lequel  les 
Écossais  entretenaient  les  relations  les  plus  suivies;  ils  y  allaient 
sans  doule  chercher,  entre  autres  deorées,  ces  draps  de  Paris 
dont  Tusage  était  si  répandu  à  Tépoque^.  Cette  même  an- 
née 158.1,  La  Mothe  Féuelon  priait  le  rui  de  p<)ur\'oir  au  paie- 
ment d'uue  somme  de  4,000  livres  empruntée  par  le  sieur  de 
Bleyneville  pour  le  service  de  S.  M.  et  remboursable,  soit  à  Édin- 
burgli,  H>iL  à  lluuen,  aux  marchands  (jiii  Pavaient  avancée'. 

La  même  année,  Jacques  Vl  suppliait  le  même  ambassadeur 
de  transmettre  à  Henri  UI  les  réclamations  des  marchands 
écossais  traliquant  en  France,  qui  se  plaignaient  d'un  impôt 
récemment  établi  sur  leurs  biens  et  marchandises^  :  en  rame- 

«  Teuict,  Piipiers  d Etat,  etc.,  t.  II,  p.  bîy. 

'  En  juillet  15o)i,  a  l'occasion  de  raniiiversairc  de  la  mort  de  la  reine  Made- 
leine, George  Bnchanaii  recevait  une  robe  de  Paryse  bfak,  c'est-à-ilire  de  drai» 
noir  de  Paris.  (D.  Laing,  note  à  Knox,  vol.  I,  p.  71,  net.  1.  Cf.  p.  75,  not.  I;  p.  17$, 
noi.  1.)  —  Cn  ancien  voyageur  non»  apprend  que  de  son  teinp»  (1598),  dans  les 

villes  d*lF!coaie,  les  commerçants  étaient  \Hm  de  drap  Ihuicaîs  ou  anij^lais,  de  cou- 
knii  (  l.iire,  ou  fiuMi'  tic  noie  t-t  de  bleu.  I.i's  •  Lis^t»"  «rif»érieure»  «i'Iiabillairnt  de 
dr.i|i  an^l.-li^  un  ûv  m)u',  et  tnules  suivriiciil  li's  riiodi's  franraises,  (trincipalemeiit 
à  la  rour.  (An  Uinerary  tvritten  6»/  tyues  Moryson,  Gent.,  etc.  London.  1617, 
in-folio,  part  III,  b.  IV,  c.  IJI,  p.  179,  180.  Cf.  Hugo  Aruot,  ihf  tlistory  of  Edin~ 
burgh.  Edinbuiigh  and  London,  M,IHX,LXXIX,in-4*,b.l,eh.  Il,  p.  56^)  —  Après 
ravènement  de  Jacques  VI  à  la  couronne  d'Angleterre,  les  draps  de  ce  pays  durent 
remplacer  ceux  de  Franc*;  sut  Ions  les  marchés  de  la  Grande- Bretaji^ne,  et  même 
pas»er  le  détroit.  Déjà  en  1600,  on  voit  l'ambassadeur  M.  de  Koissize  donner  ,i 
Hfnri  lY  ron*eiI  de  permettre  l'cntrce  des  draps  «nii^lais  en  France,  en  même 
ti-itips  <|iic  (  elui  de  ne  pas  envuyer  (l'aotbaMadeur  eu  Lco^c.  (Teulet,  Papiets 
d  Étal,  l.  III,  p  616.) 
>  Teulet,  Popiend^État,  etc.,  t.  II,  p.  S6S. 

*  Itiâ,,  p.  569.  L'annàe  précédente,  Marie  Stuart,  prisonnière  k  Sbelileld, 
recommandait  &  son  ambassadeur,  l'archevêque  de  Glasgovr,  de  travailler  à  obtenir 

'  )(•  tdttrnr  îr  frtiiltft  tt  ji  li^i  qur  ronïmc  rrns*ïi*  !»\.iipnl  adopti-  le»  morte»!  françit»f«  pAitr  |p  »éU*- 
Bient,  mtIoo  luuir  apparruce  lU  ru  ataitrul  fait  autant  pour  la  rui*iuc.  GerlaiitH  uoui*  de  lurHtt  tl'nMi!n»iW 
é*  UUc  fiifut,  todf»  p«rff«.  Mftfty  ^rt*M  la  aMn|iia  é»  leur  orttiae,  «I  4ès  la  Sn  ita  XIV*  «IMr.  on 
ir  iii>-  Ar»  rui«ini«r*  franrai*  f-n  Kf  ii*»?  i  crtlc  ^poqn''.  mt  rn  a^mf  nn  n'^mm<'  ^rt.im  <\f  Psri»,  ft  porir 
»ur  lc«  CDMptr*  du  riMjniM-Uan  cmuiiic  Inuchaiil  um  nriainc  rriirtaocr  annurllr  à  Kiliiihurf  h.  ^  Tkt  Aettmnu 

(V  Ckmmktrkiiitê  «/  Stnttmiét  rte.»  TOl.  Il,  p.  H1.  Cf.  p.  U3,  M,  'M.) 
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liant  \os  droits  5  rancion  taux,  disait  lo  joiine  roi,  il  n'y  aurait 
que  peu  de  perte  pour  les  finances  de  S.  M.  T.-C.,  et  elle  grati- 
fierait grandement  les  villes  et  communes  d'Écosse»  qui  autre- 
ment discontinueraient  leur  trafic  pour  le  transporter  ailleurs 
Ces  vœux  ne  furent  qu  impari'aitement  exaucés;  car  pour  toutes 
diminutions  de  droits,  tant  en  entrant  qu>n  sortant,  on  ne  leur 
accorda  que  le  dégrèvement  de  ceux  qui  pesaient  sur  le  papici", 
les  masques  et  les  tarots^. 

Uannée  suivante,  rambossadeur  Seton  ayant  insisté  sur  la  li- 
berté du  commerce  et  le  rétiblissement  des  privilégies  des  mar- 
chands écossais,  le  roi  lit  répondre  qu'ils  en  usassent  (car  tel 
était  son  bon  plaisir)  aussi  franchement  et  librement  que  ses 
propri's  sujets,  ajoutant  qu  étant  traité's  sur  le  même  pied  qiw 
les  Français,  ils  n  avaient  plus  aucune  raison  de  se  plaindre 
avec  justice^. 

A  cette  époque,  les  Écossais  alUuaicnt  hieiï  plus  en  France 
qu'en  Angleterre  ^;  Tun  d'eux  nous  donne  la  raison  de  cette  émi- 
gration :  **Dans  les  collèges  d'Écosse,  dit-il,  il  y  a  nombre  de 

âo  Henri  III  1' jrr*»«tation  fle«  f  rossais  du  parti  «l»-^  tohollc  qui  iMai^^nt  en  France, 
H  rinlprdiction  de  lout  cuuuiicrcc  avec  l'Ecosse.  (LubanuH,  Kccueil,  etc.,  t.  V, 
p.  310,  311.) 
«  Teulci,  Papimn  ^Étnt,  cU-.,  t.  II,  p.  560. 

*  IHd,»  p.  583. 

*  nid.,  p.  645.  —  t'ne  lettre  de  Henri  IV  du  15  juin  1600  nous  infornie  que  lest 

entraxes  ap|M)rl«"'es  an  comniprce  «los  Rcossais  en  F.spajfne,  "à  oausi-  >]<•  l.i  (•''ligiofl 
l>î<Mfiiiiii.'  irfTnriTK'P  (îoiit  la  p!us|>arl  (!Vnlr<»  eulx  font  profcs^idd/'  vciiaieiU  d'élff 
lrv#«r;-.    H^niril  (}r^  lettres  mixxives  de  Urtni  IV,  etc.,  t  V,  y.  ) 

'  On  trouve  une  preuve  remarquable  tlu  pini  de  rapports»  <jin  «mslaimt  entre  ic^ 
Êcossai»  et  Ie3>  Anglais  avant  Tunion  des  deux  couronnes,  dans  deux  curieux  Mé- 
moires, Tun  publié  par  Samuel  Haynes,  l'autre  par  Strype.  En  Tan  1567,  la  reine 
j^isabcth  commanda  à  l'évéque  de  Londres  de  fkire  le  recensement  de  tous  les 
étranjîors  qui  se  trouvaient  à  I,on<Ires  et  à  Westminster .  Il  ri^f^ulle  de  son  rapport, 
qui  est  très-détaillé,  que  le  nombr*-  tftal  des  f.cnss,iis  t'i.ti!  de  cinquante-huit. 
(Hayrics,  n  Cnflection  nf  Sfnte  Pupers,  etc.  Londun,  MDr.i.M.,  in-fn|jo.  p.  iSîV- 
46i.)  Vn  rtM  eiisement  du  rnf'nie  {jenre  lut  fait  parThonias  Row,  lord  maire  en  i  j6H. 
Le  nombre  des  Ecossais  s'était  élevé  jusqu'à  quatre-vingt-huit.  (Slrypc,  Annals 
ofîhê  Hefomatim,  etc.  Oxford,  NDGIXXXIV,  in-Ss  vol.  IV,  supplément,  n*  1, 
p.  S69-577.)  Voyes  William  Robertson,  the  JUMùry  nfSet^hné,  b.  \m. 
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jt'unrs  gens  qui  apprennent  à  merveille  le  latin,  le  grec,  Thébreu 
et  la  pilliubupiue;  imi6  à  ju  ine  cèuxjjuijie  destmeiit  à  l  église 
siinlrils  devenus  maitres-ès-arts,  que  ne  trouvant  pas  des  moyens 
d'existence  dans  leur  |)ays,  ils  passent  pour  la  plupart  en  France, 
où  leur  conseil  iict'  cl  leur  relig^ioa  l'ont  naufrage  ^"  II  faut  ajou- 
ter que  Fbabitude  d'envoyer  ses  enfants  aux  écoles  de  France 
D^était  pas  encore  perdue  en  Ecosse*. 

Mais  il  ue  manquait  pas  non  plus  de  Français  là-Las.  Jaiue:> 
Melville  nous  apprend  qu'en  1597  nombre  d'étudiants  de  cette 
nation,  attirés  à  Saint-André  par  la  réputation  d'un  célèbre 
professeur^,  étaient  arrivés  à  f université  et  y  avaient  établi 
leur  résidence^.  D'autres,  plus  jaloux  de  gagner  de  l'argent  que 
d'acquérir  de  finstructiuii,  faisaient  montre  de  leurs  lalciits  dt- 
vaiit  la  cour,  et  sans  doute  devant  des  spectateurs  d'un  rang 

*  Thom.is  Siucioii  à  Sir  Francis  Walsiii^haiii,  Llii.biirgii,  le  13  octobre  1^6J. 
(Thorpe,  Catmtdar  of  Siaie  Paper  s,  elr,,  vol.  I,  p.  4G0,  n»  6i.)  —  Au  nombre  de 
o«ux  que  l*aiilenr  a  ici  en  vue«  il  faut  mettre  lohn  Colville,  tuteur  d'un  volume 
intitulé  :  Poroneiiv  Jtumnh  CotvilH  Scoti  [po$i  ^uadraginta  atmonm  errorûs  in  , 

greinium  Sanctœ  Catht^cœ  fîoniniuv  Ecclêiiœ  quasi  jmstlimiMio  revertf]  ad  sttos  ! 
tfihiiJes  et  p(tpulnre$.  Parisiis,  M.IK.I  ,  in-S».  Apri*«  une  ap|>robalion  signée  j/ 
(hiiHehnns  lityhopr,  Jnannes  Bosemie,  Jacobus  Langœus^,  rautfur  ra-  oiitc,  p.  5, 
son  arrivée  à  Pari^  en  1599,  l'assislance  qu'il  y  re^ut,  dans  ses  ituseres,  de  sou 
compatriute  John  j  raser,  alors  recleur  de  l'université.  —  Le  volume  que  je  viens 
de  citer  m'en  rappelle  deux  autres  :  l'un,  intitulé  Oratio  4â  Laudibut  theologiiv, 
16119,  in  ^16,  discours  prononcé  en  tSS8  à  l'occasion  de  la  réception  de  l'Écossais 
jUexandreJ^ol  ville  au  (crade  de  docteur  {la  France  protestante,  etc.,  par  MM.  Haa^, 
art.  (Pierre)  du  MouUn,  t.  IV,  j».  127,  r(»l  1);  le  second  a  pour  litre  :  Motifs  de  la 
conversifm  de  M"'.  A  P  in-  MI><  i  in-îi  h 'Mn  l'.  xiratl  <lu  privilège  du  roi, 

l'auteur  e»t  appelé  Aic.iandrc  de  Utatr,  ecuyei,  steui  de  Faiolie,  i  l  dans  l'averlis- 
setucut  qui  précède,  il  parle  de  &a  sœur,  "  qui  e&l  mariée  eu  Hearn  avec  M.  le 
Baron  d'Amw  d'Aurlac,**  etc. 

*  Thorpe,  Catêndarof  State  Papen,  etc.,  vol.  H,  p.  733,  n*  42,  ann,  1397. 

*  Andrew  Melville.  Dans  un  placard  oITensant,  il  est  appelé  :  ^  Tliou  Frenchiest, 
Italianest  jolly  genUeman.'*  (Chamliers,  DameUie  Annah  of  Scotland,  vol.  1, 

p.  300,  ii..t.) 

*  Thf  IHnry  of  Mr  James  McUiH,  p.  tli,  en  iiolc.  —  Domesiic  Annals  of  Hvut- 
land,  vol.  I,  p.  iui. 

l'UiiHoirc  eeeléMMlii|a«  4r  U  ulioa  «mmim,      XI,  p.  43S,  n-  Via. 
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moins  élevé.  "Étant  à  Falkland,  dit  le  même  écrivain,  ou  plu- 
tôt un  annotateur,  je  vis  un  funambule  français  faire  d'étranges 
et  incroyables  tours  sur  la  corde  raide,  dans  la  cour  du  palais, 
devant  le  roi,  la  reino  et  tous  les  courtisans."  Ces  vagabonds,  à 
ce  qu'il  parait,  étaient  bien  récompensés.  Pierre  Bramhill,  équi- 
libristo  français,  touchait  par  ordre  de  Sa  Majesté  la  somme 
considérable  de  333  livres  0  sous  8  deniers,  bien  entendu  d'ar- 
gent écossais^. 

L'Écosse  recevait  aussi  la  visite  d'empiriques  français,  qui 
promettaient  des  merveilles  bien  plus  grandes  encore.  Le  2  ^^'y 
vrier  1584,  Tun  de  nos  compatriotes,  Guillaume  Tessier,  écri- 
vant de  Londres  au  comte  de  Gowrie  pour  lui  annoncer  son 
arrivée  après  un  séjour  de  six  mois  en  Ecosse,  lui  parlait  d'un 
docteur  de  cette  espèce,  appelé  le  seigneur  Guillebert.  A  Ten 
croire,  on  n'avait  jamais  vu  son  pareil  :  il  guérissait  toutes 
sortes  de  maladies  nicurables,  par  Tart  spagyrique,  au  mnyen 
de  préparations  distillées  par  lui-même.  Il  peut,  ajoute  fécri- 
vain,  rendre  de  grands  services  en  Écosse;  il  est  forcé  de  quitter 
l'Angleterre  en  raison  de  la  liaine  que  lui  portent  les  médecins 
ordinaires  pour  les  miracles  qu'il  a  faits  dans  des  cas  désespérés, 
an  njoyen  de  son  or  potable'^.'' 

Parmi  les  ligueurs  qui  s  étaient  fait  remarquer  par  fardeur 
de  leur  opposition  à  Henri  IV,  figurait  en  première  ligne  James 
Beaton,  archevêque  de  Glasgow  et  ambassadeur  d'Écosse  à  la 
cour  do  France.  Consacré  à  Rome  en  155â,  il  avait  occupé  son 
siège  jusqu'en  4560.  A  cette  époriue,  effrayé  par  la  ferveur 
aveqgle  des  rélormaU'urs,  qui  renversaient  les  églises  et  les 

*  Wodrow*  note  A  Melville,  p.  3i7,  «nn.  1000.     f'.«iii|>te«  dti  lurd  gnnà  troso- 

rier  d'Ecosse,  pour  le  nini>  d'août  de  Tan  1«»00.  {Piîrairn,  Crhn.  Triais  in  Srott,, 
vol.  II,  p.  238  )  —  Chaiiibers,  tkmeslir  Annah  of  Srnll.,  vol.  I,  p.  303.  —  Vovr»? 
pticore  leJoiintai  de  Blrrel,  «jui  )>;irk'  d  im  fan'pur  atuflais,  9an<!dniitc  l»-  iiit"m<^  «me 
Ihainhil!,  que  son  n»»m  iitdii|ue  nmiiiH»  »  i.tnt  do  reUr  nation  |dutùt  que  Iramais. 

*  Thoipf,  Cnlendai  uf  State  Papcts,  ••if  ,  i.  I,  |>  ir»?,  ir  17. 
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couvenU,  ce  sage  préiat  avait  jugé  prudent,  pour  la  conserv  ation 
di^s  actes  et  des  chartes  de  son  église,  de  les  emporter  hors  du 
royaume.  £n  conséquence,  il  avait  saisi  loccasion,  tUit  venu 
en  France  avec  les  troupes  de  son  pays,  cette  méine  année  S 
emportant  avec  lui  toutes  les  pièces  appartenant  à  l'église  de 
Glasgow,  cl  les  avait  soigneus^^mont  dt'p*ji»»vs,  ji;uti«»  dans  le 
collège  des  Écossais,  partie  dans  le  couvent  des  Chartreux  à 
Paris.  Nommé  par  Marie  Stuart  son  ambassadeur  près  la  cour  de 
France,  continué  dans  le  uiénu'  ^joste  par  Jaajues  VI,  laniobs- 
tant  la  différence  de  leurs  opinions  religieuses  et  les  bons 
services  de  Lord  Wemyss*,  il  se  comporta  toujours,  dit  Keith, 
avec  hdélité  et  discrétion^,  éloge  qui  me  Si'nible  «iilîicile  à  con- 
cilier avec  la  part  prise  par  ce  prélat  à  nos  troubles  politiqu<*s, 
hien  qu'on  puisse  lexpliquer  pîif  son  dévouement  à  la  maison 
dejj^iisc.  Les  deux  abbayes  quil  possédait  en  France^  durent 
en  être  la  récompense. 

*  U  arriva  ù  l'.iris,  avec  Scatuit,  le  3  auùl  1500'.  ^  Ivller,  Hisluru  of  Scotiuud, 
vol.  VI,  p.  176.)  —  Voyei  sur  lui  Latn^,  notes  à  Knox,  vol.  I,  p.  352  ;  vol.  Il,  p.  t3t. 

*  Il  fut  ambassadeur  d'Écosse  auprès  du  roi  de  Navarre  au  moins  pendant  deux 

âii^  l  e  2i  seiiicmhre  15KX,  son  inaîire  écrivait  à  du  Plessis  Nornay  :  Monsieur 
«lu  Plessis,  si  ramour  doil  estre  le  loier  d'utiiour,  vraioinent  vnus  me  «levés  bien 
;iin»er»  car  dès  Ion;;  temps  vos  vertii«  que  j'ai  rr.'miip';,  taiil  par  In  verilahl<^  r.ip- 
port  d*.iiitrui,  t  l  eu  parlienlier  du  sieur  de  Veiiiu»  ^  \Vemv«sT  ;,  rimn  Ires-iidflie 
^en»teur,  que  par  vt>5  escrits  iiicsines,  m'ont  premienMiieiil  induit  à  vous  aimer 
et  honorer  tout  outre  ;  et  depuis,  la  connoissance  que  j'ai  eu  de  la  fldctité  de  vostre 
service  envers  le  roi  mon  Trerc,  ventre  maistre,  m'y  a  confirmé  de  telle  f^çon,  r|ue 
vous  vous  pottvés  asseurer  que  je  n'aurai  jamais  rien  plus  cher  que  de  vous  tes- 
nioif ner  A  tottlet  occasioiM  cotnlticn  peut  !»ur  moi  la  cennoissanre  de  vos  mérites. 
Oytendant  si  vous  rne  v(Milf''<i  rcn.lif  l.i  p;ir -ille,  vous  aurAs  moîen  de  m'oblij,'er  à 
vouî»,  eu  m'enlreipnant  l'aiiiili<  du  roi....  l)e  nostre  chastcau  de  Sterlin,  le  sep> 
tembre  1588."  (  Memnirci  de  iu>  ssire  Phil'ppes  df  Mornny,  ete  ,  p.  873, 

*  ila  hisforical  Catafogue  of  fhe  Sco'tiA  Bish(ti>!t,  eie.,  p.  259. 

*  Mêm.  det  sage»  et  royatles  OKconom'e»  d^Eifat...  4ê  Henry  le  Grand,  ch.  LU, 
édit.  aux  VW  verts,  t.  p.  15i.  —  Chambre  (/a  Hecer^e  des tingularitex  plus 
rei:iarqutb'es  concernant  l'esfat  d'Escasse,  folio  IS  recto)  ne  lui  donne  que  l'^ib- 
baye  de  Lai»»é  (de  l'Absiej  en  Poitou. 

*  Tre«t*-b«ft  ■»«  p1a«  UrA.  un  autr«  prruonrtaec  du  mtme  mm.  I  -  m;  iltnttv  ScMon,  dut  pj<i<»4'r  en  Fntire  ; 
iKfiio  iK'  •j«oi.<-  <|jn«  (|ti<l  Iwtni  ■>'■}  jpp.iri' ii.iii  ii  la  rimillc  <{«  r^iubuaidrur  de  Jic<|iltt  \  t.  Vo^ct  îhorpi', 
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Inquiété  après  la  ruine  de  la  Ligue,  surtout  en  butte  au 
mauvais  vouloir  du  surintendant  des  finances  d'O,  qui  parlait 

(le  le  faire  chasser  de  Paris  et  de  l  lle  de  Franre,  le  vieillard 
eut  re(M>urs  à  Sully  et  se  fit  appuyer  près  de  lui  par  le  cardinal 
de  Bourbon,  son  ami^.  Le  sage  ministre,  qui  voyait  dans  James 
lieaton  un  iin  inbre  éloigné  de  sa  famille^,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  obtenir,  pour  son  frère  M.  de  Bétbune,  lambassade 

*  Mémoires,  de,  ch.  L,  t.      p.  149;  ch  LI,  p.  151,  IBt. 

*  Rien  de  plus  commuii  que  ce  nom  en  France.  Dans  un  arrél  de  la  cour  de 
IV'chiquier  en  Normandie,  obtenu  en  Tan  1S90,  on  trouve  nommé  un  Raoul  Béton, 

attoiirni^,  c'est-à-dire  l'i  ociireur.  {Armoriai  général  de  France,  etc.,  t.  III,  re|f.  Il, 
art.  (le  Briqueville  -  de  BretfevUle,  y.  6.)  Aillnurs,  c'e^l  F.yniar  «Je  Serv.il,  sei^'iieur 
•In  Beloii,  artiier  <le  la  jçarde  du  rofaii  XVI*  siècle  (ifiid  ,  rv\:.  III,  1"  part  .  art. 
Chnpt-de  Hdstiqnac,  p.  78,  82);  Bernadat  de  Béton,  en  1407  (  Coun  i  llrs,  Hisl . 
généal.  et  herald,  des  pairs  de  France,  etc.,  t.  IV,  art.  de  Lupè,  y  G);  Ja»»|uc;» 
Bethon,  éeuyer  vers  le  même  temps  (Courcelles,  t  IV,  art.  4e  Moges,  p.  7. — 
Saint -Allais,  KotiHake  wmeneU  de  Ftance,  t.  XXI,  p.  169);  Pierre  de  Béton, 
éeuyer,  sieur  de  Fonlaine-Ia-Sorel,  dans  la  première  partie  du  WW*  siècle,  et 
IjOUïs  de  Bettnn,  éeuyer,  sieur  de  Gisors,  qui  vivait  en  1653  (Armoriai  général, 
rcg.  I,  p.  357,  et  re^r.  IV,  art  d'Aumnle  p.  i.  riions  encore  Marot  de  Bétons, 
proviseur  de  \.t  garnison,  i  ■••^■t-.i-dirc  dr  In  |U  'i\  de  rin'itcl  du  réf^eiit,  eu  iiil. 
(Extraits  des  comptes  royau.x,  a  la  suite  de  la  Chronique  de  Charles  VII,  par  Jean 
Ghartier,  t.  lit,  p.  315.)  —  M.  de  Saint-ikilais  {Armoriai  général  des  familles  no- 
blet  de  France,  au  t.  V  du  NobiHaire  univeneï,  p.  S61)  donne  **Bethttn,  oriKÎ- 
naire  d*£cosse,  mais  établi  en  France  :  écartelé,  au  1  et  4  d'argent,  à  la  fiisce  de 
;;ur>ules,  arrompagnée  de  trois  tnacles  de  tHr-iiir^;  au  2  et  3  d'nr,  au  chevron  de 
sMbie,  chargé  en  chel d'une  hure  de  sanglier  d'argent"  (N«  LXXXVl ). 


^«  LXXXVi.  —  BbTUliN. 
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d  Ét'usse^,  tenta  une  dt  iiktivht'  pi-rsonnelle  auprès  du  ^uririten- 
danl;  mais  n  ayant  Jamais  été  bien  avec  lui,  il  oen  rapporta 
pas  grande  satisfaction,  et  vit  que  si  rautoiîté  du  roi  nMntervo- 
liait  pas  pour  protég(T  le  bun  prélat,  il  lui  iViait  de  la  peine-. 
Henri  IV  fit  écrire  une  lettre  à  M.  d  O,  par  laquelle  il  lui  man- 
dait en  substance  que  son  humeur  ayant  toujours  été,  comme 
il  ne  1  igiiuiait  pas,  encline  à  la  douceur  et  à  la  démenée,  il 
ne  pouvait  approuver  que  Ton  inquiétât  la  vieillesse  du  pauvre 
archevêque  de  Glasgow  ;  que  si  autrefois,  du  temps  de  la  reine 
d  Éeosse,  sa  maîtresse,  il  s  éUut  montré  passionné  pourrEspagno 
et  les  Guises,  il  semblait  être  plutôt  à  louer  qu'à  blâmer  en  cette 
affection,  ne  voyant  pas  d'autres  personnes  et  d'autres  moyens 
pour  eoii.serv(T  la  vie  à  cette  princesse;  mais  qu aujourd'hui 
qu'elle  n'était  plus,  il  y  avait  peu  d'apparence  que  ce  vieux 
bonhomme,  qui  n'osait  retourner  en  Écosse,  et  dont  répondaient 
d  ailleurs  de  bons  royalistes,  se  voulût  plus  engager  au  service 
d'aucun  prince  étranger,  ni  se  mêler  d'aucunes  menées  et  pra- 
tiques contre  la  France  3,  où  il  avait  le  dessein  de  finir  ses  jours. 
Par  ces  motifs,  le  roi  désirait  que  h*  piélal  fut  traité  honorable- 
ment selon  sa  qualité,  et  enjoignait  à  M.  d'O  d'y  tenir  la  main 
et  d'y  apporter  tout  ce  qui  dépendait  de  l'autorité  de  sa  charj*e  K 
A  partir  de  ce  moment,  James  Beatori  lut  tranquille,  et  coiitiiiua 
de  jouir  de  son  abbaye  de  TAbsie  en  Poitou,  dans  laquelle  il 

*  (>etle  aiiih;i>sa(lf  av;iil  [mur  but  de  recevoir  l;t  ronfii  luation .  fie  la  part  «te 
Jaci^ues  VI,  «iii  traite  M'alliaiK  e  récemment  reii(»u\cie  eri(re  les  deux  pays.  (Sir 
Henry  Neville  au  ht.»  rt  Uue  (,ei:il,  Paris,  13  mai  1599;  dans  les  Meinorials  de 
Winiffwd,  liv.  II,  vol.  I,  p.  i4.  Voyez  eutore  les  Papiers  d'Etat  de  M.  Teulel,  t.  III, 
p.  605-610,  et  le  Recueii  dw  /eftret  ndaives  de  Henri  IV,  ete.,  t.  V,  p.  119,  ISO.) 

*  Mémoire*^  etc.,  «h.  Ll,  p.  158. 

'  Aprè»  avoir  rapporté  que  le  frère  du  lonite  de  Crawrord.  Sir  James  Lindsav, 
vi^ait  dans  la  maison  de  l'arclievècjue  de  (llas;;o\v,  Winwuod  ajoute  :  ''Je  suis 
jxiinialièrcment  ififormé  des  ronférenres  sem-lei  tpii  nnt  lien  entre  re  j>rrl:»t  rl 
Avala,  ra;;eni  de  l'an  liiilu( .  Lettre  à  tU-u  il,  de  Pans,  le  i'i  mars  1600.  (Jtfcmo- 
rùtlx,  etc.,  liv.  IV,  vol.  I,  |i.  310.» 

*  Memttireg^  etc.,  1.  1*%  p^iSI.  \o\fx  encore  p.  i'yô. 
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avait  succédé  à  David  Panter,  évéque  de  Rosa^»  ei  du  prieuré 
de  Saint-Pierre  do  Ponloiso,  dont  la  possession  lui  avait  été 
d'abord  contestée,  puis  raainlcimc*.  Les  revenus  de  ces  béné- 
iices,  joints  à  son  traitement  d'ambassadeur,  lui  donnaient  les 
moyens  de  soutenir  son  rang  et  d'avoir  un  carrosse'.  Se  sen- 
tant affaiblir,  il  songea  à  se  démettre  de  ses  fonctions  en  laveur 
d'un  certain  Bellenden,  qui  Tavait  aidé  à  les  remplir*,  peut- 
être  le  fils  de  Sir  Jolm  Bellenden  d'Aucliinoul,  auteur,  avec 
James  Macgill,  d'un  traité  en  français  sur  les  droits  et  les  suui^ 
ces  du  revenu  de  la  couronne  d'Écosse,  et  sur  Tadministration 
de  la  justice  civile  et  criminelle  dans  ce  ro\.iinne*.  11  mourut 
le  25  avril  i60â,  dans  son  logis  de  Saint-Jean  de  Latran,  à  l'âge 

'  GnUia  (hiisHuna,  t.  H,  col.  1383,  IHSi.  —  M  trir  Sluart  f.ùt  aUii.sion  à  ve  ht- 
iH'ttce  dans  plusieurs  rlo  si's  l*«ttr*'s  f  l.nhnnufT,  l'u  »  lu  il,  t.  11!,  j»  198;  t.  V,  p.  îlO.) 

*  riaiJuyé  et  Arresl  tle  la  t  out  «io  |)arlciiir;nt  des  il.  »le  Mars  1597.  dix-sep- 
tiesme  Mars  et  21.  Kovembre  1398.  ciitre  Messire  Jacque:»  de  Bethun  Archevesque 
de  lilaseo  et  Ambanadeur  d'EBcoue,  demandeur  d'une  part  :  Et  Haiatre  Nicolas 
Thiercelin  défendeur  d'autre,  dont  le  premier  est  un  appoinctement  au  Censril 
nmdu  sur  les  lettres  en  forme  de  n'qupsle  civile,  obtenues  par  Irdii  Si«'ur  de  R«>- 
thun,  contre  un  Arrcst  du  jfrnnd  Conseil  du  unii«snie  mars  1595.  Le  second  porto 
entérinement  desilite»^  !f»ttres.  Le  h-oi<:jf«me  niainfemio  nn  pinTii  .iu-lil  de  Bethun 
Kîicossois  en  possession  du  Prieuré  de  S.  l'ierre  de  iNintoise,  auvtpii-lles  sont  trair- 
tées  deux  principales  questiiui»  :  La  première.  Si  le  sieur  de  BeUion  estant 
Escossois  a  esté  capable  de  tenir  bénéfices  en  France.  La  seconde  sur  le  tîllre 
d*Ambassadettr  d'Escosse,  Sçavoir  si  quand  ledit  sieur  de  Bethun  pour  estre  Escos» 
sois  n'eust  esté  capable  de  posséder  bénéfices  en  la  France,  ceste  qualité  d'.4mlias- 
s;«de«r  l'en  excluoit."*  (Scnin,  Arlions  notables  el  pMdnijez,  etc..  p  M:\-  129  ) 

Dans  iinp  rirronstanre,  il  le  pn'  t;»  à  Sully.  { Menunres,  etc..  t  I^*",  |>.  t24.) 

*  Sir  Halpli  Wuiwood  au  secrétaire  d  £tat  Cecil,  Paris,  17  mars»  IGOO.  {Siemo- 
riaUj  etc.,  book  IV,  vol.  I,  p  306,) 

*  Ce  traité,  rédigé  par  l'ordre  de  Marie  de  Lorraine,  est  conservéà  la  Bibliothèque 
impériale,  collection  Brienne,  n»  5),  folios  l'IS,  et  au  Musée  Britannique,  dans  le 
Ms.  addit.  n*  t5,57Q,  el  porte  la  date  du  11  janvier  1559*60.  —  Sir  James  Marf  iU 
de  Rankeilour- iielher,  elerk  register  d'f.cosse,  avait  lui -même  envoyé,  tous  la 
lulelle  de  IVilrick  Adamson,  depuis  archevêque  de  Saint-.\ndré,  s<in  fil*;  en  France, 
on  il  éfodi.!  plusit-ms  annérs.  (  Keitli,  an  hist.  CntnL  uf  thf  Srntf.  Bishnps,  p  II). 
—  L.jImiim!]',  Hcciifil,  cl»  .,  I.  I"^,  p.  ifil  r.f.  Tlior])»-,  <  olendnr  nf  Slale  Pnpers,olc., 

y     \o|,  I,  p.  394,  n"  ii;  \ol.  il,  p.  877,  u"  3  )  —  A  la  même  époque  vivait  un  autre 
j    Joliu  Bellenden,  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Paris,  archidiacre  de  Moray 
el  chanoine  de  Ross,  auquel  le  docteur  Irving  a  consacré  un  article  dans  ses  Ituev 
ofStotish  H'nVm,  vol.  I,  p.  12-22,  et  que  Uempstrr  apiicllc  7<iro6iu  Bananty». 
\*t}ez  Hist.  ecct.  geM.  5co^>  lib.  Il,  p.  107,  n»  97. 
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de  quatre-vingts  Uvis  ans,  d'un  cor  qui  lui  vint  au  bout  du 
pied»  "auquel  la  gangrené  se  mit,  ajoute  TEstoile,  qui  le  con- 
suma fort  cruellement,  et  le  fit  mourir  en  grandes  douleurs, 
nonobstant  tous  les  i  » m»  des  que  les  médecins  el  ebirur^iins  y 
purent  apporter.  —  Quand  il  eut  reçu  des  nouvelles  de  Télec- 
lion  du  roy  d*E8C08se,  il  en  fit  Taire  à  Saint-Jean  de  Latran  les 
leux  de  joye,  plus  par  ceremuiue  ^auisy  qu  oii  disuit)  qu  autre- 
ment :  car  il  estoit  réputé  pour  un  bon  ligueur  et  grand  Cas- 
tillan*.'* Jacques  Vf,  en  eflet,  venait  d'être  appelé  à  succéder  à 
hli/.al>etb,  plaisir  qui  ne  le  laissait  pas  iiis*iisil)le  à  celui  de  se 
voir  traduit  en  français^.  James  Bealon  fut  enterré,  le  29  avril, 
à  Saint-Jean  de  Latran,  où  il  fut  porté  à  yhn^  découvert,  sui- 
vant la  coutume  des  évèques^.  Il  lé^a  par  Ustann  ut  tous  ses 
biens  au  collège  des  Écossais  à  Paris,  ce  qui  le  fait  regarder  à  ' 
juste  titre  comme  le  second  fondateur  de  la  maison  conmiencée  ' 
par  David  Aloray  en_lâ!2r),  et  tenainée  par  sou  successeur  John . 
Pilmore  en  1333*. 

*  p.  de  TEsloile,  Supplément  de»  Mémoires  jearnaut,  dans  la  collection  Pelilot, 
série,  t.  XLVll,  p.  SBS. 

'  Nous  v<iulons  parler  du  Baa-().txôv  Acûcov  transport*'  drui-  iinlrr  langue  par 
Villifrs  Hotmail,  fils  du  r<''lébre  létrisip.  Voyez  C^ilomirs,  Bih^iothtque  choisie, 
\<.  216,  217  . —  V\m  fanî.  Ir^  romplinunits  firent  plar»*  à  dP!«  attaque»  oottilti et!<«'s, 
partie?  surtout  <lu  camp  des  .l»'*uiles,  à  Saif»! -Orner  et  à  Paris,  et  le  roi  lioii\.i  d«*< 
auxiliaires  dans  Pierre  du  Moulin  et  Isaac  l^saubun.  (Irving^fAe  Lires  of  ihe  Sco* 
tùh  Poet$,  vol.  11,  p.  S31,  iSS>8S8.)  —  Jacques  VI  écrivit  an  moins  deux  de  ses 
ouvra^  de  controverse  en  français.  (  IbU.,  p.  S49.)  —  Vojei,  sur  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  notre  langue,  Dofnesffc  Atmati ûf  Scolland,  vol.  I,  p. 

'  P.  de  l'Esloile,  Supplément  des  Mf'inoires  Journaux,  p.  383,  38V.  -  Le  P.  du 
iJrcul  el  du  Chesiie  ont  rapport»'  l'.  f  it iiific  de  rarrli(  \ri(iie  de  e»lasgow,  l'un  daii« 
v»n  IHxt  qenmh  âf  fa  nmison  de  lielhunc.  etc.,  p.  "i.iy;  l'autre  dan»  son  Theaire 
des  anfifiuifes  de  In  HUe  de  Paris,  liv.  Il,  p.  5s;j-58."). 

*  Keith,  an  kùt  Calai,  ùflheScotL  Blthftjts,  \^.  l  vt),  lit,  26ft.  —  Cet  établinse' 
ment,  dont  la  fondaUon  ftet  confirmée  par  Charles  le  Bel  au  mois  d'août  !3S6,  fiiK 
s;iit  partie,  sous  le  nom  de  firisy,  de  l'université  de  Paris,  et  resta  jusqu'à  la 
réforme  dans  la  dépendance  des  évoques  de  Mnray,  qui,  en  leur  qualité  de  fonda- 
teurs el  de  patrons,  présentaii-iil  t-f  n^rrimnii'nl  les  ilirecteurs  el  les  siipi  ri»Mii>  di- 
la  maison.  En  1 '.^6.  imois  vii\riiis  l'un  iTciix,  HcImmI  Schaw,  déléjjant  son  droit  a 
U'i  f^ossais  alors  à  Paris,  "  loa^isldi  (tiMo  j^o»  Lu*  Lliai  t,  sacra'  tticolo^iin  prufessuri, 
ac  pru'posilo  occlcsiie  collcgiata*  de  Crvchloun,  Scotu,  Pai  isiis."  (Kcilh,  a«  hisl. 
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Maintenant,  que  faut-il  penser  de  celte  parenté  do  Sully  avec 
rarchevêque  de  Glasgow?  Four  uiuii  coiiipLc,  j'y  crois  peu. 
Maxlmilten  de  Béthune,  appelé  Écossais  dans  une  satire  du 
temps  S  est  traité  d'homme  de  néant  par  le  maréchal  de  Tavan- 
nes,  dans  ses  Mémoires^.  Jean  tlt;  Btillmne,  son  père,  élait  un 
aventurier  qui  se  disait  venir  d'Écosse,  où  ce  nom  n'est  pas  rare. 

CattU.,  elc.,  p.  t48.)  —  On  lil  encore,  dans  la  chapelle  du  coUëi^e  des  Écossais, 
rue  des  Foss«>s-$aint-Vietor,  à  Paris,  l*iAscri|»tion  suivante,  consacrée  à  la  mémoire 
de  ces  deux  fondateurs  : 

V.    O ,    M . 
ANNO  DO.MINI  MCCCXXV 
REGNANTE  INCALUA  CAKOIO  PVLCHaO 
ET  ROSEKTO  DE  BRVCX  RFCNANTE  IN 

SCOriA  ANTIQ>0  hOtOtKE  roNIVN(  TIS 
DAVID  I)f  MORAMA  F»'l<i(  OP\S 
MORAVIfcNSJSIN  SCOTIA  HOC 
COUCCIVM  FVNDAVIT 
PR.lPOSirO  IN  PtKPhTWM  ADMIMSIKA 
HONI  VIN.  P.  DOMNO    PKlOKt  CARTV&«« 
rAI.ISUNSlS 

A*  D"'  MDCXXXIX  CONIVNCTIO  VTRlVSQV'E 
fVNDATIONtS  IN  VNVM   ET  IDEM  COLLEGIVM 

AS  ARCHirPlSCOPO  PARlSïFNM  FACÏA  AVC 
lOUiTATt  RfGlS  tl  SVnaMI  SINAIAS 
PAHISIENSIS  SANCITA  EST 
VrXIVSQVE  FVNOATOaiS  MtMORl« 
PRIMARIVS,  PHO<  VKATOR   l-T  AtVMNI 
HVIVS  COLUOit 
P  P 
REQX'IESCANT  IN  PACE 

*  Privilèges,  franchises  et  libertés  de  la  tnlle  capitale  de  Qoisbelle,  etc., 
art.  XXXII.  {Jimmaid0  HmHIlI»  etc.  A  La  Haye,  M.DCC.XUV.,  ia-8«,  i.  IV, 
p.  597.)  —  L*Estotle  rapporte  que  le  6  septembre  1609,  on  avait  trouvé  attaché 
avec  de  la  cire  d'Espagne,  à  la  porte  <lo  ranticliambre  de  la  reine,  un  pasqttin 

fort  sanglant  et  (tifTainatoire  contre  le  «iirur  do  Sully.  "On  disoil  qu'il  cstoit  en 
vers,  l'apitf  !"it  l'Escossois,"  etc.  (  Registres  journatkr,  dans  la  collect.  Pelilot,  1"  sé- 
rie, t.  XLViil,  p.  312.)  —  /<•  Quatriesme  Tome  du  Mercure  français  renferme, 
p.  56,  une  piccu  "  sur  la  },'raiide  et  exlresme  froidure  qu'il  Ut  depuis  i'uictiei-s 
jusque»  à  Tours**  en  1616,  dans  laquelle  en  lit  : 

Ob  dit  l'Espiinie  est  gaulée, 
El  de^jk  dfinj  gelée 
Trespi)<>s>iii,  en  bon  franfOis, 
Une  daiue  de  Ca&iille 
Sans  l'ayde  d'un  E'^tossois. 

*  "  Le  sieur  de  Uosny,  d'extraction  de  !>iiiiplcs  gentils- hoiitme»  pussedans  deux 
mil  livres  de  rente,"  etc.  (Mémoires  de  Gaspard  de  Saulu;  mcigncur  de  Tavanues, 
clans  la  collection  Petîtot,     série,  t.  XXIV,  p.  S07.) 
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]1  s'appelait  Bdhûn,  conformément  à  la  prononciation  étrangère. 

Los  additions  aux  ménu»in»s  de  Micliel  de  Castelnau  iiiMinK  nt 
rincertitude  de  leur  origine»  en  disant  que  les  Béthune  d  Ecosse' 
sortaient  des  Béthune  de  Flandre  V  Jean  de  Béthune,  son  père, 
débaucha  Jeanne  de  Melun,  lilk*  du  sei;^our  de  Husn\ ,  et 
répousa.  Le  généalogiste  André  du  Chesue  les  lit  ensuite  des- 
cendre des  Béthune  de  Flandre  et  en  fut  bien  récompensé^. 

Tout  le  monde  alors  voulait  se  rattaelier  d'une  manière 
quelconque  à  l'Ecosse^.  A  longinquo  reverenlia.  On  en  voit 
une  preuve  dans  ce  que  dit  Dempster  du  fameux  Tumèbe,  ou 
pluL<H  de  liis,  qui  se  eniyait  d'origine  écossaise^,  et  dans 
la  généalogie  romanesque  de  la  famille  Nesmond,  insérée  dans 

*  Les  Memoirrf;  dr  Michel  de    n'^trfnnn.  »•!»•.,  t.  U,  p. 

'  Coup-d'ml  hiitonquc  sur  la  yeitealoyic  (ks  /)rmd/ifliu'  pmrs  moderne»  de 
France,  dans  la  Gazette  noire,  etc.  M.oe.C.LXXXIV.,  ni-S»,  p.  130,  131.  —  Scgrais, 
parlant  d«  du  Chesne,  déclare  qu'on  n'a  pa»  lien  de  m  plaindre  qu'il  ail  rien  dit 
contre  la  vérité,  ajoutant  qu'il  fit  la  généalogie  de  la  maison  de  Dreux  "  pour  favo- 
riser  le  cardinal  de  Richelieu,  à  cause  d'une  femme  de  cette  maison  qui  étoit 
entré  dans  la  %\we».^*  {Segrnisinna,  clr.  A  P.iris,  M  DCC.XXI.,  iii-8»,  p  Î7»),  {'il.) 

■ —  l,Viiivra;:o  roiisMcn''  i\  la  ;.'Ini  iii.  ,if ion  il»-  la  faiiiill>'  à  In<|ti»'lle  Sully  tciit.iit  de  m- 
raffarlicr  csi  iniitulc  ;  I]i\fi)irf  ijoirnliH/it/iif  (le  in  riM^son  de  lielhune,  A 
l'an»,  >I.IH..\X\i\.,  in-folu»  '.  On  y  lit,  p.  3«i,  que  "Jacques  de  Béthune  dit  Ja- 
(iofltt  M  retira  dans  le  rojaume  d'Escoee,  oà  il  donna  commencement  à  la  branche 
dc)t  seigneurs  de  Balfour,**  etc.  "  Nonstrelet,  dit  plus  loin  du  Chesne  (liv.  VII, 
p.  534),  rapporte  que  Jacotin  de  Béthune  ayant  esté  contraint  pour  des  violences 
••xerrées  sur  quelque*»  archers  et  officiers  du  duc  de  Bourgongnn,  do  s'aller  rendre 
(î ails  lr«  pri«w)ns  du  dur,  rt  se  remettre  à  sa  inercy,  il  ne  peut  obtenir  sa  délivrance 
r|Ut'  par  les  ti  e"?  htiiiiMcs  pi  iorc*  traiH'uns  sei^jtieurs  iiot.'tMe?  rt  dp  ;?rande  aiuitt- 
ritr....  AViiiit  i(;iichiiIii:  i  o»  i  asimi  du  vtiyajje  de  .Marie  de  <»U(.'ldies  en  Ksr«»re,  il 
ht  nuist  de  la  compagnie  de  ceux  qui  eurent  charge  de  la  conduire."  —  Voyez 
encore  tes  preuves  du  llv.  VII,  p.  942-353. 

*  Plus  tard«  on  voulait  être  d'origine  anglaise.  Le  premier  président  Haiiay  et 
son  fih  se  figuraient  être  parents  du  comte  d'CxTord,  parce  qu'il  s'appelait  Harley. 
{Mémoires  du  duc  de  Saint -Simon,  ann.  1707;  édil.  Sautelet,  t.  Il,  p.  309.) 

*  "Scotum  fuisse  acta  familia;  leguntur,  nt  niihi  sa'pe  referebal  v.  cl.  liliu«i 
îpsiufi,  suiiiiitu^  Luteti»>  senator,  quem,  virUilum,  non  nominis,  modo  h(rredeni, 
linmaluruni  ex  &ucro  urdinc  antc  tricnniuni  oiors  rapuil.''  {Ilist.  ecclesiast.  gentis 
Seolorum,  lib.  XVIII,  p  6ii,  n*  1U7.) 

<  Yof**,  pmir  4*a«tm  g^Béalngi««  de  la  mlae  niMaw,  U  BiUMktqu*  ht*l«ri^H*  ét  f«  frann,  4m  K  Le- 
\vmg,  1.  III.     7M,  n*  USfO-tT. 
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le  t.  X  (lu  Diclionnaire  de  la  Noblesse  de  la  Chenayo- Desbois, 
où  Ton  fait  descendre  les  Nesmond  en  droite  ligne  de  Jacques 
d'Esinond,  irlandais,  qui  aurait  épousé,  dès  i  au  lUOO,  Mathildo 
Cûote,  d^mie  des  premières  maisons  d'Ecosse,  Or,  rien  de  plus 
faux.  On  sait  que  la  famille  Nesmond  commença  son  illustra- 
tion par  les»  charges  quelle  oceui>a  dims  l  liuU'l  de  ville  trAii- 
gouléme.  Ën  1570,  luessire  François  f^esmond  était  échevin 
de  la  commune  de  ce  nom,  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
général  d'Anguuaiuis  ^  D  Huzier,  au  début  de  sa  généalogie  des 
le  Neuf,  se  montre  disposé  à  s'en  rapporter  à  un  ancien  Mémoin^ 
de  faniille  sur  leur  origine.  "On  trouve,  dit-il,  dans  le  Aubi- 
liairc  d  Ecosse,  à  1  article  de  Miloitl  Johustou,  marquis  d'Annau- 
dale,  que  ce  Milord  écartelle  encore  actuellement  les  armes  de 
le  ^eul",  ce  qui  lait  [«résumer  av»'e  vraisemblance  que  cette  fa- 
mille est  originaire  d'Angleterre,  comme  ramionce  le  Mémoire 
dont  il  est  parlé  ci-dessus^,*'  etc.  Seigneurs  de  Tourneville,  de 
Monteuay,  dv  Nuinlrval  et  autres  lieux,  en  Normandie,  les 
le  Neuf  portaient  de  gueules,  à  trois  coussins  d'or  posés  deux 
et  un,  ayant  leurs  glands  de  même;  armoiries  bien  rares,  dont 
les  éléments  ne  figurent  dans  aucune  de  celles  qu'a  enregistrées 
Palliot,  mais  se  retrouvent,  de  fautre  côté  du  détroit,  ailleurs 
que  dans  le  blason  des  Johnston,  avec  cette  différence  que  nos 
voisms  les  appellent  des  sacs  de  laine  ^. 

Un  autre  généalogiste,  se  faisant  sans  doute  aussi  fécho 
d'une  tradition  de  famille,  enregisti'o,  comme  étant  une  an- 
cienne maison  issue  d  Ecosse,  celle  de  Barruel-Beauvert,  qui 

'  V,>yo/.  la  Noiice  hhtnrique  sur  In  <!n>i>iPtnir  de  In  Tranchade,  par  F,ti^i«ln; 
Castaigne.  {Bullelin  de  lu  Société  arch  'oloytf^ue  et  hUtorique  de  ta  CKarenlf, 
aiHiùc  1845.  Ariguuléme,  1845,  in -8%  p.  98.) 

*  Afmorial  général..,  dê  France,  etc.,  reg.  V,  2»  part.,  art.  h  Neuf,  p.  1. 

*  Voyez,  entre  autres,  les  armoiries  concMées  en  par  le  roi  Jacques  à 
la  ville  de  Hadleigh,  dans  le  comté  de  Snflblk,  dont  les  habitants  se  liTraient 
surtout  à  la  fabricaUon  des  draps.  (  The  Gentteman's  Magn^nne,  Februar)*,  1861, 
p.  150.^ 
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porli*  :  d'or,  à  la  haudr  d  azur  t  liarj^éo  de  trois  (Huiles  d'arî^iMd, 
couronne  do  comto;  supfK»rt  :  deux  anp's  tenant  un  (lra[)eau 
henniné;  devise  :  Viiinii  sideris;  cri  d'armes  :  Dirn  et  mon 
souverain^  (N"  LXXXVII). 


Do  mônio  les  Calel  de  Toulouse  s'annonçaient  connue  descen- 


'  Saint- Allais,  S'nbiliaire  unirersel  de  France,  etc.,  t.  I.  p.  60,  61. 

'  "  I.a  maison  de  ralol  est  une  des  plus  illustres  et  des  plus  anrienncs  de  Tolose. 
Car  depuis  l'an  1i51.  que  Charles  VU.  obtint  le  secours  des  Kscossois  pour  «lelivrer 
la  Normandie  et  la  fîuyenne  des  mains  de  Henry  VI.  roy  d'Angleterre,  on  y  void 
fleurir  cette  famille  avec  toute  sorte  de  gloire.  Pour  preuve  de  i|uoy  il  suflira 
d'employer  l'autliorilé  de  Jean  l^esln'us  Escossois,  evesijue  de  Ros,  lequel,  au  li- 
vre 8.  de  son  rruvre  intitulé,  Df  Origine,  morihus,  et  reffus  yestis  Srolorum  :  \  iu- 
priin/;  à  H(mie,  l'an  1.57H.  témoigne,  comme  cette  noble  famille  print  son  ori;;inc 
dans  Tolosc,  d'un  sei^^neur  Escossois,  que  les  biens  receus  du  roy  en  récompense 
de  ses  services  avaient  oblige  d'établir  son  séjour  en  Ttuyenne.  Voicy  les  mesmes 
paroles  de  cet  autheur.  "Carolu^  aulem,  munilicenlissimus  princeps,  aliquot  Si'o- 
''"  torum  duces,  qui  strenuam  illi  et  tidelem  operam  in  bis  expeditionibus  nava- 
"  hant,  amplis  dona\il  muneribus,  pra>dia  in  Aquitania  satis  opima  illis  lribueii>-, 
*'qui  fixas  sedes  sibi  «tt  pusteris  ibidem  slatuentes,  nonnullis  prirclaris  faniilijs 
"originem  dederunt,  é  i|uibus  est  illa  illustris  admtuhim  Caldelli  de  la  (>ampana 
"familia  Tolosjp,  elianinum  budie  tlorens  :  qun>  à  Caldello  lliano  barone,  et  in 
"  M'plcntrionali  équité  orluni  liabuit,"  etc.'.  (Eloge  de  monsieiii  de  Calel,  en  tèlo 
des  .\femoires  de  l'histoire  du  Languedoc,  etc.  A  Tolose,  N.DC^.XWIII  ,  in-folio.) 


o  LXXWIl.  —  nAURl  KL-BEAlVEIlT. 


l'université  do  Toulouse  avait  un  pro- 


•  S«^nnd  rilil..  lib.  VIII,  p.  t9n. 
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j  fesseur  du  plus  grand  mérite,  James  Kidd,  natif  de  Dundee  S 
•  cette  circonstance  peut  avoir  influé  sur  la  mode,  alors  réçfnante, 

de  se  rattacher  à  un  pays  d  où  sortaient  tant  d  iioinines  ciisLin- 
gués.  Parmi  ceux  qui  se  pressaient  autour  de  la  chaire  de  droit 
du  savant  Écossais,  que  tes  écrivains  latins  du  temps  appellent 
'  Cadanus,  il  faut  inentiuiiucT  en  pieinière  ligiJè  I^ifire  de  Marea, 
d'abord  président  du  parlement  de  Pau,  puis  archevêque  de  Pa- 
ris. Ce  prélat,  ainsi  que  le  rapporte  Baluze,  nVn  parlait  jamais 
i  qu'avec  admiration  ^,  et  un  pareil  témoignage  conlinne  ce  que 
dit  Dempster  de  son  compatriote'. 

Cette  mode  de  vouloir  tenir  à  TÉcosse  descendit  jusque  dans 
les  claîises  inleriuurt's  de  la  société,  eonuno  ojije  voit  par  ce 
qui  est  dit  de  Nicolas  Oudé,  tailleur  d'habits,  et  Martine  Barbier, 
femii<TS  de  Fresne,  et  depuis  nourrice  à  la  reine  d"Esp;i|;iii',  "  ri 
non  pas  des  Oudes  roy  d'Escosse,  et  d'Âiigleterix',  du  costé  ma- 
temel,  comme  ihs  auroient  supposez  par  leur  Requeste*,'*  etc. 

l)isons-le  tout  de  suite,  n'est-il  pas  rét-llenient  remarquable 
qu  un  autre  grand  miiûstre  ait  eu  la  même  manie  que  Sully  ? 
Comme  lui,  Golbert  se  croyait  originaire  d'Écosse^  et  prétait 
ainsi  le  liane  aux  traits  que  la  satire  uc  maniiu.iil  |)as  de  lui 
décocher^.  Louis  XiV  lui-même  népargnait  pas  la  raillerie  à 
son  ndnistre  sur  ce  cha[>itre^.  Les  Colbert,  on  le  sait,  étaient 

'  '  D' Irvinj;,  liiea  u(  Satiixh  W  rit  ers,  vol.  I,  p.  i41,  ii2. 

*  Baluzii  Epistola     Ffta  PHri  da  Mwtfsa,  etc.  Paris,  1638,  in-8«,  p.  IS, 

*  HUtoria  ecctetkatiea  gmtit  ScatonÊm,  hh.  Hl,  p.  198,  n*  349. 

*  Gmeahgie  de  Jaeqwt  du  Tocç,  Chanoine  à  Mets,  el  de  Scmr  Ang^Me  du 
Tocq  m  Saur,  HeHgimse  t)  Mont  -  Martre,  elc.  (Hs.  de  la  Bibl.  imp.,  colleiM. 
Dupiiy,  vol.  662,  folio  94  recto  et  verso.) 

*  r.'p«;1  vrni<pfnl»l;il»lenient  à  cette  traililioti  de  ruiiiille  <|ue  Louis  Colbert,  conito 
fir  l.iiiieies,  di'N.iil  «l't'tre  jîuidon  des  fjendarme»  rcossais  en  1693.  (  Auselnu),  £f(j|. 
ytfieni.  et  chronoi.  de  la  maison  roy.  de  France,  l.  I\,  p.  198,  B.) 

*  Voyei  une  note  à  la  lettre  de  H***  de  Sévigné  du  IS  décerobre  16S8,  et  la 
«eptièine  dea  Stance»  sur  la  vie  de  M.  Colbert.  {le  Tablemi delavieetdu gmh 
remement  de  Messieurs  les  cardinaux  RicheHeu  el  Mùxnrin,  etc.  A  Cologne,  ches 
Pirrre  Marteau,  M.DC.XCIV.,  pptil  in -19,  p.  179.) 

'  V«ve«  ri-dr.««iU5,  t.  I,  p.  36,  not.  3. 
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tYuno  famille  de  coniMieî\'aiits  de  Heiiiis*.  De  inrmr  les  Tilon, 
qui  prétendaient  aussi  venir  d'Éeosse,  n'avaient  pas  une  plus 
illustre  origine,  ce  qui  ne  les  empêchait  [)as  de  [KM'ter  de  gueules 
iiu  chevi*on  d'or,  aceonipaj^né  de  trois  heaumes  d  arj^ent,  deux 
en  chef,  un  en  pointe  (N"  LXXXVlll).  Le  pivmier  des  Titon, 


i.xwvMi.  —  mny 


(►ri^inaire  de  Bussy- Lettrée  en  Champagne,  était  allé  seUihlir 
niareliand  hn)deur  ù  (Ihûlons-sur-Marne,  et  devint  li{]je  des 
Tit4)n  de  Paris  et  de  ceux  de  Chàlons.  Ce  fut  son  fds  aîné, 
marchand  brrxleur  et  fripier  dans  cettt^  dernière  ville,  <jui  eut 
ii  Paris,  dit  Berlin  du  Boeheret,  par  lui  m  [>ar  son  fils,  la  répu- 
tation dï'tre  Écossais'^. 

Mais  revenons  sur  nos  pas  et  reprenons  la  liste  des  Écossais 
que  les  révolutions  de  leur  pays  avaient  poussés  chez  nous. 

Après  l'archevêque  de  Glasgow,  il  me  semble  convenable  (h* 
mentionner  John  Lesley,  évêque  de  Boss,  Tagent  le  plus  actif, 

'  On  Irnuve  la  gént'alojîie  de  la  maison  tic»  Colbert,  "  depuis  Jacques  Colbert, 
baron  de  (^««tclhill,  jusqu'à  Jean-Baptiste  Colbert,  niarc|uis  de  Seijçnelay,  ministre 
d'Etat,"'  vers  la  fin  du  Recueil  des  titres  de  la  maison  d'Estoutei-ille.  De  l'inipri- 
inerie  de  Mmitalant,  M.DrC.XLI.,  in-4».  (BibI  inip.,  L  1UM9-1.) 

*  Dossier  Titon,  au  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliotbèque  impériale.  —  La  famille 
Titnii  est  aujourd'bui  représentée  par  M.  Titon,  ancien  conseiller  A  la  mur  royale 
de  Paris,  maintenant  rereveur  général  du  iléparlement  de  la  Charente-Inférieure, 
pére  de  deux  filles,  dont  l'une  a  épousé  iM.  l'rovost  de  Launay,  préfet  du  Calvados. 
Vol.  Il  lu 
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1  historien  de  Marie  Stuart  ^  ^io  le  :29  septembre  15:27,  il  était  à 
l'âge  de  vingt  ans  chanoine  d'Aberdoen  et  de  Moray.  Bientôt 
après,  poussé  par  Famour  d«'s  lettres,  il  passa  en  France  et  sô- 
,  tabiit  d'abord  à  Paris,  où  il  se  livra  à  Télude  do  la  théologie,  du 
\  grec  et  de  Thébreu.  Il  so  rendit  ensuite  à  Tuniversité  de  Pot* 
tiers,  et  suivit  pendant  près  de  quatre  ans,  sous  d  habiles  maî- 
tres, un  cours  complet  de  droit  civil  et  canon.  Il  le  termina  à 
Toulouse,  où  il  resta  pendant  environ  un  an  occupé  à  répéter  et 
à  eorilVrer,  selon  Tusage,  avec  les  plus  habiles  dnctrurs;  il  en 
sortit  licencié  en  droit  civil,  revint  à  Paris,  y  prit  le  grade  de 
docteur  en  décret  et  y  passa  près  d^une  année  à  faire  dans  les 
écoles  des  explieatiuiis  journalières  de  cette  science^.  Rappelé 
dans  son  pays  en  155-4,  il  y  fut  nommé  officiai  et  vicaire  géné- 
ral du  diocèse  d'Aberdeen.  11  le  quitta  pour  aller  chercher  Marie 
Stuart,  doiil  ses  sujets  demandaient  le  retour,  et  il  revint  en  sa 
compagnie  au  mois  daoût  1561.  Après  Tincarcération  de  cette 
princesse,  Lcsley  fut  dési^^né  par  elle  pour  faire  partie  de  la 
coiiiiiiissiun  instituée  à  York  pour  examiner  les  liails  qui  lui 
étaient  reprochés;  mais  toute  son  éloquence  et  ses  efforts  fu- 
rent inutiles,  comme  ceux  de  Marie  pour  lui  obtenir  un  l)énélice 
eu  France  3,  et  Lesley,  ayant  trempé  dans  une  conspiration  eu 
vue  de  la  délivrance  de  sa  maîtresse,  se  vit  à  la  fin  renfermé 
successivement  dans  Tîle  d'Ely  et  à  la  Tour  de  Londres.  Mis  en 

*  Il  1)0  faut  pas  conroiiUra  re  prélat  avec  Joho  Lesly,  ^véque  des  tiet  en  i6iS, 

'{ui  !"  Tiii.iiii  Tesimce  île  vingt  nnsvoyai^a  en  France,  en  Espagnocl  pu  Italie,  «iont 
il  (  Il  I  I  I  i.-^  l  inu'iK'^,  >li»  K.Mlh,  ati««i  bien  que  If»  jjen»  du  pays.  {An  hM*  Cotai, 
nflheSvnll.  Bi.shops.  p.  AOi*  ) 

*  Vil'  i\e  Lesloy.  ••nilp  prir  lut  -  iii«-ino,  à  Rouen,  et  envoyée  (I  ili  ifl,  «  n  1593,  à 
Clément  Vitl;  j»uis,  sur  les  instances  du  prince  Krnest»  arcliiihi.-  .l  Aulrtrlie  et 
Ifouverncur  des  Pays-Bas,  revue  et  par  son  ordre  portée  ii  Philippe  11,  roi  d'Es* 
pAgw.t  en  janvier  f595,  avec  la  demande  d'un  évéché  pour  l'auteur.  (Andersen, 
Collections  rehling  (o  the  HWory  of  Ma/ty,  vol.  1,  p.  2.) 

*  Liilianoir,  He<  ueil,  etc.,  <  Ul,  p.  41,  44,  46.  —  D;uis  cp  dernier  endroit,  la 
ri'iiie,  ;»iors  en  prison  à  Tti(i»iir  v,  prirlr*  ilr  ipiplque  doyennerie,  que  jc  luy  ay 
icionlée,  Uit-ellUt  po^r  s'entretenir  «u  mou  service." 
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liberté  en  157;},  à  la  condition  de  quill»»p  rAnv;l«'trrr<',  Leslry  se 
rendit  d  abi»rd  à  Paris,  d  où  il  HTivitau  roi  d'Espai^nc  dv  la  p;u't 
de  sa  maîtresse^,  et  où  il  publia  un  ouvrage  qu'il  dédia  à  Marie 
Stuart*;  nutis  sa  santc'*,  profondi^inrnt  alléréo  par  son  oiriprisoii- 
nciueul  et  d'autres  maux,  d  a^  aut  pu  s  accommoder  de  Tair  de 
luette  ville,  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Rome.  Une  autre  cause 
qui  ne  ruuti  iliua  pas  peu  à  lui  faire  prendre  ci  tle  dctériiiinalinii, 
lut  le  chagrin  de  rencontitT  continuellement  dc^  Écossais  de 
tr)us  les  états,  nommément  des  prêtres  âgés,  que  leur  attache- 
ment à  Marie  Stuart  et  à  leur  religi«jii  avail  pouss(''s  eu  France. 
Touché  de  leur  misère,  il  se  mit  à  recherciier  les  moyens  de  la 
soulager,  et  crut  Tavoir  trouvé  dans  les  abbayes,  au  nombre  de 
quinze  enviruu,  lundées  en  Allemagne  en  laveur  »ie  la  nation 
écossaise.  Far  la  suite  des  temps,  ces  maisons  en  étaient  sortiea, 
et  leur  affectation  primitive  s'était  perdue  par  IVffet  d'une  né- 
^li^ence  regrettable.  Lesley  entreprit  de  rétablir  un  ancien  état 
de  choses  qui  devait  assurer  du  pain  à  nombre  de  ses  compa- 
triotes, et  il  n*eniploya  pas  moins  de  (puitreansen  négociations 
avec  le  pape,  Tenipereur  et  d  autres  princes.  En  même  temps 

*  T«ulfl,  Paptn s  d  Etnl ,  etc.,  t.  Ul,  p.  lo2,  133, 

*  JwMi»  Lfitai  Sçali,  episcapi  Hoaen.  LUtri  duo  ijunntm  uno,  pùp  afflicii 
wimi  CMiolalioneSt  divina^  remédia  :  attero,  mimi  IranqmtH  minmwtum  et 
contervaiiOt  ctm/iitMliir.  Ad  teranitsimiiin  princi|iem  D.  Mariani  Scotorum  reffi- 
nain.  His  adjecimus  ejusdem  prinri|     K|iislnlaiii  ad  R<>ss«>iiKt>iii  epitcopum .  et 

vcr>tis  item  gallicos  lalnm  carniine  translalos,  pi;i^  ptinttt  rdif|U'>t  preccs....  Pari- 
siis,  fx  ofTlciiia  P»»tri  1  Huiliior,  X'ilï,  in- H',  iU'  H  rcuillets  prtli  initia  ires,  «lonJ  un 
blanc,  de  123  ItuilU  t?.  t  lurtn-s,  et  de  1.1  leuillelï»  «]ui  ne  le  sont  pas.  —  IMus  tar  d, 
cet  ouvrajîc  fut  tratluit  en  français  et  publié  sous  ce  litre  :  Les  dévotes  Consolations 
€f  divmt  remèdes  de  fesprU  affligé,  livre  premier.  Bt  le  Bampart  et  préservatif 
de  l'esprit  /ranqui*le.  Liv.  S.  Par  R.  P.  en  Hieii,  messire  Jean  de  Leuelie  E«c«^ 
iun«,  evesqne  de  Rosse,  etc.  A  Rouen,  chez  Richard  Petit,  1.S90,  petit  in- 19,  de 
iiu  pa{i;es,  plus  8  feuillets  do  titre  et  préliminaires,  à  lu  lin,  tO  feuillet»  non 
chifTrés,  nnilpriniit  •!•>«•  "l'riere-*  convrnnbles  à  tous  vra>>  cliresliens  eslatis  on 
affliction,  durant  le  temps  turbuleitl  et  c.ilainiteux,"  TApprobatiuii  du  livre  et  deux 
pièees  de  vers  français.  La  Dédicace  est  adres.sée  ^'  Au  trcs-chrestien  r«y  de  France, 
CharleUt  dixième  de  ee  nnm,**  et  dat^e  de  «on  paiai»  airbiépiscopal  da  Rouen,  k 
5  mars  1590. 
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il  s'occupait,  à  Rome,  de  la  composition  de  son  ouvrago  sur 
roriffîne  et  les  faits  et  gestes  des  Écossais,  dont  la  première 

édition  parut  dans  cotlo  ville  en  ir»7^^,  in-i**.  Le  21  janvier  de 
rannée  suivante,  il  était  attendu  à  Paris,  de  retour  d'un  voyage 
semé  de  vicissitudes  dont  le  récit  nous  a  été  conservé  dans  une 
lettre  de  D.  Juan  de  Vargas  Mexia  à  Philippe  II.  Venant  d'Alle- 
magne et  passant  à  deux  lieues  des  frontières  de  Lorraine,  il 
avnit  été  arrêté  avec  tout  son  monde  par  un  chef  d'hérétiques  et 
de  bandits  qui,  croyant  avoir  mis  la  main  sur  Tarchevéque  de 
Rossano,  Tavait  dévalisé  et  retenu  pendant  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  jours,  juscjuà  ce  que  Terreur  IVit  recofmue*.  Arrivé  à 
Paris,  il  écrivit  le  i28  février  à  Lord  Burghley  une  lettre  dans 
laquelle  nous  avons  puisé  une  partie  des  détails  qui  précèdent, 
et  qui  se  termine  p  u  une  demande  de  réintégration  dans  son 
diocèse  de  Ross^;  mais  cette  faveur  lui  fut  refusée.  Élu  peu  de 
temps  après  suflî*agant  de  Tarchevèché  de  Rouen*,  il  publia 
Tannée  suivante  deux  nouveaux  ouvrages,  dont  Tun  était  dédié 
à  Catherine  de  Médicis^.  11  se  trouvait  à  Bruxelles  quand  il 

»  Tculel,  Popim  d'Klnt,  elr  ,  l.  Ul,  p.  il4,  213  —  Pareille  aveiilurc  arriva 
on  1817  Troussoy,  »ur  l:i  grande  route  enire  Pagncy-iur-Meuse  et  Void,  à  deux 
ftutres  Écossais»  Lord  ClanwilUam  et  le  eaptUine  Cordon,  qui  revenaient  éfale- 
ment  d'Allemu'^ne  t>n  mission  diplomatique  et  »e  rendaient  :i  Londres  passant  par 
Paris.  Vi.y.'z  flic  S<  ol'$  Magasine,  el«  .,  f(»r  July  1817,  vol.  LXXIX,  j».  57t,  col.  1. 

«  M»  «le  la  Bibl.  Collnn..  Tnli-ïrln.  C.  lU.  folio  S77. 

*  Anderson,  CoUecli'ins  rehU.  (o  the  Hi^f.  nf  ]fm  t/,  \o|  I,  p  9-11.  —  S'il  faut 
en  croire  keith  {an  hist.  CataL,  etc.,  p.  1«6;,  Lcsley  lui  nommé  evèque  de  Cou« 
tances  en  1593;  ïeGùiHa  dkWsffana  (t.  XI,  col.  101,  B)  se  berne  à  le  présenter 
comme  procureur  du  cardinal  de  Bourbon,  l'ancien,  et  comme  vicaire  général  du 
diocèse  de  Rouen. 

*  De  illuslrium  fMninnrum  in  repub.  adtnirUslranda,  ac  fwmiMt  aur 
thnritafe,  Littellus,  opéra  Jo.  Leslri  episcopi  Rossensis  Senti,  dum  pro  sercnissima 
priiiripc  Mari:<  Srojnnun  n"/ina  jam  pridem  in  Anglia  le'^atnm  a«;erel ,  p.Tti  io 
pi  iiiuiin,  nunt  wiu  latuiu  â«:rmone  in  luceni  cditus.  Rliemis,  exeudebal  Juauiic!» 
Fut^noius,  sub  Leone.  13SQ,  in- V",  de  26  feuillets,  plus  un  errata.  L'ouvrage  e«l 
dédié  à  Catherine  de  Nédieis.  —  De  Titulo  et  jure  seretiissinw  $»inripit  Mafia 
Seotorum  reginœ,  quo  regni  àngiw  mtcceisionmn  sibi  Juste  venéhiU,  lAbellue.., 
Opéra  Jo.  Leslœi  episcopi  Rossensis  Scoti,  dum  pro  eidem  sereniiutima  principe 
jampridcm  in  Anglia  oratorem  ageret,  patrio  primùm,  nunr  vcm  latino  sermone 
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apprit  la  mort  de  Marie  Stuart,  et  il  dut  en  même  temps 

renoncer  à  res|>oir  de  j.tniais  rentrer  dans  la  pt)ssessioij  cic  son 
évéché  de  Ross,  supprimé  par  la  réforme  triomphante.  11  se 
retira  dans  le  monastère  de  Guirtenbourg,  près  de  Bruxelles, v 
où  il  eut  le  chagrin  d  apprendre  l'arrestation  d'un  [uirent,  jeune  . 
étudiant  qui  revenait  de  Paris  en  Écosse  ^,  et  il  termina  ses  jours 
en  1596.  Lesley  fonda  pour  les  Écossais  un  séminaire  à  Paris, 
et  un  autre  dans  les  Pays-Bas,  à  Douai,  où  plus  d'un  siècle  plus 
tard  un  jésuite  de  son  nom,  Alexander  Lesley,  devait  faire  ses 
humanités*. 

Bien  avant  lui,  un  autre  père  écossais  de  la  coinpagnii;  de 
Jésus  avait,  sinon  fondé,  au  moins  dir^  le  premier,  un  collège 
àj^yon,  celui  de  la  Très-Sainte-Trinîté,  en  1565*.  Il  s  appelait 
William,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  un  autre 

in  lucem  editus....  iiliemis,  excudcbat  Joannes  FognîL'us,  1380,  in-i",  de  8  fcuil- 
leU  préliininairet,  99  feuillets  ehilTrés  et  un  tableau  généaJogiriiie.  Au  folio  60 
Cfiinmence  Jd  AnglOÊ  et  Seoloi,  «1  qui  tanparù  MIorumque  injmiajam  dtu  Hr 
tradi  fkiêrunt,  tandem  aliquando  animh  consenliant  et  perpétua  OMicitia  m 
unum  coahsranf,  Parœnesis,  de  10  feuillets.  La  pagination  s'arrête  p.  62.  L'«»u- 
MM'„'»'  pst  dt'di''  *.  r»''Hf 'M «'nr,  aux  rnis  niix  priiu  f'-»  rhrt'f ifii»;  — -  IMti<  t.inl, 
Lole)  publia  Du  Uroict  el  lillre  di*  la  sercnissitne  /n  itu  essr  Mm  ie  rm/ne  d' l^srassi', 
et  de  Ires-illustre  prince  Jacques  Vl.  ray  d'Ksco&sc  son  fils,  a  lu  sun  ession  du 
royaume  d^AngMerre.  Avec  la  généalogie  des  roys  d'Angleterre  ayant  régné 
depuit  cinq  cent  ans.  Premièrement  eompoié  en  latin  et  anglois,  par  R.  P.  en 
Dieu  M.  Jean  de  Lesselîe,  evesque  de  Rosse, Ecossois,  lorsqu'il  estoit  ambassadeur 
en  Angleterre  pour  Sa  Majesté,  et  iinuvelleine  it  mis  en  frant'nis  par  le  mesniw 
iiulln'iir.  A  Unxion.  de  l'imprimerie  de  George  rOy«i<  ti-f ,  in-S",  cnmprf»nanl  les 
signatures  A  ij  -  k  liij,  c'est-à-dire  67  frutllff*  non  rliilVu  îi,  plus  un  l.iMonn  g«î- 
nëalogiquc  des  rois  d'Angleterre.  La  Dt-iliraoe  est  adress»«o  "au  Tre?i- (jhreslieu 
rrtj  de  France  et  de  Pologne  Henry  111,"  et  dal«';ft  de  Rouen,  l'an  1587. 

*  Tfaorpe,  Catendar  ofStaie  vipère,  etc.,  1. 1,  p.  587,  n*  67.  Plus  luin,  p.  586, 
n*  75,  on  voit  Robert  Bowes  appeler  John  Leslie  le  petit- flis  de  l'évAque  de  Ross. 
—  Dempster  consacre  un  article  i\  un  parent  du  mt^me  nom,  prévOt  de  Térolede 
Saiiit-Kvroul,  en  Normandie,  qui  était  venu  le  voir  à  ?<îm«'s,  avait  pas'-.'  i  ii  F?;]<;i;rne 
et  s'était  fixé  plus  tard  à  Bergerac.  {HUt.  eccles.  gentis  Sc<a.t  lib.  Xi,  p.  440, 
n«  ) 

*  sur  lui  les  Annali  Htlerari  d  llalia,  t.  III,     part.,  p.  4U4. 

*  Demp«ter,  p.  100, 101«  n*  844.  —  P.  AUut,  ReOterche»  mr  la  rie  du  P.  Menée- 
tfiêf,  ete.  Lyon,  1856,  in  -8*«  p.  xtg.  Cf.  Oliver,  Coliecltona  tawards  illiutrating  the 
BhgraplUeeofthe  Scottitht  EngH^,  and  irish  Memhert  S,  J,  Exctrr,  1888,  in -8*. 
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Crichton»  nommé  George,  qui  professait  à  Paris  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  son  homonyme,  arrivée  en  4616*,  c'cst-à- 
dire  bien  après  celle  du  |ji'év()t  du  collège  de  Maybull,  |Kireillt>- 
mcnt  décédé  en  France^.  Auteur  de  nombreux  opuscules,  tous 
imprimés  à  Paris',  il  méritait  à  ce  titre  une  place  dans  la 

'  Nicfinii,  Mémoires,  elc  ,  t.  XXXVH,  p  350  —  Biographie  utù'-erseUe.  l.  \, 
|i.  256-iay.  —  Palrirk  Frasi^r  Tyller,  Life  nf  the  admirable  Crirhfnn,  ♦•!<  Si  imkI 
i-'!ttion.  Kdinlitii-^li,  1823,  in-8»,  (>.  ilS^  2  9  Nute  GJ'auteur  Tail  lauurir  Gcurge 
(aichtiiii  en  1591. 

■  "A  Ihia  l)ine...  Uie  Laird  CaAicouc  hcaftiii^  rc&avit  word  lhal  liis  eldest  mm 
was  deid  in  Fr.iiice.  be  quhais  deathe  the  Prowesisebew  oIT  the  Col]edg«  otHiky. 
boU  vraikiit,  and  becom  in  me  Lordia  hand  to  giff  lo  quhoni  b«  pleiasilt,**  etc. 

{Historié  nf  Ihe  Kennedyis.  ed.  by  R.  Pitcairn,  p.  55.) 

•  G&org.  Critimm  Laudufht  funebris,  habita  in  ej  equiis  Peiri  Honsardi  apud 
Be<od'ns,  mi  jrrfr'pnnnnfur  ejw^dem  Ronsnrdi  Carmtna  pnrtim  à  nuniente,  par- 
liui  à  ianijucfile  du  tntn,  elr.  Luli.-tiip.  Apud  Alu altaiiiiirn  U'aiivi-I  (■  i»rj;inni'  Divi 
Hilarii.  M.D.LXXX.,  in-i-*,  de  3  f«  uillfts.  —  Georgii  Critonii  (Cafrdmis)  (hafia 
hatAta  Lt^etùtê  in  collegio  Barewriano,  prttfif  idus  Novemb.  (1583),  ad  r.larisai- 
muiii  virum  Nicvlaum  Perrolium,  senalorem  Parisientcm.  Paristts,  e%  lypoifrapliia 
ftionyaiî  i  Prato,  15S4,  4  feuillets  préliminaires  et  4S  pages,  petit  in «8».  (Co/o- 
loguede  lit  res...  de  feu  M.  Ch.  de  Poigens  Paris,  1858,  in-8",  i».  'ii.  n-  hoI.) 
—  Georgii  Criltonii  (h  aUn  habi'a  romitHs  academicis proJoatnie  Uaniifl'Hiio.  l'ari- 
>ii^,  ex  t)|M)<;t-aphia  Diniiwii  ;"i  Pr  ito  S  !..  ('1"i8:i\  ptMil  in-8",  iH  \Kf^r^.  ftid  , 
p.  oo.  M"  soi.)  —  Georgii  Li  itlumi  Scott  de  Hhcrata  l'unsiorum  urbe  Gratuiolto.  Atl 
illustriss.  ciirdtnaleni,  D.  HenriruinTaëtanuin,  Icgatum  apo&lolii!iP  sedis  in  Gailia. 
Parisiis,  apud  Ambrosium  Drouart,  M.D.LIXYIX.,  in>B»,  de  38  liages.  En  prose, 
avee  une  pièce  de  vers  en  tète  par  G.  Chrichton,  et  une  autre  à  la  (in  :  G.  B.  S.  h  C. 
De  Poemale  nuperedito  et  nom  Gi  niu  hitione  Crilonij.^*  —  GeorgU  Criltonii,  pr'h- 
fessoris  rcgii,adBecodi4inns suos  Pra-fatio.  De  castrorum  Becodianorum  DisiipHna. 
H;ibil.(  Kulctia>  anno  saintis  huiiiaiiir  cl'J  b.  XCV.  Parisiis,  p  f ypr^irraiihi  i  Stoph. 
Pr«'M>nleau,  M.!>.XtA.,  im-8  ,  d«'  ÀG  |»aj,'cs  —  Georgii  Ciittonn,  profa^iuiis  regti, 
Of  atio  de  ApolUnii  oracuHs  et  de  sacro  principis  oracuh  :  habi'a  lutethr  in  au- 
ditorio  regio,  cùm  in  LycophromsCasiondFamprœfareiur,  Parisiis,  e  hpographia 
Stcph.  Prevosteau,  M.D.XCVI.,  in-B«,  de  81  pages.  ~  Georgii  CrittonU,  profMtorii 
regii,  de  Mrtibus  Homerids  Oratio.  Ad  virum  vorc  Palricium  D.  Thumerium. 
Parisiis,  e  typojçraphia  Stcph.  Pn'vosteau ,  MI)  XCV  II.,  in -S",  de  64  pages. — 
Georgii  CrittnrJj,  jtroff'^vtri'i  regii ,  ifi  Oppitittum  de  VennUnne  Pra-fitio.  Hnliita  iii 
au<lilo(  i<)  ic^iM  Ml.  .Iiinii  \>l  illusii  i.-<.siiiiiiiii  viruai  D.  D.  Huralluin  .\l«'»^a'unl 
sancliuris  iiitiuii(|ue  t-unse^NU.H  cuni»ilkanuiu.  Parisii:»,  c  typographia  8U:pIi.  Prc- 
vosteau,  M.O.XCVIII.,  in>8«,  de  45  pa;;cs.  —  Georgii  CrittonU, profesaoris  regH» 
Oratio  de  Clypei  Becodiani  tetFtu  et  cattUvra^  Habita  in  Becodiano  Kal.  Octobris, 
cùm  in  Virgiliaii:im  Aspidopa*tam  proîfaretur.  Aiiiio  M.D.CXIX.  Parisiis,  e  lypo- 
graphia  Stcpli.  Prcvosloau,  M.D.XCIX.,  in* 8",  de  40  pages.  —  Georgii  CrittonU, 
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Biographie  générale^  aussi  bien  que  William  Crichton,  qui  n^y 

csl  pa6  nuinirié  davantage,  bien  que  ses  litxaiiit'lri'&,  dans  l'opi- 
nion de  Borricliîus^,  soient  plus  élégants  que  ceux  de  son 
contemporain  James  Crichton,  dit  V Admirable,  dont  un  de  ses 
Luinpatriotes,  devenu  oflîcier  de  ruiiiverbitc  de  Mi)iil|*eHiei',  ne 
parte  qu'avec  les  plus  grands  éloges^;  encore  dans  cette  vaste 
compilation  n'est- il  presque  rien  dit  des  divers  séjours  <iue  le 
di  i  nit  1  de  ceh  Criclitun  lit  dans  notre  pays.  Il  est  eeriain  cepen- 
dant quil  étudia  au  collège  de  Guienne,  à  Bordeaux,  sous  le 
célèbre  Nicolas  Groueliy,  et  qu'ayant  acconipa^^nié  Buchanan  à 
Coiuibre,  il  n'échappa  à  la  persécution  qu'en  revenant  elit-i- 
cher  un  asile  dans  notre  pays^.  il  y  était  en  lo78,  et  il  servit 
pendant  deux  ans  dans  Tarniée  française  ^.  Arrivé  à  Paris,  il  se 

pi<'li^Mii  ,sitijii,<irttliii.dedit  eitdi  <  Jiui  ii'  ln  c  i  t-i  r  i  r  .i  : ,  h.i'  if'i  in  li>  i  uilm n<i^ 
l  um  in  Bx'jt/exàf  Heroâinui  nr,y  tt'{''ùi'j ;  fniffttitlur.  A<l  vinuii  c  iai  l'-siinuiii 
D»  D.  IncanrîUeum.  Pari&ii»,  apud  Ciaudium  Morelium,  M.D.IC,  in -8»,  de  3i  lià- 
\gn.  La  seconde  édition,  après  le  titre,  moins  la  l>édîcacf ,  qui  ne  trouve  pa», 
fjorte  :  Paritiis,  ex  tyfiogniphia  Sleph.  Preirosteau,  N.DC.nil.,  Tenemplaire 
«le  la  Bibliitlh«;que  de  Bm  Iimiix  (  I672i)  esl  incomplet.  —  G.  Criltonii,  I  C.  tl 
professons  reyii,  Oratio  De  fundatn  régis  Ludorici  m  mu  rêfiir  pro/essiunis  Bisi" 
Ura.  Habita  l.utfli.'p  tertio  Id.  Novemlr  Anno  M.D  <'..\  Vd  ilhi'ilrissimuni  |Mi(f?- 
>iilciii  D.  D.  libaldiiiuni,  r>t*is4-<)pum  Poiitiaiiunif  in  t'ailiis  iiunciuin  a|>ustidi«-utii. 
i'arisii^,  apud  Ju.  l.iliert,  M  DC.X.,  iu-S»,  do  8  pages.  Vieiil  ensuil<',  dans  rt  xcni- 
plaire  du  Musée  Britannique,  Bibl.  Grenv.  :  De  saerotancto  Lapide,  quem  in 
exâtanda  regia  pnfetakmii  Banilica*  prapotente  fauUaq;  manu  rex  LudoHcw 
posuit  quarto  Jûil.  Sept.  Anno.  M.DC.X.  sine  loeo  et  anno,  io  paires  In-S*.  —  Àefio 

G.  Crittonii,  professoris  regii,  adt  ersus  très  jurit  pont^cU  antece^sftres.  Ad  |»i  in- 
ripf'tn  senaluni.  In-8o,  sine  loco  et  anno,  ,],•  33  pajîcs.  —  P(nrp»}frrini'<  in  ^farilr 
Mfdirtv,  Frnncoruin  et  I^'amrrrrftrum  rcjintr,  inawjurationcm.  Au'i'  iv  (,.  (  i  it- 
liiiii.),  I.  i-t  professore  r»'j,'io.  J'ansus  apud  I*.  Mt'ttaynr,  M.OeX.,  iu-4  ',  d«*  HH  pa- 
;,'c>,  plus  2  reuillebi  de  préliminaires. —  Parenlalia  Uenrico  I V.  Franciœ  Natwra-q. 
régi,  optimoparmUi  potri'e^  hnaeripta  §t  reciiatat  a  G  Crittonh,  I  C.  et  professore 
r^iOf  m  anàitnrio  regio  Luteliœ,  éie  xacHij.  Ma^»  Parisiis,  excudebat  P.  Mellayer, 

H.  DCX.,  in-V,  de  il  pages. 

i  Olai  nui  tirhii  Di^sertotionei  acadenUem  de  Poetit,  etc.  Francofurti,  1688, 

in-i^  p.  1)1,  n  1.».'. 

*  Musa  campesiris,  elc  ,  aulliorc  Adanio  AbieuelUeo  ex  Scoto-Bnlannia,  tdiu- 
liui  geiin.  Monspelii,  IGUU,  ia-8'>. 

3  TydtM  ,  Lifeofthe  admirabie  Crichton,  eU..,  p.  24.  Cel  auteur  cite  *'M*r.rie 
Life  of  Helville,  p.  iOS.  vol.  i.    Irving's  Life  of  Buchanan,  p.  70.  376.  389.'* 

'  Tjtler,  Life,  etc.,  p.  i8,  not.  Cf.  p.  46. 
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présenit?  au  collège  de  Navarre  pour  disputer,  et  soutient  victo- 
rieusement une  thèse  devant  trois  mille  auditeurs^. 

George  Crichton,  qui  habitait  danb  le  voisinage,  dut  entendre 
de  sa  retraite  studieuse  les  applaudissements  donnés  à  son  com- 
patriote :  Etant  de  retour  h  Paris,  dit  Tabbé  de  Marolles,  je 
nie  logeai  auprès  de  Sainte-Geneviève,  dans  la  rue  de  S.  Etienne 
des  Grecs,  chez  un  bonhomme  appelé  Piat  Maucors,  qui  tenoit 
force  honnêtes  gens  en  pension.  J'y  occupai  la  chambre  où  avoit 
demeuré  tort  longtemps  un  célèbre  professeur,  Escossois  de  na- 
tion (c'étoit  M.  Griton);  je  pense  même  avoir  oui  dire  qu*il  y 
étoit  decedé*,"  etc.  Il  est  de  fait,  et  Tabbé  prend  soin  de  nous 
rapprendre  dans  une  note',  que  George  Crichton,  mort  le 
8  avril  1611,  fut  enterré  dans  Téglise  des  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Jacques.  Sui-  sa  tombe,  placée  devant  la  cliaiiv  du  prédi- 
cateur, à  droite  dans  la  nef,  on  lisait  une  épitaphe  où  il  est  appelé 
**M".  George  Gritton,  vivant  docteur  ès  droits  et  historiographe 
et  lecteur  du  roy  es  langues  grœque  et  latine."  On  y  voit  en- 
core qu'il  avait  cinquante-sept  ans  lorsqu'il  mourut^;  mais  U 
n^y  est  dit  mot  de  sa  veuve,  fille  d^un  Écossais,  Adam  Blackwood, 
et  il  faut  cherclier  ailleurs  le  récit  des  tracas  que  lui  occasion- 

*  yyiWr.UfeofiheoémiroblêCriehlon,  p.  39-41.  —  !Sircron,  Afrmoirw,  ete., 
t.  XWVII,  p.  349,  350  —  L'attteur  du  Manuel  du  libraire,  l.  I,  p.  810,  col.  1, 
parle  il'iiii  exemplair*»  d'une  thèse  pareille  «|ue  l'on  coiiservenul  :ui  Musée  Britan- 
nique Nniis  avons  vu  l,i  pit  i  c  ilnnl  il  veut  parler,  et  qui  est  marquée  C.  S.  h.  17  : 
eu  li'csi  ({u  un  arlicie  btograpliique  imprimé  ou  1580,  à  VeuisCt  par  les  frères 
Cuorni,  en  un  feuillet  in -4*.  L'auleur«  entre  autres  mérites,  ittribue  à^lo  Seo«- 
seso,  dette  Gtaeomo  OîfoKio/*  «lors  &gé  de  vingt  ans,  la  connaissanee  du  français. 
—  La  vie  de  radrolrable  Oichlon,  sur  laquelle  il  existe  une  brochure  in- 8*  de 
17  pages,  intitulée  fhe  Lifè  of  James  Crichton,  of  Clutiie  Tîncc  Pence], 
a  encore  tlonru'  lifii  à  un  Ménioin"  M  Jnhn  Sluarl,  qui  l.til  partie  du  vol.  I, 
part.  I,  (les  Proceedings  of  the  Society  of  Anliquaries  of  Scolland,  bdtnburgli, 
MIMCCLVI,  petit  in-4»,  p.  103-118. 

'  Mémoires  de  Michel  de  Marolles,  etc.,  in-8",  t.  I,  p.  71,  aun.  161». 

*  /Mt.,  not.  fis.  —  Vo}-es  encore  Dubreul,  le  Théâtre  des  antiquUez  de  Pa- 
ris, etc.,  liv.  Il,  p.  537;  et  Niceron,  t.  XXXVII,  p.  350,  8S1. 

*  fîpitapbe»  des  ôfflises  de  Psnis,  t.  III,  folio  S5.  (Colicct.  <îaiguieres,  dans  la 
]tibliulliê(|ue  llodlcivnnr,  à  Oxford.) 


.  j  .  d  by  Google 


LUS  FKAXc;A1S  en  tt.ObSE.  153 

nèreiit  le  dernier  de  ses  titres  ^  qui  échut  après  lut  à  Nicolas 

Buuiboii,  et  k's  tlu'M'b  qu'il  lit  im[)iitiR'r  jiuur  le  doctorat  en 
droit  canon,  vraies  thèses  de  pédant,  dit  l'Estoile,  et  comme 
telles  défendues  de  disputer'." 

Out'lques  années  après,  un  autre  Ci  irlilun  faisait  son  appari- 
tion en  France,  où  Tavait  amené  le  traitement  d'une  blessure 
reçue  à  Tœil  en  faisant  des  armes  avec  un  maître  d^escrime 
noiiiiué  John  lurner.  Henri  IV,  qu'un  historien  de  Jacques  VI 
représente  comme  courtois  pour  les  étrangers',  ayant  demandé 
k  notre  Écossais  comment  il  était  devenu  borgne,  celui-ci  ré- 
p<3ndit  que  c'était  à  la  suite  d'un  coup  d'épéc.  ''Celui  qui  vous 
fa  donné  vit-il  encore?"  s'écria  le  roi,  qui  supposa  sans  doute 
un  duel,  comme  il  y  en  avait  tant  à  l'époque^.  Parole  inconsi- 
dérée qui  devait  coûter  la  vie  à  uii  iioinnie.  Robert  Crichtoii, 
sMmaginant  qu*eo  la  laissant  au  maître  d^armes  il  8*était  manqué 

*  Platêogé  H  «rretf  à»  la  cùw  de  parîmnmt,  donné  m  la  chambre  des  vaca- 
tvm$  h  dixième  jmur  de  eepiembre  mil  cinq  cen$  wmante-sept,  entre  maUtree 
Ffanfojf  Parent  et  Georgee  Critten»  twr  le  règlement  et  ordret  desplaeet  de  Lee* 
fenrs  du  Hot/  en  la  langue  Grecque;  »lan*  les  Actions  notables  et  plaidimes  de 
incssire  I.oui.s  Sert  in,  etc.,  p  sin,  S94.  —  Pr.  ParentU  régit  professoiis  Oratio 
habita  in  auditnria  regio  Oinintu  ctisi ,  M  \nr.  At^  D  f  i^H.  postguam  vau- 
sam  ea:  S.  C.  ahfiuuit.  Ffusd  hrcriss  tu  (jucDdani  ntt  nurtitmes  suox 
*j7:i^'jr,vtç.  Addila  hts  ad  Crittmianam  conjeciionern  Hesponsiu.  Av  tandem  Se- 
natiu  deeretum  teu  plaeUum  Hngua  vemaeukt.  Pariftiis,  c  t}pugraphia  ste]>hftR. 
Prevosteau,  cb.  b.  iciix.,  in* 8*.  (54  fuifes,  pins  un  feuillet  d'errata.) 

*  Registres  journaux  de  P.  de  TEstoile,  décembre  1607;  dans  la  collection  Pe- 
lilot.  ire  série,  t.  XLVIH,  p.  93. 

»  The  I.ifc  nnâ  Hrifin  of  James  Ihe  Fit  si,  elc.  By  Arthur  Wilsoii,  A.  Ch.  1612. 
[A  cninjiJete  IHstory  of  England,  etc.,  by  heiinot  l.nndon,  1710,  in-folio,  vol.  H, 
|>.  68H,  col.  1  et  2.)  —  P.  de  l'Eslnile,  à  la  date  du  2*  janvier  IfiOi,  rapporte  qu'un 
geiitilhoinme  anglais  ayant  tué  à  Paris  uu  élu  de  la  ville  qui  lui  avait  donne  un 
Mmfltet,eut  sa  grâce  du  roi  en  raison  de  sa  nationalité.  (Collect.  Petitot,  série, 
t.  XLVI1,  p.  4S0.)  Cette  disposition  favorable  envers  les  étrangers  n'empêcha  pas 
iiéannuiins  le  prince  qui  en  était  animé  de  prononcer,  deux  ans  pins  tard,  Texpul- 
!^i«in  des  Irlandais  de  sa  capitale.  {Ibid.,  p.  S32.) 

*  Le  mr^iiic  tiintorieu  rapporte,  coiniitr  l'iim''  dp?  r'îni'te"'  dp  In  «év»»rité  du  roi 
Jacques  dan»  l'affaire  en  question,  ra|>pel  «le  Lord  llnise,  qui  avait  envoyé  un 
cartel  à  Sir  lùlward  Sack.vill,  depuis  comte  de  Dorsi*t,  pour  venir  se  mesurer  en 
Pnuicc  avec  lui.  (  Wilion,  the  Life  and  Heign  of  Jamee  tke  Fint,  dans  le  recueil 
de  Kennet,  p.  688,  col.  t.) 
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à  lui-inônio,  n'a  ni*n  de  plus  pressé»  h  son  retour  en  Angleterre 
en  juillet  1606  \  ({ue  do  rfH*ruter  parmi  ses  compatriotes  deux 

hicaires  et  de  les  araier  contre  le  pauvre  Turner;  puis  il  revit-nt 
en  France  et  voyage  sur  le  continent.  Peu  de  temps  après»  le 
maître  d^armos  succombait  sous  les  coups  des  assassins;  mais 
on  n'était  plus  au  temps  où  de  pareils  forfaits  resUiient  iuipunis, 
et  Jacques  Yi  s'était  bien  promis  de  plier  sous  le  joug  des  lois 
sa  noblesse  jusque-là  indisciplinée,  ti^che  ardue  [)our  laquelhî 
plus  d'un  exemple  était  nécess:iir<'^.  il  tit  arrèttir  Tauleur  du 
complot.  Celui-ci,  qui  était  pair  d'Écosse  sous  le  nom  de  baron 
de  Siuiquliar,  demanda  à  être  jui^é  par  la  cour  du  lord  {j^rand 
steward;  mais,  avantage  ou  honneur»  cette  exception  au  droit 
commun  lui  fut  refusée,  et  il  comparut  devant  la  cour  du  banc 
(lu  roi,  sous  le  nom  de  Robert  Cricliton,  éi  uyer.  Condamné  à 
mort,  il  fut  pendu  sans  miséricorde,  victime,  dit  un  historien, 
de  la  haine  du  roi,  qui  lui  en  voulait  à  cause  de  son  attachement 
pour  lîonri  IV,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'av.ul  rien  ré[K>ndu  à  ce 
prince  dans  une  circonstance  oij,  entendant  appeler  Jacques  VI 
un  second  Salomon,  il  avait  dit,  en  faisant  allusion  à  Riccîo, 
que  ce  netîiit  sùiement  pas  Salomon,  fils  de  David ^. 

t  Koni  Sanquhar,  en  Taveur  duquel  Robert  Bt»\vc8  demand.ti!  nu  p.i-«so|Htrl  à  Sir 
Hobcrt  Cecil,  le  2'J  avril  l  i07,  |)resi|iii^  en  ini^riie  leiints  que  Sir  lloberl  Melville  en 
s  »llifitail  un  pour  le  capiLittie  William  Hoswell,  sim  cousin  ^Tliorpe,  C n^rnânr  af 
Sfate  Pnpers,  tir  ,  vol.  II,  p  7:U,  n»  57;  7;<'i,  n-»  60,  <il  ),  «-lait  à  P  u  \r  i 
leuibre  suivaiilf  date  d'une  lettre  qu'il  écnvil  à  Jacques  Y|  de  c<'lte  viile,  ou  il  se 
rendit  après  être  aU6,  au  camp  devant  Amiens,  remetlre  à  Henri  IV  et  au  duc  de 
Rohan  des  lettres  du  roi.  Il  lui  annonce  l'intention  de  partir  pour  r Italie  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  (  Leltert  and  Stale  PÊp9r$  durù^  the  Reign  ofKing  JamH 
theSixih.  Printed  at  Kdinbuati  :  H.DCCC.XXXVIII.,  in-4«,  n«  XIX,  p.  SS,  36.) 

*  A  la  même  é|M»<|tit\  l.uni  M.ixwoll.  .lyant  b;tssenienl  as'!a«?<int'»  tn>  '^f»titilhnmm»» 
en  Ecosse,  cliercbail  un  asile  à  Maiirid  et  demandait  <lu  -<'r\ir.-  n  rK>|..i-uc. 
^Winwood,  Memorials  of  Affairs  of  State  in  thc  Hcigns  of  Queen  E.izabtlh  and 
King  Jimes  I.  Lundon,  1723,  in-folio,  p.        k,  D.  1609  ) 

>  Francis  Osbom,  TraïUlional  Memoir»  on  the  Reign  of  King  Jumei,  parmi  ses 
a*uvres,  Londres,  1701,  in-S*,  p.  410,  411.  —  Georupe  LiUie  Craik,  qui  rapporte  en 
détail  raifairedo  Lord  Sanquhar.  i  •  \<>que  en  dontr  •  e  bon  mot  de  Henri  IV,  aussi 
bien  que  sa  convcrsati«»n  avcr  le  lord  écossais,  dujtt,  au  reste,  il  n'est  nullement 
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Uue  pareille  plaîsankTÎe,  à  ranger  paniii  le»  mots  dont 

M.  Édouard  FoumiiT  a  fait  si  bonni'  justice*,  ferait  sufiposrr 
dam  sou  auteur  des  dispositions  peu  amicales  pour  Jacques  M. 
Or,  nous  savons,  à  n^en  pas  douter,  que  les  liens  d'une  véritable 
amitié  unissaient  depuis  lun^tenips  les  deux  souverains  :  "V»uis 
sçaurés,  écrivait  Henri  lY  à  M.  de  Brèves,  son  ambassadeur  dan» 
le  Levant,  qu'estant  decedée  la  royne  d'Angleterre,  le  iii*  de  ce 
mois  (d'avril),  le  roy  d'Eseosse  a  esté  proclamé  et  déclaré  sou 
légitime  successeur,  et  le  roy  dudict  royaume  et  celui  d'Irlande. . . 
de  quoy  j'ay  esté  très- aise;  car  j'ay  tousjours  eu  avec  ledit  roy 
une  particulière  et  iVaLernelle  auiitié,  lavant  iavorisc  et  assisté 
en  cesie  occasion,  tant  qu'il  m'a  esté  possible^." 

Plus  tard,  le  même  prince  écrivait  à  un  autre  de  ses  agents  : 
*' Alons'  du  Tour,  j'ay  ieeeu  le  \  de  ce  Uiois  vt>s(ri;  lettre  du 
xxviii  d'avril,  et  le  xi  celle  du  v%  et  par  icelles  grand  conten- 
l4»ment  des  bons  propos  que  vous  a  tenus  mon  bon  frère  le  roy 
(fAngletc^rre  de  la  continuation  de  son  amitié  en  mon  endroit, 
et  de  la  franchise  avec  laquelle  il  a  traité  avec  vous  depuis  son 
parlement  tfËscosse  et  son  assomptîon  à  la  couronner  d'Angle- 
leriv.,..  Et  parce  que  j  ay  reeu^iieu,  par  une  lettre  que  h; 
roy  m'a  escripte  le  xix*  du  mois  d'avril  (stile  vieil),  qui  me  fut 
présentée  le  v*"  du  présent  par  le  sieur  de  Belleuden,  qu'il  n'a 

«|uesti<»n  dans  le  rvvH  lit  ilcvrHif  l:i  cfnir  Vny/  the  Hornavr  nf  fhe  Vec~ 

inge,  etc.  Loiulon,  MDC(,CXL1X,  in-ë",  vol.  111,  p.  3oH  ,  ei  Cnhhrll's  mtnplele  Col- 
feclion  of  Staie  Trials,  etc.,  vol.  II,  p.  743-745,  sans  oublier  Hnbeit  JohiiàLoii, 
itisforia  remm  Britannkarwn,  etc.  Amstetimlaini,  M.DC.LV.,  in-folio,  lib.  XV, 
fu  4R1, 1.  69. 

*  Vojez  VEspril  éam  l'histoire»  recherches  et  ctaiosités  sur  tes  mots  historiques, 
t  tiannanl  volume  dont  Va  douxîètne  ôdilinn  vient  de  paraître  rhez  Dentu,  à  Paris. 
—  Dans  Ip  r<»nr«  de  rritr  ronipilalinn  ,  il'tine  érudition  aussi  sûre  'pip  variée, 
Vi.  F(Mii  iiici  n'oiihliiî  pas  les  vers  altrilHir>  à  M;M  i('  Sfti;irl  j<,ir  M  h  ii  u md,  à  la 
suite  de  tant  d'autres  écrivains,  et  les  restitue  à  leur  vertUihle  auteur.  Meunier  de 
Querlon.  Voyex  ch.  XXVU,  p.  157-163. 

»  Recueif  des  lettres  missives  ée  Henri  IV,  clc.»  t.  VI,  p.  77, 7«.  Voyca  encore 
letlros  à  M.  de  Tleaunionl,  aiiibasiiailour  en  Aii|çlr terre,  du  97  mars  et  du 
6  avril  1603.  {Itdd ,  p.  6),  67,  68.) 
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agréable  que  je  me  serve  du  sieur  de  Beaumont  eu  la  charge 
d'ambassadeur  ordinaire  auprès  de  luy,  vous  luy  dirés  que  je 
commaiideray  audict  S'  de  Rosny  de  traicter  ce  point  avec 
luy  S"  etc. 

•  Lellie  du  12  mai  1603,  dans  le  Recueil  de  lettres  nmsii  es  de  Henri  n\  cic, 
t  VI,  p.  sa,  S4.  —  Plus  loin ,  p.  98-100,  on  trouve,  en  d«te  du  9  juin  1603»  des  lettres 
d'introduction  uuprès  de  Jacques  VI  et  de  sa  femme,  pour  le  marquis  de  Rosny, 
et  p.  100,  loi,  une  lettre  à  M.  de  Beaumont  au  siqet  des  rapports  dits  contre  cet 
ambassadeur  au  roi  d'Angleterre.  Il  but  croire  qu'ils  ne  ]Nrèvsl«rent  pw  contre  Je 
rrprésentaril  de  Henri  IV  :  rnr  deux  ans  après  il  occupait  encore  le  m^me  poste, 
et  <  |>rince  lui  faisait  part  d'une  »  «Hivt  i  s.ilion  qu'il  avait  eue  avec  un  Lindesay  : 
"  L'on  parle  à  Itotnc  d'envoyer  queiqu  un  vers  ledict  roy  d'Angleterre  pour  l'exhor- 
ter à  M  faire  instruire,  ajant  appris  par  le  discours  de  Linesay,  qui  est  allé  depuis 
peu  en  Bspai^ne,  que  ledict  roy  estoit  tout  disposé  &  entendre  la  vérité  et  à  y  ced- 
der."  Lettre  ail  mémo,  du  6  mars  {ibid,,  p.  861.  Voyes  encore  p.  186.)  — 
H.  de  Beaumont  paraît  avoir  été  remplacé  par  M.  de  Yilry,  annoncé  à  Jac^es  VI 
dans  une  lettre  du  14  juillet  1606.  (/Md.^  t.  Yl,  p.  683.) 
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CHAPITRE  XXIX. 


SI><«ion  da  MroD  do  Tour  ei  de  M.  dr  Hirnn  rn  Écoste.  —  Sir  Jamr*  Ballour  de  Burleigb,  ^ir  inmt*  Mellfa- 
tei.  le  4oe  iê  Uum  «a  Frame. — ÂmhuÊaét  49  iumm  Skj.  bnm  ét  BiUf,  4aw  ce  paye.—  AIIUkm 

d«*^  fiinill'  -  '1''  II^iT  rt  Stntrt  en  Bric  —  n.in>«^v  ,in  «irrvirf  d<»  H^rri  tV  ;  f«Dille«>  d«  cp  n^m  en  Fr,iinr-<>  ft 
an  (::4n*da.  —  MiMinn  en  £«p«(n«  donnée  a  de«  Krançai*  par  Jarque*  VI,  de  Li«le  (>ro»loi.  —  Andrrw 
1klTnie,1lMr7  flerteffr  «■  Pftao».  —  tee  ilriHiM  Gtttert  Priaifoe»  rt  f  iiaeiwi  à  Mcmx.  —  Gmie 

TfiOnv-'m.  Arrhihsiti  Adaîr  de  5.il<iii.  —  Hi«ii1  llrtnif,  J.imcs  Wcrt'lprhnrn  —  t.f  «  nn»1trr«  ^rA«<iai«  en  (fTindp 
ratrur  en  France,  »urloat  ponr  le»  Ictire*  et  U  philo«ophi«.  —  Mjco»**i»  an  collège  de  (iu\roDe;  Gcoryc 
Backiais.  Muk  Altiuicr  Bo}4.  WlIlUa  B«telr,  Kctort  Nttw  A  Bdfdeeuî  iawe  Hid  A  T«akNU«. 

Le  baron  du  Tour  avait  été  ciivuvé  dès  Taik  Uj02  en  ficosse, 
en  qualité  de  résident  de  France  S  et  il  s'était  mis  en  route  por- 
teur de  lettres  qui  témoignaient  des  mêmes  sentiments  de  cor- 
dialité que  lès  précédentes*.  Il  était  encore  chargé  d'otl ri r,  de 
la  part  de  Henri  lY^  quelques  chevaux  et  mulets  de  litière  à 
Jacques  VI,  en  échange  de  plusieurs  meutes  de  chiens  courants 
envoyées  [m  ce  prince*^.  Forcé  par  le  aiauvais  temps  de  débur- 

'  "  Mon»'  de  Beaiimont,  le  baron  du  Tour,  que  j'oiiv(>i('  i  (".icici  mon  auibr)«««î,i- 
«ladcur  en  Escosse,  vou^  rendra  reste  lettn*  et  voti?  ffia  cnlciKlrc  en  'nicl  rsiiii  M 
m'a  laii^sé.  ..  Par  tant...  l'instrui»és,  avant  «le  parlii',  (ie  ce  que  vouâ  si-'i^'x  >  «'«^^ 
affaires  dudict  pays  d'Escusse,  aflin  que  cela  iuy  donne  lumière  à  me  mieux  servir 
qoAnd  il  y  sera  arrivé.  Vojés  aussy  la  royne  d'Angleleire^  ma  bonne  tmnr,  el  as- 
tittét  ledict  baron  du  Tour  de  ce  que  vous  pouirés  apporter  pour  la  facilité  de 
son  voyage  et  passage  audict  pays  d'Escosse/*  etc.  Lettre  à  M.  de  Beaumont,  ani« 
bassadeur  en  Angleterre,  27  mai  160i.  (  Aec.  de»  ML  miâtivei  de  Hmri  iV,  etc., 
t.  V,  p.  r,oi.) 

*  Au  pritire  d'f.cos^e,  <1i'  Poitiers,  le  Î6  iii.ii  ItiO:^.  {Iljxl  ,  \>.  (JOO  ) 
'  Teulél,  Papiers  d' Etat ,  etc.,  t.  Ul,  p.  6t;i,  64i.  —  Dans  la  mémo  lettre,  qui 
c&t  du  11  avril  1602,  le  roi  exprime  à  M.  de  Beaumont  le  désir  que  son  neveu,  le 
duc  de  Mevers,  soit  bien  accueilli  par  le  roi  d'Angleterre,  et  sa  volonté  que  ce 
prince  s'abstienne  d*aHer  en  Êcosse.  —  Béjl,  en  159S,  Jacques  VI  avait  envoyé  à 
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«|uer  à  ^carljuronj^h,  \o  baruii  du  Tour  dut  achever  son  voyage 
a  grandes  journées,  avec  sa  femme  et  une  fort  petite  troupe,  sur 
(les  chevaux  de  posle  et  de  louage.  A  son  arrivée  à  Berwick,  le 
Huatriènie  dimanche  après  sou  départ,  il  envoya  un  gentiliioiunio 
écossais,  qu*il  avait  emmené  de  France  avec  lui,  mendier  Ta»- 
sistance  de  quelques  geutilzhommes  de  sa  connaissance*'  pour 
lescorlei'  (I('|iuis  ieuliét;  du  territoire  d'Écosse.  Enlin,  il  arriva 
à  Leith  le  8  août,  et  la  réception  faite  par  le  roi  au  nouvel 
ambassadeur  ne  fiii  point  de  nature  à  effacer  de  son  esprit  1c 
souvenir  de  ses  tribulations'.  Il  nVn  était  pas  remis,  qu'il  écri- 
vait à  son  maître  une  dépèche  datée  de  Leith  le  iO  août.  Après 
avoir  passé  léjçèi  ement  sur  les  incidents  do  son  voyajîe,  il  com- 
mence à  dire  quayaid  rencontré  à  NevvcasLle  le  cxjintede  Hiune, 
qui  se  rendait  à  la  cour  de  France  de  la  part  de  Jacques  VI,  il 
s'était  attaché  à  recueillir  des  lumières  sur  les  relations  de  ce 
seigneur  avec  rArchidue,  et  il  transmet  au  roi  ce  qu'il  a  pu 
savoir  à  ce  sujet.  M.  de  Maupas  lui  donne  encore  avis  qu^un 
autre  Écossais,  le  colonel  Acriston,  devnit  partir  prochainement 
pour  traiter,  avec  1  ambassadeur  des  l*ays-iias  en  France,  de  la 
rt^mise  aux  Espagnols  d*un  port  situé  dans  le  comté  de  Caitii- 
ness,  et  qui  n'était  qu'à  vingt  lieues  d'Ostende*. 

Inquiet  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles  de  son  ambassadeur, 
Henri  IV  lui  écrivit  le  17  septembre  suivant.  Il  débute  par  se 
plaindre  de  la  dilliculté  et  de  la  lenteur  de  la  conobpuiid.uice 
entre  la  France  et  TÉcosse  ;  il  lui  annonce  ensuite  Tarrivée  à 
Paris  du  vicomte  de  Home,  grand  écuyer  de  Jacques  VI,  en- 
voyé  pour  me  visiter,  disait  le  km  i*oi,  et  se*  congratuler  avec 

Henri  IV  des  chiens  de  cha$«e.  L'écrivain  de  la  leUrc       non»  l'apitreiHl  nous 

iiilonne  <mi  m»'ine  l<'m|is  i\\u'  S.  >I.  avaîl  rli;iss«^  U  Vfillr  a%t  c  dos  };ciili1s!ionimes 
fraiK  Mis.  ei  plus  tani,  riu'ollo  ItMir  fil  fête.  (Thoriia,  Ca'.endar  ofSMe  Paper*,  elr... 
Vol  II,  p.  7:i9,  II"  5i  ;  p.  760,  ii  '  m  ) 

«  TiMilH.  Pnpirra  d  F.lnl,       ,  l  III,  p  GfiO,  7IK-720 

»  Ibid.,  p.  713  -717. 
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moy  sur  roccasîon  des  entreprises  et  conspirations  faicti3S  contre 

ma  ptM'soruit'  et  mon  royaume,  ei  inv  laire  otrre  de  son  assis- 
Uiice  contre  les  auteurs  d'icellos  etc. 

Le  roi  veut  ici  parler  de  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron, 
(]«k*apité  !<•  iil  juilU  t  précèdent.  A  pareille  date,  tri)is  ans  aupa- 
ravant, uu  ambassadeur  de  ce  nom  arrivait  en  Ecosse  avec  une 
suite  de  dix-huit  ou  vingt  personnes.  Il  était,  dit  Moysie,  frère 
de  M.  de  Biron,  grand  tn'sMri.  r  de  France.  H  se  rendit  auprès 
du  roi ,  et  fut  reçu  à  Falkland,  où  Jacques  Yl  était  occupé  à 
chasser.  Ce  prince  le  f^rda  avec  lui  pendant  sa  tournée  dans 
l  ijuest  et  ailleurs,  el  lui  lit  cusuile  don,  à  son  départ,  d  un  ri- 
che buffet.  M.  de  Biron  s'embarqua;  mais  ii  fut  poussé  par  la 
tempête  à  Vermouth  Raid,  et  forcé  de  continuer  son  voyage  par 
terre.  Sa  ccuijniissiun  i\>U  sei  rete,  et  Ton  ne  put  que  supposer 
qu'elle  avait  pour  but  le  renouvellement  de  falliance  entre  les 
deux  couronnes  et  un  redoublement  d'amitié  entre  Henri  IV  et 
Jacques  VI.  Celui-ci  envoya  des  chevaux  et  des  chiens  au  roi 
de  France  par  le  même  ambassadeur^. 

Dans  le  même  temps  (|ue  le  vicomte  de  Home  était  à  Paris, 
un  autre  ofTicicM*  de  la  maison  de  Jacques  VI,  Burley,  son  maître 
d'hcNtel,  était  à  Londres  en  roule  pour  la  France,  avec  Finten- 
tion  d'y  acheter  une  grande  (piautilé  d'armes-*.  Cest  p«'ut-ètre 
le  même  bir  James  Balfour  de  iiurleigh  qui,  vingt-deux  ans  au- 
paravant, revenait  de  Paris  chargé  d'or,  après  une  entrevue  avec 
D.  Juan  de  Vargas  Mexia*;  mais  p!u>  sûrement  le  [x.TSonnagr 
dont  le  voyage  en  Lorraine  était  aniHincé  à  Sir  Hobert  Cecil, 

•  Recueil  de x  lettres  mif^fires  de  Hemi  H',  clr.,  (.  V,  p.  670.  -  Teulcl,  Papieis 
d'Etat,  fie,  l.  ni,  p.  65i,  —  Thoi  jip,  f'/iJmd'ir  nf  Sfate  Pnprrs,  .  ti  .,  v.il  ||^ 
p.  «li,  n  ^^  77,  78;  p.  885,  u»*  81,  hh  ;  p.  îilë,  ip'  yi  —  LurU  Uoiuc,  au  uiuU  d'oc- 
li»bre,  éliiil  reiiln*  en  Êcosso.  {lOid..  p.  818,  w  24  ) 

*  David  Mo)»ie,  Memoirs  of  Ifie  Affairs  of  Scolland,  p.  105. 

*  Teulet,  Papier*  dtétal,  etc.«  t.  III,  p.  653. 

♦  /Wd.,  p.  «4».  —  Thorp«*,  Catenâar  nf  Stalle  Pmptn»  etc  ,  vol.  I,  p.  4 16,  n»  1, 
ann.  1561. 
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d  Édiaburgliy  le  7  aoûl  IGOl,  sans  que  Ton  sache  dans  quel 
but  il  avait  été  entrepris^. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  de  Bellenden,  il  i>aiail  que  ce  fut  le 
dernier  résident  d'Ëcoese  en  France.  Craignant  d'y  être  oublié, 
il  écrivit  à  Jacques  VI  la  lettre  suivante,  qui  témoigne  de  ses 
suppliantes  ardeurs  pour  ùlic  rap[»clé  et  de  sa  connaissance  de 
notre  langue  :  "Sire,  j'ay  faict  entendre  à  Mgr  le  duc  de  Lennox 
ce  que  j^iy  souvent  escript  à  V.  M.,  tuichant  Tindecence  de  ma 
demeure  par  deçà  après  telle  employé,  et  Tay  supplié  de  la  Vi)U- 
loir  represanter  à  Y.  M.,  ensemble  Textremité  en  laquelle  je  me 
trouve,  ne  pouvant  reeepvoir  ses  commandemens.  Je  n'ay  [que  | 
peu  de  regret  que  ceste  mienne  doleance  n'a  pim  jusques  à  is>y 
reeepvoir  aucun  remède,  ayde  ny  consolation  :  je  Tattends  de 
V.  M.  à  ceste  foys;  et  la  supplye  très -humblement  de  ne  por- 
mesU'e  que  chose  non  advenue  au  service  d'aucun  prince  soit 
remarquée  au  service  d'un  grand  roy,  ni  subject  donné  aux 
malveillans  de  dire  que  le  dernier  em[)lu\é  par  V.  M,  pour  son 
royaume  d'Escosse  ayt  rencontré  telle  infortune  qu  il  n'a  peu 
recevoir  commandement  et  moyen  pour  se  retirer  par  devers 
elle*,  '  eU;. 

Le  duc  de  Lennox  dont  parle  Bellenden,  avait  été  envoyé 
en  ambassade  en  France  en  1601.  Il  s'embarqua  à  Leith 
le  10  juilk'L,  avec  une  suite  composée  de  nombre  de  gentils- 
hommes, parmi  lesquels  se  trouvait  Jolin  Spotswood,  ministre 
de  Galder,  attaché  à  sa  personne.  Calderwood  ajoute  que  les 
points  sur  lesquels  roulait  sa  commissiun  n'étident  pas  con- 
nus^, et  Henri  iV  dit  qu  il  ne  traita  rien  de  particulier  avec  lui. 

*  Ttiorpe,  vol.  U,  p.  801,  99.  —  Pevt-<étre  n'était-ce  qu'un  voyage  de  santé. 
Nous  avons  déjà  vu  un  ficomis  «ux  eaux  de  Ploinbière»  :  en  roan  16vi,  le  laird  de 
(«lenorquhay  m  rendait  aux  bains  d'Angleterre  et  de  France  {ibid.,  p.  810»  n»  3S; 

p.  813,  11»  60),  sur  les  pas  de  Lord  Roxbarghe  (p.  Bll,  n*  47). 

*  MaidtiK^iil,  Anaîf'i  lo  Srolicn,  vol.  M,  p.  33o. 

3  The  ilistory  of  Ihe  Kirk  of  Scoilandt  vol.  VI,  p.  136. 
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"Il  m'a  asscuré,  en  Umuics généraux,  éerivait  il  h  M.  cleB«nssize, 
ie  â5  octobre  1601,  de  la  bonne  amityé  de  son  roy  et  prié  de^ 
fiivoriser  son  advancement  aux  occasions  qui  se  présenteront» 
et  je  luy  ay  respondu  en  mcsmes  U  rines.  Il  iloibt  partir  dedans 
trois  jours  pour  s'en  retourner  S"  etc.  Ën  crédit»  à  ce  qu*il  pa- 
rott,  auprès  de  Jacques  71,  le  duc  de  Lennox  Pétait  pout-Atro 
plus  encore  à  la  cour  de  France.  Le  comte  d'Eiitragues,  son 
oncle,  ayant  trempé  dans  une  conjuration  contre  Henri  IV,  fut 
condamné  à  mort.  Le  duc  agit  alors  et  le  fit  avec  tant  de  succès 
quil  obtint  du  roi  la  vie  et  les  biens  du  coupable*. 

Auparavant,  Henri  IV,  ayant  perdu  sa  sœur  la  duchesse  de 
Bar,  recevait  le  compliment  de  condoléance  de  Jacques  V!  par 
uu  gentiliiuinme  écuÉ>sai!>,  noniine  JJoy,  envoyé  à  icltr  oeeasi(*n. 

U  a  tousjours  eu  beaucoup  d'affection  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, écrivait  M.  de  Beaumont  le  iO  mars,  et  en  ceste  considé- 
ration Elle  Ta  gralitié  depuis  n  a  gnerfs,  d'un  présent  duquel  ii 
se  sent  très-obligé.  C'est  pourquoy  Elle  pourra  parler  avec  luy 
en  toute  seureté  et  liberté;  car  outre  qu'il  raj»[M)rtera  fidelle- 
meot  et  soigneusement  ù  son  maistre  ce  que  Vostre  Majesté  luy 
dira  et  commandera,  je  sçay, selon  son  humeur,  qu'il  le  prendra, 
à  son  retour,  de  nieilleure  part  de  luy  et  y  fera  plus  de  fonde- 
ment que  si  cestoit  d'un  des  principaux  conseillers  de  son 
royaume*." 

En  répondant  à  cette  lettre,  le  31  du  nu  me  mois,  Henri  IV 
dit  de  cet  envoyé,  quil  appelait  le  chevalier  de  Hez  :  "Je  l'ay 
trouvé  tel  que  vous  me  Taviés  dépeint...  et  en  vérité  digne 
d'estre  aimé  et  favorisé  comme  il  est  du  roy  moudict  frère;  et 

*  Teulêt,  Papiers  d'État»  etc.,  t.  Ifl,  p.  640.  Cf  Thorpe,  Cvlméar  of  State  Po^ 

perx,  fW  ,  t.  H,  p.  798,  11»*  55,  60  ;  |i.  799,  n"^  67,  69  ;  p.  HOO,  ii*»»  79,  85. 

*  Rfctieil  des  httres  missives  de  Henri  /!',  ptr  ,  t  VK  |..  —  Kn  15Si.  1,i 
<  'Mil  a\ait  mn^é  à  l'envoi  d'un  membre  de  la  maison  d'£ntr<igues  en  Ecosse.  {Lu- 
baiiolî.  Recueil,  etc.,  t  V,  p.  311.) 

*  /teaneil  êtt  Mtnt  minhrtt  4t  Bmri  ir,  etc.,  t.  VI,  p.  m,  en  note,  col.  1. 

Vol.  tt.  1 1 
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espère  qu'il  retournera  content."  A  Ja(  (jnes  VI,  il  écrivait  :  '^Ce 

chevallier  s'est  très-bien  acquitté  de  sa  cliarge  et  est  digne  de 
voetre  bienveillance  et  de  la  confiance  que  vous  avës  en  luy, 
m'ayant  sy  naïfvement  représenté  la  sincérité  et  constance  de 
vostre  amitié,  qu'encures  que  je  n'en  aye  jamais  doublé.... 
neantmoins  je  vous  advouë  y  avoir  pris  grand  plaisir^."  James 
Hay,  baron  de  Saley,  revint  en  France  en  1616,  comme  am- 
bassadiMir  extraordinaire  de  la  Grande-Bretagne,  pour  féliciter 
Louis  XIH  sur  son  mariage^. 

Un  événement  semblable  venait  d*unîr  deux  familles  d'ori- 
gine rcnssiiise,  dont  Fum'  se  rattachait  peut-être  à  celle  de  l'en- 
voyé de  Jacques  VI,  tandis  que  Tautre  se  donnait  comme  issue 
de  la  maison  d'Ècosse.  Guillaume  Stuart,  fils  de  Jean  Stuart, 
chevalier,  et  de  Claude  de  n.lhvin,  seigneur  de  Lisines,  avait 
(épousé  Roberte  de  iiay,  fille  d'André  de  Fiay  et  de  Marguerite 
(\o  r4ulant.  Il  en  eut  Jacques  Stuart,  écuyer,  sei|2^neur  de  Lisines, 
iSavins  et  Jutigny  en  lOUU,  mort  sans  enfants  i  Paul  Stuart,  che- 
valier, seigneur  de  Lisines  après  son  frère;  et  Marthe  Stuart, 
daiiM'  du  nit  im;  lieu,  qui  changea  de  nom  par  sou  ujariageavec 
Isidore  Deschamps,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Gency,  dont  elle 
n^eut  pas  d^enfants'. 

*  HecMit  des  lettre*  mistitjes  de  HenH  IV,  p. 

»  Voyoz,sur  la  n'cf'plion  qui  lui  fut  faitr  à  l*arî%  \e  Qunfrii'^inr  Tome  du  ^^ereure 
français,  et»-.,  M  f).<'.\VI.,  in-S",  \\  H9-i51.  Dos  Marcts  «'crivail  do  Komlres,  le 
5  ni»voriibro  1616  :  "  N«)ii>i  avons  iry  iiioiisioiir  D(  ^li  i  v-'s,  Irquo!  nr*  se  ppiit  sannlor 
«le  bion  «lin;  do  la  Franco  el  raroutcr  les  honiiours-  l'I  favcnrs  'pi'i!  .1  romiis  <\,^ 
Leur»  Majc!»loz  al  de  toute  la  cour.  C'est  un  galant  lionime,  ol  <|ui  n  cst,  je  vous 
A»seure«  point  ingrat  tlu  bon  tratclement  qu'on  luy  a  faict.  Je  ray  trouvé  bien 
ehangé  depuis  son  partement  d*icy  ;  car  il  blasme  mainlenant  les  entreprises  illi- 
cites do  (  OS  prinros  malooiitanls,  comme  avant  son  partement  il  les  approuvoit 
Pt  favorisful."  (  Vnitime  I"''  des  httres  et  depesrhes  du  sieur  comfe des  Marets,  at»- 
bassndeur  pour  le  rov  m  Anqlcftrrf.  M*  la  RihI.  împ..  Saint -Germain  fran- 
çais, n*>  772,  f«)li"  ;<-2r>  rc<  to.  (1  IdIio  20;i  vei  so.  j 

3  Ythier,  Nobiliaire  du  bnilUnge  de  Provins,  Ms.  de  la  Kibi  de  cette  ville, 
p.  94,  95,  art.  Usines.  —  Ces  renseignements  sont  complétés  par  ceux-ci,  qu'on 
lit  plus  loin,  p.  131, 13t.  à  l'article  Savine  :  "  Marguerite  de  Culant,  dame  de 
Savins  el  lutif  nj,  épousa  en  secondes  noces  André  de  Hay,  écny«r,  foossois  d'ort- 
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En  parlant  de  lumitii?  qui  uiiibSitil  Iknri  IV  rl  Ja(*(|u«^s  VI, 

James  Hay  ne  disait  que  la  vérité.  N'étant  encore  que  roi  de 
Navarre,  le  premier  avait  plus  d^une  fois  écrit  au  second  comme 

à  un  allié  et  à  un  ami^  Dans  une  circunstaiicc ,  il  lui  parle 
ainsi  d'ua  Écossais  qui  avait  été  à  son  service  :  Monsieur  mon 
frère,  j'ay  donné  congé  au  S'  de  Ramezay  de  s'en  retourner 
pour  ses  affaires,  avec  désir  d«'  me  venir  retrouver,  m  ayant  fait 
service  trez-agreable,  et  duquel  je  reçois  beaucoup  de  contente- 
ment pour  son  honnesteté  et  valeur;  pour  laqu<'lle  chose  je  vous 
supplie,  monsieur  mon  frcre,  luy  vouloir,  pour  l'auiour  de  nioy, 
despartir  vostre  faveur  et  bienveillance,  comme  certainement  il 
Ta  méritée.  Il  vous  fera  ent<»ndro  Testât  des  affaires  de  deçà,  qui 
est  eu  souuue  que  nos  ennemis  s'en  vont  d'ac  cord  contre  nous  et 
avec  intention  de  ruiner  TEglise',*'  etc.  Ce  Ramsay  répondit- il 
au  désir  du  bon  roi?  vint-il  le  retrouver?  Un  ne  peut,  ù  cet 
égard,  qu  émettre  une  conjecture.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu  il 
y  avait  en  1621,  au  siège  de  Montauban,  un  capitaine  des 
mines  de  ce  nom^.  Plus  tard,  un  autre  Ramsay  abordait  la 
carrière  non  moins  pénible,  non  moins  glorieuse,  des  lettres, 
sous  la  conduite  de  Fénelon,  et  se  comportait  vaillamment  sous 

f iiif,  tils  de  Guillaume  de  Hay,  «Vuyer,  s<»ijçiieur  rit*  Hcoiiville  au  pays  Chartrain, 
et  de  Mar^ruc-rile  Leydet,  dont  elle  eut  :  Artusde  Hay,  iitort  «an:»  alliance;  Hoberle 
de  Hay,  qui  suit**  Se  voyint  uns  enfknto,  Paul  Sluarl  fit  doimlion  de  l«  terre  de 
Savins  et  Jnti^y  à  Louii  de  Culant,  troisième  du  nom,  avec  substitution  à  ses 
descendants,  par  acte  du  i9  août  1637,  accepté,  le  U  »cpteiiibre  suivant,  devant 
Lamy,  notaire  à  Sezanne.  (  Comniunication  de  M.  Ëmile  Kourquelot,  bibliothécaire 
de  la  vilip  de  Pnnins/l  —  Dans  une  note  intéressante  de  son  /•ditinn  d»^-?  Mémoires 
de  Claude  Haltm  l'  iris.  M  HCCr.  I.VII,  in-i«,  p.  4H9),  M.  Ft  li\  Uuarquelol  rat- 
tache à  cette  raiiiille  bluai  l,  «  lablie  en  Brie,  I  KiuHsats  auquel  on  attribua  la  mort 
du  connétable  de  Montmorency  à  la  suite  de  la  bataille  de  Saint- Denis,  le  12  no- 
vembre 1567.  Voyes  el -dessus,  1 1»  p.  SS1-S33,  et,  pour  d'autres  Stuart  établis  en 
France,  p  «13-«16. 

»  Le  i^'  juillet  1jS:>  (  He<  uei}  des  lettres  tniisii  es  de  HenrHV,^u  ,  t.  I.  p.  ifil); 
vprs  le  5  avril  iM^{ibid.»  t.  Il,  p.  H)  \  le  10  mai  do  la  ro^nte  année  [iiAd.^  p.  $6- 
5S),  etc. 

'  Lettre  fans  dale,  «1*^  la  fin  de  i5H.ï.  {lijtd.,  p.  Idi.) 

'  Mémoires  de  Basstmpierre,  dans  la  collection  Petitot,  l'«  ^rrit>,  t  X\,  p.  iu5. 
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le  fi*u  des  sapcasiiM^s  dp  Tabbé  d'OHvet*.  Quelque  temps  après, 
une  fuiiiillc  friinçaise  du  liiôiue  noiu  passait  au  Canada  et  four- 
nissait plus  d'un  gouverneur  à  notre  colonie*. 

De  son  cAté,  Jacques  VI  avait  aussi  des  Français  à  son  service. 
On  a  vu  le>  cU'iirts  qu  il  fit  pour  retenir  du  Bartas;  ne  pouvant 
y  parvenir,  il  l'envoya  en  Espagne  avec  TÉcossais  Meiville,  ou, 
cnmrne  on  l'appelait  chez  nous,  Melvin,  et  le  sieur  de  Tlsle 
Groslot,  Français sans  doute  Jérôme  Groslot,  gentilhomme  de 
qualité  et  de  savoir,  qui  s^était  réfugié  en  Écosse  à  la  suite  de 
la  Saitit-BarLhélemy,  et  lié  dimiilié  avec  Bucliaiiaii*. 

A  cela  se  borne  ce  que  nous  savons  de  notre  compatriote,  si 
ce  n'est  que  son  nom  se  retrouve  dans  les  Hémoires  du  duc  de 
Buliuii,  suus  Tannée  10 I  J  .  A  la  uièiin'  date,  un  Giu>l(il  rLail 
ancien  de  l'église  réformée  d'Orléans,  et,  en  cette  qualité,  il 
fut  adjoint  aux  députés  généraux  de  la  religion  chargés  par  le 
synode  de  Trivas  de  diverses  aHaiiis  de  conséquence^.  Issus 
d'une  famille  de  robe  d'Orléans,  ces  Groslot  comptaient  parmi 
leurs  pères  un  bailli  de  cette  ville  en  1560,  dont  il  est  parlé 
dans  les  relations  du  ti'uips^. 

'  "  U;iiii!>.i)  n  esi  pa»  il»*  i  A<-.i<l»'Mnie  «h's  iiisci  i |'l k-m»  ,  y  iit-  s, us  pas  non  plus  son 
1)0111  (le  bapltiitic.  Si  jam.iiit  je  reiicoiUrc  ce  iichu  auteur,  jr  lui  deoianderai  s'il  est 
bapti»é.**  LeUrê  de  Ttibbé  d'Olivel  an  prénidant  Botthier,  du  fO  avril  I7tt.  (ITét* 
loire  d0  VAcadémie  française,  éàii.  de  M.  Livet,  t.  Il,  p.  4tS.)  —  S'étant  présenté 
à  TAcadémie,  il  échoua  devant  Hardion,  qui  eut  tn>ize  voix,  pendant  que  tuni 
rnncurrentne  put  eu  réunir  r|u(^  neuf.  {  IMUp  «îii  1 5  srptpinbre n3Q\HAd.,  p.  426  ) 

'  n'Hoztf>r  a  d'iiiri»'  un  rprtinoat  <lc  .Tc.iii  -  U  iplisli'  ili^  R.Tm#»rrn,  anrlf»n  li^ulft- 
nant  de  roi  et  ronuiiaii«l,iiit  nu  jyonverueiiHMil  ilc  (ju.  lio<-,  <  |ic\ali(.'r  de  Saint-Louis, 
daté  de  Tours,  le  5  scpiembre  t7t)i.  {Armotiai  général,  etc.,  art.  de  Marin,  p.  5, 
en  note.)  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  France  du  lundi  iS  janvier  1770,  p.  iO, 
col.  S  :  **  Louise -Geneviève  de  Ramsay,  fille  de  feu  Claude  de  Ramaay,  gouver^ 
neur  de  la  province  de  Montréal,  et  épouse  de  Louis  Deschamps  de  Boishebert, 
major  de  Québec,  est  morle  à  Québec,  dans  la  70  anii.'r  rie  son  âge.** 

'  Chronologie  septénaire,  etc.,  à  Paris,  M  D.CV.,  iu-a",  folio  SI  ver80,ann.  1598. 

*  D''  Irviiig,  Lires  of  Scolish  Wrt'ns,  vol.  I,  p.  336. 
»  r,ollect.  Petilot,  2'  série,  t.  WIII,  p  110. 

•  J.  Quick,  Synodicon  in  Gallia  rrformnln.  etc  ,  vol.  I,  p.  a69,  399. 

^  Commentaire  de  Vettat  de  la  religion  et  république  M«bt  lei  rol«  Berni  et 
Françoit  tetond»,  etc.  M.D.LXV.,  in-8*,  llv.  III,  folio  96  verm.  — J<ic.  Aug.  Thuan., 
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I/année  suivante,  Charles  IX  envoyait  en  Écosse  un  sieur  de 

Lislt%  chargé  de  porter  aux  Étais  des  paroles  d'amitié';  et  près 
de  trunte  ans  après,  un  autre  personnage  du  même  nom  quiltail 
ce  pays  pour  retourner  en  Navarre^,  ce  qui  donne  à  penser  que 
c'était  un  agent  du  rui  Henri.  Profilant  de  roccasion,  Jacques  VI 
écrivait  à  du  lUessis-Momay  de  continuer  à  lui  procurer  toujours 
son  bien  et  son  contentement  auprès  de  ce  prince,  et  prodiguait 
au  servilfui  les  prolestati<»Éis  de  reconnaissance  et  de  dévoue- 
ment*. 

Pour  ce  qui  est  de  Melvin,  le  compagnon  de  voyage  du  sieur 
de  Lisle  Groslot,  c'était  un  ministre,  dont  nous  n'aurons  pas 
de  peine  à  retrouver  la  trace  chez  nous.  Après  avoir  étudié  le 
grec  et  sans  doute  notre  langue  à  Montrose  sous  un  Français, 
Pierre  de  Marsillers,  (jui  y  enseignait  dans  l  école  fondée  par 
John  Ërskine  de  Dun,Melville  avait  passé  à  l'université  de  Saintr 
André,  puis  s'était  embarqué  pour  la  France  en  15G  i,  à  1,:  de 
dix-neul'ans.  Débarqué  à  Bordeaux, il  s"ct<nl  luiidu  a  iJu  ppe,  puis 
à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  Tuniversité,  et  Pavait  quittée 
en  1566  pour  celle  de  Poitiers.  Régent  du  collège  de  Saint-Mar- 
cton,  li  était  ensuite  devenu,  après  la  clôture  des  cours  pendant 
les  troubles,  précepteur  du  fils  d'un  conseiller  au  parlement, 
puis  s'hélait  retiré  à  Genève  pour  y  continuer  ses  études  théolo- 
giques. Il  y  trouva  son  parent  et  ancien  collègue,  Henry  S(  riin- 
ger,  dont  la  destinée  avait  été  presque  la  même.  Élevé  à 
Tuniversité  de  Saint-André,  ce  dernier  était  venu  étudier  à 
Paris,  d'où  il  avait  passé  à  Bourges  pour  suivre  les  cours  de 

de  Vita  sua,  lib.  I;  l.  VII,  p.  11.  —  La  Popeliniere,  l'Histoire  de  France,  t.  I, 
p.  m  verso.  —  L'Hitloire  tmivtrtâUe  du  sieur  <tA%Ungné,  etc.,  liv.  1«%  ch.  illl; 
l.  II,  p.  !8. 

'  l  liorpc,  Calendar  0/  Htatc  Papvrs,  elc,  vol.  I,  p.  lU».  t(.  p.  170,  n«  Î7; 
l'.        II»  41. 

*  IMd.,  Yol.  H,  p.  565,  n*  55. 

*  Mémoires  de  messire  Pkilippes  de  Mornay,  elc.  liii|triiiié  Tan  cb  i^cixiv, 

p.  M. 


16C  Ltb  LLUS6A1S  EN  rUANCE. 

droit  civil  professés  par  Baro  et  Duaren.  Devenu,  à  la  rec*om- 
mandaiion  du  célèbre  Atniot ,  priVepteur  des  enfante  du  secré- 
taire  d  J'^lat  lîut'lielel,  il  i't;ii(  iMiLré  plus  tard  roniiuc  M'crétaire 
particulier  chez  révêque  de  hennés»  et  1  avait  suivi  dans  son 
ambassade  en  Ilalie^  Sully,  dans  ses  Mémoires^,  hii  mention 
d*une  lettre  de  M.  de  Villei*oy,  de  la  part  dllenri  lY,  "se  plai- 
gnant fort  des  Rochcllois,  qui  procuroient  la  liberté  du  ministre 
Malviu  EsiM)SS(^is,  prisonnier  en  la  Toui'  de  Londres,...  preten- 
dans  le  retirer  en  leur  ville,  s'en  servir,  et  Tentrctcuir  en  qualité 
de  ministre,  ce  que  S.  M.  ne  vouloit  pas  permettre/*  Il  s'a^t 
iei  (11»  notre  Melville.  Incarréré  pour  des  vers  dirigés  contit^  les 
évêques  anglicans,  ou  plutôt  comme  non-conformiste,  Andrew 
Melville  se  trouvait  à  la  Tour  quand  on  y  amena  William  Sey- 
niuur,  bc(  uiid  fils  de  Lord  Bcaucliamp  i  l  iuari  de  Lady  Ara- 
bclia^,  qu'il  salua  par  un  élégant  distique.  Jacques  1^,  pour  se 
délaire  du  poète  factieux,  Taccorda  aux  Rochelaîs,  avec  une  dé- 
claration expresse  qu'il  uc  lui  duiiiiail  la  liberté  qu'à  condition 
qu'il  sortirait  de  ses  États,  et  qu'il  viendrait  exercer  ses  fonc- 
tions en  France;  de  sorte  que  c*était  une  espèce  d*heureux 
bannissement,  où  iMelville  n'aurait  pas  laissé  que  de  trouver  son 
compte^.  Primrose,  autre  ministre  écossais  appelé  au  service 
do  réalise  de  Bordeaux,  révéla  ce  secret  au  roi,  [>our  obtenir 
plus  i'acileiiient  la  liberté  de  s  établir  dans  ce  poste  avaiitaf^nix. 
11  avait  pu  en  parler  avec  certitude,  parce  que  c'était  lui  qui 
avait  porté  les  lettres  de  La  Rochelle  à  Jacques  l*',  et  qui  avait 
reçu  la  réponse  de  ce  prince  ^. 

'  M'Crio,  fhe  l.ifr  .[Andrew  MHviUe,  rte.  Erlinl)urj;h,  1819,  in-R",  vol.  l.  f.  11, 
IS.  17,  IS,  2S,  30,  3i>.  --  Irviti}!:,  iitrf:  nfSmtish  î rrtVrr*,  Toi .  I,  p.  170-205). 
»  T.  Ml  (à  Pari*.,  M.DC.LXII.,  iii - loli.. fi.  1  io, 

'  Vove/  une  longue  iiutc  Lady  Arabclla  Sluarl,  daii»  Ludge,  iUustmlions  of 
British  History,  clc  ,  voU  111,  p.  28-30. 

*  Winwftod,  MemoT'alsofAffàirsûfSHUet  etc.,  vol.  III,  p.  SOI. 

«  |{«iioîU  Histoire  de  VEdH  de  Nantes,  elc.  A  DelA,  HDCmU-V,  in-i%  liv.  IX. 
t.  I,  y,  U6. 
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£q  le  duc  de  BoutUoo  étant  arrivé  en  Angleterre, 

demanda,  à  son  départ,  la  liberté  du  poète,  à  laquelle  il  atta- 
chait le  plus  grand  prix,  et  Tubtiul.  Melville  suivit  son  protec- 
teur en  France,  s'établit  à  Sedan,  dont  Tuniversité  protestante 
était  menacée  par  dos  capucins  irlandais  établis  en  1008  et  se 
vengea  à  loisir,  par  des  épigramiues  et  des  préiaa?s,  des  maun 
que  les  évéques  lui  avaient  fait  souffrir'.  Élégant  littérateur  et 
profond  théologien,  il  moui  iit  en  1020,  après  une  vie  honorée'. 

Il  y  avait  aussi  des  Maiviu  à  liordeaux,  au  moins  depuis  le  uii- 
lieu  du  XYl*  siècle*,  époque  à  laquelle  Godefroi  Malvin  publiait 

*  En  1664«  ces  moineSf  établis  à  Sèdan  et  à  Charleville»  ftarent  Iramtv'rH  i  Vassy 
et  à  Bar-CUr-Aubc.  "  Ils  ont,  dit  Rau|?i>r  (Metnoires  historiques  de  la  province  d» 
Champogtie,  clc.  A  Cluialons,  M.F)CC.\XI.,  in-8"',  t.  Il,  p.  isl,  308),  tous  li  s  ans 
tic  ponsitin  du  roy  iniatm  cens  livres  comm«  misîtionti.iiros/'  r,«'s  iiiissiniiitair<>s, 
capucins  recoUcts  et  autres,  avaient  éti;  institués  après  la  prise  de  La  Rucholle, 
principalement  dans  le  but  d'attirer  dans  le  sein  de  l'*-glisc  romaine  le  plus  de 
rérormés possible.  (Benoit,  Kist,  d»  TEâtt  deNûntet,  l,  111,  t''  part ,  p.  44  et  saiv.) 

*  HiMioriarênm  BritmtUeafum,  etc.,  auct.  Roberto  Johnsiono,  Scoto-Britanno. 
Ani^tel.rdnint,  H.DC.LV.,  in-folio,  lib.  XV,  p.  479,  1.  43.  —  Vn  autre  Johnstoii, 
Arthur,  bien  connu  des  amis  de  la  poésie  latine,  passa  une  partie  de  sa  jeunesse 
à  l'univerî'ité  dr  S.'it.ui,  sur  le  piml  (Jr»  l'infiniité  .ivcc  Andrew  Melville,  qui  don- 
n.tit  une  alteiitiKii  partiruliere  auxjeuties  i;''ii><  iN'  son  pajs  v<>!Mts  pour  écouter 
SCS  leçons.  Parmi  eux,  le  docteur  H'Crie  nnnuiie  Juhn  Durie,  également  bien 
coanu  par  ses  efforts  persévérants  pour  la  réunion  des  églises  luthérienne  et  ré- 
formée, et  le  savant  docteur  John  Forbes,  fils  de  l'évéque  d'Abcrdccn  (  The  Life 
of  Andrew  MeivUle,  etc.,  vol.  Il,  p.  448.  —  0'  Irving,  lives  ofSr<rtish  Writeri, 

\o\.  II,  p.  87,  46.)  Selon  Sir  Thomas  Lr'iuhart,  avant  d'av<»ir  acroiripli  sa  vin;;!- 
troisiéme  année,  Arthur  Johnston  av  lit  remporté  à  Paris  li-  pi  i\ de  |M)ésie,  t|u'il 
avait  bien  mérité  '  K KÏKYBA  \  A  ïPnN  :  or,  Ihe  Disrornif  <>[ a  mo^l  rjquisile 
Jewel,  etc.  Lundoii,  li>5i,  in-li,  p.  200.)  —  D*-  sim  cûlé,  William  Johiision  ensci* 
jouait  successivement  le»  humanités  et  la  philo^upliie  à  l'université  de  Sedan.  (Ir- 
vinif,  vol.  I,  p.  39.)  Enfin,  deux  autres  Johnston  firent  un  séjuur  plus  ou  moins 
long  dans  notre  pays  à  la  même  époque  :  lohn,  auteur  présumé  de  poésies  sacrées 
imprimées  à  Saumur  en  Itill,  et  un  médecin  mort  en  Silésie  en  1675.  (ll^Crie, 
vol.  II,  p.  512,  n«  13.  —  Irvin^,  vol.  Il,  p.  40-4*.) 
»  Uisl.  lier.  Scot.,  lib.  XVII,  \^  5  vl,  1  10. 

*  Il  existait  en  Albret,  en  Amenai»  et  t'ii  Lan};uedoc,  une  aiu  leiine  maison  noble 
de  ce  nom,  dont  la  généalogie  est  amplement  décrite  daits  le  reg.  V,  part.  II,  de 
Y Ârmofial  général  de  France.  i^Voyes  encore  la  Cbenaye- Desbois,  Dict.  de  la 
noMette,  t.  tX,  p.  464;  de  Thou,  de  VUa  sua,  Uv.  Il,  t.  VII,  p.  39,  etc.)  —  On  re- 
trouve un  Malvin  parmi  le^  signataires  du  Mémoire  adres^r  au  roi  /'  //  hi  unltlesse 
de  fa  province  de  (luienne,  Gascogne  et  P  rigord,  au  s  jrl  des  opéralioni  minû' 
terielles,  du  ë  mai  fUit.  Eu  Ouienue,  1788,  tn-8%  p.  2U,  col.  1.) 
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un  puëme  lalin  sur  Thistoire  de  France  ^  Plus  Uni,  nous  voyons 
un  Jean  Malvin,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  et  professeur 

de  druit  eu  cette  ville,  prenant  à  partie  un  crrliiiii  IVimrose, 
auteur  d'un  traité  intitulé  Morologia^,  Pour  celui-là,  il  est  oer^ 
tain  qu'il  était  Écossais  :  son  contradicteur  le  dit  formeUement 
et  trace  en  quelques  mots  sa  biographie'^.  Suivant  ce  qui  fut 
I  exposé  en  1607,  dans  le  synode  tenu  à  La  Rochelle,  Gilbert 
Primpose,  pasteur  de  TégUse  de  Bordeaux,  apporta  des  lettres 
des  ma^istraU  et  des  ministres  de  l'église  U'Ediiiburgh  écrit4is  et 
adressées  à  celte  assemblée,  ainsi  que  d'autres  lettres  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  le  rappelaient  dans  son  pays  pour  ser- 
vir réglise  d'Ecosse,  et  il  déclara  qu  il  a  avait  Jamais  entendu 
sVngager,  soit  envers  la  France,  soit  à  aucune  église  de  ce 
royaume,  iii;iis  (|u  il  s'était  toujours  rései  vé  la  faeulU'î  de  partir, 
lui-squil  serait  dûment  rappelé.  Lassi'iubiée  répondit  quelle 
n'entendait  gêner  en  rien  sa  liberté,  mais  que  puisqu'il  la 
reeouvrait,  Il  devait  en  user  en  bonne  conscience;  quVlle  le 
priait  néanmoins  de  bien  réfléchir  et  de  porter  un  tendre  inté- 
rêt à  l'église  de  Bordeaux,  qui  avait  été  si  édifiée  par  sa  prédi* 
t  alion  très-fructueuse  et  sa  vi**  exeiiqtlaiie  et  selon  Dit  u.  Sur 
quoi  il  promit  sérieusement  de  ne  pas  abaudonner  ladite  église 
tant  qu'elle  ne  serait  pas  mieux  pourvue*. 

'  Gnllin  Geiuens,  de  piist  a  Fi  fincoruni  ori'jine  enrumque rébus  gestis,fiv.  Rvir- 
iligalae,  n^nnï  viduani  Fr.  Morpanii,  1563,  in -4».  (Bibl.  dfl  Bordeaux,  tfi  14476.) 

*  Coufulatto  Morotogiit  G.  Primero$H,  Auctore  Joanne  Halvino  PriineUo,  etc. 
A  Bourdeaiift,  par  S.  Millanf^es,  M.DC.XflH.,  in-8*«  de  119  page»,  plus  4  feuillels 
•le  préliminairos.  —  A  la  ^wWo  «1o  ce  traité,  «'en  Irouv.-  un  «lulre  intitulé /cofO> 
priinrossius,  sire  dialnijux  Prtmromj,et  Tricongii.  M.D.C.XIUI  ,  <le  19  pajçes. 

•■'  notait  pnstcnr  à  Ht'jrlcs,  .i\,iit  rtuilio  à  l'univoi-sitè  «le  Saint- André,  et  était 
veMiu  en  France  à  l'âge  de  viii^jl- riiKi  ans  (P.  1.  19,  i3,  53.)  Malvin  le  représente 
comme  chassé  de  sun  pa)»  puur  sa  iii.iuvaise  conduite  (p.  78,  101);  mais  ce  n'est 
san»  doute  qu'une  calomnie,  comme  Taposlasie  qu'il  lui  impute  à  Poitiers  (p.  49). 
fvnumérant  {p.  54)  les  Êcosmis  destinés  à  vivre  dans  Thistoire,  il  nomme  les  Btt> 
chanan,  les  Gordon,  les  Balfour,  les  Cadan.  Nous  aurons  occasion  de  parler  de 
ces  «lilVérenls  pcrsoiinaj^cs.  " 

*  Quicl&,  Synodiçw,  etc.,  vol.  1,  p.  289,  i90.  Cf.  p.  261,  292,  ti»  26. 
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Pendant  ce  lemps-là,  Pruiirose,  la  pluuie  à  la  main,  soutenait 

infatigableuieiit  la  cause  de  la  réfurme.  On  ne  coiinail  ^utre 
aujourd'hui  la  TrompeUe  de  Sion  ^;  et  cependant  cet  ouvrage  a 
eu  deux  éditiona  au  moins  ^,  ce  qui  suppose  un  assez  grand  suc* 
cès,  et  enhardit  sans  doute  récrivam  à  lancer  dans  le  public 
une  œuvre  plus  considérable.  Le  Vœu  de  Jacob  opposé  aux  vasux 
des  moines,  dont  la  publication  commença  cette  année  sou- 
leva, comme  Ton  devait  s'y  attendre,  une  violenti'  tempête  dans 
le  sein  du  clergé  régulier.  Encore  tout  meurtri  d'une  lutte  ré- 
cente^, Fun  de  ses  champions,  que  j'incline  fort  à  regarder 
comme  un  Écossais  du  nom  de  Gulhi  te,  rentra  en  lice  et  ré- 
pondit au  ministre  de  Bègles;  mais  il  y  mit  le  temps,  à  ce  qu'il 
parait;  car  son  factum  parut  plus  de  trois  ans  après  le  livre  de 
rriim^use,  que  sun  ('(nilradicteur  traite  de  libelle,  sans  respect 
pour  le  sens  primitiT  du  mot^. 

*  La  TrompHIe  de  Shn  :  ou  eatitortatUm  à  repentance  «I  à  jusne.  Par  Gilbert 
Primerose,  Hintstre  de  la  parole  de  Dieu  en  l'Eglise  de  Bordeaux.  A  Bergerai* ,  par 

Gilbert  Venioy,  .M.DC.X.,  in-g»,  de  S7j-237  pages,  plu»  un  Tcuiliet  à  la  fin  et 
?0  Teuillets  ftrfMiminairt»'^  t.'.iv.tiil-iîfi  riii'  rf»  prï'/o  impriturr  rrnfprrne  une  pièce 
de  six  disliqiH's  l.ilins,  î?l<*iif.'  I)  Hi»mk,  Ecclesirp  iJuracensi.'y  Pastnr. 

'  Voici  le  lilf  e  et  la  desi  ri|^<lion  de  la  s»Hoiide  :  I.n  Trmnpetle  de  Sion  :  ou  In 
Reprehension  det  Pèches,  avec  une  exhortation  à  repentancc,  jeune,  ptieres  et 
bùtmm  owerw.  Par  Gilbert  Primerose,  Pasteur  de  l'Eglise  de  Bourdeaux.  A  Ber- 
gerac, par  Gilbert  Vernoy,  M.DC.XXI.,  In-f^,  de  669  pages,  plus  un  feuillet  non 
chlflTré,  àla  fin,  et  16  feuillets  de  pi  tMiminaires. 

*  A  Ber^ferac,  par  Gilbert  Vernoy.  M.DC.X.-  XI.,  quatre  volumes  iii-S". 

*  Les  Trophf'cs  du  P  Cmferi  jésuite,  arrr  un  rntfrhifme  pour  son  inetrwtion* 
Par  Jacqiu's  ('.ai)p('l.  pl.-.  A  Spdan,  M.l»r.  MM..  iii-S",  \>.  i. 

'  Secmde  Partie  de  la  Pierre  de  touche,  ou  iu  i  raye  méthode  pour  desabuser 
le»  eepritt  trompez  wM  couieur  de  Beformafion.  Arer  une  correefUm  ftatemeUe, 
pour  la  refuUUUm  d^un  libelte  diffamateirê  êntUtêlé  le  Vœu  de  Jacob,  eeerU  par 
un  Kscoaot*  nommé  Giibert,  Minietre  de  Begle.  Par  le  R.  P.  Jean  Gonlery  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  A  Bourdeans,  par  S.  MiMan^'es,  i:l  >  \i  c  XIII,  in-8*. —  te 
litre  dti  lr)rn«'  I''»'  ne  porte  aucune  meiitinn  dr  Piinimsc  (!»•  «>tti  (>tivr;i};e,  el  sur 
le  fVfttilispicf  (le  l.i  troif^ipiue  partie,  fini  i  riiiVi  inr  i;i  (  1)1 1  CI  lion  ji ntcmeUe,  il  est 
appelé  Gillebeil  PriiUK*^.  —  Ces  observatiuiis  su  i.tpporlent  daiisi  une  certaine 
mesure  à  un  opuscule  anabi^ue  dont  voici  le  litre  cl  la  debcription  :  Briefe  RefU' 
latim  de  quelt^ues  poincts  piincipauae  du  HbeUe  diffamaioire  de  Gilbert  Primerose, 
«oy  êmmt  Pasteur  de  VBgtite  reformée  de  Bourdeau»,  Par  Pierre  de  Lurbe,  pros- 
tré, etc.  A  Bourdeaus,  par  Stmoit  Xillatigcs,  1614,  de  116  itages,  plus  un  feuillet 
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La  même  année,  il  parlait  aussi  d'une  des  universités  protes- 
tantes de  France  une  flèche  à  l'adresse  de  notre  ministre^.  Tout 
cv  (juc  nous  en  puiivuiis  diic,  c'est  quelle  eut  une  seconde 
émission^,  et  que  TApolègie  imprimée  à  La  Bochelle  est  com- 
posée du  même  nombre  de  pages  qu'une  espèce  de  mandement 
qui  renlerrnc  quelques  lumières  sur  Tauteur^.  Les  Mémoires  de 
du  Plessis-Mornay  nous  le  montrent  en  correspondance  avec  cet 
homme  ilkiiitre  pendant  les  années  1017  et  1018;  mais  un  y 
trouve  moins  de  détails  biographiques  sur  Gilbert  Primrose  que 
sur  son  collègue  et  compatriote  John  Gpmeron.  Dans  une  lettre 
au  premier,  en  date  du  15  avril  1517,  le  sévère  pvu  ilaiu  iiiiil 
ainsi  :  "Je  m'estuis  attendu  à  ce  bien  de  voir  M.  Gameron;  je 
salue  de  toute  mon  affection  ses  bonnes  grâces^.''  Dans  une 
autre  du  ûij  indvs  1018,  il  dit  être  informé  que  pour  plusieurs 
raisons  les  pasteurs  et  anciens  de  Téglise  réformée  de  Bordeaux 
ne  peuvent  plus  retenir  ce  ministre  près  d'eux  ^;  et  le  2 1  juillet, 
il  écrit  à  M.  de  la  Bui  tlie  qu'il  a  reçu  ses  douces  lettres  par 
M.  Duncan,  accompagné  de  Theureuse  arrivée  de  M.  Gameron 
à  Saumur^^.  Le  2  septembre  suivant,  celui-ci  était  installé  dans 

fiiiâl  contenâfit  ratlettation  des  dodeura  et  la  permittion  4*iinprinier,  et,  au  corn- 
tnencemeiit,  4  feuillets  renferaïaiit  une  dédicace  au  cardinal  de  Seurdis  et  des 

poésies  laliiies  ;\  la  louaiip;  ih;  l'autour. 

*  Adrersus  dcctnuuiliwK uhim  Giîberti  Primrosii,Evclesiin  Burdiyalenxis  Pnxfo- 
rii,  Ap'ifnfjifj  Sprtind.i  pfiitio.  Uupelhr,  M.Dr,  XIIII..  iii-8",  de  78  paxes»  plus,  à 
la  tiii,  i  It^illel^  vie         l.iliiis  el  {^rrcs  à  la  luuaii^e  du  livre. 

'  Âdversus  declamaliunculam  l.  M.l.  V.  D.  Gilberti  Primrosii...  Apologia.  Sc- 
cunda  editio.  Rupelke,  II.DC.xnil.,  in*S*,  de  59  pages,  les  8  dernières  non  cliif> 
frécs.  Quelques  exemplaires  ne  portent  pas  cette  menUon  de  «eeimda  eidîno. 

*  Lettre  pastorale  envnnée  aux  ^dellex  qui  sont  espend'  s  par  la  Guyenne.  Par 
Giliberl  Primerose,  tninislre  de  IVvauple  de  Bejçle.  M.DCXXIII.,  in-8'.  —  Après 
avoir,  au  drbut,  dit  ijiriî  rivait  été  appelé  d'Ecosse,  lors  que  les  cIuhps  r  tuinit 
lellemi  al  dé<  houés,  qu  il  n'y  avoit  plu»  lieu  de  vocation  ordinaire  pour  iemellie 
au  diokt  chemin  les  ridelles,  qui  s'estoient  deslourués  uprcs  les  aliouiiualions  de 
l'AnticIirist,**  rauteur  revieid.  p.  G,  7,  sur  son  éducation  religieuse  en  Êeusse. 

*  Êlemoiret  â»  meuire  Philipjw  de  JfortMy,  etc.  Amsterdam,  H  DG  Ul,  in-i», 
p.  1116-1118.  Voyez  encore  p.  1189. 

*  Suite  des  lettres  et  wnn-tires  de  m'  ssii  e  Philippes  de  Mornajf,  etc.,  p.  16. 

*  Jbid.,  p.  47.  —  P.  48  iMi  trouve  i'cluge  de  notre  £cos8ais. 


Digitized  by  Google 


la  chaire  de  Uiéologie  de  cette  académie*  et  s'apprêtait  à  se 

rendre  en  Guienne,  tant  pour  prendre  congé  de  MM.  du  synocle 
que  pour  ramener  sa  famille  dans  sa  nouvelle  résidence^;  mais 
il  ne  devait  pas  y  reater  longtemps.  Privés  de  Primrose,  qui  avntt 
obtenu  de  poiivuh*  exercer  sun  ujinistère  par  toute  la  France 
excepté  à  Bordeaux^,  les  membres  protestants  de  cette  ville 
réclamaient  Gameron^;  il  se  mit  en  route  en  septembre  16â0'. 

11  était  eu  France  depuis  vingt  ans.  Né  à  GIasg(nv  vers  1570, 
il  avait  commencé  par  enseigner  le  grec  dans  Tuniversité. 
Bientôt  saisi  de  la  passion  que  ses  compatriotes  avaient  pour 
les  voyages,  il  était  parti  pour  la  France.  Il  arriva  à  Bordeaux 
en  1600.  Accueilli  avec  faveur  par  Gilbert  Frimrose,  il  ne 
tarda  pas  à  être  nommé,  par  le  crédit  de  son  compatriote,  ré- 
gent dans  le  cull»';gt;  de  Bergerac,  nouvellement  fundé;  il  n'y 
resta  que  peu  de  temps  et  passa  dans  l'université  de  Sédan,  en 
qualité  de  professeur  de  philosophie;  mais  rinconstance  de  son 
caractère  ne  lui  permettait  pas  de  séjouriK'i-  longtemps  dans  un 
endroit  :  deux  ans  ne  s'étaient  point  écoulés  que  Gameron  don- 
nait sa  démission,  et  se  rendait  à  Paris,  puis  à  Bordeaux,  où  il 
reçut  le  meilleur  accueil.  Au  connnenccnient  de  Tannée  lOOi, 
il  fut  désigné  pour  être  Tun  des  étudiants  en  théologie  que 
réglise  entretenait  pour  les  préparer  au  ministère  et  les  em- 
ployer dans  roccasion,  et  qui  p<iur  une  période  de  quatre  ans 
étaient  libres  de  continuer  leurs  études  dans  un  séminaire  pro- 
testant quelconque.  Pendant  cet  espace  de  temps,  il  servit  de 
précepteur  aux  deux  fils  de  Gaiignun,  chancelier  de  ^avar^e,  et 
séjourna  avec  lui  d'abord  à  Paris,  puis  à  Genève,  enfin  à  Ilei- 

'  Siiilr  f/'t  /r.'/rfs  H  mt  tiKiirrs  rif  messire  Philipprs  de  Moinay,  [>.  67. 

•  Ihid  ,  I».  (M,  09.  —  I*.     revient  l'éloge  de  lUiuitiroii. 

*  LeUre  à  M"*  de  Rohan«  du  SO  août  1623.  {Ibid,,  p.  S97.)  —  Da  Plessifr'Hurnay 
annonce  que  Cameron  el  Pnnira»c  doivent  »e  imuver  à  Losi  (Saisy?),  en  Brie. 

*  Suite  des  Mires  et  mémoires  de  messire  Phitippes  de  Mamayj  p.  214. 

•  iWd..  p.  422. 
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delberg.  Là,  il  donna  publiquement  uue  preuve  de  son  habileté 
en  soutenant,  le  à  avril  1608,  une  série  de  thèses.  Cette  année 
il  fut  rappelé  à  Bordeaux,  où  la  mort  de  sou  ami  Renaud  avait 
laissé  une  vacance  dans  Téglise  réformée,  et  devint  alors  collé 
gue  de  Primrose,  qui  vécut  avec  lui  dans  de  meilleurs  termes 
qu  il  no  Tavait  fait  avec  le  défuut. 

L'église  réformée  de  Bordeaux  était  alors  en  proie  à  uue  agi- 
tation qui  remontait  aux  premières  années  du  XYII*  siècle,  et 
les  deux  pasteurs  étaient  en  lutte.  Les  fidèles  furuiaient  deux 
camps,  dont  1  un  préférait  M.  de  Renaud  à  Primrose;  les  autres, 
au  contraire,  ne  voulaient  écouter  que  ce  dernier;  ce  qui  occa- 
sionnait eontinnellenitiit  des  différends  et  des  scandales*.  L'ar- 
rivée de  M.  de  Masparraute,  envoyé  en  1607  par  le  consistoire  de 
Nérac  pour  y  mettre  fin  2,  ne  rétablit  point  le  calme;  du  moins 
des  troubles  analogues  régnaient  quelques  aiujées  plus  tard,  et 
les  pamplilets  succédaient  aux  pamphlets,  les  réponses  aux 
réponses^.  En  1615,  Gameron,  qui  n'en  était  pas  à  son  coup 

*  Chronique  d'Isaac  de  Pérès,  dans  les  Archives  historiques  du  département  de 
la  Gironde,  1. 1*%  p.  400. 

*  ihid.,  p.  401. 

*  Voyet  Jugement  donné  par  le  Mercure  Bmrde'oie,  fur  certains  escrils,  qui 
rnurmf  par  la  Guj/enne,  contre  les  Ministres  de  Begle;  avec  une  correction  fra- 
ternelle au  Ministre  de  Cnmcron,  clc.  A  Bourtieaus,  par  S.  Millauj,'f^.  IfiU,  in-S", 
lie  Sfi  pajçcs.  —  Vt'ici  le  titn-  et  l.i  clcsi-riptinn  do  |i;iimii1iIpIs  (uti  iniuiciit  l*aniiPo 
suivaiiit!  :  !•  Arresl  depnUif  donne  par  un  Suisse,  contre  J.  Camenm  Ministre  de 
heigle,  condemnatU  sa  doetruw,  etc.  A  Bourdeftus,  par  S.  Millanges,  HDCXV, 
in>8*,  de  [5-]  39  paj|;es,  plus  un  fouillet  contenant  l'Approbalton.  L*£pttre  dédica- 
toire,  adressée  **à  troa-noble  et  ires  "illustre.  Monsieur  de  la  Lane,  conseiller  du 
Roy  en  ses  conseils  tl'Eslat  et  privé,  et  second  Président  en  sa  cour  de  Parlement 
à  nourdeau-*,"  t>>t  datée  "I^c  I>.i«le  If*  tniin/i.-sino  M  iy,  inij/'ct  si^'m-p  RnyvKii. 
1H)LKE.  Aiipel  comme  d  nhns  du  pictcndu  nrresl  donne  coutrr  le  Sr.  Catiieron 
souf}S  le  nom  d'un  Suisse,  confirmé  par  Monsieur  de  Sourdis  Cardinal,  et  dédié  à 
Monsieur  le  Président  de  la  Lane.  A  Bergerac,  par  Anthoine  Vernoy,  H.DC.XV., 
in-S»,  de  59  pages.  L'Epi  tre  dédicatoire,  adressée  ^  A  Honsieur  de  Fornel,  eunseiller 
du  roy  en  la  cour  de  parlemeni  de  Bourdeaux  et  chambre  de  llerac  establie  selon 
l'Kdict,"  est  signée  f.  C,  et  datée  **de  Bergerac  ce  22  juin  1G13."  s»  PiVulcs 
spirituelles,  pour  la  guerison  de  l  ame  et  du  corps  de  J.  Cameron  Ministre  de 
Bcfife  affSn  de  Iid/  nsh'r  Je  df^e^poir  et  raye,  qu'il  a  prinse  rmiîrc  le  lirrc  du 
Huisse,  l  ommc  il  appert  par  les  hérésies  corrompues  et  fausses  inlcrpfetatiwt*. 
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(l'essai  disciil;)  publi(|UL'iiit'nl  sur  la  n-li^ioii*,  ce  qui  ne  pou- 
vait quaUiser  la  haiae  de  ses  adversaires,  surtout  du  parlement, 
qui  s'était  fait  remarquer  par  son  animosité  cootre  les  réformés  ; 
mais  leur  ministre  était  siuis  doute  loin  de  prévoir  qu'il  aurait 
maille  à  partir  avec  ses  coreligionnaires,  et  c'est  ce  qui  arriva. 
Le  bruit  avait  couru  en  plusieurs  villes  de  France  qu'à  la  pre- 
mière émeute  les  protestants  meltraient  le  feu  à  leurs  niaisuus 
et  sortiraient  les  armes  à  la  main  pour  vendre  chèrement  leur 
vie;  le  parlement  de  Bordeaux  rendit  le  29  décembre  un  arriH 
par  lequel  il  urduiuia  que  ceux  de  la  reli^iim  niuriiiée  seraient 
sommés  de  remettre  leurs  armes  à  rhôtel  de  ville,  "  pour  oster, 
porte  Varrét,  non  tout  à  fait  la  dosflance,  mais  la  crainte  dont 
plusieurs  estoicnt  prévenus  [)ar  \vnv  fuiblesse,  ou  par  mauvais 
dessein,  et  pour  oster  tout  subject  de  sédition  et  de  trouble." 

Sur  cet  arrêt,  les  deuK  ministres  de  Bordeaux  firent  assembler 
le  œnsisloire  pour  délibérer  s'ils  devaient  continuer  le  prêche  à 
Bègles*;  plusieurs  furent  de  cet  avis.  Les  ministres  au  contraire 
voulaient  se  nHirer  et  conseillaient  aux  autres  d>n  faire  de 
même.  Deux  avocats  protestants,  Saint-Ângei  et  TAuvergnac, 
présentèrent  une  requête  au  parlement  alin  qu'il  fût  enjoint  aux 

qu  tl  doni90  à  la  ^iaincte  Escripture,  avec  plusieurs  autres  mensonges  et  catomnies 
tnmém  en  mm  Appel  comme  d'abus  «  desquelles  il  «si  notù^vment  emminm. 
A  Bfturdeeus,  par  Sim.  liillaiiget,  1615,  de  9i  page».  L'ÊpIlre  dédicatotre, 
«drewée  *'A  Monsieur  de  Raymond  conieiller  du  roy,  en  sa  cour  de  parlement  de 
Beurdeaux,'*  se  termine  par  une  phra<^e  espagnole  et  ces  mots  :  De  V.  M.  rîerlo 
y  afr'Tion.ulo  sorviilm  ,  R<M.tv^:^r>0| To  '*  i"  BaiifjUff  (h's  reiiti'z  rnllioîi'ifue^,  ryjipry- 
s'-ea  nu  r  rfj'rni/afilcs  mcnsorujrs ,  rninies  par  C ntfirt  on  Mimstt  r  de  Begle,  C'iufi  f  le 
itt  fe  de  son  bon  amy  le  Huysse.  A  Buurdeaux,  par  Sim.  MiUauges,  1615,  in-i",  de 
21  pages. 

*  Il  s^éUtt  déjà  fait  connaître  comme  écrivain  français  par  un  IKicoura a|wld> 
gétiqu»  ptmr  Vappél  de  ceux  de  la  religion  reformée  au  jugement  de  Dieu  fMrlani 
n  Escritwes  et  par  les  Bscritures,  etc.  A  BerKerac,  par  Gilbert  Vernoy,  )I.I)C.X1V., 

in -8",  de  5i  pages. 

^  Confrrevre  tcmit'  A  Bourdenux  le  2i.  et  25.  d'avril  fOlï.  entre  le  Sictir 
Cnmeum  Pasleur  Je  ladirtc  Eglise,  et  le  sieur  Parent  Prédicateur  en  l'Egltse 
S.  Pierre.  A  Bergerac,  par  Autltoine  Veriio,  IGiS,  in -8",  de  45  page». 

*  Commune  au  sud  de  Bordeaux,  dont  un  hameau  porte  encore  le  nom  de  Prêche, 
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ministres  de  continuer  leur  exercice  :  ce  qui  fut  ordonné  pdr 

arrêt  du  5  janvier  1616,  à  peine  d'être  procédé  contre  eux 
comme  perturbateurs  du  repos  public.  Le  parlement  enjoignait 
en  même  temps  aux  jurats  de  tenir  la  main  à  ce  que  c«ux  de  la 
relii^ion  pussent  aller  et  venir  en  toute  sûreté  à  IJt'glrs.  No- 
nobstant cet  arrêt)  Gameron  et  Frimrose  quittèrent  Bordeaux 
et  s'en  allèrent,  Tun  à  Tonneins  où  se  trouvait  le  duc  de  Rohan, 
Tautre  à  Uoyaii  et  de  là  à  La  Uochelle'. 

L'année  suivante,  la  paix  ayant  été  vérifiée  et  publiée  au 
parlement  de  Bordeaux,  les  deux  ministres  revinrent  dans  \vs 
premiers  jours  du  mois  de  juin;  ils  recuiiiuiencèreut  de  prêcher 
à  Bègles  et  continuèrent  leurs  différends  avec  les  avocats  Saint- 
Angel  et  l  Aiivergnac,  contre  lesquels  ils  firent  résoudre  une 
citation  en  leur  consistone.  bur  ce,  les  parties  adverses  se 
pourvoient  par  requête  à  la  cour  de  parlement,  où  la  cause  fut 
plaidée  les  4  et  5  juillei.  Le  plaidoyer  de  Saiiil-Angtl  a  été  im- 
primé; mais  il  nest  point  aisé  d  en  découvrir  un  exemplaire, 
tandis  que  le  plaidoyer  des  gens  du  roi  est  en  entier  dans  le 
Mercure  [rançois,  "pour  ce  que  la  question  de  ceste  cause  a 
esté  jugée  estre  de  grande  importance,  et  digne  d'estre  sceuë  de 
la  postérité*." 

Le  9  juillet  1010,  le  parleiiient  rendit  un  arrêt  par  lequel  les 
citations  étaient  cassées^;  mais  cet  arrêt  ne  mit  pas  lin  aux 
différends  qui  favaient  fait  naître,  et  les  factums  recommencè- 
rent comme  de  plus  belle.  Le  parlement  décréta  un  ajournement 
personnel  contre  Gameron  et  son  compagnon,  et  depuis  prise 
de  corps  et  défaut  à  trois  brefs  jours.  Les  ministres  se  pourvu- 
rent devant  le  Conseil  privé  du  roi,  et,  sur  leur  requête,  il  y  eut 

'  Quali  tesme  Tome  du  Mercure  français^  elc.  A  Paris,  M.D.GXVni.,  in-8«, 
p.  377,  378. 

*  La  Suiite  de  l'hittoWe  4e  n*>$tre  tenqts,  etc.,  p.  152- 165. 
»  !bid„  p.  163,  166. 
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arrêt  du  30  août  par  lequel  Saint-Angel  fut  assigné  de  compa- 
raître dans  six  semaines  au  Conse  il,  h  s  uiinistros  Canierun  et 
Primrose  tenus  de  s'y  rendre  à  la  suite,  toutes  poursuites  contre 
eux  cessantes.  Cependant,  ils  font  publier  par  un  autre  ministre 
iiuuuiié  llespérien  leur  excommunication  contre  Saint-Angel. 
Celui-ci  se  rendit  à  Paris,  où  les  poursuites  intentées  contre  la 
suite  de  ses  parties  qui  demandaient  règlement  de  juges,  furent 
si  longut^s.  dit  le  rédacteur  tlu  Mercure  français,  (juc  le  discours 
en  appartient  à  Van  suivant  ^. 

Cette  année-là,  Cameron  publia  un  nouvel  ouvrage  en  fran- 
çais^ et  une  lettre  qui  eut  les  honneurs  du  bùclier.  Deux  capi- 
taines qui  faisaient  profession  de  la  foi  nouvelle  ayant  été  accusés 
de  piraterie,  on  demanda  que  la  cause  fût  renvoyée  devant  la 
chambre  mi-partie;  mais  le  parlement  relusa  de  laiic  dnut 
à  cette  requête,  sous  couleur  que  les  privilèges  de  TÉdit  de 
Nantes  nè  s'étendaient  pas  jusquaux  corsaires.  Innocents  ou 
coupables,  les  deux  marins  furent  condainiu  s  à  léchafaud,  et 
ils  subirent  leur  peine  avec  une  telle  fermeté,  une  telle  résigna- 
tion chrétienne,  que  Cameron,  qui  les  assistait  à  leurs  derniers 
moments,  voulut  en  consacrer  le  souvenir  dans  une  lettre  qu  il 
publia  sous  le  titre  de  Constance,  fay  el  resolution  à  la  mort 
(les  capitaines  Hlanquet  et  Gaillard.  Une  pan^lle  reconuiian- 
dation  d'individus  condamnés  par  arrêt  du  parlement  au  dernier 
supplice  parut  à  ce  corps  un  blâme  direct  de  ses  actes,  et  la 
rel;di(Mi  de  la  mort  des  deux  pécheurs  pénitents  l'ut  comme  eux 
livrée  au  bourreau,  puis  aux  flammes^. 

«  La  Suitted»  Vhiitoiredenoitn  temps,  «te,  p.  166.  —  Le  discours  annoncé 

n*a  jamais  pnru. 

*  Trnirtf'  mtquH  mnt  examinez  h-s  pyi juges  de  a  u  r  de  l'IùjHsr  mmniic  nnv- 
trc  la  Ht-litjirtn  iffinmee.  Par  J.  Cameron,  etc.  A  La  Koclir.*ll<',  |)ar  Jean  Hébert, 
M.DC.Wn.,  in-S'>,  de  190  pages.  —  La  wconde  édition  parut  chez  le  même, 
l'année  «vivante,  in'i%  de  6-957  pages. 

*  fienott,  HUtmrtéBVEâii  de  Nantit,  t.  II,  p.  190-105.  ^  Bayte,  Dictionnaire 
Meiorittue  et  critique,  Mît.  de  1734,  t  II,  p.  968,  not.  t. 
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La  renommée  que  Cameron  8*était  acquise  par  ses  talents  et 

son  savoir  lui  ouvrit  une  nouvelle  scène  pour  les  déployer.  Au 
dépari  de  Gomar  pour  Leyde,  il  fut  nommé  professeur  à  Saumur, 
le  principal  séminaire  des  protestants  français.  Il  commença  ses 
leçons  le  10  juin  1018;  mais  il  ne  fut  installé  que  doux  mois 
après.  11  avait  éprouvé  de  Topposition  de  la  pari  du  synode  de 
Poitou,  sous  prétexte  qu  il  avait  adopté  Topinton  de  Piscator  rela- 
tivement à  la  justice  de  Dieu;  mais  dans  le  synode  national  tenu 
à  Âletz  en  1620,  cette  accusation  fut  déclarée  mal  fondée.  L'é* 
glise  de  Bordeaux  s'étant  opposée  à  son  changement,  lit  appel  au 
méiiie  syiHxle;  cette  assemblée  reconnut  que  ladite  église  avait 
un  droit  incontestable  au  ministère  de  Cameron;  "néanmoins» 
ajoutait  le  synode,  considérant  les  nécessités  pressantes  de  ladite 
université  de  Saumur,  qui  est  d'une  importance  majeure  pour 
toutes  nos  églises  en  général,  il  ordonne  et  décrète  que  M.  Ca- 
meron continuera  k  faire  son  cours  jusqu'à  la  réunion  du  pro- 
chain synode  national,  et  Téglise  de  lioideaux  est  suppliée  de 
donner  son  consentement  et  son  approbation  à  cet  arrange- 
nient."  Dans  Tintervalle,  Tuniversité  devait  faire  tous  ses  efforts 
pour  s'assurer  des  services  d'un  autre  professeur  de  théologie  ^ 
Ici  Cameron  devint  associé  du  docteur  Duncan,  Tun  de  ses 
siiviujls  coiiipalrioLes-,  (]ui  étaient  alors  si  nombreux  en  Franco. 

<  Uui<  k,  Synodirnn  in  GaUia  refofmola,  etc.,  vol.  U,  p.  39,  n«  $$;  p.  S8.  Cf. 
p.  101,  n"  16,  A.  D.  1623. 

'  Le  docteur  Mark  Duncan,  princi|ial  du  collé^:c  «le  Saumur,  est  l'auteur  d'un 
«jrttéme  de  logique  qui  a  été  fréquemment  réimprimé,  et  que  Hurgersdyk  men- 
tionne avec  les  plus  grands  éloges.  (  Fnxnoonit  Bvrgendicl  In^Uationum  logi' 
conim  LWri  duo,  etc.  Lugdoni  BataToriirot  cTo  bc  XXXIV,  in-8«,  Pnef.,  sign.  B  3.) 
Fai  IfiOT,  il  conrourut  avec  Béraud  le  jeune  pour  la  chaire  de  grec  à  l'université 
de  Ka  Rochelle.  (Quirk,  SynotUcon  in  GaUin  reformata,  vol  !,  p.  Duncart 
jouissait,  pnrn)i  les  savants  du  continent,  d'une  très- grande  rcldirite.  Tom.iiîifti 
le  met  au  nombre  <\va  lttt«;raleurs  distingués  de  l'épuque.  {l*arn<issus  Kuya- 
neus,  etc.  Patavii,  1647,  in-i"*,  p.  8.)  Ménage,  renvoyant  à  Sf*n  livre  sur  les  dia- 
bles de  Lottdun,  qualifie  Taulenr  de  célèbre  médecin  de  Saumur.  (  Mfnagkma, 
t.  Il,  p.  354.)  Enfin,  Joseph  Scaliger  en  fait  mention  d*une  manière  qui  annonce 
une  estime  peu  commune  :  parlant  de  Touest  de  VÉcosse,  il  signale  cette  partie 
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Lo  premier  avait  déjà  [jublié  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et 
ses  leçons  académiques  augmentèrent  considérablement  sa  cé- 
lébrité. Telle  était  sa  réputation  comme  professeur,  que  son  cours 
était  tVé(]uemiiienl  lioiioré  de  la  piést-iic»'  dr  du  l  'Icssis-Mornay. 

Pendant  le  cours  de  la  même  année  lÔiO,  il  engagea  une 
dispute  en  règle  avec  Daniel  Tilenus,  Silésien,  qui  avait  adopté 
les  opinions  théologiques  d'Arminius  ^  Il  avait  manifeste'  Ir  rh'^ir 
de  discuter  avec  Cameron  les  doctrines  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre';  le  temps  et  le  lieu  de  rassemblée  étaient  arrêtés  :  en 
eoriséquenœ,  le  professeur  se  rendit  dans  le  voisinage  d  Orléans, 
à  la  maison  de  campagne  de  Jérôme  Groslot,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Tilenus  étant  arrivé  cinq  jours  après  Cameron,  leur 
conléreiice  commença  le  24  et  iinit  le  28  avril;  on  peut  en  lire 
le  compte  rendu,  imprimé  à  Leyde  en  1621.  La  faculté  de 
théologie  de  celte  université  ne  fut  pas  satisfaite  de  quelques- 
unes  des  explications  de  Cameron  ;  et  quand  Rivet,  en  sa  qualité 
de  doyen,  lui  fit  part  de  leur  dissentiment,  il  défendit  son 
opinion  dans  une  courte  réponse.  Leur  orthodoxie  fut  pareilh - 
ment  défendue  par  Bochart,  alors  étudiant  en  théologie,  et  qui 

h  r.rande-Brelajçnp  commo  nyant  produit  Duncan  et  Kii.  tTnn.in.  (Piiinn  S'nU- 
getana,  p.  33.)  Voyez,  mm  le  pi  einici ,  la  France  protestante,  de  MM.  Haag,  l,  l\, 
p.  43.Î-438.  Comme  on  U:  fait  remarquer,  ''dans  leur  ouvrage  sur  les  n'-fu^^irs 
français  du  Brandebourg,  MM.  Erman  et  Réclam  ont  cnnslamment  confondu  les 
Duncan  de  Saumur  avec  une  autre  branche  de  la  mime  fiimtlte  qui  s'était  établie 
i  Montauban  plutieur»  année»  avant  que  Marc  Duncan  «e  fixftt  en  France.  C'eut 
vraisemblablement  dans  I.i  si  fonde  moitié  du  XVI«  aiècle  que  (•uillauino  Dutican 
quitta  <sa  pilrie.  r.ntmne  M;ht,  il  (■l.rit  médecin,  et  comme  lui  il  pro^e^sa  la  pliil»- 
}iophie,"  etc.  —  I>es  tmis  lils  de  Mark,  l'aine^,  Diitirrin  de  Cerisanles,  p-sf  1u(mi 
connu;  le  second,  François  iluiMaii  de  Sainte- llelcuc,  se  donne  pour  soldai  vA  sv 
vaut*'  d'<^lre  "  d'ung  sang  escossois  qui  ne  dégénère  jamais,"  dans  une  lettre  fran- 
faiM,  datée  de  Londres,  le  i*'  octobre  1641,  lettre  publiée  dans  les  Epistolt^ 
dœlorum  virorum  ad  Jo.  Seotum,  et  citée  par  le  doeteur  trving,  UvetofScotish 
Writers,  vol.  I.  p.  296,  not.  2. 

'  Voyez,  la  vie  d'Atuir^w  M''lvilN\  par  le  (Idrlnir  MT.rie,  vol.  II,  p.  44i. 

*  Deux  ans  atipnr.ivnf  ',  <'TTii»^roii  ;i\,ut  p»iMii''  des  tlh'ses  sous  ce  litre  :  Thesex 
de  Gratin  et  libero  arfnifto,  dtsputatve  Aug.  14.  1GIS,  etc.  Salmurii.  ex  tvjioif. 
Thom.'P  Fortspi,  M.DC-XVIII.,  in-12,  de  12u  pages,  4  feuillet*  de  préliminaires,  cl 
4  r«*uil)eU  non  chiffrés  à  la  Hn. 
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depuis  parvint  au  premier  rang  parmi  les  savants  du  XVII*  siècle. 
Enfin,  00  débat  n\''tait  pas  encore  clos  en  1622,  et  Rivet  écri- 
vait le  18  décembre  à  du  Plessifr-Momay  :  Je  crois  que  vous 
aurez  veu  Tescrit  de  Tilenus  contre  le  synode  de  Dordrecht,  cr- 
crit  d'une  plume  dotranipée  dedans  le  fiel  de  raniertume  du 
Samaritain..,.  11  s'est  vouUu  sur  la  fin  venger  de  M.  Gameron, 
et  avrc  mesme  can'liuir^'' 

,  En  ïirlO,  les  troubles  civils  qui  agitaient  la  France  avaient 
(dispersé  presque  tous  les  étudiants  de  l'université  de  Saumur, 
pt  Canierou  clierrha  en  Angleterre  un  refuge  pour  lui  et  sa 
famille;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  et  en  i62â  il  revint  à 
Glasgow  pour  remplacer  Robert  Boyd  dans  le  poste  de  i^inctpal 
de  l'université,  ùilderwood  dit  que  Canieron  s'y  fit  tellement 
détester,  que  bientôt  il  se  vit  forcé  de  résigner  ses  fonctions, 
tandis  que  Yemeuil ,  auteur  d'une  traduction  anglaise  de  Tun 
des  traités  de  notre  Ecossais,  attribue  sa  démission  à  son  amour 
pour  notre  pays,  et  son  retour  à  la  médiation  des  ambassadeurs 
anglais,  comme  son  exil  aux  menées  des  jésuites'. 

A  sa  rentrée  en  France,  il  fixa  sa  résidence  à  Saumur,  où  il 
n'eut  que  la  permission  de  donner  des  leçons  particulières. 
En  1023,  la  province  d'Anjou  adressa  au  synode  national  de 
Charenton  une  requête  p(jur  tju'il  fiit  réintégré  dans  sa  chaire; 
mais  dans  une  lettre  écrite  à  Galand,  commissaire  et  député  du 
roi  auprès  du  synode,  Louis  XllI  déclara  qm»  c'était  sa  vo- 
lonté et  son  bon  plaisir  que  ni  Cameron  ni  Primrose  ne  fussent 
promus  à  aucun  poste  de  pasteur  ou  de  professeur  dans  le 
royaume,  et  cela  pour  des  raisons  d'État  et  non  en  considéra- 

*  Siiife  de^  JHfrex  et  mémoires  de  messire  PhiUppes  de  Mornay,  p.  831. 

'  Ininjî,  lires  nf  Si'olish  Writers,  vol.  I,  p.  ;kîS.  -  -  Avant  (!e  puhlii^r  In  bi>^ 
praphie  à  laquelle  nous  pui-sons,  le  savant  docteur  avait  déjà  parlé  de  Cameron, 
dans  the  IJi  es  nflhe  Scolinh  Pocls,  vol.  I,  p.  LU,  135.  Aprf"»  lui,  MM.  Haajr  sont 
revenus  sur  le  m<^mc  sujet  avec  une  grande  supériorité,  dans  la  France  proies^ 
iant0, 1.  III  (Pari»,  lft32),  p.  17i-lTft. 
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tion  de  leur  qualité  d'étrangers^.  Le  dernier  était  devenu  l'objet 
de  ranimoeité  des  jésuites.  Amoux ,  Fun  des  membres  de  la 

Société,  prêchant  devant  la  cour  en  1619,  avança  que  TÉglise 
n^avait  jamais  autorisé  la  révolte  sous  aucun  prétexte,  qu'elle 
lance  Tanathème  sur  ceux  qui  enseignent  quHl  est  permis  à  tout 
sujet  de  ptjrter  des  mains  violentes  sur  son  roi,  et  que  la  Société 
de  Jésus  condamne,  déteste,  et,  autant  qu'il  est  en  elle,  anathé- 
inathise  ceux  qui  donnent  conseil  ou  assistance  dans  une  tenta- 
tive criminelle  contre  leur  souverain.  Primrose,  qui  assistait  au 
sermon,  ne  put  contenir  son  indignation,  et  il  pria  un  autre 
des  auditeurs,  qu'il  ne  connaissait  point  personnellement,  de 
poser  au  prédicateur  certaines  questions  relatives  a  l'assassinat 
d'Henri  JU  et  aux  conséquences  qui  pourraient  résulter  de 
rexcommuni(^tion  par  le  pape  du  roi  alors  régnant.  Ces  sug« 
gestions  du  ministre  malavisé  furent  immédiatement  commu- 
niquées au  jésuite,  qui  promit  bien  de  lui  faire  expier  son 
imprudence.  Entre  autres  oxpt'^dients  (jue  Tordre  mit  en  œuvre, 
il  obtint  du  parlement  de  Bordeaux  un  arrêt  portant  interdiction 
aux  étrangers  de  dogmatiser  enFirance^.  Finalement,  Primrose 
fut  forcé  dt"  quitter  notre  pays,  et,  iiyant  obtenu  le  titre  de  pas- 
teur de  léglise  française  à  Londres,  il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  loin  de  ses  fils  établis  en  France.  L'un,  David,  était 
ministre  à  Rouen  ^;  l'autre  exerçait  la  uiédei-ine,  et  il  a  laissi' 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  dont  Guy  Patin  fait  le  plus 
grand  éloge  ^  :  *'ll  y  a  là-dedans,  dit^il,  de  fort  bonnes  choses  et 

*  Ouirk,  Sytiodirnii  in  GafHn  refortîMta,  etc.,  vol.  II,  p.  101,  ti"  IG. 

'  Panegiiùque  à  Irès- grand  et  très-j)uisxant  prince,  Charles  prince  de  Gai- 
le»,  etr.,  par  dilborl  Primrose,  pasteur  de  l'église  françoise  de  Londrm.  Londres, 
ma,  in-8",  p.  7o. 

*  Qaick,  St/noâkm  Ai  GalHanfomuUa,  etc.,  vol.  il,  p.  383,  n*  509. 

*  Jaeoti  Prknemii  dê  fm^gi  êrroriàm  Libn  qttalmer,  Roterodnmi,  1658,  pelit 
înMS.  —  n  en  eiiste  une  traduction  rranfaise  Mut  ce  titra  :  Ttnité  dê  Prk/mwt§ 
sttr  Ifs  errevrs  rulfinires  de  In  medrdne,  avec  des  ùdditittHS  tfti-CUfifUiH,  Par 
M.  de  Roslagu;.  A  Lyon,  M.DC.LXXXDL.,  in-8«. 
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Lieu  curieuses  et  très-|>eu  de  mauvaises,  sinuii  qu  il  est  trop 
hardi  dans  l'usage,  ou  plutôt  dans  Tabiis  des  remèdes  chimiques, 
comme  antimoine,  laudanum,  etc."  Guy  Patin  ajoute  que  Jac- 
ques Prinirose  avait  étudié  à  Paris  suus  M.  Seguin,  avec  une  pt^ii- 
sion  que  lui  donnait  le  roi  d'Angleterre  Jacques  1"  ^  ;  on  trouve 
cependant  son  nom  avec  ceux  d'Adam  Abernethy,  d'Édinburgli , 
de  Thonius  Buruct,  et  de  Mark  Duncan,  de  la  province  de  Tyn<> 
dale,  inscrit  sur  les  registres  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellîcp'.  Malheureusement,  on  le  retrouve  sur  la  liste  des 
adversaires  de  la  circulation  du  saug  '^,  ce  qui  atténue  singuliè- 
rement la  bonne  opinion  que  Ton  est  tenté  de  concevoir  de  ce 
praticien  sur  la  foi  de  Guy  Patin.  Mais  revenons  à  Cauieron. 

Il  représenta  au  même  synode  de  Charenton  que,  bien  qu'il 
eût  pu  obtenir  des  places  fort  avantageuses  hors  du  royaume,  il 
les  avait  toutes  refusées  en  vue  de  son  attacliriiicnt  et  de  ses 
obligations  aux  églises  de  France,  et  que  par  suite  de  Texclusioa 
prononcée  par  le  roi,  il  était  sans  emploi  et  sans  moyens  d*exîs- 
tence  pour  lui  et  sa  faiiiille.  Le  synode  lui  vota  une  donation 
de  i,OOU  livres ^  La  rigueur  du  roi  semble  à  la  fm  s'être  ra- 

'  L  Esprit  de  Guy  Patin,  r-tr.  A  Xinstmiam .  MD  (T.  XIII  ,  in-H,  p  161,  I6i. 

'  Astruc,  Mémoires  pour  sm  ir  à  I  hisloiie  de  la  Farulte  de  Montpellier  S  P^- 
ris,  M.D(:C.LXV||.,iii-4«,  hv.  V,  p.  300-301.  —  Vojez,  sur  le  docteur  Mark  Dunran, 
ci-dessu!i,  p.  176,  not.  2. 

*  Le»  principaux  ouvrages  que  PrimroM  a  publié»  contre  le  nouTeau  «yatème 
sont  :  1"  une  rénilalion  du  traité  4e  William  Rârvey,  à  la  suite  de  GiiHHehni  Bar- 
veii..  de  Mnfu  cùTdis  et  soHguMi  in  aniimlibus  anat&mlea  BjMre&oHo,  etc. 
(  Lugdiini  Riitavorum,  f  f  i  In  rxxxix,  pelil  in-i  )  .  2^  'les  rcmarrfuc?  «^iir  unr-  fhôfe 
s'iiitcTuic  à  Lpydo  [Janthi  Primirosii,  doetm  is  mcdiri,  Anitividrersinnes  m  Jubantiis 
W  alhpt,  medicintv  npud  Leydenses  professofis ,  disputationfim  medicam,  qunm 
pro  circulatione  sanguinis  Barveanâ  proposuit  :  eut  addita  est,  ejusdem  de  usu 
Limit  adfiertiu  medicof  rtemuiorm  Mnlenlfo.  Amstelodami ,  cb  la  gxl,  petit 
in-4");9*dei  remarques  pareilles  sur  une  tliése  semblable  soutenue  à  Vtrecbt 
{JacoH  PrimirotHt  doctoris  medici,  Animndversiones  in  Thèses,  quas  pro  circula- 
Hùnê  tonguinis  in  Amdetnia  Vltrajertensi  D.  Henricus  le  Roy,  ibidem  medicinm 
prnfessar,  disputandfu  proposuit,  Lugduni  Batavorum,  cb  b  cxl,  petit  in -4% 
10  fi'iiiUrls.') 

'  ^iuirk^  Synodif  on  in  Gallia  reforrimtn,  etc.,  vol.  II,  p.  101,  103,  117. 
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doucie,  et  Cameron  reçut  la  permisfiion  d'accepter  la  ciiaire  de 
théologie  dans  runiveretté  de  MoniaubaD;  il  6*y  rendit  avant  la 
fin  (]»'  IGii.  Le  pays  était  encure  en  proie  aux  dissensions  civiles 
et  religieuses;  et  comme  Cameron  soutenait  la  doctrine  de  IV 
béissanci  passive,  il  excita  Tindignation  des  plus  chauds  parti- 
sans de  sa  propre  cauR-,  au  puml  que  sa  vie  courut  des  dangers  ^ 
Malade  de  corps  et  d'âme,  il  demanda  du  soulagement  à  d'autres 
deux  et  se  retira  dans  la  ville  voisine  de  Hoissac;  mais  ne 
trimvant  pas  ce  qu'il  cherchait,  il  revint  pronipteinent  à  Mon- 
tauban,  et  peu  de  jours  après,  il  termina  sa  carrière  ici-bas, 
en  1635,  à  Fâge  de  quarante-six  ans,  laissant  une  veuve  et 
plusieurs  enfants.  Marié  deux  fois,  il  avait  é^jousé  en  IGl  l  sa 
première  femme,  Suzanne  Bernard  de  Tonneins,  et  en  avait  eu 
un  fils  et  quatre  filles;  mais  il  perdit  Tainée,  et  son  fils,  né  à 
Londres  le  10  mai  10^^,  mourut  à  Saumur  en  juillet  16i23,  Uv'\s 
mois  après  sa  mère^.  Cameron  la  remplaça  Tannée  suivante 
par  Suzanne  Thomas  et  nVn  eut  pas  d'enfant.  Ceux  du  premier 
lit  qui  survivaient  furent  recueillis  par  les  églises  protestantes 
de  France,  en  même  temps  que  les  écrits  quHl  avait  laissés.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  ses  amis  publièrent  certaines  de  ses 
leçons^,  et  plus  tard  Tun  de  ses  élèves  donna  une  édition 
complète  de  ses  œuvres,  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  ce- 
pendant un  ouvrage  déjà  imprimé  à  Genève  en  103:2  :  je  veux 

*  *'  Voilà,  dît  Baylo,  ce  que  Cameron  gagita  :\  prèeher  Vesprit  de  rniHlération 
dans  une  ville  que  let  émissaires  du  duc  de  Rohan  animoient  à  la  prise  d*armes. 

ijuiauroit  cru  qu'un  Êcossois  se  feioil  baUre  pour  l'obéissance  passive?'*  (INc- 
Uonnaire  histmiqui'  et  Cfilique,  t.  II,  p.  2G6,  col.  !.) 

'  Joannis  Cameronis  Srnfo-  BrUanni ,  thenfnffi  eximii,  rà  7Gi>>|ôasva,  elc.  lie- 
ut'vaï,  M.DC.LIX.,  in-fulio;  Joh.  Cafiieioms  Jvon,  folif»  i  ieof«». 

•  Joh.  Cameronis  S  theologiœ  in  academia  l^Imuriensi  nuper  professcnin  Pi  i»- 
l€ctiommin»eiect4oraqua>dam  N.  T.  foco^ete.  Salmurii.M.DC.!LXVUVIlI.,S  vol. 
iti'é*.  —  En  16S6,  le  synode  national  de  Castres  exhortait  la  province  d*Anjott  à 
(aire  imprimer  le  dernier  volume  des  œuvres  théologiques  de  M.  Cameron,  lui  pro- 
mettant que  prochain  synode  ii;ili<in.il  aviserait  à  lui  r>  iiiTi'<urM  r  les  frais  occa- 
sionnés par  celte  impression.  (U^icli,  ^^ROdt'con,  etc.,  vui.  11,  p. 
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parler  du  Myroikccium  Evangelicutu,  dont  il  existe  une  réiiii- 
prewion  de  Saumur»  1677,  10-4".  U  convient  encore  de  men- 
tionner que  deux  de  ses  traités  français  furent  de  bonne  heure 
Iraduitâ  en  anglais,  Fun  par  un  anonyme  qui  signe  sa  Dédicace 
W.  P.,  Tautre  par  un  réfugié  protestant,  Jean  Vemeuii,  et  tous 
deux  imprimés  à  Oxford,  en  1620  et  1628,  in-4^ 

Canieruu  a  donné  naissance  à  une  secte  considérable  du 
protestantisme  français  dont  les  membres  sont  connus  sous  le 
nom  de  caméronilrs.  Ils  essayaient  d'expliquer  la  doctrine  de 
la  grâce  et  du  libre  arbitre  de  façon  à  poser  cette  conclusion^ 
que  personne  n'est  absdument  exclu  de  la  participation  aux 
mérites  et  aux  soullVances  du  Christ,  bien  que  tout  le  iiioudo 
ue  soit  pas  en  état  d'embrasser  le  salut  offert  à  toui>.  Ils  es- 
sayèrent d'accorder  leurs  opinions  sur  ce  sujet  avec  celles  de 
C.ilvio.  Le  syuude  de  Duitirecht,  nous  dit-on,  avait  décidé  que 
Dieu,  non-seulement  éclaire  Tentendement,  mais  donne  le 
mouvement  k  la  volonté  en  opérant  un  changement  intérieur, 
tandis  que  Gameron  adnieliait  uniquement  la  lumière  pai*  la- 
quelle Tâme  est  moralement  mise  en  mouvement,  et  il  expliquait 
le  sentiment  du  synode  de  façon  à  concilier  les  deux  opinions. 
Mobiieiin,  eependant,  se  déelare  hors  d  état  d'établir  une  distinc- 
tion entre  Tarminianisme  et  les  opinions  des  théologiens  fran- 
çaisCeux  qui  partageaient  de  semblables  opinions  étaient 
pareillement  nommés  universalistes.  On  les  appelait  encore 
amyraldisUs,  du  nom  d'Âmyraut,  qui  avait  étudié  sous  Gameron 
à  Saumur,  avant  d'être  professeur  de  théologie  dans  cette  uni- 
versité. .Iniii  IIS  eleve  ueut  autant  de  véneraLiuu  pour  sua 
maître.  On  dit  même  qu'il  avait  un  certain  mouvement  de  téte 
qui  lui  était  familier,  et  qu'il  poussait  si  loin  Timitation  des 
intonations  de  sa  voix,  quayant  prononcé  uu  discours  devant 

*  Mushemit  iuniuultoncs  hfsfoivv  ecdvstwUivœ,  \*.  967, 
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Louis  Xili,  le  roi  trouva  qu'il  avait  un  accent  étranger  ^  Les 
opinions  de  ces  théologiens  furent  discutées  par  quelques-uns 
des  synodes  iiatiuuau)w;  mais  le  parti  s'était  si  considérablement 
accru  en  nombre  et  en  influence,  qu'il  ne  fut  prononcé  aucune 
censure.  Leurs  opinions  furent  vivement  atti(]uées  par  itlusieurs 
théologiens,  entre  autres  par  du  Moulin,  Rivet,  des  Alarets  et 
Spanbeim,  pendant  qu*elles  étaient  défendues  par  Blondel, 
Baillé  et  d'autres  hommes  du  premier  mérite  parmi  les  prêtes^ 
tants  français. 

A  la  suite  de  Primrose  et  Gameroh,  nous  ne  saurions  mieux 

faire  que  de  mentionner  George  Tliomson  et  Archibald  Adair 
de  Salsid.  Le  premier,  natif  de  Saint-André,  passa  de  bonne 
heure  en  France  et  fut  ministre  à  la  Chasteigneraye  en  Poitou^, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avt  e  un  prêtre  catholique 
romain  du  même  nom^,  sorti  de  Técole  de  James  Tyrie*,  ni 
avec  un  autre  Thomson,  employé,  on  ne  sait  en  quelle  qualité, 
au  service  de  Marie  Stuart^  Le  protestant  Thomson  écnviL 
contre  Juste- Lipse^,  et  composa  des  poésies  latines  comprises 

I  John  Dunbar  a  célébré  Cameron  pour  b  pureté  avec  laquelle  il  parlait  le  fran- 
{ais.  {Epigranuttota,  p.  188.) 

CaUia  CilUovc  vis  le,  Canerone,  nolaret* 

'  Uuiok,  Synodivnn  in  Gallia  reformata,  etc.,  vol.  1,  y.  i33.  Cf.  p.  218,  381,  421. 

'  Voyez  Dempster,  ('(  (  Icsiasf.  ucnt.  Scot.,  \\h  XIX,  p.  riM,"i,  n  •  1152.  —  Cet 
auleur  cite,  «nns  Tavoii  vu,  dr  Antiquitate  christiaiuv  reiigiotiis  njntd  Srotos,  au- 
iMie  Oeoi  jrio  Tliunisi<no,  Smto.  Dua<:i,  lypis  Ballhasarû»  Sellcri,  an.  XCIIU,  petit 
in-li,  lie  12  leuilk-ts  iimm  tliillirs. 

*  Yo)ez,  sur  James  r>rie,  l'article  que  lut  a  COOMCré  Dempster,  Uv.  XIX,  p.  6S6, 
II*  1150. 

*  Dans  uoe  lettre  i  M.  de  Mauvissière,  en  date  du  S8  janvier  1S84,  Marie  Stuart 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  garder  Themeon  à  son  sei  vii  o  en  France,  et  le 
désir  qu'il  rctotirnc  f»n  É«M'«<'e  nvpr  une  leltre  »lc  rpcomriiniulatinn  i\p  <.a  part,  pour 
y  être  emplnyr  au  servii  c  tic  smi  iïls.  {  LabaiiulV,  l\(îr\icil,  ctr.,  t.  Y,  |).  Ml,  4ii  ) 

^  Vindex  i  vrilads  adversus  Juslum  Lipsium.  I.ibii  duo,  etc.  Lond.  IGOti,  in-S". 
—  Camden  {Epistolœ,  Lond.,  1091,  in-A»,  p.  71),  Baudius  {Epùt.,  p.  283)  et 
d*autres  juj,'es  couipétenli  ont  rendn  témoignage  de  l'érudition  de  Thomson;  mais 
ces  écrivains,  aussi  bien  que  Joseph  Scaliger  {B^mI,,  p.  743),  n'ont  pas  de  termes 
assez  forts  pour  comlaniner  l'acrimonie  peu  libérale  avec  laquelle  il  traite  le  res- 
pectable nom  de  Juslc-Lipse. 
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iliins  les  Deliciœ  poelarum  Scotorum,  11  U'aduiâii  uû  ouvrage 
de  run  de  ses  coin()atHote$^,  et  y  joignit  un  supplément  de  sa 
cuiiipusition*;  puis  il  se  livra  à  la  controverse^.  Le  second,  Adair 
de  Salsid,  suivit  la  même  voie;  mais  je  ne  connais  de  lui  que 
deux  ouvrages*,  non  moins  rares  que  ceux  d*un  pasteur  écos- 
sais  dont  il  est  temps  de  parler. 

David  Home  descendait  d'une  famille  considérable  d'Écosse 
dont  le  nom  a  déjà  passé  plus  d'une  fois  sous  nos  yeux.  On  ne 
sait  ni  raiinéc  de  sa  naissance,  ni  la  date  de  son  arrivée  en 
France.  Ën  1604,  nous  le  voyons  appelé  à  Duras  comme  suc- 
cesseur du  minisire  Peiiol.  Il  y  resta  près  de  dix  ans,  pendant 
lesquels  il  publia  plusieurs  volumes,  euLre  autres  le  Contras- 

*  Ouverture  de  tous  les  secrets  de  VApornlypxe  ou  révélation  de  S.  Jean.  En 
deux  traités  .  l'un  recherchant  et  prouvant  la  vraye  interprétation  d'icelle  : 
l'autre  appliquant  au  texte  ceste  interprétation  paraphrastiquement  et  hittori- 
gummt.  Par  Jean  Napeir  (c'est-à-dire  Nwpareiî)  sieur  de  Merchitton  :  reveuë 
par  lui-mesme.  Et  mise  en  François  par  Georfes  Thonuon  Escossois.  Edition 
troisiesmc.  Amplifiée  d'Annotations,  ot  de  quatre  Harmonies  sur  l'Apocalypse  par 
le  Translateur.  A  Rochelle,  par  Noël  de  la  Croi%.  clo.  IdC.  VII,  in -S»,  de 
391  pages,  plus  10  feuillets  de  préliminaires,  2  tableaux  e\  iO  feuillets  non  cliiffrés 
à  la  fîn.  —  Le  nom  de  Nopier,  anr|uel  l'invention  â*'9,  lo^'arithmen  dfvnit  donner 
un  SI  vif  éclat,  reparaît  chez  nous  au  milieu  du  X^Vlh  siccle,  avec  un  volume 
d*E.  de  Courcelles  intitulé  :  le  Detabusemmtsur  le  brvU  qui  court  de  la  prochaine 
coMommation  des  tiectet,  fin  du  monde  e(  du  jour  du  jugement  univenel,  contre 
Ferrieret  Varin  qui  atiigne  ce  Jour  en  Vantiée  iS9C,  et  Sapeir  Bscostoie  qui  te 
met  en  l'année  1S88.  Rouen,  L.  Maurry,  1665.  in -12. 

'  ('.e  supplément,  annoncé  sur  le  litre  qui  vient  d'être  rapporté,  forme  une  par- 
tie tlislinrtc,  coitipost'-f  <!<•  .^1  p  i-^rf^s,  pins  3  feuillf-ts  'l»-  firrliminaires. 

'  f  a  Chasse  (le  lu  f^este  roiiiaine.  Ou  e^f  rrfntf  le  A  A  ///  rhnp.  du  Cafechismc 
et  abrégé  des  controverses  de  nnstre  temps  touchant  la  Heligion  Catholique^  im- 
primé à  Fe^enay  te  Comte  en  Van  MM.  Vil,,  etc.  George  Tbomson  pastear 
de  l'Eglise  reformée  de  la  Chastegneraye.  A  la  Rochelle,  par  les  HeriUers  de 
n.  Haultin,  M.DC.YI.,  in -8^,  de  7SS  pages,  plus  36  feuillets  de  préliminaires  et 
2â  de  table.  L'ouvrage  est  dédié  "à  haut  et  puissant messire  Philippe  Eschallart, 
chevalier,  sir-ur  baron  de  la  Roulais  de  Chasteaumur,  de  la  Tourdoiré,*"  etc.,  dont 
Thom<oii  avait  fait  l'érluralion. 

*  /.e.t  Foudres  du  Crealeur,  pour  ntmtre  les  forteresses  des  genns  insensez  do 
ce  siècle.  A  Niort,  par  Hené  Troismailles,  1603,  in- 12,  de  235  pages,  plus  5  feuil- 
lets de  préliminaires.  —  Narré  de  la  conférence  verbnle  H  par  eterU»  tenue 
entre  it*  Pierre  dy  MouHn  et  Cayer.  Dédié  à  Monsieur  de  la  Rorhe  prés  Chalais, 
par  Archîbault  Adaire,  gentil-homme  escossois.  A  Genève,  ches  Pierre  Aubert, 
.M.DC.XXX1II.,  in-S*,  «le  ISJ  pages. 
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sassin^  ei  les  Lelires  el  Traitez  chreaiiem'^.  Vers  1611,  il  re- 
passa en  ÉcoBse,  et,  à  son  retour,  il  fit  part  au  synode  de 

Toniieins  d'une  lettre  de  Jacques  1"  ailressée  à  cette  aiseiiiblée, 
et  d*un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  ce  monarque^.  En  1618, 
Home  occupait  à  Gergeau  la  place  de  Daniel  Bourguignon,  con- 
verti au  catiiuiicismc;  mais  dès  1625,  aous  le  trouvons  desser- 
vant réglise  de  Ghilleurs.  Cette  même  année,  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  professait  pour  lui  beaucoup  d'estime,  Pavait 
chai'gé  du  travailler,  en  son  nom,  à  la  réconciliation  de  ïilenus 
avec  du  Moulin  et  à  la  réunion  de  toutes  les  sectes  protestan- 
tes, sous  une  même  confession  de  foi.  On  ignore  Tannée  de  sa 
iiiort^  et  si  quelque  lieu  le  rattachait  à  James  Wedderburn, 
dont  nous  avons  vu  le  nom  uni  à  celui  de  Home,  et  qui,  avant 
dt'  devenir  professeur  de  théologie  à  Saint-André,  avait  été  pré- 
cepteur de  Méric  Gasaubon,  llis  d  Isaac  ^. 

*  Le  Omtr' assassin,  ou  response  à  V Apologie  des  jesuitet,  faite  par  un  père  de 
In  mnipagnie  de  Jésus  de  Loyola  :  et  refutre  par  un  Irès-humble  serviteur  de  Jt'sut 
Christ,  de  In  compagnie  de  fou  ^  f  ex  rrnis  rhrei^fien^,  D.  H.  lfii|>riin«''  l'an  M.Diî.Xn.» 
in-8»,  de  [lapo?;,  plus  le  lilie  »'t  7  femllt  is  «le  |>réliini(iaii <•>  —  ï,a  Dédicace, 
adressée  au  roi  Jacques  par  "  son  tros-humble,  trcs-obeissant,  el  Ircs-ttdele  sujet 
et  Benritear,  D.  H.,**  e»t  suivie  d'ooe  "  Préface  i  tout  ceux  qui  font  profettioD  de 
la  Relif  ion  Reformée,  et  particulièrement  aux  Sdelet  de  la  basse  Guyenne,"  pa- 
reillement signée  D,  E,  ~  LHnscription  suivante,  tracée  sur  un  exemplaire  de  ce 
volume,  qui  porte  aussi  la  si^^naturc  de  Robert  Gordone,  nous  apprend  quel  en  esl 
l'auteur  :  "  J'ay  tloni»»'  çv  livre  à  M.  Stuart  en  tcsnioif^nage  «le  rinuieur  que  porte  i 
tes  mérites,  en  qualitc  de  s>m  tn'H-huinble  servitrtir,  nrivid  Hi»mc  l'auteur.'* 

*  Lettres  et  traitez  chrestiem  pleins  d'instruclions,  et  consolations  morales  et 
mincies.  Dédiez  à  la  Serenissime  Uoyue  de  la  grand  Bretaigne,  etc.  Par  D.  H.  E. 
D.  H.  A  Bergerac,  par  Gilbert  Venuiy,  M.DCXIII.,  petit  in- 12,  de  865-45  pages 
ebiliyées,  plus  9  pages  d*errata,  et  49  feuillets  de  titre  et  préliminaires,  y  compris 
le  portrait  de  Tauteur  au-dessus  de  set  armoiries.  On  lit  autour  du  cadre  :  David 

BONF.  IN  DUXBAR. 

3  yiiifk,  St/nodirnn  in  CnlUn  reformata,  cU'.,\o\  I,  p.  395.  --  V\us  loin,  p  ilH, 
419,  il  est  dit  «|ue  Home,  .i  ^oii  it  tour  d'Ècosse,  ayant  li  innc  son  |ii.sie  occupé,  est 
libre  d'exercer  partout  ailleurs  son  ministère.  —  La  lettre  de  Jacques  l*'  el  la  ré- 
ponse du  synode  sont  imprimées  p.  427-499.  Voyes  encore  p.  447. 

*  Haag,  la  Prauce  proteHante,  etc.,  t.  V,  p.  519,  art.  Home  (David).  —  On 
trouve,  à  la  fin,  la  liste  de  ses  ouvrages. 

5  Irving,  the  Lives  of  Ihe  Scolish  Poète,  etc.,  vol.  I,  p.  113,  notes,  I.  3.  —  Sur 
l'aplitude  des  £coMais  à  la  philosophie,  voyes  plus  loin,  p.  168,  169,  not.  4. 
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A  cette  époque»  les  maîtres  de  cette  natioo  étaient  on  grande 
faveur  chez  nous,  surtout  pour  les  lettres  et  la  philosophie.  Un 
médecin  français  qui,  au  inilieu  du  XVP  siècle,  uvait  vjya^c 
dans  leur  pays»  leur  rend  ce  témoignage,  eu  même  temps  qu'il 
mentionne  deux  théologiens  qui  avaient  jeté  de  Téclat  dans  le 
nôtre  i  "  Les  Escossois  qui  se  mettent  à  estudier,  dit  Étienne 
Ferlin,  deviennent  voluntiers  bons  philosophes  et  bons  artiens, 
et  en  ay  congneu  autrefois  à  Paris  deux  docteurs  en  théologie, 
deux  des  plus  sçavans  qu  un  n  eusl  sceu  voir.  Et  priucipallement 
en  philosophie,  qui  tenoyent  les  livres  d'Aristote  sur  le  doigt, 
et  s'appelloit  Tun  nostre  matstre  Simon  Saneson  demeurant  au 
collège  de  Sorbonne,  et  lautre  monsieur  Granston^  qui  avoit 
esté  recteur  :  et  lesquels  deux  sont  pour  le  jourd'huy  evesques 
en  Escosse,  et  en  grand  crédit  et  honneur,  et  augmentent  et 
amplifient  le  royauhne  de  leur  honneur  et  vertu Un  autre 
écrivain  d'une  date  postérieure.  Sir  Thomas  Urquhart,  venant 
de  vanter  im  professeur  écossais  de  Sauniur  qui  parlait  couram- 
ment grec  et  latin ^,  ajoute  i  "Cependant  le  plus  grand  nombre 
de  cette  nation  ne  s'étant  jamais  autant  attaché  à  la  propriété 
des  mots  qu'à  la  connaissance  des  choses,  il  en  est  résulté  que, 
|)our  un  maître  de  langues,  il  y  avait,  parmi  eux,  environ  qua- 
rante professeurs  de  philosophie.  Ce  n*est  pas  tout  :  la  gloire  de 
la  nation  écossaise  se  répandit  tellement  ddn»  tuule  l'étendue 
(le  la  France  et  s'y  établit  si  solidement,  sous  Tempire  de  Tidée 

>  En  1S50-S1,  Sir  John  M«sone  demandAit  ud  paweport  pour  deux  ÊcoMsis, 
Htt^  Kennedy  el  Ringan  (Ninian)  Cranstouti,  qui  désiraient  rentrer  dant  leur 

pays  pur  l'Aff^Iftcrcp  avnr  leurs  (!nTnr«!i«pif5 ,  leurs  chevaux  et  !etirs  bagages 
Tui  iibull,  Calendar  of  State  Papers,  foreitjn  Séries,  of  thc  licitjn  of  Edward  VI, 
().  68,  1)0  âSl),  en  même  temps  que  Sir  Jaiue»  Duuglas,  de  Urumlunrig,  el  Lord 
Maxwell,  {llnd,,  p.  69,  n»  283.) 

*  DescriptUm  des  rayauJiMf  Angleterre  $f  d^Bteo$$9t  etc.  A  Paris,  1558,  in-8», 
folio  SS  verso. 

*  Ainsi  que  le  fait  judicieusement  observer  le  docteur  Irving,  qui  cite  Louin 
Ciippel,  ce  proressriM  no  pouvait  dire  que  John  Canicron.  {Licet  (rf Sdttith  U'rï- 
tas,  voJ.  Il,  p.  LH.) 
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qu'onl  les  Français  de  ia  supériorité  des  Écossais  sur  toutes  les 
autres  nations  en  matière  de  disputes  philosophiques,  que  na* 
guère  eucore  uu  seigneur,  un  geiitilliornme,  ou  autre  dans  tout 
ce  pays,  désireux  de  faire  apprendre  à  son  fils  les  principes  de 
la  philosophie,  ne  Taurait  confié  à  personne  autre  qu^à  un 

mai  tic  écossais  £t  s  il  arrivait,  comme  ce  fut  souvent  le 

cas,  qu*ttn  aspirant  à  une  place  dans  une  université  française, 
après  avoir  été  soumis  dans  ses  jeunes  années  à  une  discipline 
ditl'éreute,  se  préseutàt  en  concurrence  avec  un  autre  dont  l'ori- 
gine découlât  de  source  écossaise,  le  premier  était  rejeté  et 
l'autre  préféré  :  Téducation  de  la  jeunesse  dans  tous  les  genres 
de  littérature,  sous  des  maîtres  écossais,  étant  alors  tcniip,  dans 
toute  la  France,  comme  supérieure  à  rinstruction  fondée  sur 
renseignement  des  autres  étrangers*." 

Cette  préférence  accordée,  chez  nous,  aux  professeurs  venus 
d'Écoase,  et  TafiQuence  d'Écossais  instruits  qu^elle  attirait  dans 
nos  écoles,  n'ont  point  échappé  à  Sir  William  Ilannlluii  :  Du- 
rant les  XYl*  et  XVU*  siècles,  dit-il,  il  était  rare  de  trouver  sur 
le  continent  une  université  sans  professeur  écossais;  on  disait, 
en  effet,  communément  que  Ton  rtiiCDiilrait  partout  un  colpor- 
teur et  un  professeur  de  cette  nation.  La  France,  néanmoins, 
fut  longtemps  la  grande  pépinière  des  talents  de  TÉcosse,  et  il 
en  fut  ainsi  uiènic  après  la  sépaiaLion  politique  et  religieuse 
des  deux  pays,  à  la  suite  de  fétahlissement  de  la  réforme  et  de 
ravénement  du  monarque  écossais  à  la  couronne  d*Ângleterre. 
Un  fait  peut  donner  une  idée  du  nombre  d'étrangers  ainsi  em- 
ployés  en  France  :  fillustre  cardinal  du  Perron  trouva,  dit-on,  à 
lui  seul,  place  dans  les  écoles  de  cette  nation  pour  un  plus  grand 
nombre  d'Écos.bais  lettrés  que  n'en  avaient  toutes  les  écoles  et 
les  universités  d'Écosse  réunies^.'' 

'  The  Uiscorei  ij  ofn  must  exquisite  Jr-  c',  t-ttr.,  |».  117 

'  Sir      Uamilton,  Fragments  on  the  Scoilith  Philoscjihy,  etc.,  vol.  1,  p.  393. 
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Ce  qui  précède  explique  parfaitemeat  et  la  présence  de  plu- 
sieurs Écossais  de  note  parmi  les  professeurs  de  raucien  collège 
de  Guienne  et  la  f^raiide  réputation  de  col  établissement  d'ins- 
truction publique.  Dans  Tantiquité,  Bordeaux  pouvait  se  montrer 
fier  de  Fétat  florissant  de  son  académie^  comme  des  talents 
poétiques  de  Van  de  ses  enfants,  le  célèbre  Ausone,  qui  a  lixé 
le  souvenir  des  mérites  de  plusieurs  professeurs  de  son  temps. 
Néanmoins,  funiversité  ne  fut  pas  fondée  avant  1441*,  et  le 
collège  de  Guienne  fut  rétabli  en  fan  1534,  époque  à  laquelle 
un  savant  Portugais,  André  Govea,  arriva  de  Paris  pour  remplir 
les  fonctions  de  principal^.  Quelques-uns  des  anciens  professeurs 
de  cette  maison  étaient  des  hommes  d'un  grand  mérite,  parti- 
culièrement Nicolas  Grouchy,  qui  a  écrit  de  Comiliis  Romano- 
rum;  Guillaume  Guerenté,  commentateur  d*Aristote;  George 
Buchanan,  Marc- Antoine  Muret,  que  Montaigne  appelle  ses 
précepteurs  domestiques^,  et  Antoine  Govea,  le  frère  cadet  du 
principal,  lequel,  si  Ton  en  croit  de  Tbou,  était  le  seul  homme 
de  son  teni[)s.  cousiderc,  de  1  aveu  de  tout  le  monde,  comme  un 
savant  très-élégant,  un  grand  philosophe  et  un  très-habile  ju- 

t  BnUeiis,  Bitlorta  umvtnitttHs  Paridnuit,  1. 1,  p.  4S-48. 

*  Eipillj,  Dictionnaire  géographique,  historiqur  et  poUtique  des  Gauki  «(  de 

In  France.  A  Paris,  M  nrc  LXII.-LXVlir  ,  in-folio,  I.  I,  p  6RS,  col  2. 

'  "Andrr  Crovea  l*ortugnis  rst  nppclh;  de  Paris  pont  cstre  principal  t\n  cn\- 
le^e  de  ('.uyctuie  :  remet,  aveo  r.i'"»i>it,(iir*e  de  plusieui  s  excellens  per«n»nnajces,  ledil 
collège,  entre  lesquels  estoient  Malli.  Curderius,  Claude  Budin,  Anl.  Govea,  Jean 
Costa,  George  Buchanan,  Nie.  Gruchiui,  Guil.  Cuarenlée,  Janiuei  Tevius,  et  ÉUe 
Vinet.**  (De  Lurbe,  Chronique  tmwdeMte.  Bordeaux,  1619,  in-4«,  folio  40  recto.) 

*  Estais,  liv.  ch«  XXV.  —  Après  avoir  raconté  \et  premiers  soins  que  reçut 
son  éducation  dans  la  maison  de  son  père,  Montaigne  ajoute  :  El  m'envoya,  en- 
TÎron  mes  six  ans,  an  Colle^çe  de  Guif»nnr,  tri'>ii-noris«;.int  pour  lor»,  et  le  nirillrur 
de  Franrc;  pt  là  il  ii'o?t  possible  de  rien  adjiMislci  ;ui  jif»jng  qu'il  eiil,  et  ci  lue 
chni>ii  des  prece{fUîur.s  de  chambre  sufllsans,  '  clc.  Ce  passage  expliijue  elaire- 
uieut  dans  quel  sens  on  doit  entendre  l'expression  de  précepteurs  tUmestiques,  et, 
quoi  qu*ea  dise  Suard  (  Biographie  universelle,  t.  VI,  p.  199,  col.  1),  il  n*est  nul* 
Iftnient  vraiiemblaMe,  d'après  ce  titre  donné  par  Montaigne  à  Buchanan,  que 
celui-ci  ait  été  quelque  temps  préceitteur  de  l'auteur  des  Essais  avant  son  entrée 
au  collège  de  Guienne.  Son  illustre  élève  nous  apprend  ensuite  qu'il  avait  treize 
ans  quand  il  en  sorUt. 
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rislc^  Sa  iqwtusoà  Raimis,  qui  avait  le  courage  d'attaquer  lu 
philosophie  dominante  d'Aristote,  donna  lieu  à  une  controverse 
qui  fit  grand  bruit  dans  Funiversité  de  Paris  et  se  termina  imn 
par  une  décision  de  juges  compétents,  mais  par  une  ordonnance 
du  roi  ^.  Muret,  Tun  des  savants  modernes  les  plus  élégants  et  les 
plus  acL'onipIis,  devint  prules^^eur  à  Bordeaux  eu  Luiiiée  1546. 
Les  talents  et  Tacquit  de  ces  hommes  et  d'autres  personnages 
éminents  jetèrent  un  grand  éclat  sur  le  collège  auquel  ils  ap- 
partenaient, et  on  le  regardait  autrefois  comme  le  meilleur  de 
toute  la  France  pour  la  première  éducation  de  la  jeunesse^. 
En  1555,  il  comptait  un  personnel  de  quinze  régents  ou  pro- 
fesseurs. Le  collégt^  des  jésuites  fut  fondé  en  1573,  et  ne  con- 
tribua pas  en  dernier  lieu  à  la  prospérité  de  Tuniversité. 

Le  plus  ancien  des  professeurs  fournis  par  TÉcosse  au  collège 
de  Guienue,  en  même  temps  que  le  plus  ct'lrlire,  est  George 
fiuchanan,  né  vers  le  commencement  du  siècle.  Ën  15â0,  il  se 
rendit  à  Paris  pour  y  suivre  ses  études;  mais  il  en  fut  chassé 
par  la  maladie  à  Tâge  de  seize  ans,  et  bientôt  après  contraint  de 
prendre  du  service  dans  les  troupes  que  le  duc  d  Âlbany  avait 
amenées  de  France  en  Écosse*.  Peu  enchanté  de  la  carrière  des 
armes,  Buclianan  lui  dit  adieu  l'année  suivante  et  passa  à  l'uni- 
versité de  Saint-André  pour  suivre  les  leçons  de  John  Mair,  célè- 

^  Jac.  Aug.  Thuani  Bûtoria  sui  tempmn,  lib.  XXXVIII,  cap.  XIV;  l.  II,  p.  468  ; 
trad.  11'.,  t.  V,  p.  toi,  iOS.  —  On  trouve  une  notice  détaillée  sur  ta  vie  en  téte 
d'une  édition  de  m  ouvrages  publiée  sous  ce  titre  :  AiUwM  Govtani  Opéra 

jurWca,  phitologica,  philosophica.  Ex  bibliothoca  viri  nobilis  Cfrardi  Meerman 
edidit,  vitamque  auctoris  prcmisil  Jacobus  van  Vaassen,  jurtsconsuUus.  RoterO' 

dami.  )7^>»^«,  in  -  fnlio. 

'  .luaiiii  lie  l.aiiiioy,  de  iniia  Arisfotelis  in  academia  Vnrhien%i  fat  lutin.... 
Lihei .  Lutetjifc*  Parisioniiii ,  M.DC.LIII.,  in-R",  rap.  [>.  100-  108.  Weren- 

/"eMi  Dluerlalio  4e  loyotnaehHt  eruâUorum,  cap.  III,  g  6.  (SomneMs  Werenfehi 
Ba$il9eHrit  dtsurtatwnum  Vt^mnêna  âuo,  etc.  Anwtelodami,  cb  b  ccxvi,  in-S*« 
t.  I,  p.  57-60.) 

»  Du  Chesne,  Aniiquitex  et  recherches,  de^  fi!^c<,  rhnslemw  el  pinces  p}mf9' 
marquahle^  de  toute  In  France,  etc.  A  Taris,  M.DC.XLVU.,  in-8«,  p.  751. 
*  Vu)oz  ci -dessus,  l.  I",  p.  378,  379. 
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bro  docteur  de  Sorbonne^  Il  accompagiiu  sua  maltru  i^n  Franco 
et  devint  étudiant  au  collège  des  Écossais,  à  Paris.  Bachelier 
en  1537  et  bientôt  maître  ès  arts,  il  se  porta  comme  candidat, 
dans  le  cours  de  Tan  1529,  pour  la  place  de  procureur  de  la 
nation  d'ÂUemagne;  mais  il  échoua,  et  son  compatriote  Wau- 
chop^  fut  élu  pour  la  neuvième  fois.  Buchanan  fut  plus  heureux 
le  S  Juin  1533^. 

Il  resta  pendant  deux  ans  en  butte  aux  rigueurs  de  la  for- 
tune;  à  la  fin,  il  obliiiL  la  place  de  ro^:^cnt  ou  de  professeur  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  et  il  y  enseigna  la  grammaire  pendant 
environ  trois  ans  avec  un  succès  qui  ne  lui  rapporta  pas,  à  ce 
qu'il  parait,  de  forts  émoluments;  car  dans  une  élégie  qu'il 
semble  avoir  composée  à  cette  époque,  il  trace  un  sombre  ta- 
bleau des  misères  auxquelles  les  professeurs  d'humanités,  à 
Paris,  étaient  exposés.  Gilbert  Kennedy,  comte  de  Cassillis,  qui 
demeurait  dans  le  voisinage  du  collège,  ayant  fait  la  connais- 
sance de  Buchanan,  s^éprit  d^admiration  pour  ses  talents  litté- 
raires et  fut  charmé  de  sa  conversation  :  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  retenir  un  pareil  précepteur  et  le  donna  à  son  fils^.  Le  pre- 

*  Voyes,  fur  lui,  d-de«8n«,  1. 1,  p.  56,  et  l'Hittoire  de  la  réforme  en  &OMe,de 

Kiiox,  vol.  I,  p.  37,  nol.  2. 

*  Voyez,  sur  ce  pcrsonnnu'^»'.  ri  -dessus,  t.  I**",  p.  476.  —  Dcinpstcr  consarrc  si'j.l 
ligues  à  un  autre  Wuucliop,  George,  "  vulgo  Varhoh,"  qui  enseigna,  dil-il,  avec 
beaucoup  d'éclat  les  arts  libéraux  en  France  à  ta  grande  gloire  de  soa  pa}:».  Pro- 
fesseur en  Normandie  dans  les  dernières  années  da  IVf*  siècle,  il  éerivit  deux 
ouvrages,  dont  l'un  {de  veteri populo  Homamo  TraekUm,  ad  Georgium  Onylasium) 
parut  à  Caen  et  ii  Paris.  Voyez  Hist.  eccL  gentis  Scot.,  Uv.  XIX,  p.  S71,  n*  8208. 

»  Bula?us,  Hist.  univ.  Paris.,  secl.  VIU,  t.  VI,  p.  935. 

*  Voyfiz,  sur  Gilbert  Kennedy,  troisième  comte  de  Cassillis,  mort  à  ÎHcppf 
en  1558,  ci -dessus,  t.  I,  p.  525,  et  une  note  de  M.  Lain|ç  à  I  HjsîDiie  de  i.t  n- 
furntc,  vul.  I,  p.  19.  Plus  loin,  p.  264,  les  uules  1  et  3  sont  consacrées  à  Lord  Fle- 
minf  et  à  Robert  Reid,  morts  presque  en  même  temps.  ~~  Opposé  comme  il  l'était 
A  la  maison  de  Guise,  Buchanan  ne  pouvait  qu'accueillir  les  bruits  qui  avaient 
couru  sur  les  causes  de  cet  événement.  Dans  son  épitaphe  du  comte  de  Gassillis, 
il  le  présente  comme  victime  des  embûches  d'un  perfide  ennemi  : 

OfcMIl  InsMiis  rallari  eieeptos  ab  hosio. 

iËpiKr:>inm.itum  liti.ll,n'*  IX;  inler  Bachaa.  opm oawis, 

t.     p.  378./ 
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œicr  ouvrage  que  Bucliaiiau  lil  irnpriiiier  fut  une  traduction  des 
rudiments  de  la  grammaire  latine  du  fameux  Thomas  Linacre, 
et  il  dédia  ce  livre  à  Lord  Gassillis,  "jeune  homme  de  la  plus 
grande  esperauce  et  dans  d'excellentes  dispopifions.*' 

Après  être  resté  deux  ans  avec  son  élève,  fiuchanan  repassa 
en  Écosse  avec  lui;  mais,  entraîné  à  tympaniser  les  moines  cpjî 
n'y  avaient  encore  perdu  leur  empire,  et  craiguaiU  le  bûcher 
dont  il  était  menacé  comme  luthérien»  il  revint  en  France  après 
mille  traverses.  A  Paris,  il  retrouva,  comme  ambassadeur  do 
son  pays,  le  cardinal  Beaton,  qui  s'était  signalé  dans  les  persé- 
cutions auxquelles  il  échappait  :  cette  circonstance  le  décida  à 
se  rendre  à  Bordeaux,  où  son  ami  André  Govea  venait  d'être 
nommé  principal  du  collège  de  Guienne,  et  il  y  fut  attaché,  sans 
doute  à  la  recommandation  du  savant  Portugais,  en  qualité  de 
professeur.  1"  décembre  on  le  voit,  lors  de  l'entrée  de  Char- 
les-Quint à  Bordeaux,  présenter  au  nom  du  collège  un  poème  à 
ce  monarque^. 

Sou  emploi  était  renseignement  de  la  langue  latine.  Dans  les 
moments  qu'il  lui  laissait  libres,  il  s'occupait  de  poésie,  et  pen- 
dant les  trois  aimées  qu'il  passa  à  Bordeaux ,  il  acheva  quatre 
tragédies,  avec  divers  autres  poèmes^.  Ayaiàt  abordé  sans  maître 
l'étude  du  grec,  il  avait  exécuté,  comme  un  utile  exercice,  une 
traduction  de  la  Médée  d'Euripide  ;  il  la  fit  jouer  sur  le  théâtre 
du  collège  et  plus  tard  impinuer.  Cette  tragédie  et  celle  de 
BaplisieSf  qu'il  avait  précédemment  composée,  réussit  au-delà 
de  ses  espérances.  11  termina  ensuite  son  Jephié  et  traduisit 

'  Georgii  Buchanani...  Opéra  omnin,  cd.MDCCXXV,  t.  II,  p,  32i,  326.  —  Dans 
une  autre  cîratnslance,  il  adressa  une  élégie  au  ehaneelter  Olivier.  (/6nI.,  p.  517  ) 

*  Au  nombre  de  ee»  poëmet,  il  fout  eompler  le  FnmeUcanu»t  dane  lequel  Ru- 
chanan  introduisit  à  cette  époque  Tépisode  qui  commence  ainti,  v.  479  : 

Arbitror  ei  vobis  notam,  qnod  cooiiiit  olim 

Borde^nlrr.  net  (  si  ifnotum  p^t  ^  nnrrarc  pigf>bil. 
Olifuit  fxriitplam  patriba^i,  forte  ncpol^ 
luslrucl,  eir. 
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VAlcestcs  (le  son  poète  tuvon.  La  première  dews  pières,  exéni- 
tée  sur  ie  plan  des  modèles  du  théâtre  grec,  n'est  pas  dénuée 
d'intérêt.  Le  sujet  en  est  éminemment  dramatique  et  tel  qu'Eu- 
ripide lui-même  l'eût  choisi.  Le  tendre  ou  le  pathétique  ne 
constituait  pas»  cependant,  une  qualité  particulière  chez  Bûcha- 
nan,  dont  le  talent  était  mâle  et  ferme.  Le  Baptisies,  bien 
qu  inrérit'ur  à  l'autre  tragédie  pour  rinLcrèt,  est  plus  fortement 
imprégné  des  sentiments  caractéristiques  de  Fauteur.  Son  thème 
capital  est  la  liberté  civile  et  religieuse;  il  attaque  la  tyrannie 
et  les  pratiques  du  clergé  avec  une  grande  hardiesse,  et  fait 
clairement  allusion  à  la  conduite  tenue  contre  lui  par  le  cardi- 
nal Beaton.  Pendant  son  séjour  au  collège  de  Guienne,  Buchanan 
ne  lut  pas  à  Tabri  de  tout  danger.  Le  vindicatif  prélat  ée-rivit 
à  Tarchevêque  de  cette  ville  de  s'assurer  de  la  personne  du  poète 
hérétique  ;  mais  celui-ci  avait  su  se  concilier  la  jeunesse  de  Bor- 
deaux^, de  plus  il  comptait  des  amis  jusque  dans  ie  parlement*. 
Le  hasard  voulut  que  la  lettre  fût  confiée  aux  soins  d'une  per- 
sonne qui  s'intéressait  à  Buchanan,  et  on  le  laissa  tranquille. 
Néanmoins,  les  menaces  du  cardinal  et  des  cordeliers  vinrent 
gronder  autour  de  lui;  mais  la  mort  de  Jacques  Y  et  Fappari- 
tioii  d  une  horrible  peste  en  Guienne  donnèrent  un  autre  cours 
à  ses  appréhensions. 

Après  un  séjour  de  trois  ans  à  Bordeaux,  il  revint  è  Paris. 
En  15-44,  on  le  voit  exercer  les  fonctions  de  ré|^enl  au  collép* 
du  cardinal  Lemoine;  il  est  à  croire  qu  i!  n'y  resta  pas  plus 
longtemps.  Vers  cette  époque,  il  était  cruellement  tourmenté 
par  la  goutte^.  Il  portait  ainsi  la  peine  de  son  intenjpt'ianc^, 

t  Voyei,  pannî  les  «uvrM  de  Biiehantn,  t.  II,  p.  414,  U  pièce  de  vert  adm«6ft 

à  la  jeunesse  bordelaise. 

»  Ail  nombre  des  élégies  du  prrcr'ptfur  dr  Jarqnov  \  I.  il  «'en  fromvv  une  adressée 
À  un  (  onsfill^^r  nommé  Rriunil  du  Val  ;  Ad  Bruindum  \  olhum,  xenatartm  Byr- 
deynl.  pro  ienn  Apologia.  i  G.  Buchanani  Opéra  omriia,  l.  li,  p.  3o8.) 

'  Bftrbftniann,  n»  I.IX  ;  à  la  »ni(e  de»  Mémoires  de  Rniys  t  II,  p.  30a. 
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attestée  par  un  écrivain  presque  contemporaiiK  qu  i  raronte  qu'un 
jnur  ayant  pris  un  peu  plus  de  vin  que  de  raibOJi,  il  sortit  on 
robe  de  chambre  et  en  pantoufles,  s'embarqua  sur  un  navire  à 
l'ancre  aux  Chartrons,  et  alla  dans  cet  équipage  jusqu'en  Angle 
terre*,  li  est  beaucoup  plus  sûr  (juil  passa  en  Portugal  avec 
Govea,  nommé  administrateur  de  Tuniversité  de  Goïmbre;  mais 
là,  pas  jilus  (ju'ailh'urs,  il  ne  put  mettre  un  frein  à  la  liberté  de 
sa  langue,  et  après  la  mort  de  son  protecteur,  il  fut  enfermé 
dans  un  monastère  et  y  passa  deux  ans.  Rendu  à  la  liberté 
en  ir)51,  il  revit  son  pays;  mais  les  troubles  qui  ne  tardèrent 
point  à  y  éclater  le  ramenèreot  bientôt  dans  le  nôtre,  et  il  y 
arriva  en  155^.  Peu  après,  il  fut  nommé  régent  du  collège  de 
Boncourt;  c'est  la  que  le  maréchal  de  Brissiic  vint  le  chercher 
en  1555  et  le  donna  pour  précepteur  à  son  iils  Timoléon  de 
Cossé.  Bucbanan  resta  dans  la  maison  jusqu'en  1560,  époque  à 
laquelle  il  retourna  poui'  la  dernière  fois  en  Écusse,  et  pondant 
ces  cinq  ans,  qu'il  passa  tantôt  en  France,  tantôt  en  Italie,  il 
publia  à  Paris  plusieurs  de  ses  œuvres  poétiques,  réimprimées 
plus  tard  à  Saumur^  et  ailleurs.  En  ir)5(),  parut  le  plus  aucieu 
spécimen  de  sa  paraphrase  en  vers  des  Psaumes,  et  sa  version 
de  TAlceste  d'Euripide  fut  imprimée  dans  le  cours  de  Tannée; 
l'auteur  lavait  dédiée  à  Marguerite,  lille  de  llrnri  11,  princesse 
amie  des  lettres,  auprès  de  laquelle  le  poète  semble  avoir  été  eu 
faveur. 

'  I,n  Doctrine  cuneusc  dt  s  heau.r  e^prih  de  ce  lemps,  etr.  (■.oiiiballue  ot  \  c\.- 
versée  par  le  P.  François  darassu».  A  Pans,  M.DC.WUI.,  liv.  I,  VUl, 

eh.  51.  ^  CeUe  anecdote  n*a  pM  été  eonnue  du  doelevr  lr\iii^\  qui  en  rapporio 
une  autre  rnoioft  décente  d*eprèf  le  Mmagitma,  t.  H,  p.  133. 

*  GmHrgU  Buehamani  Seoti  FmnehettnuM  et  FnUret.  Elêgitarum  liber  /.  Sylva- 
mm  fif^e^r  /.  Hendprn^yUahen  Ub.  I.  Efiiytnmmafum  lih  II!.  Miscrllaneorum 
Hh  1.  De  Splut  i  a  lihri  J  .  S.ilimii  ii,  M  I)<..\\,,  iii-i4.  -  Oeorgii  litichannni  Sroti , 
pœtaruni  xui  «  rrjWf  /nn  'r  priniipis,  Ptttmatn  quiv  supersunt  Ofnnia,  in  Irex  por/^'v 
diiHsa,  multo  quàm  aulehuc  etnendatiora.  Snimurii,  ann.  M.DC.XXI.,  'w~ii  (  «  s 
d«ux  éditions  sont  inexactement  indiquées  dans  \o  (lataloguR  donné  pu  téli*  de  la 
rolkrtion  de»  ttuvre»  compIMM  de  Rnchanan. 

Vol.  II.  13 
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De  retour  dnns  son  pays,  Buchanan  continua  à  correspondre» 

soit  en  iViJiivi'i^»  soit  en  laliii,  avec  les  arnis  qu  il  avait  laissés 
dans  le  nôtre.  Une  fois,  c'est  avec  M.  de  SigongnesS  plus  sou* 
vent  avec  Ëlie  Vinet.  On  lit  dans  une  lettre  adressée  au  savant 
l'  f  -S  IS  par  le  principal  du  collège  de  GuKune,  le  9  juin  1581  : 
"  il  est  rare  que  cette  école  soit  sans  un  Écossais.  A  présent, 
elle  en  possède  deux,  dont  \\m  est  professeur  de  philosophie,  et 
Tautre  de  langue  grecque  et  de  mathématiques;  tous  les  deux 
sont  des  hommes  bons»  honnêtes,  instruits  et  en  faveur  auprès 
de  leurs  auditeurs*."  Ne  nous  arrêtons  pas  à  Mark  Âlexandep 
Boyd,  qui,  dix  ans  plus  tard,  était  à  Bordeaux,  où  il  publiait  un 
livre  ^.  Le  premier  des  personnages  mentionnés  par  Vinet  est 
prohabk  naut  Williani  lle«;ate,  qui  W\{  HMinrné  à  uiio  chaire  dans 
cette  ville,  après  avoir  enseigné  à  Poitiers^,  à  Dijon  et  à  Pari^. 

*  M.  i\f  Si|;onj;ncs  (-laif  pitiverncur  do  la  ville  et  rhâlf^au  Utt'ii|»e  en  l.jti  i; 
YO)«.'z  ci -dessus,  t.  I,  p.  âi9,  â30.  George  Bucliaiian  lui  écrivait  de  Stirliug,  i-n 
français,  pour  lut  recommander  le  porteur  Thomas  Fairlie  :  "  Le  bien  et  le  plaUir 
que  v<iut  luy  ferei,  dit  le  précepteur  de  Jacques  VI,  je  restiraeray  fait  à  mojr» 
mesme»  comme  je  fais  retuy  qu'aviv  par  le  passé  fait  à  fi>ii>^  ceux  que  je  vous 
m  KM «•iuniandé<.,"  etc.  {Crorg.  Buchan.  Opéra  omnia,  Lugd.  Batav.  MOCCXXV, 
ifi-  t".  f  II,  p.  733,  73V  ) 

*  hurhnrinni  Kpistol.v,  \r  XXXVIfî.  {IfAd  ,  |».  767.^ 

^  Marci  Àlrxandn  Bodii  Scoti  Epistol/r  quindecim,  fjutbus  loddetn  (h  idii  res- 
ponéet.  Kurdif^ala',  apud  S.  Hillangium,  1590,  in-U,  de  79  pages.  —  Jloref 
AlexanâTÎ  Bodii  Scoli  Elegif»  epigrammala  nonnulla,  iiluariumque  ntuHeruM 
etogia,  Rtsd.  loc,  et  an».,  chiffré  de  83  à  lil,  plus  un  feuillet  d'errata.  La  pre> 
mi^re  partie  de  ce  recticil  est  dt-diée  à  Uolierl  Boyd  de  Kadeiioch,  parent  de  l'au- 
tcur;  la  seconde  osl  pi  i-ff  lcc  d'une  l><'dicace  "  C  tltrieli  Operario  Tholosati,"  dat«'e 
de  Hoi  iUmux,  des  (  alendes  iIp  scptenibre  1590,  et  renferme  une  élégie  de  38  ver» 
à  Siinoti  Milliui-îcs  sur  la  lyp<»(;raphie. 

*  Ou  peut  cnajectnrcr  rr-pucpie  où  il  bc  liduvait  dansfotte  ville,  par  la  date  d'une 
pQhliration  qu'il  y  Ai  sous  ce  titre  :  GuitMmt  H^ati  Scoti  Glasgitensis  Gnilia 
riiiHe.  Ad  nobilisiiîmum ,  et  amplissîmie  dignitatis  virum,  Valterum  Stuartum 
D.  Blaiiteriom,  serenissimi  principis  Jacobi  «j.  Scotorum  régis  logothetam  meri- 
lis'^intum.  Augu»tt>tili  Piclonum,  ev  lypojîraphin  A.  Mesnier.  tYpO(^phi  regiî. 
M.D.XJ'VIIl.,  in-H",  de  39  pf,'»-',  plii«  5  feuille*!-  A*-  titre  cl  de  |>n'lnTiinair*»?.  — 
Tel  fipnsciilc  c*!  PI)  \^r*  -"U»  lot  me  dramatique.  Kn  t«  !<•  on  lit  :  In  (UiiHelfHt 
UeynliSc'ifi  Gnllutm  ttclfiann  Carmen.  Le  morceau  est  signe  Jnh.  Malhis  Scotwt. 
—  Vn  autre  poète,  le  sieur  de  la  Valletrye,  a  adressé  à  Hegate  un  sonnet  sur  »a 
Franre  ticlorieuse,  cl  placé  en  t^te  de  ses  œuvres  pnétiques  (Paris,  14M)f,  in-lt) 
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Deiii[)stLr,  qui  était  i)^»rsonne!l(Mnoiil  lié  avf'c  lui,  fait  It*  plus 
grand  éloge,  non-seulement  de  ses  talents  et  de  son  érudition» 
mais  aussi  de  ses  manières,  qu'il  représente  comme  assaison- 
nées dune  douce  gravité*.  Il  termine  sa  notice  par  un  cata- 
logue des  ouvrages  de  Hegate^,  dressé  d'après  la  méthode  qui 
lui  est  propre  ot  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  Fauteur 
du  Manuel  du  libraire.  Un  écrivain  beaucoup  plus  exact, 
docteur  irving,  signale  trois  poëmes  latins  de'son  compatriote 
imprimés  en  téte  de  Gléomède  et  de  chacun  des  volumes  du 
commentaire  sur  Aristote,  vi  un  avis  au  lecteur  en  prose  (pii 
figure  dans  le  second^.  De  notre  c^té,  nous  connaissons  de 
Hegate  un  discours  prononcé  à  Bordeaux  en  1616*,  et  un  pc>ëme 
sur  la  restauration  de  la  chartreuse  de  cette  ville  en  1621  ^. 

une  pièce  «le  irtn  latins  composée  fiar  notre  Ect^sssis.  —  Selon  toute  apperencc, 

William  H».'j;;ilt,'  n'a  Me  conmiuii  que  le  nom  aver  le  sorviffur  d»*  1*  in  hevèque  de 
Gla^p^i'nv  <'!nnt  I»»  prrlal  parle,  ainsi  qiir»  «le  r.lernaiilt  *-{  «le  Doln,  il:)n«  tmo  Iplire 
à  Marie  Stuatt,du  11  mars  1567.  {Seieclions  from  unfmhii.sbed  iinuuscripts,  etc., 
p.  173.  Cf.  Mignet,  Histoire  de  Marie  Stmrt,  ch.  Y,  t.  I,  p.  iHi.) 

*  Hittona  ecclesiastica  gentU  Scolorum,  Hb.  VIII,  p.  36â,  687. 

*  Poi^mes  içrecs,  nn  livre.  Dans  cette  langue,  ajoutent- il,  rien  ne  lui  est  in* 
connu;  il  est  accoutumé  à  réciter  tous  les  poètes  par  cœur,  et  à  consulter  si  sou- 
vent leurs  commentateurs,  qu'on  le  croirait  né  à  Alhènes."  —  Érifrramnies  latin*'-* 
tr/<- ;tr(Tf'p<î,  tiri  livre. —  Discours  tt/s -.'IrMuifuis ,  un  livrf.  —  Epitlialame 
Henrj  l^  i  t  ilr  Mirie  de  Médici"^,  roi  pt  leine  île  Fi:inrc,  un  !j\!c.  Denjp^frr  Ici- 
mine  en  aiiuutvvaol  par  ouï -dii  f  des  commentaires  tr""»  -  •■tendus  de  Hf'^Mte  sut 
Ausone,  après  Yinet,  Scali^^cr  el  les  critiques,  cl  en  exprimant  le  soutiail  de  les 
voir  paraître. 

*  lires  ofScoH^  WrUtn»  vol.  I,  p.  t$7,  not.  S. 

*  Ludùvico  et  Ânnœ,  dementissimis  regibus,  et  Mariir  rcginœ  matti  CafAtulatio 
sive  Amnestia.  Oralio  habita  in  aula  majori  Aquitanica  solemnibus  studioruni 
anspiriîs  TX.  Kal.  Novembri»  1616.  Autore  CuilieluK»  He^atn.  niitrlipr  iJre ,  excn- 
debat  Simon  Millangius,  typographus  regiu?,  M  DC  \VI,  in -s-,  de  l'.j  pages,  pins 
3  feuillets  de  litre  et  de  dédicace  cl.  el  illustrissimo  riro  Emerico  De  Vicq  r.omili 
cansistnriano.  Voyei  le  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  royale,  lettre  X, 
n*  iSU. 

*  Carfhutia  Buriegatmtis  Bnamia.  A  reHgiotit  aéoentoria.  Ad  viron  gencre 

et  virtutibiis  clarum  Franciscum  de  Sourdis,  Bituriguni  vivi<«c-orum  archiepi.<^<-n- 
pnrn,  otr.  Authon-  r.iiiliclnin  lîe^Mto,  ar,»df»!nitT  Runlr-alcnsis  in  artibus  dorturf. 
Ilurdigaire,  apud  .SiiiioiiL-m  Miliangiuiii.  M.Î>r,\XI.,  iii-i",  de  31  pages,  plus 
2  feiiilh'ts  de  litre  el  de  dédicace.  —  Le  poème  comnuMicf  p.  21  ;  ce  qui  prén-di' 
i'*>t  en  prose. 
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Pendant  tout  ce  temps-là,  Hegate  y  vivait  avec  son  ami  Balfour, 

et  tous  doux  cultivaient  les  rnuses  en  commun  ^ 

Ce  dernier  est  sûrement  le  professeur  de  langue  grecque  et 
de  mathématiques  dont  Vinet  parle  dans  sa  lettre  à  George 
Bucliaiuin;  il  c^t  encore  mentionné  par  un  autre  Buciiaiian, 
David  ^,  comme  professeur  de  mathématiques,  et  tous  ses  ou- 
vrages fournissent  surabondamment  la  preuve  de  sa  parfaite 
cunnaissance  de  la  langue  grecque,  comparable  à  celle  do 
Gibb^.  11  fut  enfm  nommé  principal  du  collège  de  Guienne,  et 
il  le  gouverna  pendant  longtemps  avec  beaucoup  de  prudence 
et  d'éclat. 

Il  est  à  croire  que  dans  cet  emploi  il  succéda  à  Vinet,  mort 
le  14  mai  1586*.  Ëlîe  Vinet  avait  pendant  trente  ans  rempli  ce 

poste,  occupé  avant  lui  par  un  savant  Espagnol  noininé  Gelida, 
mort  en  1556.  C'était  un  ami  particulier  de  fillustre  fiuchanan, 
et,  selon  toute  apparence,  un  homme  de  bien  chez  qui  la  mo- 
destie s'alliait  au  savoir.  On  est  porté  à  le  juger  ainsi  en  exa- 
minant ce  qui  nous  reste  de  lui  et  qui  consiste  en  quelques 
ouvrages  originaux  et  en  éditions  d'anciens  classiques,  dont 
les  plus  estimées  sont  celles  d'Âusone  et  de  Pomponius  Mêla. 

)  Deropster,  Hitt.  ecd,,  etc.,  p.  36S. 

*  Voyea»  sur  cet  èerivaio,  <]ui  a  lejourné  longtemps  eo  France  et  ;  a  publié, 

en  1638,  Vllistoire  de  la  conscience  en  franç.ii»,  une  bnnne  notice  du  Hoflcur 
Inrinj;  {Davidis  Biirhuiiani  de  Srripfrnifnis  Smlis  Lihri  duo,  etc.  Edinbnf/i, 
MDCr.CWXVII ,  in-i  j  et  une  lonpue  note  de  M.  Laing.  {The  Work*  of  John 
Knox,  vol  II,  appeaiiix,  n"  I,  p.  a*4-586.) 

*  *' Frédéric  Guib,  Ecossoisde  ualion,  qui  avoit  esté  professeur  en  rcthorique 
au  cAllege  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Niâmes,  et  qui  le  fut  ensuite  en  celui  d*0range, 
éloit  le  seul  qui  alloit  du  pair  avec  Taneguy  le  Pevre  de  Saumur,  pour  la  parfaite 
connoi5sance  de  la  langue  greque.  Il  avoit  commencé  de  faire  de  sçavans  com. 
menlaires  sur  les  proposée  table  de  Plutarquc  ;  et  si  la  mort  ne  l'eût  pas  ravi  dan» 
un  a>«*'/  A„'f».  nnri  spiiU'ineiit  il  j;Inrirtt<if  nirnt  rirhpvf»  cet  ouvrage,  mais  il 
eût  même  ilouue  un  recueil  |'1ii>«i(mii>  tliscours  iju  il  asotl  portes  aux  ouvertures 
des  cl.i&ses  de  ces  collèges,  dunl  il  eioit  le  principal,  et  qui  se  trouvent  imprimés 
séparément.  C*étf»it  un  Ir^s-habile  homme  dans  sa  profession.**  {Sorhvriom,  etc., 
p.  197,  12B.) 

*  De  Lurbe,  Chrmiqvte  bwrdelmae,  folio  4S  verso. 
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lialfuur  tut  iùiiîsi  appelt;  a  uccuper  une  plate  qui  avait  iAr  ^uu- 

cessiveiiient  remplie  par  des  hommes  éminents,  Portu^<iis, 
Espagnol  et  Français;  car  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  foire 
rc marquer  que  de  ses  trois  prédécesseurs  ua  seul  était  Français, 
et  que  les  jurais  de  Bordeaux  semblent  n  avoir  tenu  compte  que 
du  mérite  intrinsèque. 

hta  pubiications  de  Baltnur,  la  plus  ancienne,  si  nous  som- 
mes bien  informé,  est  une  édition,  la  première,  de  Thistoire  du 
fameux  concile  tenu  à  Nicée  en  Tan  325  L^auteur  était  un  cer- 
tain Gelasius,  natif  de  Cysiqut*,  viiie  de  Mysie,  qui  devint  ensuite 
évéque  de  Gésarée  en  Palestine^.  Gomme  il  vivait  vers  Tan  476, 
il  ne  saurait  prétendre  à  Tautorîté  d'un  écrivain  contetnpiu'ain  : 
aussi  son  ouvrage  n'a-t-ii  quun  mince  mérita;.  H  est  cependant 
recomman'dable  par  son  antiquité,  et  le  travail  de  Téditeur  fut 
accueilli  avec  reconnaissance Gelasius  assure  que  dans  la 
maitiun  de  son  père  il  avait  trouvé  un  vieux  livre  provenant  de 
Dalmatius,  archevêque  de  Gyzique,  et  qu'il  en  avait  tiré  plu- 
sieurs réfutations  des  hérésies  ariennes  par  les  saints  pères  uL 
dis  évéques.  Avec  ce  document  et  en  s' aidant  d'Eusèbe,  de 
Rufin  et  autres  écrivains,  il  composa  son  histoire;  toutefois,  le 
premier  livre  renferim  ,  iiuii  celle  du  concile  de  Nicée,  mais  la 
vie  de  Constantin  Jusqu'à  Tépoque  de  sa  victoire  sur  Dicinius. 
Balfour  6t  usage  d*un  seul  manuscrit  provenant  d*un  couvent 

*  rÙÊtTWV  TOW  KuÇtxr/VOv  2vvTay_u«  T/iv...  £v  'Sty.uiu  ù'/ioLJ  aOvoOov 
7r^a^0ivT&)v,  Gelnm  Cyzireni  Commentarius  actorum  Siarnt  <  imriJii,  cûm  Co- 
roliario  Theadori  presbyieii,  de  incarnaiione  Domini.  Nunc  l'nmiini  graîcè,  ex 
upt.  biblioiliecis,  interprète  Hoh.  Balfureo  Scolo,  cufii  ejusdetii  iioli».  Lutetiw, 
Bf.DJC,  in~8<*.  —  La  version,  aussi  bien  que  le  texte,  de  Gelasius  fut  bientôt 
après^réimprimée  en  Allemagne,  chez  Commelin,  en  1604,  in-folio;  elle  l'a  été 
dans  différente»  éditions  des  conciles.  Voyex,  entre  autres,  la  collection  du  P.  Har-  ' 
douin,  1. 1,  col.  345-462,  et  les  Kpif/oto  deeretafet,  et  eontIUutioHM  summonm  , 
pimtipcum,  t  I,  roi.  3i5. 

*  Cavr,  Scriptorwn  ecctesiasticoTum  UiUoi ia  lUeraria,  de.  Ueuevo.',  M.bC.XX., 
iii-i<»ii(>,  I».  i93,  col  i. 

*  Smliyert  Eptslola',  p.  73i. 
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grec  de  Yiie  de  Chio  et  eo  possession  d'uo  ancien  envoyé  de 

Charles  IX  vu  Ecosse*,  Gilhîs  de  Nojulles,  dabord  conseiller  au 
parlement  de  ik)rdeaux,  puis  évèque  d  Aix,  et  ia  publication  de 
Fouvrage  eut  Ueu  à  lUnstîgation  du  prélat;  mais  il  ne  vécut  pas 

assez  pour  la  vuir  terminée. 

Â  la  suite  de  ce  travail,  Balibur  entreprit  une  édition  des 
Météores  de  Cléomède,  relique  précieuse  de  la  science  antique'. 
1/histuire  de  TauLeur,  l'époque  et  le  lieu  de  sa  naissance  sont 
entièrement  inconnus^.  Peucer  suppose  qu'il  vivait  vers  Tan  437: 
il  y  a  des  raisons  solides  pour  adopter  une  pareille  date,  prouvée 
subséqueninient  par  M.  Letrunne  ^,  contre  Topinion  de  llani- 
berger,  Saxius  et  Sainte-Croix,  qui  placent  Cléomède  au  second 
siècle,  et  contre  celle  de  Bailly,  Delambre  et  Laplace,  qui  le 
font  remonter  jusqu'au  siècle  d  Auguste.  Suivant  Ballour,  l  ou- 
vrage renferme  différentes  indications  qui  autorisent  à  plaaT 
Fauteur  avant  le  temps  de  Ptolémée,  dont  il  ne  prononce  pas  une 
seule  fois  le  nom;  il  est  évident  dailicurs  qu'il  ignorait  sa  doc- 
trine relative  au  mouvement  des  corps  pesants.  Le  sujet  de  cet 
ouvrajj^e,  qui  roule  sur  Fastronomie,  n'est  pas  très-clairement 
indiqué  par  le  titre,  itef^i  Ku/Xu-nç  Betùpiodi  /jicT£(«>j»a)y,  qui  signilie 
de  la  Théorie  générale  des  mUéares  ou  phénomènes  célesles. 
Dans  Festime  de  Haliuur,  aucun  écrivain  de  la  luènie  classe,  à 
la  seule  exception  de  Ptolémée,  n'est  digne  d'être  mis  en  paral- 
lèle avec  Cléomède.  Delambre  ne  se  montre  pas  aussi  prévenu 
en  faveur  iK  s  mérites  de  cet  ancien  comme  écrivain  original  ; 
"  Cependant,  ajoute-t-il,  son  ouvrage  est  précieux  pour  Fhistoire 

•  Voyez  ri -dessus,  t.  Il,  p.  i8. 

^  Clenmrdi'i  Meteora  grtrre  et  latine.  \  Robcrio  Ralforca  ex  Ms.  ro(H<  i-  fiiblin- 
llM'CiP  iiluslris5ifiii  rarditiaii'-  .I'iyn>ii,  mullÏ!»  inciidis  rppur'^'ata,  latiinî  versa,  et 
piTpetuo  coriiinentai to  lUuf^liaU.  UuitiigattH,  apud  Simouetu  Millaii^ium ,  lOUa, 
111-4°.  —  Le  vuluuie  est  dédié  à  Guillaume  Dafts,  premier  pr^sidcnl  du  parlement 
ila  Bordeaux. 

Fat/rien  BibUothecn  gffpm,  odil.  Harks,  vol.  IV,  p.  SS. 

*  J<tumat  det  Savons,  déc«iiibre  18il,  p.  713, 
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de  la  science,  dont  il  a  tracé  le  tableau  à  Tépoque  où  vivait 
Pasidiaius,  quil  paraît  ailectioDûer  de  piciérence,  et  duul  il 
nous  a  transmis  la  doctrine  astronomique  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  texte  grec  de  la  Théorie  générale  des  météores  n'en  était  psks 
à  ba  première  édition^,  et  bien  plus  iuicit  uiieiiieut  une  verîjiuu 
latine  avait  été  exécutée  par  George  Valla^,  mais,  s'il  faut  en 
croire  son  successeur,  avec  bien  peu  de  soin  et  d'exactitude. 
Pour  un  savant  retenu  à  Bordeaux  par  ses  l'ont liuiis,  les  ma- 
nuscrits de  Gléomède  étaient  inaccessibles  :  Balfour  se  servit 
d'un  exemplaire  iiupriiné,  en  njai'^e  duquel  Vinet  avait  con- 
signé les  variantes  de  quelque  manuscrit,  sans  prendre  la  pré- 
caution de  le  décrire.  S'étant  adressé  à  Kidd,  il  apprit  Texistence 
d'un  manuscrit  dans  la  précieuse  bibliothèque  du  cardinal  de 
Joyeuse,  alors  archevêque  de  Toulouse;  mais  comme  le  proprié- 
taire refusait  de  le  laisser  sortir  de  Tenceinte  de  sa  cité  mé- 
Iropolilaïuc,  Balfour  envoya  son  exemplaire  de  Gléomède  au 
savant  professeur,  et  celui-ci  le  renvoya  à  Bordeaux  après  avoir 
habilement  noté  les  variantes. 

James  Kidd,  né  comme  Balfour  en  Écossc,  avait  été  le  com- 
pagnon de  ses  jeunes  années,  et,  comme  lui,  avait  cherché 
fortune  dans  un  pays  étranger.  Il  était  alors  professeur  de  droit 
à  1  université  de  Toulouse,  où  il  eiiseignait  avec  beaucoup  d'é- 
clat, à  une  époque  où  les  chaires  de  jurisprudence  de  cette  ville 
étaient  occu[)«'i  s  [)ar  des  juristes  et  des  économistes  du  premier 
ordre.  L'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués  était  Pierre  de 
Marca,  qui,  après  avoir  été  président  au  parlement  de  Navarre, 
devint  archevêque  de  Paris  et  conserva  une  vive  admiration 

*  Hisioirc de  l'aslronftmie  ancimne,etc.  Paris,  1817,  in-V,  1. 1,  |t.  iM.  —  Voyt;/. 
eiic(ne,  Mir  Cléomérle,  Schœll,  Hisloire  de  la  Hftéralitre  grwque  profané,  etc. 
1*411»,  i,  liv.  VI,  rU.  \CI,  l.  VU,  ji.  48. 

*  L  «'(liti(iii  jmnceps  osi  de  J'aiis»,  M.D.XXXIX.,  petit  iu-i". 

*  Cteamedù  drculari»  itupediottis  meieoronm  Libri  duo,  Partsiis,  M.U.XIAU  , 
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pour  les  talenU  et  Térudition  de  sou  maître  ^  kidd,  dans  un 
long  poëme  imprimé  en  téle  de  Cléomède,  fait  ainsi  allusion  à 
la  part  qu'il  avait  [)me  h  Fouvrage  :  "  Cependant  tous  meb  vu>ux, 
dit-il  en  s'adressant  à  fialfour,  se  rattachent  à  toi;  esprit,  cœur 
i»l  âme,  tu  me  iieris  suspendu  à  toi  tout  entier;  je  m'oublie 
liiui-nieiae,  je  ne  trouve  plus  de  charme  à  rien  de  ce  qui  releva 
soudainement  ma  fortune  abattue.  Les  habitudes  antérieures  de 
mon  esprit,  j'y  ai  renoncé;  une  chose  passe  avant  mes  goûts 
accoutumés,  cest  mon  atfectiou,  c'est  mou  dévouement  pour 
toi.  Arrière  donc  la  page  où  sont  couchés  les  édits;  trêve  à  Tin- 
l^  rpiétatioii  el  aux  arides  Tormules  du  droit.  Mon  bonheur  est 
de  servir  un  ami  que  j'aime.'' 

Balfour  pré[)ura  une  nouvelle  version  et  y  ajouta  un  commen- 
taire ^  la  fois  copieux  et  élaboré.  Mathématicien  aussi  bien 
(ju'humaniste,  il  possédait  les  qualités  requises  pour  l'exécution 
de  cette  tâche  difficile.  Son  ouvrage  obtint  le  suffirage  d'hommes 
éiuineuts  par  leur  savoir-,  et  son  commentaire  continue  à  être 
estimé,  au  point  qu'il  a  été  réimprimé  dans  notre  siècle  par  le 
professeur  Bake,  de  I^yde,  dans  son  édition  de  Gléomède'. 

Le  dernier  et  le  plus  important  des  ouvrages  de  Balfour  est 
son  commentaire  sur  Âristote.  Le  premier  volume,  composé  de 
plus  de  mille  pages,  est  consacré  à  une  exposition  de  VOrgamm, 
c'est-à-dire  à  ce  qui  nous  reste  des  traités  du  philosophe  relatif 
à  la  science  de  logique,  avec  Fintroduction  de  Porphyre,  qui 

*  Balu/  - ,  Eyistola  de  vHa  PeM  de  Uareo,  etc.  Paris.  1663,  in-8«,  p.  f8.  —  Kidd, 
«iiisi  que  nous  rmpprend  Demiwter,  était  né  i  Dundea*  et  mourut  à  Touloiue 
en  1611.  Dans  sa  jeunessQ,  il  avait  emaigné  les  bnmanités  et  la  phileaqtbie  à 

Parb.  (Hist.  eccl.,  etc.,  lib.  UI,  r  193,  n«  349.) 

'  Hai  Hiius,  A(tf'*^mrin,  t.  I,  C.  673      Canauboni  EpixlnUr,  curante  Theodnro 
Jaiifton.  ab  AlmelwMTii  l^o'iM-of!.  ITOt),  in-folio,  p.  îfil.  Cf.  |».  i;,4,  et  ScaHgeri 
Kpisfnf(P,  p.  687.  —  Un  tiniive  une  leUrc  *le  BuU«>ur  en  «late  du  18  mai  1595  parmi 
Ejnstres  françaises  de  personnages  illustres  el  doctes  à  Mons^  Joseph  Juste  de 
la  Seala,  mises  en  lumière  par  Jacques  de  Rêves.  Harderwyck,  1624,  in-6*«  p. 

*  KL>tofAi}^ovc  xvjr)cx«c  9n»piatç  ptrifti^n  BtCintet  ^uo.  Clemnedts  drcàlaris 
doetrimv  de  fublknibus  Ai6rt  duo,  etc.  Lugduni  Balavorura,  in^i*. 
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raccompagne  ordinairement ^  Le  second  volume»  qui  ne  com- 
preiid  que  634  pages,  présente  une  seuiblable  exposition  des 
Éthiques^.  La  substance  de  ce  commentaire  faisait  dans  rori- 
gine  partie  des  leçons  qu'il  était  dans  Thabitude  de  faire  aux 
écoliers  de  son  collège;  car  lorsquil  fut  élevé  à  la  dignité  de 
principal.  Il  ne  parait  pas  avoir  entièrement  abandonné  ren- 
seignement. Son  commentaire  n'est  pas  exilusivenu  nt  gram- 
matical et  critique,  mais  exégétique  et  philosophique,  sans 
exclure  la  discussion  philologique.  Ses  pages  offrent  un  mé- 
lange de  niatliématiques  et  de  droit  civil,  et  IVéqueuinu'nt  di  s 
citations  de  poètes  comiques  aussi  bien  que  sérieux;  Martial 
surtout,  qui  paraît  avoir  été  son  favori,  fournit  des  aliments  fa- 
cétieux à  son  érudition.  Il  montre  une  grande  coniuiissaiice  des 
commentateurs  d'Âristote,  anciens  et  modernes;  et  à  cette  ins- 
truction profonde  et  variée,  il  unit  une  telle  vigueur  d*intelli- 
gence  que  sou  nom  brille  d  un  éclat  assez  enviable  dans  1" histoire 
littéraire  de  son  pays,  sinon  dans  les  traditions  de  la  ville  dont 
il  éleva  la  jeunesse. 

Le  second  volume  de  son  conuneutaire  fut  publié  en  10^0; 
il  est  évident  que  fauteur  était  alors  avancé  en  âge.  Le  doc- 
leur  Irving  déclare  être  hors  d'état  de  se  rendre  compte  com- 
bien de  temps  il  survécut^;  rien,  cependant,  de  plus  facile. 
Dempster,  qui  mourut  en  16S5,  et  dont  Touvrage  ne  parut  que 

*  Commentari'^  R.  Ba} foret  in  Organum  Ingit^  ArUM^.  Ad  illustrissîm.'- 

•••udinalfin  do  Soiiitlis.  FUinli^'ahr,  1610,  iii-  i". 

*  H.  Dnlffnirn  Scott  conuiietilariorutf}  Arist.  de  Philosophin  Totnus  kc- 
rvndus,  quo  pdst  Organum  Loyicum,  qun'cuvKjue  in  Hhris  Ethi/orum  occurtwit  i 
^ffiiilia,  dilucide  explicantur.  Burdigalo?,  1620,  iii-l».  —  Ces  deux  volume»,  aussi 
bien  que  rédition  de  Cléomède,  Airent  imprimés  par  Simon  MilJan^cs,  qui,  comme 
nottt  rapprend  de  Lnrbe,  i  la  date  de  1573,  "  après  avoir  longuement  enseigné 
les  lelires  au  collefçc  de  Guyene,  dresse  à  Hourdcaus  une  belle  imprimerie.** (Cllro> 
nique  bourdeloise,  folio  i6  verso.)-  Htihle,  qui  paraît  avoir  wuc  «  nnnaissanoc 
ti»'s-snpprfl<'iHlr  du  i-.>rnnirnt.iiro  t\o  It.ilfour  sur  Ari'stolc,  parle  de  <leux  diflV'- 
nutcs  «îditions,  vl  .^^s|-Il(•  r  uint'e  Itiio  coniiiuî  date  de  la  «ecuiide.  {Alisloletis 
Opein,  rocensuil  J.  T.  Bnhie,  vol.  I,  p.  S.JS.j 

'  Ui'es  ofScolish  W'iUers,  vol.  I,  p.  i4V. 
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plus  tard,  en  fait  mention  comme  vivant  encore^;  mais  le 
continuateur  de  la  Ghronf<i[ue  bordelaise  annonce,  h  la  date 

du  19  octobre  1021,  la  nuinination  de  llegate  comiiie  principal 
du  collège  de  Guienne  en  la  place  du  feu  sieur  fialfour,  et 
prt^sta,  ajoute  fannaliste,  le  serment  en  tel  cas  requis*.** 

Balfour  laissa  après  lui  la  répulatioo  d'un  hoiniae  de  bien  et 
de  savoir.  Les  biographes  représentent  ses  manières  comme 
très-agréables;  ils  vanUîiit  surtout  sa  bonté  poui-  ses  C()Mi[>alrio- 
Ui&  ^y  dont  plusieurs,  à  cette  époque,  erraient  sur  le  contiueut  à 
la  recherche  de  la  science  ou  d'une  place  dans  Finstruction.  Le 
seul  reproche  que  lui  fasse  un  écrivain  esl  son  fen'ent  attache- 
ment à  la  religion  catholique^,  dont  on  trouve  un  gage  dans  la 
défense  de  la  doctrine  de  la  transsubstantiation  insérée  dans  son 
commentaire  sur  les  catégories  d'Aristote  \  Cunime  preuve  de 
l'estime  dont  il  jouissait,  on  peut  citer  cette  circonstance  que 
François  de  Foix  de  Gandale,  évêque  d'Aire,  mort  en  1594,  lui 
légua  la  partie  mathématique  de  sa  bibliothèque^.  Ce  prélat, 
issu  dune  noble  famille,  était  lui*môme  homme  de  science,  et 
en  1591,  il  avait  fondé  une  chaire  de  mathématiques  au  collège 
de  Guienne''.  Si  Ton  peut  tirer  quelque  induction  du  nombre  et 

>  Hvsloria  eccleikuHca  gmtis  Seotorum,  p.  119,  n»  209. 

'  ContinuaiUm  à  la  Chronique  hwarde^oMB,  à  la  fuite  de  Tédit.  de  V.DC.LUXII 

p.  6.  —  Voyez  encore  p.  7. 

SfMi  pr»'*d«*Tf'«;<if'ur  Vinci  iif  sr  ooinpoi  jias  aiit i  rniiMil .  Kn  13H1,  lîii<  loiiail 
n^ant  appris  que  is(mi  Jtniiic  compati  iuie  Henry  Wardelaw  etudiail  au  collège  de 
Guienne,  le  reconunande  à  son  digue  direcleur  ;  celui-ci  répond  à  son  ancien  col* 
lègue  :  ^  Depuis  que  je  vous  connais,  vous,  vos  mœurs  et  votre  érudition,  j'aime 
vos  eompatrioles  à  cause  de  vous,  je  les  honore  et  je  tes  assiste,  selon  mes  moyens, 
qui  sont  ISS  /  i>Mi  ii,  s  "  Georg*  BitcftatMm.  Opéra  omiUo,  vol.  li,  p.  76$,  767; 
episl.  XWVIII  cl  XXXIX.) 

*  David  Ruchan.-tn.,  lîr  S  riptoiifmsScolis,  p.  12y. 

^  R:ilf(»r.,  Commentât .  m  ifnjanuin  I.ogirum,  ]>.  180. 
Duinpsler,  Htstoria  erclesiaslim  (/e»Wis  Svolwuin,  p.  liy. 
GatUa  chHttiana,  t.  I,  col.  1167.  —  Chronique  bowrdeUdse,  fbllo  50  v^rso.  — 
Ën  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  Balfour  en  flatt  mention  avec  de  grands 
«  tn.;cs.  Voyez  ses  Comnientuires  sur  Cléomôde,  p.  136  cl  243,  et  sur  VOrguntm 
L*ïgivuw,  p.  611. 
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de  la  chaleur  des  panégyriques  qui  acc^ni {gagnent  les  ouvrages 
d'un  auteur,  ikui.>  >ouinics  autorises  a  suppustr  que  Balfour 
jouit  de  Testiine  des  hommes  éclairés  dans  la  ville  où  il  passa 
la  meilleure  partie  de  sa  vîe*.  Parmi  ces  éloges,  je  ne  choisirai, 
pour  les  citer,  que  les  vei"s  suivants  d'un  pouiiic  écrit  par  sou 
ami  et  compatriote  le  docteur  Hegate,  et  placé  en  téte  du  com- 
mentaire sur  les  Éthiques  d'Aristote  :  "Non,  jamais  la  vertu 
n'a  pu  espérer  de  plus  ferme  soutien,  invariable  dans  ta  ligne, 
irréprochable  dans  ta  vie,  tout  proclame  qu'il  n'y  a  point  d'âme 
jjIus  pure  que  la  tienne.  Ton  noble  talent,  en  rapport  avec  Vil- 
lustratiou  de  ta  naissance,  ton  mépris  pour  les  coups  du  sort, 
les  mille  connaissances  qui  ornent  ton  esprit,  témoignent  qu'il 
n'y  a  pas  de  science  supérieure  à  la  tienne,  soit  que  la  Muse 
d'Athènes  ou  celle  de  Rome  ait  tes  prédilections,  soit  que  tu  te 
plaises  à  exposer  les  lois  du  monde  céleste,  ou  que  tu  préfères 
souder  les  proroudeui*»  de  la  philosophie.'* 

I  Voyes  ce  qoe  dit  de  Balfour  John  Dunhar.  (EpigrûmmtUen  Centwias  tex, 
decadet  toHdm.  Lond.  1616,  in- 8*,  p.  52  )  —  lH  autre  Balfour,  le  docteur  An- 
drew, w-journa  quelque  temps  parmi  nous:  "Je  fis  sa  coimai^Kaiice  en  France, 
dit  Sir  Hob*»rt  SibbaM,  et  nous  étions  alliés.  C'était  un  homme  d'un  esprit  i^xrrl- 
Iriit  ft  avait  gagin-  |'.ti  ((tiatorze  ans  de  voyaçres."  {Life  of  Sir  Rohert  StUjuld. 
Knl.  M.  D.,  dans  les  Ânalei:la  Scotica,  etc.,  vol.  I,  p.  135.)  Sir  Andrew  Ualfuur  a 
publié  des  lettres  cootenaat  la  relation  de  ses  voyages,  &  Ëdioburf  h,  en  1700,  ia^li. 
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roosciller*  an  préMitUi  d«  cette  tiUc.  —  FaniiU  BUcirod  en  Poêlon  «t  «lllcora.  —  David  Chatnhn-  on 
Chuifcm.  —  WOllMB  CMAala.  Mqmt  êê  VêlMa;  Umm  CniMt  à  CftfHatrM.  FlomI  Véhu—, 
Wt!«mi  i>u  Wiirnm»<-L  -  Ttinin*»  Denij>«tfr.  —  WUlUn  Pt  Joha  B«rcU;  —  M  J»'»«i'  à  la  cour  d'I  r«>«*e. 
—  Vo/a(c  «tn  dac  4c  Hoban  «lan»  c«  pa;»  —  Robert  Bruce  d«  Uaaâird.  —  Collaborai  ion  d'un  autre  Briire 
««■e  iilMMU  Fimtor.  —  3mm  Ckêju»  tm  eolléf*  ém  taniMla  4*  Oowi.  —  GhtafiMM  dma  Im 
wmmn  ét  VÈtun  à  U  11  4ii  IVI*  iMrle.  —  GoMiawtlw  4w  wfyrte  tmn  «•  p«y«  «(  b  wèm. 

Une  autre  université,  alors  fameuse,  attirait  aussi  des  Écos- 
sais et  s'empressait  de  les  retenir  piiruii  ses  inaitios.  Nous  avons 
déjà  vu  Andrew  Melville  régent  au  collège  de  Saint-Marceon 
en  1566';  vers  le  même  temps,  Thomas  Bicarton,  natif  de 
Saint-André,  devenait  professeur  d'éloquence  et  de  poc^iv  au 
collège  de  Puygarreau*. 

A  ces  noms  il  faudrait  joindre  celui  d'Adam  Blackwood,  s'il 
était  vrai  qu'il  eût  été  professeur  «l»'  droit  civil  à  Funiversité  dt^ 
Poitiers;  mais  le  docteur  Mackenzie»  qui  le  présente  comme 
tel,  s'pst  évidemment  trompé'.  Blackwood  n'enseigna  jamais  les 
lois  à  lV)itiers  et  neut  d'anlre  mission  (juc  (\r  les  faire  obst^rver. 
Né  à  Dunfermline  en  i5âD,  il  avait  étudié  à  Paris  sous  Adrien 
Tiimebe  et  Jean  Daurat,  y  avait  plus  tard  complété  ses  études, 
et  s  était  ensuite  rendu  à  Toulouse  [)Our  y  acquérir  la  connais* 

'  Voyez  ri^losius,  l  M,  p.  105 

-  I»eiii|'>i»M ,  HisUttin  etriesiasticn  'jrnlis  S'  uinruin,  lib.  H,  p.  117,  ii"  ^Oi.  — 
Filleaii,  Didvmnaire...  des  familles  de  t  nmien  Poitou,  elc,  l.  1,  p.  34  »,  .Hi>. 

*  Uves  of  Scotê  U'H/m,  etc.,  vol.  Hl,  p.  4M.  —  Raddiman,  tlndicathn 
RuchatUM,  p. 
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sancc  du  droit.  Il  y  séjourna  deux  ans,  puis  revint  une  troisième 

fois  et  y  prof«^ssa  la  pliilosophir.  C'est  alors  quil  publia  sos 
premiers  ouvrages,  ses  po€»nies  sur  la  mort  de  Tamiral  de  Coli- 
gny  ^,  de  Charles  IX',  et  les  deux  premiers  livres  de  son  traité 
de  ralliance  de  la  rdij^non  et  du  gouvernement 3.  Ses  talents  et 
son  zèle  pour  la  cause  catholique  Tayaut  fait  distinguer  de  Marie 
Stuart,  cette  princesse  songea  à  le  faire  attacher  à  Tambassade 
(ie  France  à  Londres.  Peu  contente  de  Castelnau  de  Mauvissière 
et  de  son  entourage,  elle  aurait  voulu  obtenir  sa  révocation  ou 
lui  faire  donner  Blackwood  comme  secrétaire*.  Ce  dernier  eut 
mieux.  11  fut  d  abord  pourvu  d'un  état  de  conseiller  au  bit^e 
présidial  de  Tours  en  1575;  mais  le  procureur  général  du  roi 

*  Pompa  funebris  Gaspardi  CoUign(ri.  Per  Adamuni  Blacuodmum.  Parisiis, 
nfvnd  Michuelcm  de  Roigny,  1572,  in-8«,  de  li  feuillets  non  chiffrés,  dont  le  der- 
nier est  en  blanc. 

'  Caroli  iSoni,Christianissimi  Fr<in(  oî  um  régis.  Pompa  funebris.  Ver  X.  B.  l.  C. 
Ad  re^renditi.  inuttHnimiuntiut'  pairem  ac  ^mimun  D.  lacobum  Balonhim,  ar. 
chiepiscopum  Glatcoëntem,  régime  Scotonim  in  Gallia  oratorem.  Parisiis,  apud 
Michaeletn  de  Roigny,  1574*  in-S*,  de  16  feuillets  non  chiffrés,  dont  les  deux  der* 

niers  sont  blancs.  —  Comme  le  fait  observer  le  docteur  Irving  { Lives  of  Scotish 
W'riters,  vol.  I,  p.  iri3,  not.  1),  les  initinlp«<  «i'^nifitMil  juri^ronsultum.  Blackwou.) 
nv.iit  probablement  repris  ses  études  de  droit  el  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
droit  civil. 

*  De  Conjunctione  reliyimis  et  imperii  Libri  duo^  quibus  conjurationum  Iradu- 
euntwr  huldtœ  fuco  rtUgkmU  oâuaUmUa,  Ad  illuitrissimam  sereniaaimàmqtte 
prineipem,  D.  Mariam  Scotiœ  reginam,  et  Galli»  dotariam.  Pariaiis,  apud  Micliae» 
lem  de  Roigny,  1575,  in-8*,  de  107  feuillets  cbifTn  s  et  i  reuillcls  de  Ulre  et  pré- 
liminaires.—  Le  nom  de  l'auteur  se  trouve  en  tétede  la  Dédicace,  qui  est  datôe  de 
Paris,  et  <nr  If  tilm  (l'une  /«difioii  i>'.>!,'t  ir-ur»',  cmi  p?t  ainsi  conçu  :  Dr  fo 
reli(jionis  el  imperii  Libri  ires,  quorum  <ino  pnorcs  nutc  annos  prope  qtuidrayinta 
pubUcaii,  tertùis  nunc  primuin  cdilur.  Advenus  eus  qui  perduellionem  fuco pi>- 
talis  adumbrant,  Per  Adam.  Blacvoda'um,  régis  in  euria  prœsidiali,  et  urbis  in 
deeurionuro  coUegto,  conrillariaiii.  Augusloriti  Pictonum,  ex  prœlo  Antunij  Mes^ 
nenj,  tn^li,  de  319  pages  chiffMes  et  6  fettillels  de  titre  et  préliminaires.  Cette 
.'•lîilinn  est  dédiée  "  Ilenrico,  Mngnœ  Britanniœ principi,  ValHn'  domino."^ 

*  Marie  écrivait  à  l'archevêque  de  01  is^rnw,  les  21  mai  et  1""  juin  d'usu*  annr^e 
qui  doit  être  1576  :  "  .''ay  aussy  ffti  df  su|»port  de  ceiilx  qui  sont  pré.«»  de  M.  de 
Mauvissière;  s.»  iii.ummi  estant teUeuieiil  divisée,  que  les  un^s sont  tou$jour«i  pre^lz 
de  me  nuire  en  tie>pit  des  aultres,  rnesmes  le  P.  Hay  et  Ange-Marie....  Partant  si 
vous  pottvei  gaigner  ce  point  quej'aye  ung  secrétaire  près  dud.  Mauvittiere,  je 
sierois  bien  aite  qu*on  y  P^ust  employer  Adam  Blackwood  plus  tost  qu'ung  aul- 
ire/*  etc.  (  LabanolT,  Recueil,  etc„  t.  IV,  p.  Slft.) 
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s*opposa,  à  ce  qu*il  parait,  à  sa  réception,  sous  prétexte  que  le 
injuvel  élu  n'était  pas  naturalisé  français.  iSomaié  plus  tard 
conseiller  au  siège  de  Poitiers,  il  fut  reçu  en  cette  cour,  sans 
que  cette  fois  les  gens  du  roi  se  fussent  enquis  s'il  avait  rempli 
ou  non  cette  formalité*.  Blackvsdod  bc  trouva  ainsi  réuni  à  Tun 
de  ses  compatriotes,  dont  Sainte -Marthe  .fait  féloge  en  môme 
temps  que  de  notre  Écossais  :  *'Ir1and,  Blackwood,  ditr-!l,  deux 
gloire  éclatantes  de  notre  sénat.  Tous  deux  Écossais;  celui-ci 
de  naissance,  celui-là  par  son  père,  rendent  la  justice  au  Poitou, 
qui  les  vénère.  D*où  vient  que  la  septentrionale  Ecosse  nous 
envoie  en  mcme  temps  cette  double  illustration?  Est-ce  la  guerre 
que  nous  apporte  sa  sauvage  rudesse?  £st-ce  Tappareil  des  ar- 
mes qu'elle  déploie  sur  le  théâtre  des  l(»is?  Non  ;  v\M  un  secours 
qu'elle  tire  du  sein  d'une  nation  amie.  Le  jour  où  lui  manquerait 
la  France,  serait,  elle  le  craint,  celui  de  sa  défaite  et  de  sa 

chute*.*' 

Une  fois  installé  à  Poitiers,  Blackwood  épousa  Catherine 
Gourtinier,  fille  du  procureur  du  roi  de  cette  ville,  qui  lui  donna 

*  Actùtns  notables  et  plaidoyet  de  mcssirc  Loui$  Set'nn,  etc.  p.  0",  m]  î  — 
A  ce  propos,  l'auleur  rappelle  que  "  Uaucutiâ  (Duiican)  Macrotioi  us  a  lougtcuipî»  et 
fort  bien  exereé  Testât  de  lieutenant  du  sencschal  de  Puiclou  à  S.  Maixetit."  Dans 
Iz  compilation  de  Dempeter,  Mf .  XII,  p.  489,  n*  9S6,  on  trouve  une  notice  sur  cet 
Écossais,  qu'il  appelle  Duncanw  MacrudmMS,  et  parmi  les  œuvres  complètes  de 
Blackwood,  p.  478,  une  pièce  de  vers  "  In  lienati  Macrodorij  JuveniUa;"*  mais 
Sorvin  est  le  seul,  à  notre  connaissance,  qui  ait  fisit  mention  du  séjour  de  Duncan 
Marniiler  en  Poiton. 

-  '  Si  a  vol  i  S.imiii.irlliauus,  lib  I.  Epi|f.'  (  it*-  |)ar  Dernpster.  //i\7  eccl.  gent. 
Scol.,  Il  II.  iX,  p.  A6i.  —  Cet  écrivain  appelle  le  collègue  de  Blackwood  EutycMus, 
qu'il  faut  traduire  par  Bonaoenf lire  ^;  il  j^oute  qu'il  mourut  au  coromencemeni 
do  XVn*  siècle.  —  Plus  loin,  p.  897,  n«  759,  il  consacre  un  article  i  un  docteur 
de  Sorbonne,  John  Irland,  dont  nous  avons  déjà  parlé  nous-méme  au  1. 1'*  de  cet 
ouvrage,  p.  t60. 

*  Voyi-;.  parmi  irMfre»  camplfU-*  dt  BlarkwiHid,  p.  l'épiUphe  de  Itonivcnlurc  IrUnd,  et  p.  iH, 
la  pièce  inltluUf  1»  Bftnarrnturir  Irlitndi,  conêitiarij  rtgij,tt  «n'ccMMirum  l'ùlai  tKtiuin  detam,  Ubrum 
4e  «mphéai  H  hfputîtui.  —  On  trouve  panai  Un  épifraaunM  Se  Caucher  d»  Saintc-Vwlhc.  liv.  I,  «M  pièM 

w>"j*  Ir  m^mf  titre  [Sct.  olar  rt  .4fr'/l  Sammnrlhunorum...  Ofttrn  Ltlina  rl  Gallua.  elc  l.ulr-liir  l'.iTi-si.t- 
luui,  M.DC.XViilll.,  in-l*,  p.  IttS;  ,  104 i«  un  j  t'hcrclu-rail  t'O  >«in  k  ut^rci'du  liuiil  iiiHt»  ««.uuujt  de  Iraduiic 
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qualre  fils  i  t  sept  iilles.  Malgi*é  ses  devuirs  de  inagisirat,  d'époux 
et  de  père,  il  continua  de  cultiver  les  lettres  et  composa  succe»- 
sivement  nombre  d'ouvrages.  Le  promier  Si'  rattachait  suffisam- 
ment à  ses  études  de  droit  *:  c'est  une  réponse  au  dialogue  si 
ferme,  si  éloquent  de  Buchanan  sur  les  droits  de  la  couronne 
d'Écosse*.  Cette  réponse,  la  première  en  date,  est  écrite  avec 
talent  et  savoir,  et  témoigne  d'un  zèle  ardent  pour  la  cause  de  la 
royauté;  mais  elle  ne  saurait  être  mise  sur  la  même  ligne  que 
Touvrage  de  Buchanan,  dont  Sir  James  Mackintosii  a  si  bien  fait 
ressortir  le  mérite  supérieur^. 

Blackwood  dédia  son  livre  à  Marie  Stuart  et  au  prince 
d'Écosse,  son  fils.  Telle  était  la  ii'(  <»iinaissance  qu'il  avait  vouée 
à  cette  princesse,  que,  non  content  de  traduire  en  hcxamètrt*s 
latins  Tun  des  poëmes  français  de  Marie,  il  fit,  dans  son  intén  t , 
plusieurs  voyages  en  Angleterre,  et  que  peu  de  leiiips  après  sa 
mort  tragique,  il  publia  un  long  récit  de  sa  captivité  et  un  chaud 
plaidoyer  pour  la  défense  de  son  honneur*.  Comme  on  doit  s'y 
attendre,  l'invective  est  prodiguée  aux  adversaires  de  Taugusle 
prisonnière,  surtout  à  Élizabeth,  que  fécrivain  place  au  dernier 
degré  de  l'espèce  humaine.  Après  avoir,  en  prose,  recommandé 
une  croisade  générale  des  princes  chrétiens  contre  celle  qu  il 
appelle  la  Jézabel  anglaise,  il  joint  à  ce  morceau  deux  épigrani> 
mes  latines  non  moins  violentes.  Ce  ne  sont  pas  les  si'ulcs  pièces 

*  Adummu  Georgii  Butkanant  INa%timj  de  Jure  regni  apud  Scolm,pro  rfyi- 
tnu  Apologia,  «tc.«  per  Aéamvm  Rlaevoâmm,  tenatorm  4^u4  Pietavot.  Pie- 
t.ivis,  1581,  in-i".  —  Parisiis,  apud  Arnotdum  Siltari,  1588, 10-8*. 

•  Defence  of  the  French  Révolution,  p.  3G8. 

^f'fft'ire  de  la  rofirie  d'K^rn%$c,  douairière  dp  France  mr^fmanf  Je  rray  dis- 
roui  s  des  {raisons  à  elle  fait  les  à  la  suscifntion  d'ICJizo  !"-!  A  ikj luise,  par  lequel 
les  menstmges,  calomnies  et  fauhes  accusalions  dressées  coiut  c  veste  tresvertueuse, 
trescalholique,  et  IretStlmtre  princan  aont  etelardest  ei  son  jiuioemc»  werve. 
A  Edimbourg,  ches  Jean  Nafeild,  1587,  in-8*.  —  Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire 
remarquer  que  ce  volume  n'a  point  été  imprimé  en  ficoise»  et  que  le  nom  de  Tim- 
primeur  est  ScUr.  L'ouvrage  n  été  réimprimé  en  1568  et  l'année  Miiv.inle;on  le 
retrouve  danx  la  coUeciinn  de  Jf»bb,  de  Vila  et  rfbwf  gesliê  Mariœ,  etc.,  t.  M, 
p.  175. 
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de  v»Ts  (ioiit  LUackwinal  ait  poursuivi  cette  princesse,  eu  fran- 
çais aussi  bien  quen  iattn. 

L*ou\Tage  qu  il  publia  immédiatement  après  est  d*une  nature 
bien  dillérente;  c'est  un  petit  recueil  de  raédiluiion»  pieuses  en 
prose  et  en  vers^  £n  1004,  Tauteur  tit  un  nouveau  voyage  à 
Londn^s,  et  ayant  été  présenté  à  Jacques  1*^,  il  en  fut  accueilti 
avec  flistinction  ;  le  roi  lui  munira  dans  sa  bibliothèque  un 
exemplaire  du  livre  qu'il  avait  dédié  à  Sa  Majesté.  Il  publia  en- 
suite, sur  Tavénement  du  fils  de  Marie  Stuart  à  la  couronne 
d'Angleterre,  un  poenie^  suivi,  après  une  intervalle  de  deux 
ans,  d'une  méditation  pieuse'.  Sa  dernière  publication  est  un 
petit  recueil  de  [M>enies  qui  avaient  déjà  été  publiés  en  partie 
sous  une  forme  séparée^.  Entre  autres  projets  littéraires,  il 
avait  conçu  celui  de  continuer  THistoire  d'Écosse  de  Boyce; 
mais  il  ne  vécut  pas  assez  pour  le  réaliser,  ou  il  ne  se  Imiivii 
pas  dans  une  position  favorable  pour  une  pareille  entreprise.  11 
mourut  en  1613,  laissant,  comme  nous  Pavons  dit,  onze  en- 
fants. L'un  d'eux  devint  juge  à  IV>itier>,  dans  la  inémt'  cour  que 
son  père;  un  autre  périt  dans  une  bataille  pendant  les  guerres 
civiles  de  la  France.  L'une  des  filles  de  Blaekwood  devint 
ré[)0use  de  son  couipatriote  George  CriclÉlun,  docteur  en  droit 
canon,  professeur  royal  de  grec  au  collège  de  France,  et  so 
maria  en  secondes  noces  avec  François  de  la  Mothe  le  Yayer'. 


*  S&neUtnmprecatwnum  Pmntma,  seu  movii,  Ejaculalinnes  animœ  ad  oran- 
dwn  se  prrfparantis.  Per  Adam.  Bine vudu^ uni,  régis  apud  Pictoiies  in  |ir<i'sidt;ili 
curia  coiisiliarinm.  Au^usluriti  Pirlftinitn,  I  j'JS,  iii-lf.      Au»;-.  Piot.,  IfiOS,  in-l»». 

*  InaugurtUio  JnrnM  Mnijmv  Britannin  régis,  i'aris.  1G06,  in-8<>.  Vojfei  hice- 
ruii,  Memmres  des  hommes  illustres,  l.  XXII,  p.  47. 

*  MpMlfiMi'f»  DaoiêU  quinqmgenamm,  cujuMhiitwm  «sf.  Miserere  mei  Deus, 
Âdomi  maerodai  ii§ditaHo,  Aug.  Pict.,  1608,  in-16. 

*  Varit  gmm  Poimolta.  Per  Adftm.  Blacvodœuin,  in  pitesidiAll  Pictontim  ron- 
setsii,  et  in  melropolitano  decurionuiii  rnllegin  ronsiliarium  PjcUvis,  160U,  in-16. 

*  Sorberiana,  F*.iii>,  i694,  in- 12,  p.  224.  —  S'il  faut  pn  croire  Sorbierf.  \v 
rond  in.ii  i  lira  parti  dos  papiers  du  premier  ;  "  Le  Va^er  eut  i>e«  recueils,  duitl  il 
a  sv>^  ^«^'i*'  prulîl." 

Vol.  u.  i4 
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Quant  aux  autros  onfants,  jo  n'en  sais  pas  plus  quo  co  qur  nous 


famille  Blacvod  :  "  d'azur  h  une  fasce  d  or  acconipa^ée  en  chef 
d  un  losange  d'argent  à  dextre,  d'une  étoile  d'or  à  sénestre,  et 
en  pointe  d'un  croissant  d'argent,  écartelé  de  gueules  à  une 
tiHe  de  cerf  d'argent  coupée  et  posée  de  profil  "  (N"  LXXXIX). 


Les  ouvrages  d'Adam  Blackwood,  recueillis  en  un  volume 
par  Gabriel  Naudé*,  furent  publiés  trent<^  et  un  ans  après  la 
mort  de  l'auteur.  Cette  édition  renferme  un  éloge  ou  plutôt  un 
panégyrique  d'un  style  tellement  déclamatoire,  que  ce  n'est  pas 
chose  facile  d'v  démêler  les  faits  matériels  de  la  vie  de  notre 

•  Dictionnaire...  des  familles  df  Vaucien  Poilou,  ekv,  t.  I,  p.  357-359. 

'  Adaini  Blacvod  ri,  in  curia  prœsidiali  Piclonum  et  urbis  in  deciirionum  cnl- 
legio  régis  ronsiUarii,  (>j)era  omnia.  Parisiis,  M.DC.XLIV.,  in-i".  Celte  édition 
contient,  après  le  dialogue  contre  Buchanan  :  i°  de  Vinculo  religionis  et  imperii 
Libri  1res,  eU\  (p.  209),  Ir.iil»';  |Mcci';ilé  d'une  Dédicace  à  Marie  Sluart,  datre  de 
Paris,  avril  1575;  2°  In  psabnutn  quinquagesimum,  etc.  (p.  339);  3'>  Snnctaritm 
prarationum  Pronmia  (p.  375),  dédié  à  l'arclievéque  de  (ilasgow,  de  Poitiers,  de 
la  seiiiainc  sainte  1598;  4*»  Vnrii  generis  Pnemafn  (p.  i09),  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, p.  »i8-  450,  l'éloije  funèbre  de  Francis  Lawson,  docteur  en  droit  de  l'écolo 
de  Poitiers;  un  morceau  sur  les  thèses  soutenues  en  public,  dans  la  même  ville, 
par  un  noble  écossais,  James  Elphinstone,  licencié  en  l'un  et  l'autre  droit  (p  470  ), 
et  une  traduction  du  français  de  Marie  Sluart.  Le  volume  se  termine,  p.  505,  par 
le  Martyre  de  cette  princesse,  écrit  dans  noire  lan;;u<'  et  souvent  réimprimé, 
nommément  par  Jebb,  au  t.  II  de  son  recueil. 


en  rapport*^  Filleau^  qui  blasonne  ainsi  les  armoiries  de  la 


N»  LXXXIX.  —  RLAt:V(>D. 
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Kcossai.s  et  les  traits  ili>tiiiclifs  de  s<»ii  caractère.  Il  en  résuit*' 
néanmoins  que  c'était  un  homme  distingué  sa  valeur  morale 
autant  que  par  ses  talents  et  son  savoir. 

Deux  de  ses  frères  fun  nl  parti lleiiient  élevés  à  Paris,  et  se 
tirent  remarquer  comme  Âdam  ^.  Henry  Blackwood  enseigna  la 
philus<  phie  dans  cette  université  vers  Tan  1551  ;  et  s'étant  fait 
recevoir  docteur  eu  uiédecine,  il  s'étiiblit  coiiiuje  médecin.  Sun 
iils,  qui  portait  le  môme  nom,  suivit  la  même  carrière;  il  de- 
vint professeur  de  médecine  au  collège  royal  de  France,  et 
uiourul  à  Uuueu  en  1584*.  L'iJ  autre  lière  du  cunseiller,  (jeurge 
filackwood,  enseigna  la  philosophie  à  Paris  vers  Tan  1571;  mais 
étant  ensuite  entré  dans  les  ordres,  il  At  un  chemin  assez  bril- 
lant daus  l'r^'lise  de  France. 

Âdam  Blackwood  avait  pour  ami  David  Chamhers,  Écossais 
comme  lui  et  non  moins  fortement  attaché  à  Marie  Stuart,  à 
laquelle  il  a  dédié  l  un  de  ses  ouvrages.  Né  en  \jSO  dans  le 
comté  de  Ross,  il  avait  reçu  sa  première  éducation  à  Aberdeen 
et  terminé  ses  études  à  Bologne.  A  son  retour  en  Écossc»,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  lord,  et  prit  place  sous  le  titre  de  Lord 
Ormond  dans  le  parlement  pendant  la  session  de  1564.  En  1570, 
il  fut  envoyé  auprès  des  rois  de  France  et  d'Espagne  et  du  duc 
d'Albe^;  bientôt  après,  il  vint  accroître  le  nombre  des  réfugiés 
écossais  qui  aflOuaient  à  Parts,  et  là  il  écrivit  trois  ouvrages  qui 

*  Adami  Blacvodei  Elogiam,  auctore  Gabrtele  Naudco.  Cf.  Dempsler.,  Biti. 
ecelmtt.  gent.  Scot.,  Ub.  Il,  no  102;  | .  116,  117. 

*  Moieri,  Diction tuttre  historique,  i.  II,  i».  i89.  Rioffrophie  universelle,  l.  IV, 
|i.5V9. — Suivanl  rt  ttf  il<M  niôre  autorité,  le  jeum-  Hi  in  y  Ul  i»  kwitotl  ptait  un  luiiiiriH» 
fie  beauroiip  de  taleiil,  mais  très-incoiislanl,  |>liiioso|ilii',  im  dfuu,  soldai,  coui  ti- 
.«  tu,  voyageur,  et  intrigaut  dan»  tout  ces  états.  Il  exîiitc  un  (Hu  trait  de  lui  dessim» 
et  gravé  par  Mellan.  11  a  publié  une  édiUon  d'un  traité  d'Hjppocrate  mus  ce  titre  : 
HippaerùtU  Cm  Prognottkonm  tJtbrt  tm,  ad  reterum  exmptmiim  fldmn  mm' 
doit  et  recogniti  Pari&iis,  IGiS,  in -24.  Le  nom  de  l'éditeur  parait  en  téte  d'une 
f  Miut»'  Pi  t'facc  :  lleuriou»  lllacvoda-us,  uiedirus  cl  professer  rej^ius,  Ijm  tori  phi» 
ii  iii fi."  hou  édition,  qui  w  compoi»;  de  È'i  pagos,  ue.  renferme  ni  notes,  ni  traduc- 
tion latine. 

»  Thorpc,  tulmditt  ufShtte  l'apers,  t-lc,  t.  1,  p.        n»  li.  Cf.  vol.  Il,  p.  827. 
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parurent  réunis  en  1579,  in-8*^.  Le  premier  vit  d^abord  le  jour 

en  157:2,  avec  une  Dédicace  à  Clj.ii  les  IX*,  qui  plus  tard  céda 
la  place  à  une  autre  Dédicace  adressée  à  Henri  lU.  Comme  le 
fait  observer  avec  raison  le  P.  Innés»  Thistoire  d^Ëcosse  que 
David  Chaiiibeis  avait  principaleuient  en  vue,  e.st  purement  un 
abrégé  de  celle  d'Hector  Boyce,  même  dans  les  biographies  les 
moins  croyables  des  quarante  premiers  rois*. 

La  liccerclie  des  swrfvinrîlez.,»  d'Escosse  est  "voué  à  très- 
auguste  et  tres-clemente  Princesse-  Marie,  Boyne  dËscosse,  et 
douairière  de  France."  Elle  était  alors  déchue  et  captive.  Morte 
à  la  puissance,  un  de  ses  sujets  se  rappela  qu'il  était  i  obligé  de 
celle  qu'il  nomme  sa  souveraine,  et  celle-ci  ne  foubliait  pas 
dans  ses  corresiwndauces^.  Le  Discours  de  la  succession  des 

•  Uhfmrr  nhhrrrjrf  de  fous:  les  rny^  fie  France^  Angleterre  et  Fneosse,  mis  en 
forme  d'Iianuanir  .  vontemtnt  aussi  un  biief  discours  de  iancienne  'allinnre,  et 
mutuel  secours  entre  la  France  et  t'Escosse.  Plus,  VEpilome  de  l'histoire  romaine 
des  Papes  Empereurs  y  est  adjousté,  et  eeUe  d'icetix  roys  augmentée  selon  la 
même  méthode.  Dédié  au  treschresiien  Kay  de  France,  et  de  Poloniçtie  Heur;  III. 
La  tout  recueilli  et  mit  en  lumière,  avec  la  recherche  tant  des  siiHpibirites  plu 
remarquables  concernant  Testât  d'Cscusse  :  que  de  la  huci  oi^sioii  des  remnics 
aux  biens,  cl  jfouvcrnemcnt  (les  empires  et  royaumes.  Par  David  Chambre,  etc. 
A  r.iri<.  chez  Jean  Fevrit^r  f  nu  chez  Michel  Gadoulleau,  ou  rumre  chez  Roberl 
iloul«uubel ),  \'M^,  iu-S  .  —  Smis  re  litre  (olleclif  se  trouvent  lnus  œuvres  bien 
distinctes,  et  nuu  pas  quatre,  comme  un  a  pu  le  pen&er  en  comptant  pour  deux  ce 
qui  n*en  fornie  qu'une  :  Les  HistiNr«s  de  tous  les  Roys  de  France,  Escosse  at 
Angleterre,  avec  l'Epitome  des  Papes  et  Empereurs, /(rfnefe^  ensemble  en  forme 

*  Ce  prince  étant  :\  Blois  au  mois  d'avril,  l'auteur  lui  présenta  son  Histoire,  alors 
bien  moins  él*Mi(!ue.  Itieti  n'indique  <\\\'k  celle  époque  il  Tait  fait  imprimer,  et 
rédilion  donl  \c  titre  précède  «^eiiiMt'  '•Ui^  la  seule  qui  ai'  j muiis  paru  Si  l'on 
s'en  rapportait  à  ce  que  dit  aisez  ob:»cuiemenl  D.  (>hambei>  il.nis  l'enala  qui  ter- 
mine le  24*  feuillet  des  préliminaire!)  de  l'UUtuire  des  Ruys  de  France,  etc.,  il 
faudrait  admettre  que  les  deuxième  et  troisième  traités  ont  ètè  imprimés  à  part, 
todépendamnent  ée  rèdition  collective  de  1579.  Ces  sortes  d'exemplaires  nous 
sont  absolument  inconnus. 

>  Â  criticnl  Essny  on  tke  ancient  UabitanU  of  the  Northern  Parti  Scof* 
tend,  elc.,  vol.  I,  p.  ^95. 

♦  'Vous  trouverez  aussi  une  lettre  à  Monsieur  de  Koss.t.  et  une  aultre  pour 
David  <>hambre...  avec  une  sans  marque  pour  André  Melville."  Marie  Stuart  à 
rarchevéque  de  Glasgow,  de  Sheflleld,  le  90  février  1576.  (  LabanofT,  Recueil,  elt  ., 
t.  IV,  p.  803.) 
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fcfy^^       ^'^'t^'  ^  gouvci'iiemml  des  etupireu  est  dcUié  à  Ca* 
furine  de  Médicifl.  Il  fut  écrit  en  faveur  de  cette  princesse  et 
d«'  Marie  Sluarl. 

Dans  sa  Hecerche^  David  Ghambers  fait  mention  de  son  corn- 
patriot^^  William  Chisholm,  évèquo  de  Vaison  dans  le  comtat 
A  i  riaissin'  :  on  peut  vuu  sur  ce  prélat  les  notices  que  lui  ont 
consacrées  les  frères  Sainte-Marthe^  et  Keith^,  en  les  complé- 
tant par  ce  que  renferme  sur  lui  le  Catalogue  de  Thorpe  ^,  et 
par  riiidication  d  un  volume  écrit  par  lui,  saiib  duutc  dans  sa 
résidence  épiscopale  de  Vaison^.  Non  loin  de  là,  un  autre 
Écossais,  Simon  Graham,  faisant  pénitence  d*une  jeunesse  dissi- 
pée, nnourait  à  Carp*  ntras  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 
sous  Fhabit  de  religieux  de  saint  François  de  Paule,  au  moment 
où  il  sapprètaiL  à  ri  tourner  dans  son  pays  pour  y  combattre  la 
réforme^. 

Â  la  fîn  du  livre  d'Adair,  dont  la  Dédicace  adressée  **à  la 

haute  et  puissante  Loyse  Gillier^,  dame  de  l'aïaU  rc,  la  Muthe 

'  l'olin  li  recto. 

'  linilm  christiann,  t.  I,  p.  93(i,  col.  I. 

*  An  hMorteak  Catalogue  ofthe  ScoUish  BUhops»  «ic,  p.  180. 

^  Cahndar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  $47,  n»  69;  voU  II,  p.  6S1;  p.  880, 
n*  $6;  p.  896,  n*  97.  —  En  ce  dernier  endreil  est  analysée  une  longue  lettre  de 
William  Chisholm  ao  laini  de  Garilie,  du  dernier  jour  «le  mars  1571,  luUre  rela- 
tive à  d<"s  propos  leiius  à  Atii^crs  par  re  di-rnipr  sur  U'  refus  exprimé  par  le  car- 
«lif;.il  <le  Lorraine  rie  trailrr  avec  l'archevr^qu**  d**  Crlc^irAw  Mflnitr  <  i]<-  la  reine 
d'tcosse.  Ej;aletnenl  eonservée  dans  le  nianusml  ctittuiueti,  Calijçula,  (..  lil,  fo- 
lio 57  recto,  celte  lettre  en  renfernic  une  autre  de  Marie  Stuarl,  restée  inconnue 
au  prince  LabanoflT.  —  P.  547,  le  n*  69  annonce  des  détails  sur  une  conioiissioti 
donnée  de  France  I  notre  prélat,  et  le  n«  71  mentionne  d'une  mission  de  Sir  James 
r.hishoim  dao»  le  même  pays,  en  1687.  Six  ans  plus  tard,  l'évéque  de  Vaiaon  était 
à  Venise;  enfin,  en  1602,  le  laird  d'Indernyty,  écrivant  de  Paris  au  comte  d'Argylc, 

lui  rmnonçait  la  prochaine  rirrivi'o  (!i'>  ^'illiaiii  r.hisholiu  en  P.rn«<;f> 

'  F.  I  amen  d'une  runfrssiott  de  /<>!/,  ftuhHrc  n'iif/urirs  ru  Fiunco,  sons  Ir  tiom 
du  loté  d'Angleterre  et  dr  son  parlement,  t'ait  pfcinkieintutt  en  latin,  par  Révé- 
rend Pere  en  Dieu  Guillaume  Cheisolme  EscossoiSj  evesque  de  Vaison  :  et  ptUs  en 
français ,  et  phu  au  long,  par  P.  M.  Caeffeteau,  etc.  A  Paris,  1603,  in>8*. 

•  Oempster,  HiU.  ecd.  geni,  Seot.,  Itb.  VII,  p.  8t8,  n*  614.  —  Sir  Thomas  t>- 
quhart,  the  Jeivet,  etc.,  édit.  de  HDCCLXXIV,  p.  1)9.  —  Irvtnf ,  the  lives  of  ike 
Siotish  Poets,  elc,  vol.  Il,  p.  i92,  893,  en  note. 
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8.  Heray,  Salles,  Faugoré,  etc.,"  est  datée  de  son  ^\\^^^ix 
de  la  Motte  S.  Heray,  le  l*""  septembre  1G05,  on  lit,  sous  le  u,,^ 
de  Coroms  euxnxn,  une  pièce  de  vin^M^^ux  vers  latins,  signéb 
M,  R,  Williamson,  Nul  doute  que  ce  nom  ne  soit  celui  d'un 
compatriote  d'Âdair,  comme  lui  peut-être  eu  visite  ou  à  poste 
fixe  dans  notre  pays.  Panni  les  poèmes  latins  dArchibald  Pit- 
cairne,  médecin  et  [>oëte  fameux  du  XVII*  siècle*,  on  Ipduvc  une 
pièce,  ad  Volusenum,  sur  la  mort  de  ce  Wilson,  Williesou  ou 
Willîamson,  représenté  comme  le  favori  des  muses  ^;  mats  il  y 
a  peu  d  iiiip.urnce  que  ce  soit  lui  qui  ait  eompliuienlé  Adaii .  Il 
n'est  guère  plus  probable  qu'il  ait  cette  obligation  à  Florentins 
Volusenus,  qui  avait  étudié  à  Paris,  et  publié  à  Lyon  un  volume 
vers  le  luilieu  du  XYI'  siècle^.  A  la  lin  de  Taimée  1535,  un  le 
voit  chargé,  à  la  recommandation  du  cardinal  Sadolct,  évèque 
de  Carpentras,  d'enseigner  les  langues  grecque  et  latine  dans 
récole  publique  de  cette  ville*.  Combien  y  resta-t-il?  c'est  ce  que 
Ton  ignore.  On  ne  connaît  pas  davantage  l'époque  exacte  de  sa 
mort.  Conrad  Gesner  rnppnrte  qu'il  était  encore  à  la  fleur  de 
l'âge  quand  il  le  vit  à  Lyon  en  1540^.  Six  ans  après,  s'il  faut 
en  croire  Thomas  Wilson,  cité  par  le  biographe  de  Florence^, 
celui-ci  s'étant  mis  en  route  p>ur  revenir  en  Kcosse,  ne  put 
aller  plus  loin  que  Vienne  eu  Dauptiiné,  et  y  mourut,  sans  sa- 
voir peut-être  qu'il  avait,  sinon  des  parents,  du  moins  des  bo- 

'  11  ,i\.ih  ('liKlir  .1  Pari>,  fui  reru  dortoui'  en  iiu''doiùni'  h  Uriins,  !<■  i:i  anùl  1680, 
et  iiionnit  I  Kdiiiltui ;:h.  lo  23  ocUibre  1713,  à  l'âjje  de  soixante  et  un  ans. 

*  Selc in  /'(/emafa4ri/ii(Ki/dtP«7carntf4etc.£di»b.  :  £xcuiaiUino  M.UCC.XXYII., 
ia-8»,  p.  30. 

*  De  onimi  TranquHWaiê  Dialogua.  Florentino  Vpluseno  autore.  Lugduni^ 
a|iud  Seb.  Gryphium,  M  D.XUll.,  in-&«,  de  S99  pafes. 

^  La  seconde  des  leUres  publiées  dans  le  Bannatynt  JUsoeUativ.  vol.  I,  p.  3S7- 

338,  se  rapixn  tf  à  cpllo  ciiTonstancc.  Cf.  Jacobi  Sadoleti,  episc.  Carpentoracti, 
S.  H.  K.  carditmlis,  Episto'nrum  K^rderim  Til  i,  in-S»  (ad  PauLSadul, 

epi<t.  T     ol  p.  G:<9  (Jac.  Sadoietus  t'Inrenfino  Voluseno). 

^  Oesneri  Bibitolhera  unira xalis,  Tijcuri,  t5i5,  in-folio,  folio  <i.>  vei>o. 

*  David  Inring,  Lires  of  thc  Scntish  IVriters,  \ol.  I,  \>.  3i,  cl  33,  nul.  3. 
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tnouymes  dans  celle  province*.  Un  écrivain  traducteur  des 
Emblèmes  W Aidai,  t  uliai'di  par  ladviz  cunsenlant  de  M.  Flo- 
rent Volusen  rappelle  homme  oultre  la  bonté  des  mœurs 
et  vertus,  et  la  congnoissance  des  ars,  et  sciences  et  choses 
bonnes  et  civiles,  ayant  auâ&i  intelligence  et  faculté  des  régu- 
lières langues  grecque,  et  latine»  et  des  vulgaires  escossolse 
sienne,  IVanvoisf,  italu  iiuc  et  espaignullc  à  luy  acquises  par 
fréquentation  des  nations^/'  etc. 

Le  même  éloge,  à  peu  de  chose  près,  revient  de  droit  à  un 
autre  Écossais,  dont  nous  nv  pouvons  nous  di^pi  nst  r  de  parler, 
d  autant  que  nous  Tavons  déjà  plus  d'une  fois  cité  dans  le  cours 
de  nos  recherches.  Thomas  Dcmpster,  c^ui  a  donné  lieu  à  un 
article  biographique  non  moins  inU'^pessant  que  celui  de  Flo- 
rence Wilson^y  était  né  à  Gliftbog  dans  le  comté  d'Âberdeen, 

'  Nous  voulons  parler  des  Viihnn  ou  Wl«riii,  faniille  idbe,  qui  se  di*çail  ori- 
ginaire (I'Ij  it:«se,  mais  que  l'on  trouve  t  laltli»',  des  la  iiti  «lu  XVI»  î*i<«c!«',  Aum  lu 
D.inpliine.  ^  Voyez  ci-dessus,  t.  (,  p.  306,  et  la  Frnme  ptolt'slnnle,  eic,  t.  IX, 
|>.  535,  â3G.)  —  Dans  le  synode  national  des  églises  de  France  tenu  à  Sauinur  le 
S  juin  1596,  on  voit  figurer  H.  Huison*  ancien  de  réglise  d'Orange  (Quick,  Syno- 
dScon  in  GaiUar^formaia,  etc.,  vol.  t,  p.  17S),en  même  tempe  qu*un  Vulmn  dans 
une  lettre  de  du  Plessis^lfomay  à  Henri  IV  (Mènoim,  t.  Il,  â  la  foresl,  cb  »  cxxv, 
in -4°,  p.  G7^.  Cf.  p.  676);  et  en  15U7,  si  ce  n'est  auparavant,  le  parlement  de 
(iii'iioblf  icfu^ait  un  Vuljion,  pourvu  d'une  »  h.iru'<^  ile  r.iM^.'ill'M  ,  rtpn'-s  l'avoir 
fatigué  par  cinq  ans  de  vaines  poursuites  (  llrnoit,  llisloirr  di'  t  hdU  de  ^lan^€}i, 
liv.  V,  t.  I,  p.  ili),  non  à  cause  de  sa  qualité  d'iHran^er,  mais  pour  su  religion; 
car  «{ulI  temps  après  le  même  prlement  avait  pour  premier  conseiller  un 
fiooHaîs  nommé  Wallace  (eu  France  de  Ka/ot*),  qui  était  en  même  temps  le  favori 
et  l'unique  confident  du  maréchal  de  Créquy  (  EKZkrBAAArPON  :  OflAe 
Ùiicocwry  ofa  most  9xquMl9  Jewel,  etc.  Edinburgli,  MDCOLXXIV,  în-8«,  p.  132), 
et  peut-t^tre  le  père  de  James  Wallace,  trésorier  particulier  du  Dauphin,  murl  en 
dcccnibi  e  1634,  et  dont  le  IPHtanient  fut  enrejjislrê  à  fdii  J  in  ^rh,  le  11  juillet  1657. 
Han^  un  catalogue  dressé  en  1607,  fifrure  Jean  Vulsou,  Mtui  de  la  Colombiere, 
uiini!»lre  à  la  Mure  en  Dnuphiné,  et  au  nombre  des  députés  au  second  synode  de 
Vitré,  en  1617,  on  voit  Salomon  Vuteon,  seigneur  de  Villette,  ancien  de  l'église  de 
Mené  en  Daupbiné.  (Quick,  vol.  I,  p.  175, 183, 257, 262, 31P,  476,  n*  12.  Cf.  vol.  Il, 
p  27,  n*  39,) 

*  Dans  une  lettre  de  sa  main  crrite  en  écossais,  il  signe  VoL  7ene,  sans  doute 

p»)ur  se  rappriK-bf-r  de  la  forme  latine. 

^  Fmblemes  d  Âhhf ,  »'tr  .  tr  i<l  par  Harltielemi  Aneau.  A  L^nn,  chez  Macé 
Uoiiboinme,  15i9,  in -8",  I^ipitie  «ledicatuit e. 

*  Live»  ofScutish  Wrilcrs,  vol.  I,  p.  347-370. 
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lit  ^3  aoûi  4579.  Après  avoir  étudié  pendant  quelque  tinups  à 

Perabroke'Hall  (Cambridge),  il  se  util  en  ivulv  pour  la  France, 
ci,  ayant  été  eonipléteinent  dévalisé  pendant  son  voyage»  il 
eut  de  la  peine  à  gagner  Paris.  Là,  il  trouva  ses  compatriotes 
qui  Tassistèrent ,  et  il  songeait  à  reprendre  ses  études^  quand 
il  fut  atteint  d'une  maladie  contagieuse  qui  priva  les  écoles 
do  leurs  auditeurs  et  la  ville  de  ses  habitants.  11  se  hâta,  dès 
qu  il  fut  en  convalescence,  de  se  rendre  à  l'université  de  Lou- 
vain,  où  Juste- Lipse  brillait  alors  dans  tout  son  éclat;  mais  il 
n*y  fit  pas  un  long  séjour  et  il  partit  pour  Rome  en  compagnie 
de  Uoberl  liiil,  qui  mourut  professeur  de  philosopiiie  à  Mont- 
pellier *y  et  de  deui  autres  de  ses  compatriotes.  Repris  de  nou- 
v<'au  par  la  maladie,  il  lui  fut  prescrit  de  changer  de  climat;  il 
se  remit  en  route  en  compagnie  d'Andrew  Grichton^,  et  se 
dirigea  par  la  suite  vers  les  Pays-Bas.  A  Toumay,  il  fut  Tobjet 
de  la  bienveillance  d'un  dutre  dt*  ses  compatriotes,  .liiines 
Cheyne,  qui  renvoya  à  Funiversité  de  Douai,  où  il  vécut  à  Taidc 
d'une  pension  du  roi  d'Espagne  et  de  son  lieutenant  Tarchiduc 
Albert. 

Après  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès  arts,  Dempster  ensei- 
gna pendant  quelque  temps  les  humanités  à  Tournay  ;  mais  ne 

voyant  pas  un  avenir  en  rapport  avec  ses  espéiances,  il  revint  à 
Paris,  et  s  étant  fait  recevoir  docteur  en  droit  canon,  il  suc- 
céda à  David  Sinclair',  un  autre  Écossais,  comme  réj^ent  au 
collège  de  Navarre.  A  cette  cpoqui-,  si  on  peut  l'eu  erone,  il 
n*dvait  pas  encore  atteint  sa  dix-septième  année,  ce  qui  mettrait 
sa  nomination  à  Tannée  15U(>.  11  ne  dit  pas  en  quelle  université 
il  prit  ensuite  le  grade  de  docteur  eu  droit  civil;  mais  dans 

•  Demp'slrT,  Ilistoria  ecriesinsfica  genlis  Scolornm,  lib.  VMI,  p.  350,  ii»  666. 

-  Voyez,  sur  n-      r':<>tiri;t<^(%  rHiivr?i»îf»  ri-il«»fî«u'5.  liv.        p.         n®  itii 

'  Voyrz,  sur  iJavul  SiiK  l.ni ,  el  pruli  hM'ut  du  nti  t*s  m  mmjco»  luallx  iua- 

liqucï-,  IhMijpsler,  Uisl.  eci  l.  yent.  ScoL,  liv.  XVU,  p.  595;  cl  du  Brcul,/e  Thealff 

(i?9  Antiquités  de  Paris,  etc.,  lîv.  Il,  p.  759. 
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plusieurs  de  ses  ouvra|2:es  il  .s'intitule  juris  ntriu.stiue  doctor, 
c  esi-è-dire  docteur  en  ïm  et  l  autre  droit,  civil  et  canon. 

D*un  bout  de  sa  carrière  à  l*autre,  Dempater  fut  sans  cesse 
eu  luouvenienl;  il  ne  tarda  ydb  a  jiutter  Paris  avec  rintention 
de  s'établir  à  Toulouse.  En  route,  il  s'arrête  quelque  temps  à 
Saint-Maiient  en  Poiton.  A  Toulouse,  il  ouvre  un  cours  d'hur 
manités;  mais  son  zèle  puur  les  intérêts  de  TuniversiU*  excite 
Je  ressentiment  de  certaines  persoones  do  qualité  et  influentes, 
et  il  se  décide  de  nouveau  à  changer  de  résidence.  Bientôt  il 
tourne  ses  vues  vers  une  chaire  do  pljilj>sopljie  à  Montpellier, 
ou,  à  ce  qu'il  parait,  il  avait  été  invité  par  ses  compatriotes 
Adam  Abernetliy  et  Andrew  Currie;  mais  sur  ces  entrefaites, 
on  le  voit  à  Nîmes,  où  la  chaire  d'éloquence  était  au  eoncoui-s. 
Sur  les  vingt-quatre  juges,  un  seul  vote  contre  lui.  A  cette 
époque,  les  protestants  français  avaiiMit  cin([  universités  ou 
académies,  celles  de  Saumur,  Montauhan,  Sedan,  Montpellier, 
et  Nîmes,  érigées  toutes  sous  Tautorité  d^un  synode  général 
ti'nu  à  La  Unrlu  lie;  maison  Tannée  1617,  celles  de  Montpellier 
et  de  iNimes,  se  trouvant  toutes  deux  dans  la  province  du  bas 
Languedoc,  furent  réunies  en  une  seule  université,  établie  dans 
la  seconde  de  ces  villes  ^  Naturellement,  Bayle  poncho  à  cruire 
qu'à  cette  époque,  Oempster  sentit  son  zèle  pour  le  catholicisme 
se  refroidir.  L'un  de  ses  antagonistes  malheureux,  Jacques 
G  lasser  de  Baie,  chercha  à  se  venger  du  vainqueur  par  la  vio- 
lence, la  diffamation  et  une  requête  à  Tautorité  pour  lempêcher 
de  professer;  mais  Dempstei-,  <|ui  avait  autant  de  courage  que 
de  torce,  repoussa  les  attaques  conibiné(;s  de  Grasscr  ot  de 
quelques-uns  de  ses  associés,  et  trouva  moyen  de  le  faire  in- 
carcérer, d'abf)rd  à  Nlines,  puis,  apn^  une  évasion,  à  Montpel- 
lier, et  de  nouveau  à  Paris.  Après  un  ennuyeux  procès  qui  ne 

*  Juliii  yut*  k,  Synudmtu  in  Uallui  rejorinnia,  cU  ,  vul.  1,     330,  al3. 
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dura  pas  moÎDS  de  deux  ans,  Dempster  obtint  enfin  ^ain  de 
cause  pardevant  le  parlement  de  Touiuusi',  et  le  libelle  publié 
contre  lui  fut  brûlé  à  Nîmes  par  la  main  du  bourreau. 

Il  ne  resta  pas  longtemps  sur  le  théâtre  de  son  triomphe. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en  Espagne,  il  accepta  ie  puste  de 
précepteur  d'Ârtbur  d'Ëspinay,  plus  tard  évèt{ue  de  Marseille, 
fils  du  fameux  Saint-Luc,  grand -maître  do  rartillerie,  tué  au 
siège  dÂmiensen  1597^;  mais  mie  querelle,  dans  laquelle  il 
sVngagea  à  Brissac  avec  des  parents  de  son  élève,  hâta  le  terme 
de  cet  engagement,  et  il  prit  le  parti  de  revenii'  dans  son  pays. 
Après  y  être  resté  quelque  temps,  il  revint  à  Taris,  et  y  passa 
sept  ans  avec  autant  d'honneur  que  de  profit,  en  qualité  de 
j'égent  dans  quatre  collèges,  ceux  de  Lisieux,  des  Grassins,  du 
Plessis  et  de  Beauvais.  Il  faut  croire  qu'il  avait  aussi  beaucoup 
de  temps  à  lui,  puisque,  dans  le  second  de  ces  établisseraenis, 
le  savant  régent  eut  le  loisir  de  publier  son  traité  des  antiquités 
romaines^.  La  Dédicace  à  Jacques  I*'  est  datée  e  Museo  meo 
Grassineo  Lntetiœ  if.  Kal.  Decemhris  Amw  reparatœ  saUUùt 
CID.  IDC,  XI L  Parmi  les  pièces  en  vers  imprimées  h  la  fin  à 
la  louan^  de  Tauteur,  Tune  est  signée  Georgius  Slrachanns 
Memicnsis  Scotus^.  C'était  sans  doute  un  Écossais  de  passage  ou 
établi  à  Paris  à  la  même  époque,  comme  le  principal  des  Gras- 
sins,  nommé  dans  un  poëme  qui  n'a  d'inférieur  que  celui  d'un 
autre  Écossais  auqur  l  il  prit,  dans  un  jour  néfaste,  la  fantaisie 

*  (iatitn  chri'^ti'tna,  t.  I,  CrW). 

*  Antiquitatum  Homntiarum  Cmiiu.'i  absolutisstmum,  etc.  Lulelur  l'arisioruin, 
a|)ud  Juaniiein  le  Buuc,  d  J-DCXlII.,  in-foliu. 

*  Après  avoir  leminé  ses  études  à  Paris,  George  Stradian  avail  commencé  par 
enseigner  les  humanités  au  Mans.  De  là,  il  vint  à  la  cour  (voyes  ci  > dessus,  t.  It, 
p.  18S,  net.  4);  mais  biciitiM  il  lui  dit  adieu,  cl,  rentrant  dans  la  vi«  privée,  il  se 
donna  au  duc  de  Guise,  qui  l'aimait.  Il  fit  (|uclquc  temps  partie  de  sa  maison,  puis 
il  la  quitta  [xuir  vov.ipror  l'ti  Orient  dan«  biif  Av  j'uridre  !»'s  langues  oripnt.iles 
au  latin,  au  f^rec,  à  rop.igiiol,  à  l'italien,  au  ti aurais  et  a  l'écossais,  (fu'il  (tailait 
liien.  (Dempslcr,  llisloiia  etc/fsm/itfl  yculis  Scoturuni,  lib.  XYU,  p.  tii'l. 
M"  1087.) 
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de  rimer*.  La  postérité,  à  laquelle  il  avait  rintentîon  de  trarw- 
liieitrc,  par  le  moyen  de  notre  langue,  les  notus  des  plub  liiub- 
tres  archers  de  son  pays  et  de  son  époque.  Fa  complètement 
oublié;  mais  il  est  de  notre  devoir  de  le  mentionner  dans  un 
ouvrage  comme  le  nôtre,  tout  grave  qu  il  est^. 

Dans  le  dernier  collège,  Dempster  donna  un  exemple  remar- 
quable de  la  décision  et  de  Téncrgic  de  son  caractère.  Grangier, 

t  Boulanger  Poitevin  eeprit  fort  A  cotnbatrc, 

Principal  des  Grassins,  en  prit  l'authorité, 

I.kcqucs  Lu'tu*  d'Ecosse  eut  rettc  di'^'iiit'', 
Pierre  V;i|pti«-  dv  Fn«r  y  fnl  en  six  rciit  iju  itrc. 

Pttfti,  eic,  par  M.  Marûkles,  altlit*  de  ViUeloin,  sans  lieu  ni  date, 
l».  21.  (Uesiietrt  Us  recteurs  de  l'université  de  Parig 
éêpÊit  rm  leOO,  /MfiMc  ««  len,  etc.,  epif .  VII.) 

Jacques  Letus,  ou,  pour  être  plus  correct,  Jamet  Leith,  était  médecin  en  grande 
ré)Nilatioa;  il  laissa  une  fortune  plus  eonsidéraUe  qu'aneun  de  ses  confrères 
d'alors,  "comme  peuvent  l'attester,  dit  Sir  Thomas  IVquhart,  les  vastes  propriéti'i» 
que  ses  fils  et  ses  ft!!p<*  pos^^dctit  encan*  en  Vrance."  (The  Jeivel,  vit  ,  *(\H.  i\c 
WDCCI.XXIV,  fi  \Ai.)  —  Sir  Thomas  fait  eiistute  mention  du  dortrur  1  r.iscr,  reçu 
à  Toulouse  avec  l'approbation  et  les  applaudissements  unanimes  de  cette,  fameuse 
université.  —  Soyez  encore,  aur  James  Leilli,  Dempster,  Hist.  eçcl.  gent.  Scot., 
lib.  XI,  p.  489,  n«  806. 

*  La  Pùrad»  dn  Archen  BeoisolSf  Poème  Jkwmtique,  Addressé  au  très  •  haut 
et  puissant  prince  Jacques  duc  d^Raroilton  et  Krandon,  etc.  etc.  Capitaine  gène- 
fal,  cl  à  tous  les  officiers  de  la  Compagnie  Royale  des  Archers  Ecossois.  Imprimé 
à  Edinbour(7,  TAn  M.DCC.XXXIV.,  in-4»,  de  \i  paprcs.  i.i'  |mm  [p  drlnite  aiM<»i, 
après  un  Arj^ment  où  ''l'on  suppose,  que  la  bonne  D;iiijc  r.ali  diuiiL*,  s'eveillaiit 
d'un  grand  Assoupissement,  au  bruit  des  Trompettes  et  ilrs  Tambours,  de  la  Com- 
pagnie Royale  des  Archers  Ecossois,  demande  au  pocic,  i[ui  se  trouve  proche  d'elle, 
ce  que  c'est  : 

Calunni»,  m  g'tieUtnt, 

Qnel  Oralt  eoiends-Je?  Qoe  veut  dire  cet  Appsrdl 

Des  iroaipettei  et  des  lamboars,  qai  irooblral  laoa  sommeil! 

I.K  Pnf  TF. 

Ouvrez  les  yeux,  Mjd.mie,  le  Spectacle  est  aimal-le. 
VoiUi  de  vos  Eitraoit,  un  corp»  trc:»  fnrnii<iijl>li>, 
Qai  vont  nentier  k  l'Are,  lear  silresse,  lear  vlgaesr. 
Et,  poir  leur  cbere  Pattle,  slgatleroicat  leur  vslesr.** 

Diins  une  post-fhce  de  orne  lignes,  l'auteur,  après  avoir  cité  le  discours  préli- 
minaire du  nouveau  Tél^îmaque  et  les  Réflexions  sur  la  poésie,  du  P.  du  Cerceau, 
termine  ainsi  :  **^Ce8  Autorités  serviront  d'Apologie  aux  Messieurs  les  t.ritiques, 

de  ce  que  je  n'nt  pn-^  pnr  lonf  fnit  suivre  deux  Vers  féminins  an  mj'me  Nombre  de 
iii.io  uliiis;  et  «lue  j'ay  li.i/anlé  un  1  riplel,  que  des  Juges  éclaires  oui  trouvé  une 
IW-aulé  dans  l'endroit  où  je  l'ai  mis." 
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le  principal,  qui  sans  doute  le  connaissait  bien,  ayant  été  obligé 

de  subsenter,  plaça  entre  ses  inmus  les  rênes  de  l'administra- 
tion.  Un  étudiant  provoque  en  duel  un  de  ses  compagnons. 
Indigné,  le  vice-principal  se  saisit  du  coupable  et  détacKe  ses 
aiguillettes;  puis  il  le  place  sur  le  dos  d  un  vigoureux  gaillard, 
et,  en  présence  de  tout  le  collège,  il  lui  donne  rudement  le 
fouet.  Le  jeune  homme,  brûlant  de  se  venger,  amène  un  jour 
au  collège  trois  de  ses  cousins  qui  servaient  dans  les  gardes; 
mais  Dempster,  sans  se  laisser  intimider  par  cette  invasion, 
arme  les  domestiques  de  la  maison,  et  après  leur  avoir  donné 
Tordre  de  iucr  les  chevaux,  qui  étaient  restés  à  la  porto,  il 
attaqua  les  soldats  avec  une  telle  furie  que  ceux-ci  furent  ré- 
duits à  demander  grâce.  Le  vainqueur  leur  donna  la  vie;  mais 
ils  durent  garder  la  prison  dans  le  clocher  du  collège  pendaut 
quelque  temps.  Battus  de  ce  côté,  ils  eurent  recours  à  un  autre 
moyen  pour  obtenir  satisfaction  ;  et  comme  Dempster  appré- 
hendait cette  fois  de  ne  pas  être  le  plus  fort,  il  abandonna  sa 
place  au  collège  de  Beauvais  et  fit  voile  pour  l'Angleterre*. 

S  il  laut  en  croire  ses  adversaires  irlandais,  sa  UiUe  avait  une 
cause  moins  avouable^;  mais  Touvrage  qui  contient  cette  asser- 
tion est  conçu  dans  un  tel  esprit  qu'il  ne  peut  qu'inspirer  de  la 
deliance. 

Je  ne  parlerai  pas  de  laccucil  qu'il  reçut  à  Londres  du  roi 

Jac(iu(  s,  ni  du  mariage  qu'il  y  contracta  avec  une  Anglaise  d'une 
glande  beauté.  L'ayant  amenée  à  Paris  pour  de  là  passer  en 
Italie  avec  elle,  il  eut  une  aventure  assez  désagréable.  Un  jour, 
étant  dans  la  rue,  celte  dame  attira  un  grand  concours  de 
curieux,  moins  à  cause  de  sa  beauté  que  parce  quelle  avait 

'  Enjlhrni  Pmacothecn  hmginum  illuslrium  (Pict rince  vel  iugenn  laude  itro- 
runi.  Colon.  Aprip.  1645-8,  in -8",  l.  I,  p.  21. 

•  Hiberuia',  sive  aniiquioris  Scolia\  Vindkifv,  de.  Arilueipia*,  Ibiî,  in- 8», 
p.  ji-58. 
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10  sein  et  les  éfKiules  plus  découverte  <in  il  n^était  d^usag^  en 
Franco  à  Tépoque  \  ut  i  atlluenctî  devint  telleriu  nt  coiiiiidérable 
que  le  mari  et  la  femme  furent  obligés  de  chercher  un  asile 
dans  line  maison  voisine*. 

Aprètf  ime  aventure  eiicoro  jilus  dtsagréable  |M>ur  liempstpr, 

11  mourut  à  Bologne  en  10*25,  à  fàge  de  quarante-six  ans,  lais- 
sant une  répuliilion  d'un  caractère  irnxte  comme  écrivain,  et 
connue  bomine,  d  un  bon  cceur  et  d  une  mauvaise  téte.  Si*s 
publications,  assez  nombreuses,  ont  été  enregistrées  par  Nice* 
ron^  et  jwr  le  docteur  Irving*,  qui  ont  pris  pour  ^'iiidtj  la 
donnée  par  lauteur  lui-même^,  sans  soupçonner  qu  elle  pouvait 
être  incomplète*. 

t  En  Anf  leterre,  «u  contraire,  le»  jeunet  femmes  mariées,  aussi  bien  que  celles 
qui  ne  l'étaient  pat  eiu  oro,  montrnicnl  leur  poitrine  découverte,  \o\ct  au  Itine- 
rorv  tcrtttm  by  Fynet  Moryum,  Gent.,  etc.  Lond.  1617,  in -folio,  |iart.  III,  ch.  Il, 

p  179. 

'  Erythmi  Pinacothcca,  t.  I,  p.  25.  —  Un  écrivain  catalan  signale  celte  <  oii- 
tume  chez  les  Irlandaises  de  son  temps,  à  propos  des  demoiselles  de  la  reine,  qui, 
dll-il»  laissaient  voir  toutes  les  parties  de  leur  corps  avec  aussi  peu  de  vergogne 
que  leur  visage.  (Voyage  du  Purgatoire  de  Saint  Patrice  en  1396;  dans  les  Jtf^ 
maku  dê  la  SocMé  ardtéolofgiqu»  4u  médi  i$  la  Franee,  t.  h  Toulouse,  1834, 
in- 4%  p.  63.) 

'  yf^mnirex,  rt( .,  l  XXVIII,  p.  .11 4 -324. 

*  Lires  ofSf  ittish  H  f tiers,  v«il.  1,  p.  363-370. 

^  Hisloiia  en  lesiasiica  genlis  Scolarum,  lit.  XIX,  [».  fiTS-tiKU.  —  Auparavaiil, 
p.  626,  11^9,  on  lit  un  article  consacre  à  un  autre  Doinp!»tor,  iuhn,  que  son 
horooiiyiiie  i;uaUfle  d*A€adÊmUB  PurisitnsiB  tpimdor.  Cf.  p.  336,  S^7,  n»  .433. 

*  Par  exemple,  on  n'y  trouve  pas  mentionnée  une  édition  dont  voici  le  titre  : 
Lessus,  lîenricù  Magno,  pio,  augusln,  fœlici,  inHcto,  optimo  patrifp  pafri  :  dictU9 
a  Thoinn  Dempstero  le  Ad  illustriss.  D.  dominuni  Perronium,  S.  U.  K.  cardina» 
lem,  elc  Parisiis,  apud.  Joan.  Librrt,  M  lïC.X.,  in-v<^,  <]«'  in  p.'(,rr«  On  lit  'i  ta  fhi  : 
Eâilio  secunda.  —  On  a  Mi^^i  de  la  peiii''  h  rfrniui.iiti  dans  la  bn-ve  iihIii  niii'ii 
donnée  p;ir  Deinpster,  un  petit  volume  dont  le  titre,  négligé  par  le  P.  Mcertiii  et 
le  docteur  Irving,  est  ainsi  conçu  :  Muêca  reâdtva.  Âtrena  Xai.  ioi».  Thnmœ 
Dtmpittri  I,  C,  rethorit  LeoDovei.  Ad  serenissimuro  principem  Jacobum  Hamil- 
ioai«  marchionem,  Arrani»  comiteoi,  Arbrothiœ  et  Eveniœ  vicecomitem,  C1yds< 
daliv  pra'fectum,  etc.  In  hac  editionc  nccei^sione  fira'conim  Latiiioruni<|;  scrip- 
lonim  niirtior.  Ejn^tleni  partes  ab  excellent is>imi8  iiigeiiiis.  l'arisiis,  apud  Joannem 
Libert,  M.JX  .XI  ,  in -S',  de  23  payes,  l'armi  signataires  des  pièces  dp  la  fin, 
on  trouve  Ludovicus  Widderspun  de  la  Mescluiiiere,  (ïeorgius  Kgliseiinuuî»  l'hilo- 
5oph.  Profe&s.,  et  Alexander  Inglisius  Mathematicus.  —  Le  second  de  cci>  poêles  a, 
dans  le  rerueil  de  Dempster,  un  article  oA  l*on  voit  qu'après  avoir  étudié  à  Lou- 
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Des  émigrés  écossais  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 

iiuub  ii'avuiis,  on  peut  le  croire,  signale  que  les  plus  luannianU, 
en  appuyant  principalement  sur  ceux  qui  s'établirent  sur  les 
terres  de  Marie  Stuart  ou  dans  les  provinces  voisines;  mais  il 
en  est  d'autres  qui  brillèrent  ailleurs,  noinniémeal  en  Lorraine, 
principauté  de  la  maison  de  Guise  ^  :  nous  leurs  devons  au 
moins  une  mention. 

Le  plus  eounu  ebt  nicontestablenient  Téerivain  qui,  après 
Âdam  Blackwood,  entreprit  la  tâche  de  réfuter  le  dialogue  do 
George  Buchanan  de  Jure  regni  apud  Scotos,  et  sVn  acquitta 
avec  beaucoup  d'érudition*.  William  Barclay  était  né  à  Édin- 
burgh  en  1543»  d'une  famille  distinguée  par  ses  alliances.  Chassé 
de  sou  pays  par  les  discordes  civiles,  il  était  venu  demander  un 
asile  au  notre,  et,  quoique  âgé  de  trente  ans,  il  s  était  mis  à 

vain,  ie  Uurteur  EglUhunt  \irit  t  iiseigner  lu  pbilosojthie  d'alnini  à  Huuen,  puis  ù 
Paris,  où  il  obtint  de  grands  uptil  iudissements.  {Bist.  eeele^iast,  gent.  Scot.,  lib.  V, 
n*  509,  p.  Sif.) 

■  Tout  ce  qui  touchait  à  TÉcosse  y  intéressait  telleuieat,  qu'un  Lorrain,  Jean 

de  Schelandro,  sieur  de  Soumazennes  Cn  Verdunois,  choisit  pour  sujet  de  poème 
rhiï-toiio  f1f<!  Sinarl  et  dédia  son  œuvre  k  Jarqucî»  VI.  Vnvfv  Jfs  deuT  prewient 
Littes  de  In  SUtartide,  etc.  A  Paris,  par  Fleurv  Hmirriquaiil,  M.DCXI.,  iii-S  ,  ilo 

,     150  pactes,  et  sur  l'anlpur,  une  untire  de  M.  Charles  Asselineau,  dans  VAtheniruin 
français,  numéro  du  13  mai  18a4,  p.  439- iil. 
*  De  Regno  el  regali  pottttaiê  advenus  Buehanamm,  Bmttunt  Btmrheriiim, 

'  j  et  f  efîQttOf  moiuirdbOJnacAa*  LiM  tes,  etc.  Parisiis,  M.D  C,  in -4*.  —  ta  Biblio- 
thèque de  l'Araenal  (iur.  874)  possède  un  exemplaire  de  ce  traité,  corrigé  et  an- 
noté de  la  main  de  l'auteur.  En  téte  du  volume,  dont  le  titre,  que  nous  uc  donnons 
pas  en  entier,  commence  par  les  noms  et  qualités  de  Barclay,  nn  voit  smi  |>nrlrail 
entourr  de  blasons.  —  Au  ?ujet  des  ouvr.ijrf"*  compos»'»s  par  ou  contre  Willi  nii  H 
Joliu  Harclay,  père  et  fils,  sur  la  souveraineté  de  la  puissance  temp<»relle  des  i  ois, 
\o>ez  £lie  Dupiii,  Histoire  ecclésiastique  du  dijc-seplicme  siévle,  1. 1,  p.  33t>-3j9, 
sans  oublier  une  noie  de  N.  Charles  Labitle  sur  un  livre  attribué  à  un  ficosstiis 
par  TEstoile,  qui  a  pour  titre  :  De  jutia  re^Aica  éhfiit{an4p  jn  re^es  impUti 
AuntorUi^et  etc.,  et  dont  la  première  édition  parut  en  1590,  in-8*.  (De  la  Démo- 
cratie chez  h's  prédicateurs  de  la  Ligue,  append.,  l-lll,  p.  205-30^^  \|<tvs 
avoir  iliM  ule  le  texte  du  Journal  de  Hpuri  IV  i^rollrrf.  Mirh.nul  cl  l'oujoulat,  t.  I, 
2'  pari.,  p.  49">,  «'o|  1),  dtnil  l'auteur  était  conlciitpur.nn  cl  <  ompinti  <\fs  amis 
parmi  les  fxo!»sais  établis  à  l'aris  (iOtd.^p.  452»  col.  2;  dernier  jour  de  mars  160H  ), 
M.  Labitte  se  croit  en  droit  d'inrérer  que  le  livre  dont  il  s'agit  esl  d'un  pamphlt^- 
tair4>  iMMirgui^non  demeuré  inconnu. 
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i^tudier.  li  apprit  le  droit  h  Boui^»  sous  Gujas,  ot  y  fit  en  peu 

(le  temps  de  si  grands  progiès,  quil  so  vit  bientôt  on  état  do 
renseigner  lui-même.  Son  oncle»  le  P.  Edmond  Hay,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  Payant  appelé  en  Lorraine,  lui  fit  avoir, 
vers  Tan  1578  ou  157U,  une  chaire  de  droit  dans  l'université  de 
Pont-à-Mou86on,  qui  venait  d'être  fondée.  Barclay  fut  très-goûté 
du  duc  de  Lorraine,  nommé  conseiller  d'État,  maître  des  requê- 
tes et  collègue,  ou  peu  s  en  laut,  du  P.  John  Ilay  dans  l'admi- 
nistration de  l'université  ^;  mais  ayant  été  desservi  auprès  du 
prince,  il  passa  en  1603  en  Angleterre,  où  Jacques  1*'  venait  de 
succéder  à  Élizabeth.  Il  fut  bien  reçu  et  môme  pourvu  (ïum 
charge  de  conseiller  d'État;  mais  la  nécessité  où  on  le  mit  do 
changer  de  religion,  le  ramena  en  France  en  1G05.  On  lui 
donna  la  première  chaire  de  professeu  royal  à  l'université 
d'Angprs,  et  il  la  remplit  d'une  façon  brillante  de  toute  ma- 
nière*, mais  non  sans  trouble  de  la  part  de  ses  collègues,  qui 
lui  disputaient  le  décanat,  jusqu'en  1608,  époque  de  sa  mort. 
Outre  Touvrage  que  nous  avons  déjà  cité,  et  un  traité  de  droit, 
William  Barclay  e^t  l  auteur  d'un  livre  sur  la  puissimce  du 
pape^y  que  son  fils,  John  Barclay,  mit  au  jour.  Le  monogramme 
que  porte  le  titre  de  ce  livre,  semblable  en  cela  au  titre  d'un 

*  Rarclay  était  doyen,  et  Joiiti  Hay  chancelier.  Vojez,  sur  ce  dernier,  mort  à 
Pont-à-Mousson  le  27  mai  1607,  ci-dessu»,  t.  II,  p.  lOS,  net.  3,  et  p,  115,  not.  1; 
et  le  Dirfionnaire  historique  H  critique,  de  Bayle. 

*  Lorsqu'il  illuil  th  nricr  ses  leçons,  dit  Rudin,  il  élail  \èlu  d'une  robe  ma(;tii- 
fique,  portait  une  grosse  cliaine  d'or  au  cuu  et  se  faisait  suivre  par  son  liis  et  deux 
iralets.  Plot  modeste  à  rapprocke  de  la  mort,  il  voulnl  être  enterré  sans  pompe,  et 
légua  tout  son  bien  aux  pauvres.  (  Roekerchet  hisicrigms  tur  VAtifou  ei  ut  mo- 
nwnenls  A  Saumur,  1821-3,  in -3*,  t.  Il,  ch.  XX111,  p.  9i7.)  —  Avant  Barclay, 
UO  autre  Écossais,  que  Dempster  appelle  ScoleHus,  avait  oiiseijîné  le  droit  civil  à 
AnîTfrs.  (ITist.  erc'e^iasf.  neuf.  Sfof  ,  lib.  WII,  p.  ,V,i8,  n'  lOSO.) 

■*  Uc  Potcstatr  pnpiv  .  nu  cl  quaicuus  in  icijcs  ft  pi  iitfijirs  .^a  ulares  jus  et  im- 
perium  haheat  :  Guil.  bardmi  I.  C.  Liber  poslhumus.  Ann»>  M.D.C  IX.,  in-8°,  de 
343  pajjes,  plus  8  feuillets  de  préliminaires.  —  Voyez,  sur  William  Barclay  et  ses 
ouvrages,  le»  Mémoires  du  P.  Nireron,  t.  XVII,  p.  277  et  sutv.;  le  livre  de  M.  La- 
bitte,  p.  S13,  314,  not.  V;  Lires  ofSealiÈh  Wriltrs,  vol.  1,  p.  210-238,  etc. 
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autre  ouvrage,  sorti  (Tune  plume  écossaise  et  imprimé  à  Paris*, 

pourrait  faire  croiro  à  une  publicaliun  de  la  compa^iiic  de 
Jésus;  bien  loin  de  là.  Bellarmio  ripoiita  à  Barclay  par  un 
traité  dont  certaines  pi-opositions  parurent  si  mal  sonnantes  à 
PauloriU'î,  (pfil  fut  cundainué  par  le  parlement.  Cv  nesl  |»a6 
tout,  et  Jean  Barclay,  mettant  la  plume  à  la  main,  défendit  son 
père  avec  autant  d*énergie  que  de  talent^. 

Pondant  que  nuire  {lays  était  ainsi  envahi  par  des  Kcos^is 
qui  venaient  y  chercher  fortune,  un  Français,  espèce  d'aventu- 
rier littéraire,  arrivait  à  la  cour  d'Écosse  dans  le  même  but. 
Ci  tait  un  monsieur  Jt&se,  duut  la  réputation,  luiu  d'égaler  celle 
des  Buchanan  et  des  Barclay  ^,  lui  vaut  tout  au  plus  une  place 
à  côté  du  sieur  de  Bondir,  historiographe  du  roi  ^.  Décoré  du 

'  A  In  iiffl  Kpislt\\i'  nf  M.  Jnhtt  Frnf^rr  .  fint  h^fr  of  di'  hùlie  lo  Ihe  ministers  of 
Grml  Ht tl unir,  «^Ir  IVrinissu  su|»«înoniui.  ItîUd.  m-  li.  dv  U8  fuj^es. 

*  Joannis  Barclnii  l'ielas  Sit  e publicœ  pro  regihus,  ac  principibus,  et  pt  ivalœ 
pro  GuiHebno  Barclaio  parente  Vindtciœ.  Adifemu  Hoherti,  S.  B.  E,  wrdinatU, 
Bellarmini  Tractatvm,  De  Polettate  Summi  PonliOcis  in  rebiu  temporal!  bttt. 
Paritns,  ex  lypis  P.  MctUyer,  M.DCXII ,  in -4*,  de  7M  pftget,  plus  6  feaiUets  de 
prf^liiniiinires  et  2  feuillets  iVerrnla  et  omism. 

'  A  ceux  dont  ïumis  vouons  rie  {«.irler,  il  faut  ]nji|,lre  Thomas  Barclay,  d' Al K-r- 
decn,  qui  commença  d'abord  par  enseignci  ïcs  huiuanilcs  et  la  philosophir  nu 
<'oll('j;c  de  Guieniic,  sou»  Robert  Balfour,  pai^a  ensuite  à  Toulouse  à  la  UHc  d  une 
école  où  professait  aussi  Dempster,  et  devint  enfin  recteur  de  Tuniversité,  après 
avoir  un  instant  occupé  une  chaire  royale  de  droit  i  Poitiers.  (Dempeler,  J7w/. 
ectlf^att,  geni,  Scot,,  lib.  lU  p>  134*  n*  216.) 

♦  Sonmatre  royal  de  l'histoire  de  France,  continuée  depuis  Phnramond  jusques 
nu  règne  d'apre^ent.  Avec  les  portraits,  armes  et  d^>  isff;  <1e  fous  Ifs  ri>is\  l»ai  le 
sieur  de  Bonair,  hislnriojjraphp  dti  roi  et  l'un  des  XXV.  gciitilslinniiii«>s  de  la  jjaide 
escossitisc.  A  Paris,  chez  Charles  Osinont,  M.DC.LXXVI.,  in-8",  »le  iu4  papos,  plii:^ 
4  feuillet»  de  litre  et  de  dédicace  el  un  feuillet  de  table.  —  Nous  sommrs  cnib.u^ 
ra»«é  pour  rattacher  p  ir  un  lien  autre  que  celui  d'une  commune  origine  le  sieur 
de  Bonair,  dont  le  nom  était  Stuart,  à  David  Stevirart,  de  Vesines  en  Franre«  qui, 
en  1586,  s'obligeait,  A  Leitb,  A  payer  une  certaine  tomme  à  Thomas  MurrAy,  dont 
îl  avait  <''l«'!  assisté  pendant  son  séjour  en  Rcos^e  et  à  siui  départ  de  ce  royaume. 
(Thor|H',  Cnlendrir  nf  Staff  Pnpern.  ('f<  .  t  l.  p  "H^.  ii"  75.^  On  connaît  un  autre 
David  Stuart,  ami  t\<'  S.nmi.ii-f,  |>lu>  ijiic  Soilnin',  qui  en  trace  un  porlrait  pru 
flatteur  [Sorberiana,  etc.  iholosLe,  M  UG.Xt.lV.,  in-li,  p.  230);  peut-i^lre  le 
même  dont  parle  GroUus  dans  une  lettre  à  Casaubon.  {Hugonii  Gro/M...  Epis- 
Ifitr,  etc.  Amstelodami,  M  DC  LXXXVII,  in-folio,  p.  SSS,  col.  1.)  C'éUit  un  pro- 
ffiiiseur     philn«ophir  commo  John  Stewart,  mort  à  Paris,  le  6  mai  1SS1,  prinrlptl 
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même  titre  jpar  Jacques  VI»  Jessé  reçut  Tordre  de  répandre  à 
réiranger  le  discours  du  secrétaire  d*État  Elphinstone  sur  les 

droits  de  Sa  Majesté  au  tréne  d'Angleterre  après  la  niori  d'Éli- 
sabeth.  U  eut  pour  second  dans  cette  entreprise  Walter  Quin, 
qui  écrivit  sur  le  même  sujet  un  ouvrage  en  latin,  auquel  un 
autre  Français,  M.  Daniun,  mit  la  dernière  niaiii^. 

La  cour  d'Écosse  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  visite  d  un  hi^ie 
bien  autrement  considérable,  du  duc  de  Rohan*.  Le  jour  de  son 
arrivée  à  Édinburgh,  le  17  septfmhro  1liU0,  le  Presbytery  or- 
donna à  certains  de  ses  membres  d'aller  à  la  Ganongate  et  de  le 
complimenter'.  Notre  compatriote  était  accompagné  d'une  suite 
de  gentilshommes,  qui  firent  visite  à  la  reine*. 

Un  mois  auparavant,  le  plus  populaire  de  ces  ministres,  et 
même  de  tous  ceux  d'Écosse,  traversait  la  mer  dans  un  sens 
opposé  :  Robert  Bruce  de  Kianairij,  iils  cadet  de  Bruce  d'Airth, 
avait  été  banni,  en  grande  partie  pour  avoir  exprimé  des  doutes 
sur  la  réalité  d'une  conspirati(ui.  U  s'embarqua  à  Oueensferry, 
le  d  novembre  iôOÛ,  et,  le  8,  il  arriva  à  Dieppe,  où  il  séjourna 
quelque  temps*. 

Dans  le  camp  opposé,  je  veux  dire  panm  les  catholiques,  il 
y  avait  à  la  même  époque  un  autre  Écossais  du  même  non), 
dont  le  cardinal  d'Ossat  dit  qu'il  était  fort  mauvais  bomme  et 

du  collège  de  Montaigu,  dont  tl  fut  le  bienfajlt  ur.  { Ihi  Hreul,  le  Theaire  des  ÂiUt- 
quiteM  d«  Paris,  etc.,  liv.  U,  p.  6S0,  6S1  ;  Dempstcr,  Ili$t.  ecclesiatt,  yml.  Scot,, 
lih.  XVII,  n*  1088,  p.  589,  600.) 
i  Tytier,  Jf Mary  ofScùitand,  voU  VU,  p.  867,  A.  D.  1507-8. 

•  La  relation  des  courses  du  duc  a  été  publiée  sout  le  titre  de  Voynge  du  dur 
de  Robdii,  fuir!  en  l'an  IGOO,  oï  ffnltp,  AlleinaUjne,  Pays-bas  Vni,  Angleterre,  el 
Escosse.  A  Anisteidani,  Louis  Llzevier,  l<i46,  pelit  io-li.  Ce  qui  se  rapporte 
à  l'Ecosse  va  de  la  p.  iuu  à  la  p.  218. 

•  Voyex  VrbU  Edinlurgi  Descriplio  per  Davidem  Buchannmtm,  circa  A.  D. 
N.DCXLVIil.  (  The  Bonnatynt  Mitcellany,  etc.,  vol.  II,  p.  809,  uoi.) 

^  Thorpe,Caf0tt<iar,ete.,vol. II,p.803,n"  110,118. Cf. p. 811, ii* 40; p. 813,n*tti. 

•  Narrative  of  Mr.  lioberl  Bruve,  elr.  (  The  B<iunalyne  Miscellanff,  wl.  Il, 
P  175  )  Cf.  Calderwood,  the  Hittmy  ofiht  kirk  of  Scotlwd,  \uï,  IV,  p.  IS,  63 i, 
638  ;  voi.  VI,  p.  00. 

v«i  II.  U 
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faisait  le  mal  contont  des  Jésuites  et  des  Flamands,  ce  qui  ne 
reinpèchait  pas  de  fréquenter  assidûment  J.  Baptiste  de  Tassis, 
ambassadeur  d'Espagne*.  Sir  Henry  Neville,  (jui  consacre  au 
papiste  Bruce  un  passage  de  Tune  de  ses  lettres  au  secrétaire 
d'État  Gecil  ^,  le  représente  comme  un  homme  instruit,  occupé 
à  publier  un  livre  contre  les  jésuites  avec  Pasquier,  avocat  du 
roi  eu  la  chambre  des  comptes.  "Ils  se  sont  tous  les  deux, 
ajoute-lHl,  adressés  à  moi  pour  avoir  des  armes  contre  eux. 
C'est  pourquoi  s'il  vous  plaît  nie  donner  quelques  détails  sur 
leurs  sales  manœuvres  contre  S.  M.  et  TÉtat,  je  pense  que  cela 
pourrait  être  utile,  aujourd'hui  que  la  question  s^agite  de  savoir 
si  la  compagnie  sera  étiiblie  ou  exclue  à  jamais." 

Parvenu  à  l'extrémité  de  la  galerie  où  je  me  suis  engagé,  pour- 
quoi n'y  donnerais -je  point  une  place  à  James  Gheyne,  autre 
réfugié  écossais  qui  vivait  et  écrivait  à  la  même  époque?  C'était, 
il  est  vrai,  dans  les  Pays-Bas;  mais  il  avait  commencé  par  pro- 
fesser à  Paris,  au  coUéfçe  de  Sainte-Barbe;  d'ailleurs,  Douai,  où 
il  professa  ensuite  la  philosophie  et  les  mathématiques  au  col- 
lège royal.  Douai,  où  furent  imprimés  ses  ouvrages,  appartient 
maintenant  à  la  France,  et  Tun  d'eux  est  dédié  à  des  Montmo- 
rency, un  autr(>  à  Marie  Stuart^,  dont  la  mort  inspira  à  un 

'  Segnciations,  ctr  ,  vol.  V,  p.  70. 

*  Paiis,  6  sept.  liuy.  (Winwood,  Memorials,  de.»  book,  II,  vol.  I,  p.  101  )  A  Va 
même  dale,  on  trouve  au  State  Paper  OlDce  des  '*  DénonclatkNM  à  le  charge  de 
Robert  Bruce,  Esco«8ois,**  dont  Thorpe  ne  donne  que  le  titre.  {Calm^tar,  etc., 
vol.  Il,  p.  780,  n»  88.) 

'  De  Spharœ  seu  gïobi  cceletlis  Fnbrica,  hrcrh  Praceplio.  Auct  Jac.  Che- 
neyo,  etc.  Ad  iKibilissiiims  atqtif  (>|iliiii^  «pri  ;if1iilp<ireiites,  r>T>  Nici'l.mm  et 
Joannpm  à  Montmorency.  Dua(i,  .loaiiiu'îN  Rr);;;iril,  1573,  in-li,  ili  feuillets 
chiffres  an  recto.  —  De  priore  astronomiir  parte,  seu  de  Sphœra,  Ulu  i  duo,  etc. 
Duaci,  ex  ofllcina  Joannit  Bogardi,  anno  1575,  de  7  f(^uillcts  préliminaires  et 
46  pages  chiffirées  au  recto.  (H.-R.  Duthilteul,  B§blio(jraphie  dmioisiaime.  Paris, 
18S5,  m-8*,  p.  1»,  15,  n«»  «ft,  S7.)  —  Jacobi  Ch^yneH  ab  Arnagê  /.  V,  L,  de  600- 
graphin  liJrri  dun,  etc.  Daaci,  ex  typographia  Ludovici  de  Windc,  M.D.LXXVI., 
in-8».  { Bih\.  douais.,  p.  19,  n"  22.)  —  Jnrofii  Chri/uii  ah  ArnngeJ.  V.  L.  Scholtip 
duo»,  una  de  perfeclo  Philn.^nphn,  nffnn  de  Pni  riidionilmi  astrnfngorum,  cir. 
Duaci,  ex  oflicina  Joanni.^  Bogardi,  anno  1577,  in-8",  de  iO  feuillets  (  lUbl.  douofo., 
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autre  Écossais,  vraiseiublableiueut  réfugié  de  iiièrue  on  Fldiidn», 
une  suite  de  chœurs  et  d'idylles  ^  Tout  aussi  rare  est  un  petit 
volume  consacré  à  une  autre  reine  d'Ëcosse,  sainte  Marguerite 

t 

p.  17,  n»  nf»),  à  la  suite  d<'  Jac.  Che^ineii  ah  ArfiageJ.  V.  t.  Analysis  in  Xllll. 
Ubros  Arist.  de  prima  seu  dit-ina  philosophia,  etc.  Duaci,  ex  ofTicina  Joannis  Uo- 
gardi,  aiin  i'iTS,  iii-g".  {Bibl.  douais.,  p.  i8,  m"  40  )  ■-  Jn.  ChcyneU  S'nti  wr- 
rinctain  l^hi/sioloyiam  Aristofelicam  Analysis.  Ad  illustrissiiiiain  et  si  reriissiin;iiii 
priiieipem  0.  Mariam  Scotio;  reginum,  GallioL-que  dotariani.  Paiisiis,  a|j(ul 
diniB  Gorbinum,  1S80,  in>8*,  de  lit  fettillets,  plus  8  feuillets  de  litre  et  de 
préliminaires.  t*Êpttre  dédicaloire  est  datée  **  E  Gymnasio  Barbarano.  Lutetia» 
Parisiorum  Idibus  Septemb.  A.  S.  H.  CXJ  .lU.  LXXIX."  —  Ja,  CkettfftU  Scati  iuc- 
cincta  in  Physiohgiam  ArisfoteUcam  Anaiyttt,  etc.  Duaci,  Joannes  Ho^'nid,  1S95, 
in-R".  {BiM  (htunis.,  \t.  :10,  n"  78.)  —  Ff»pp#»ns  a  consacré  à  James  Clicyne  Ufl 
article,  aussi  iiiexin  l  (in'inrinTij  lpt ,  il.ms  sa  Bihliotheat  Brlgicn,  t.  I.  j>  fîH'J,  ro!.  2. 

—  Avant  les  traités  aitinfiomi.njL's  lic  Cheyiie,  ou  avait,  sur  la  uM  ine  î^cRiice,  le» 
Discours  de  Bassantyne,  imprimés  à  L^ron,  chez  J.  de  Tournes,  en  1557,  deux  ans 
après  une  Paraphroie  dê  fastrolabe  du  même  auteur,  et  dont  le  même  libraire 
mettaitau  jour  une  traduelion  latine  en  15$9  et  aussi  en  1899.  (/.  Ba$9antimScoli 
OpIU obsoJutissimum,  etc.,  in-folio.)  James  Bassantyne,  l'un  des  |ilus  grands  as- 
tronomes de  son  temps,  était  né  sou»  Jacques  IV  et  fut  élevé  à  Tuniversifé  de 
filasgow.  U  voyagea  ensuite  dans  diverse;*  rnntrAps  de  l'Huropc,  et  pendant  pli:- 
sieurs  année?  eiiseitçna  les  mathénialifni*-s  ii  Paris..  Il  retourna  en  htusse  eu  1562, 
et  y  mourut  eu  ia68.  (Mackcnzie,  Litcs  u/  Scots  Writers^  etc.,  vol.  111,  p.  81.) 

—  Sîr  James  Nelville  rapporte  {Mmoirs,  etc.,  p.  92)  une  conversation  entre  Bas- 
santjne  et  Str  Robert  Nelville,  qui  nous  montre  dans  le  premier  une  espèce  do 
MaUhieu  Laensberg.  —  Citons  encore  deux  mathématiciens  écossais  qui  vécurent 
et  enseignèrent  à  Paris,  Sinclair  et  Alexrtnflr  r  .Xrulci  son,  mentionnés  par  Sir  Tho- 
mas Urquhart  [Ihe  Jette},  etc.,  édit.  de  M  IM.C  LX.Wll,  i-  Hl,  112)  et  p;(r  If- 
docteur  Irving.  <  /.if  es  of  Scùtish  W  ttiers,  M'I  II,  p.  23y,  iJiO.  )  Ce  denut  i  il. il 
pus  être  confondu  avec  le  docteur  Juhn  Aiiderson,  que  U.  Buchunan  noui»  iiioulrc 
en  France  au  commencement  du  XVII*  siècle.  {De  Scr^oNftwf  Scotis,  p.  21 .) 

<  Sêrtnéstimœ  OÊiguttisrinuF^  Marfm  Stuarlœ  regnta  ScùUœ,  Frandm  et 
BibenUœ,  CaikoKeœ  flàri  invktœ  martf/ri,  ete.  Auct.  D.  Hîppolyto  Curie  Scolo. 
ntt.K  i,  Balthazar  Rellerius,  1618,  in-i».  b.,  de  24  pages  imprimées  en  italique. 
[BU'Ii  jrnphie  douaisinine,  p.  70.  ii* 

'  The  idn  n  of  n  perfecl  Vi  ivresse,  in  Ihe  I.ifeofSt.  JUiiKjdi  el  Çueeti  n/  Scot- 
land....  IVi Ulen  originally  in  Fiemh,  and  uow  Englished.  Whereunlo  is  amiexcd 
a  Postscript,  cicarly  proving,  agaiast  the  false  Pretences  of  the  Phanalicks,  his 
Miyesties  just  riglit  and  Utle  to  tbe  erown  of  £nyland«  and  te  his  otber  dominions, 
before  the  Conquest  Never  before  pubUsbed.  Paris,  anno  1661,  in -8%  de  101  pa- 
ges, plus  10  feuillets  contenant  ce  titre  et  des  préliminaires.  (Bibl.  BodI.,  Gough, 
Seotland,  178.)  —  Ce  petit  volume,  écrit,  selon  toute  apparence,  par  quelque  ré- 
futrié  écn^^  iis,  oist  indiqué  dans  les  Noies  and  Qiieries,  etc.,  2«  série,  vol.  IV, 
p  .<Hs,  \  iy,  f't  dans  1»;  Uiùlio'jrnpher's  lUanual  de  Lowndes  (2*"  édit.,  p.  Ii7i), 
où  un  exemplaire  est  signalé  comme  ayant  été  payé  1  livre  sterling  U  shillings  à 
la  vente  Bliss,  L*original  avait  paru  à  Bouai,  en  1669,  in '4". 
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dont  la  tête,  après  plusieurs  translations,  avait  été  apportée  au 

collège  é(^ossais  do  Douai,  où  elle  était  en  1645*. 

Arrivés  à  la  ûn  du  XYI*  siècle,  nous  aivons  à  constater  un 
grand  changement  dans  les  mœurs  de  TÉcosse.  Depuis  la  réu- 
nion de  ce  pays  avec  TAngleterre,  un  grand  nombre  de  cadets 
de  famille  embrassent  la  carrière  commerciale  et  vont  au  de- 
hors. 11  devient  aussi  de  mode  pour  les  jeunes  gens  qui  avaient 
de  ia  fortune  d'alier  étudier  pendant  quelque  temps,  non  plus 
en  France,  comme  autrefois,  ni  dans  les  autres  pays  catho- 
liques mais  en  Hollande,  puis  de  faire  un  voyage  en  Franec 
et  en  Italie.  A  leur  retour  dans  leur  patrie,  ils  y  rapportaient  la 
politesse  étrangère  grelfée  sur  le  respect  d'eux-mêmes  et  sur  ta 
dignité  de  leurs  ancêtres;  mais  on  ne  saurait  supposer,  avec  un 
écrivain  de  cette  nation,  que  ce  lut  dans  ce  même  temps  qu  elle 
acquit  ce  caractère  de  pauvreté  et  d'orgueil';  comme  c^est,.à 
notre  avis,  une  pure  illusion  de  voir,  avec  un  autre  Éc/)ssais, 
une  ressemblance  frappante  entre  ses  compatriotes  et  nos  pay- 
sans, nommément  les  habitants  de  la  Normandie,  ressemblance 
qu'il  dlU ibue  aux  longs  rapports  entre  les  deux  pays^ 

<  Outre  le  recueil  ci-deKsus,  voyec  les  ilrto  Sanctnrum  /«mai,  t.  U,  p.  SiO, 
n-  51-59;  et  A'oficw  ofthe  Airtel  ofBng  Makolm  ///...  amd  oftht  tu^eqtmt 
HMofy  ofhU  Remaint ,  by  John  Stnarl,  dans  tes  Proeeedingg  ^  th9  Sœiêty  of 

Antiqttaritfs  of  Scntinud,  vol.  Il,  part  I.  Ediiiburgh,  MDCC 'I.VI,  petit         i»  «î». 

*  Dp»  1579,  l'ôglise  réfot  nwV  irÉros^c,  r<^iinic  A  F  diiilMir^rh  m  n^'îfMnMiM'  ^rrm'- 
rale,  deinandait  à  Jac«pie^  ^  I  il'iiilt-i liire  à  se»  sujets  d'<Mivnvor  leurs  oufanls  dann 
1p«  pays  p.ipistrs,  en  Fraïue  ou  atllfurs.  En  IfiOl  et  plus  tard,  pHc  rfvint  à  la 
riiart;e  Vo^ez  Uow,  the  Historié  of  the  Kirk  of  Scotland,  etc.,  part,  U,  p.  359; 
p.  455,  n*  14;  p.  451,  etc. 

*  Fieus  ftf  lAe  Change  oftha  Manners  in  Seolland  éuring  the  Caune  ofthe  UM 
Century,  dans  VEâinhmrgh  Magazine,  etc.,  roi.  I»  sept.  1817,  p.  111,  col.  t. 

«  John  Srot,  a  Viitit  to  Paris  in  181  i,  Loridnn ,  1815,  in -S",  p.  33,  3i.  —  Le 
même  «orivain  a  publié  Pari^  r^risifed  in  IHIS,  hy  wny  nf  lirussds .  o\c  ].r>u- 
don,  isifj,  in -8°.  —  Suivant  un  prospectus  imprimé  on  \s-iO,  \r  nièinp  écnv  un 
devait  rédiger  la  partie  littéraire  d'un  livre  à  gravuies»  relatif  a  Pan»  ol  à  ses  en- 
virons. —  A  la  fln  du  dernier  siècle,  il  »e  trouvait  dins  les  rangs  de  notre  arin^e 
un  autre  écrivain  «lu  même  nom,  sans  doute  dépendant  d'Êciwsais.  On  lui  doit 
Aérostat  diriijeattte  à  roimUé.  A  t'aide  de  celte  moefttfie,  lee  voyages  que  t'/M 
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Altérés  par  la  réibrnie  et  par  la  réunion  des  deux  cuufUiHies, 
ces  rapports  et  la  sympathie  mutuelle  qu'ils  avaient  engendrée 
ne  devaient  pas  encore  finir.  Un  diplomate  écrivait  en  160S  : 
L'Anglois  en  corps  tient  pour  maxime  d  Estai  qu'il  vault  mieux 
préférer  la  maison  de  Bourgoigne  à  celle  de  France,  comme 
estans  leurs  antiens  amvs  et  confederez.  L'Escossois  au  con- 
tiaire  favorise  à  iaacieone  ligue  et  amitié  inviolée  de  la 
France  Un  autre  ambassadeur  ne  dit  pas  autre  chose,  quand, 
interrogé  bur  lopiiiion  du  conseil  et  des  grands  d'Angleterre 
touchant  le  mariage  proposé  d'une  infante  d'Espagne  avec  le 
prince  Charles,  il  répond  :  **Tous,  hormis  les  Escossois,  qui  , 
suut  en  ptHit  nuuibre,  sont  portez  du  costé  d'Espa^^ne,  suit  que 
les  Anglois,  qui  ont  toujours  jalousie  et  une  dent  de  laie  sur 
les  Escossois,  n*ayent  crainte  que  lesdits  Escossois  ne  s'avanta- 
gent de  ladite  alliance,  se  trouvant  fortifiez  par  les  François, 
qu'ils  croyant  avoir  plus  d'inclination  pour  les  Escossois  que 
l)uur  les  Anglois*.'* 

entreprendra,  quelque  grands  qu'ils  s(ncn(,  seront  termines  avec  sm  rèx.  Par  M.  le 
H.iion  Scolt,  capitaine  attaché  au  réi^iuieut,  ci-tlevant  des  Pyrénées,  actnelleinetit 
de  la  Guyenne.  A  Paris,  1789,  in>8%  de  viij-134  pages,  2  Teuillets  non  chillVéti  et 

5  cartes  A  la  An.  —  Qn  demUtiècle  plu»  tard,  ce  nom  Sgurait  sur  le  titre  d'une 
brochure  adresiée  aux  ouvrier»  et  sur  l'enaeif  ne  de  l'auteur,  bouquiniste,  rue  des 
Beeux-Arts,  et  correcteur  d'imprimerie  pour  les  loathéroatiques.  Descendant  de 
la  iiublc  famille  des  Scott  de  Balwearie,  dont  un  membre  avait  suivi  Jacques  II 
dans  IVxil-  M  Léon  Scolt  ne  fait  remonter  la  chute  do  sa  maison  qu'à  son  grand- 
père.  Ce  qui  ilaiiiic  un  tlf  p'ré  de  plus  de  certitude  à  la  réalite  de  cette  origine, 
c'est  la  resiseuiblance  IVuppante  de  M.  Léon  Scolt  avec  Lord  Canuing,  gouverneur 
général  de  Tlnde,  dont  la  grand'mère  était  une  Scolt ,  appartenant  à  la  même 
famille  de  Balwearie. 

t  Teulet,  Papiers  d^ÈUU»  etc.,  t.  Itl,  p.  708. 

*  Vohme  /«■  des  lettres  et  depesches  du  jrfeur  comte  des  Marets,  etc.  Ms.  de  la 
Iiibl.  imp.,  fonds  de  Saint^Cermain  français,  n«  77i,  folio  S62  verso.  (Londres,  le 

6  juin  1616.) 
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CHAPITRE  XXXL 


Le  duc  d«  l^nnoi  pirrourt  U  Fnnc«;  il  e*t  nonmr  amh«4Mdenr:  rrcepiion  faite  à  Lord  Wotlon  p«r  le« 
ÉroMu»  A  Mm  arrivée  A  Pim.  —  St^lioa  M  drai  à»  cm  éUtmsen.  —  Frocte  «t  coadêMUlkm  ét  drat 
l^rntilahonansde  la  wtim  mMen.  —  Halates  4m  fcmatia  4e  U  pris  rat  et  4«  ta  wapatota  4t 
^oodarinr*  conceriuot  U  «iolation  de  leur*  privilrg f  a  ;  wtiocitxion»  rniimér*  i  ce  nujrl  par  Lord  J«mr« 
ColtUl»  da  CaliMé  «l  autna.  —  John  CoU  ille  à  Paris.  —  IStpMé  dM  grkb  dM  arclim  ècuaaaia  el  fraacaia 
d«  la  garda  éeoaHtae.  —  A»hcr^  dt »  K« tX'an^à  Calais.  —  Arrivée  à  Ditfpê  de  9)r  laaMS  Ray. — 
Votbut-ll  et  autre»  Écoaaaia  di-  marque  ta  Kratuc  A  U  flu  du  XVI*  «{««-It-.  —  Bernard  Cutleret  lerapilaine 
HasilUMi  daaa  les  ran^^  d«  farmée  française.  —  Andra  Tyria,  arclwr  de  la  farde  ëcoauwe  ;  James  Tjrte, 
—  meolaa  LangloU.  maître  de  t'fcele  traacaiM  d'^latiorKli.  —  Wltliani  OtrafflM,  eoaie  d'Anttu*.  neart  A 
Paris;  les  Dooslasen  FraDCe.  —  Estber  ln({li«.  —  Di-«in  «  >  i'^-K'^  du  mtme  nom  i  Parin.  —  >oms  d'I^coa- 
caiv  ajaat  a^joamé  en  France,  eilraiu  da  fOiiitaairc  de  iLolMsrt  Bojd  da  Trochrif .  —  Joka  Welak  à 
J«Niuc  et  A  Saisi  >J^-d'Aiicelj.—  AlaMlBaenMl  d*  la  bnIO*  AtotMtkéa  datf  \t  rnSêi  d«  U  ftme». 

Au  commencement  du  XVI?  siècle,  le  duc  de  Lennox,  par- 
tant du  Benry  où  vivait  sa  mère,  parcourait  la  France.  11  se 
rendait  à  Lyon,  puis  à  Marseille  S  sans  doute  pour  passer  de  là 
en  Italie,  à  l'exemple  de  Loi^  Uumc  ^.  Le  soin  de  ses  affaires  et 
de  ses  plaisirs  paraissait  Toccaper  exclusivement;  toutefois, 
pour  lui  taire  une  position,  nn  lui  donna  à  son  retour  la  charge 
d'ambassadeur,  avec  3,000  livres  sterling  pour  la  soutenir.  Il 

*  Winwood  à  Cecil,  Paris,  18  septembre  1601.  (JlfetfMrla(s,etc.,  book  IV,  vol.  I, 
P  317.  Cf.  p.  353;  et  vol.  III,  p.  464,  474.)  —  Dans  une  autre  lettre  du  23  mai 
(  \K  '.i'.iO.  Cf.  \K  ir>:\  \  m^me  fait  mention  des  Écossais  résidant  h  Pnri?  :  vrai- 
MMiilil;iMeiiu;ut  Lurd  Vi Ciiiyss  et  \f  rointe  de  Gowrie,  qui  y  avaient  s«»jouriu',  et 
«|ui  annunyaient,  en  1599,  leur  départ  pour  Londres  (i&td.^  vol.  U,  p.  41^  45,  156, 
S71),  ravaient  d^à  efféettié. 

*  "The  Lord  of  Home  is  yel  in  thèse  parts,  and  for  any  thing  I  can  leame 
makea  ne  great  baste  into  Italie."  Sir  Henry  Neville  to  M.  Secretary  Ceeyll,  Paris, 
6*^  Juiie  1599.  (Winwood,  Memorinh,  book  H,  TOl.  I,  p.  45.)  —  Dans  une  autre 
irttiv,  il  ost  <|iicstion  d'une  liciiiainlc  de  passeport  pour  traverser  l'Angleterre,  par 
le  mciuo  iiu  mèuio,  le  i  mars  1599  (p.  156). 
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ne  pariil  qu  en  1604,  atxouipagiié  de  John  S^ulibwuod,  son 
chapelain,  dejmis  archevêque  de  Glasgow,  et  fit  un  voyage  semé 
de  tribulations^,  bien  différent  de  celui  d*un  autre  ambassadeur. 
Lord  Wotton,  à  la  rcncdiilre  duquel  tuiis  les  Anglais  et  les  prin- 
cipaux Écossais  résidant  à  Paris  vinrent  jusqu'à  Saint-Denis^. 

A  son  arrivée  dans  cette  capitale,  l'envoyé  de  Jacques  1**  put 
voir  pendre  deux  des  cuiupatrioies  de  smi  maître  établis  depuis 
trente-cinq  ans  en  Poitou.  Convaincus  d'avoir  £siit  un  manifeste 

ix)ur  tascher  à  esmouvoir  le  peuple  de  Poitou  à  une  révolte,  et 
les  induire  à  prendre  les  armes  avec  eux,  pour  (ce  disoient-ils) 
changer  TiSslat  en  oligarchie,  la  France,  selon  leur  fantaisie, 
n'estant  pas  bien  gouvernée,"  le  père  et  le  fils  subirent  leur 
peine  le  4  septembre,  sur  la  place  de  Grève,  comme  des  rotu- 
riers', tandis  qu'un  autre  Écossais,  pareillement  accusé  de 
trahison,  était  traité  eu  geritiliioiiiiue^. 

11  revenait  de  la  guerre  de  Piémont  et  avait  pris  un  logement 
au  faubourg  Saint-Germain.  Il  y  fut  arrêté  par  le  chevalier  du 
guet,  sous  rinculpation  d'avoir  lové  des  honiaies  pour  les  prin- 

*  Chaïuberlaine  à  Wînwood,  Lomires,  18  décembre  etc.  (lidd.,  vol.  II, 
p.  41.  45.)  --  Hob.  KeiJh,  an  hist.  CatnI.  oftheScof.  Bishops,  etc.,  p.  S63. 

'  M.  Reaulieu  à  M  Trumbull,  résident  anglais  à  BruxelleB;  Pari*,  14  septem- 
bre 1610.  (Winw«>ud,  Mernorials,  elc,  vdl.  III,  p.  217.) 

'  Le  Mercure  français,  ann.  1610,  folio  5U  verso.  —  Suivant  l'auteur,  les  con- 
damnés étaient **l«iaiewn  du  Jarrige  Poictevin,  «le Chef^bobia  Escossois...  et  uo 
aieti  fils  nommé  Chan^mwrtin" 

*  Le  27.  Février,  dit  un  écrivain  du  tempe,  le  grand  Escotsols  qui  avoU  esté 
des  i^'ardes  du  eorps  du  Uoy,  fut  décapité  devant  le  Loiutc,  pour  avoir  erré  et 
envoyé  des  soldats  au  party  des  Princes.  Il  le  nia  jus(|ue8  k  la  mort,  et  toutesfois 
on  trnnit  qu'il  y  ivoH  des  lesinoinr?  qui  soustennien»  ramisatlnii  v.'rifililf»." 
(QmUriesme  T<me  du  Mercure  françms,  ann  M.nc.Wil.,  p  ii.i  i  Vo>  ■/  r,i<  orc 
le  Rectteil  Y  {A  Paris,  M.DCC.LXl.,  in -S»),  p.  liV,  et  la  nouvelle  à  la  luaiii  inti- 
tulée :  Dkeoitrsiw  ienveci  de  la  mort  du  Sêignmir  Siruaird  BteotÊoiê,  éocapité 
devant  1$  chasteau  du  Lùuwe  à  Partt.  Lêlmiy  f  7.  dêFéhwUrd&n^.  A  Ptarie, 
de  l'imprimerie  d'Antboine  du  Brueil...  M.DC.XVI1.,  petit  in -8*,  de  8  pages.  — 
Cette  pièce  se  trouve  inditjuée  dans  le  Catalogue  des  Ut^res  faisant  pnrtie  du  fmdt 
dflhftrnirie  de  M"  ih'  Bure  frères,  3'  |M;ft«',  IHrifi.  n<^  avcr  l.i  suivatilf  :  f/r*- 
toire  tamentatiJ^  df  ta  mort  pilfuse  du  m/irquis  de  Kruurheurt .  de  sa  femiM  êl  de 
sa  suite,  par  un  naufrage  ie  ktng  de  la  ros/f,  d  Estvsse.  Ljoii,  1610»  iu-S«». 
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ces,  crime  doui  il  est  déclaré  innocent  dans  un  Mémoire  adressé 
'*aa  roy  et  à  son  conseir*  au  nom  de  Jacques  Yl^.  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  procès  lui  Ait  fait  *^  par  des  gens  bottez,"  juges  ex- 
traordinaires commis  U>ut  exprès  pour  cela.  Il  fut  coiidaiimé  et 
exécuté  vis-à^via  du  Louvre,  Gorome  s'il  eût  fait  partie  des 
vingt- cinq  gentilshommes  écossais.  Or,  il  non  était  pas;  et  s'il 
avait  autrefois  tenu  quelque  cliose  du  roi,  il  s'en  était  défait 
avant  de  passer  en  Piémont  :  par  ce  moyen,  il  était  soldat  de 
lui  [line  t't  ne  deviiil  au  roi  que  sa  bonne  volonté.  Ainsi  qu'on  le 
fait  renjarquer  dans  récrit  que  nous  analysons,  la  sévérité  avec 
laquelle  SIewart  fîit  traité  s'accrut  encore  de  la  publicité  donnée 
à  son  supplice.  Comme  si  lOn  <  ùt  vuulu  m  faire  rejaillir  la 
honte  sur  le  reste  des  Écossais,  on  ilt  composer  sur  cet  événe- 
ment des  libelka  diffionatoirea  que  Ton  cria  sur  le  Pont-Neuf 
et  ailleurs^. 

Quelque  temps  auparavant,  un  autre  gentilhomme  de  la  même 
nation  avait  eu  une  fin  non  moins  tragique.  Un  capitaine  Col- 
vil  le  ayant  été  tué  au  siège  d'Amiens,  son  frère  utérin,  nommé 
Douglas,  lui  succéda  comme  lieutenant  de  la  compagnie  écos- 
saise, n  logeait  au  faubourg  Saint-Marceau  et  paraissait  fort 
empressé  auprès  de  la  femme  de  son  hôte.  S'il  lit  plus,  il  fut 
bien  payé  pour  sa  peine;  car  une  nuit,  le  mari  étant  entré  dans 
la  chambre  de  son  locataire,  le  perça  de  plusieurs  coups,  dont 
il  mounil  jueique  temps  après.  Ce  lieutenant  Douglas  avait  en- 
core un  frère  archer  dans  les  gardes,  qui  cherchait  occasion  de 
tirer  vengeance  du  meurtrier.  En  même  temps,  il  se  trouvait 
égaieiiient  <i  F'aris  un  autre  gentiliiomuie  ecosi>ai8,  sergent-ma- 
jor de  M.  de  Vaubeoourt,  qui  s'appelait  Robert  de  Douglas. 

*  Informaiioun  fnr  Ihr  ScoHis  Garde  in  France,  «'tr.  {Papers  relative  tn  fke 
royal  GuardofSctHiiMhArckûrt  in  Fronce.  Printed  at  Edîiiburgb,  ll.il€CC.XX&V., 
in- 1    i«.  a.) 

*  Papers  relative  to  thc  royal  Omrd,  clc,  i».  il,  4i. 
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Celui-ci,  se  promenant  un  jour  à  cheval  par  la  ville,  vit  un 

rasseiiiblemont  près  la  porte  Bussy;  il  s'approcha  et  reconnut 
1  archer  des  gardes,  son  homonyme,  avec  un  autre  jeune  Écos- 
sais nommé  Druinmondi  qui  avaient  rencontré  le  meurtrier  du 
lieutenant  Douglas.  Ils  le  chargèrent  de  coups,  rabattirent  à 
terre  et  rompirent  leurs  épées  sur  lui  à  cause  d'une  chemise  de 
mailles  qu'il  portait.  Témoin  de  cette  soéne,  Robert  de  Douglas 
ne  bougea  point  de  dessus  son  clieval,  et  se  conlenta  cuitmie 
les  autres  de  les  voir  faire.  Quant  aux  jeunes  Écossais,  pensant 
avoir  tué  le  meurtrier  de  leur  compatriote,  qui  en  réalité  n'eut 
aucun  mal,  ils  prirent  la  fuite  el  se  réfugièrent  dans  leur  pays. 
Il  faut  savoir  que  cette  aventure  avait  lieu  au  temps  où, 
comme  on  va  le  voir,  If.  de  Nerestan  persécutait  les  Écossais. 
Ce  Robert  de  Douglas  dont  nous  pailons  avait  beaucoup  de 
qualités;  avec  cela  il  était  fort  bon  patriote  et  fut  d'un  très- 
grand  service  à  tous  ceux  de  sa  nation.  Versé  dans  notre  lang^uo, 
il  aida  les  archers  niuieâles  par  leur  capitaine  à  faire  des  tac- 
tums  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  leur  justification;  ^'de 
quoy  on  eut  si  j^raiid  despit  contre  luy,  <iifon  claTclia  toutes 
sortes  de  moyens  de  se  revanger/'  On  n'en  trouva  pas  de  meil- 
leur, à  ce  qu'il  parait,  que  de  le  mettre  en  prison  sous  Taccusa- 
tion  d'être  un  des  auteurs  de  la  tentative  d'assassinat  de  la 
porte  Bussy.  11  passa  en  jugement  et  fut  condamné  à  perdre  la 
tète  comme  Stewart.  L'ambassadeur  d'Angleterre  fit  tout  ce 
([u  il  put  pour  sauver  la  vie  à  Robert  de  Douglas;  le  prince  de 
Condé  et  autres  personnages  considérables,  notamment  le  ma- 
réchal de  Bassompierre,  agirent  aussi  de  leur  côté;  mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir*,  sans  doute  par  suite  du  parti  pris  de  réta- 
blir la  vigueur  de  fancienne  discipline,  profondément  altérée  par 
toute  cette  guerre  de  plume. 

*  Papwi  relaiive  io  the  royal  Guarâ,  etc.,  p.  40,  41. 
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Depuis  quelque  temps,  les  l'xussais  t'iirùléi>  bnua  les  driqx»i)ux 
de  la  France  se  plaignaient  de  déchoir  de  leur  ancien  rang, 
d^étre  lésés  dans  leurs  privilèges.  Une  lettre  du  résident  de  la 
Grande- Bretagne  à  la  cour  de  France,  Sir  Thomas  F^dmuntles, 
au  comte  de  Salisbury,  lord  grand  trésorier  d'Angleterre,  en 
date  du  février  1611,  contient  Texposé  de  leurs  griefe  en 
même  temps  que  des  démarches  tentées  par  le  représi^iitant  de 
Jacques  VI  pour  en  obtenir  le  redressements  Elles  avaient  été 
provoquées  par  des  lettres  du  roi  d'Angleterre,  auquel  les  Éco»* 
sais  au  service  de  notre  pays  avaient  porté  leurs  doléances. 
Nous  n'en  connaissons  qu'une,  qui  nous  a  été  x^onservée  par 
Baluze;  elle  est  adressée  au  duc  de  Bouillon,  ambassadeur  de 
France  à  Londres  :  "Monsieur  mon  coumïi,  disait  Jacques  1", 
vous  cognoîssez  si  bien  le  baron  de  Golville  et  ses  services  et 
mérites  envers  le  feu  roy,  qu'il  n'est  hesoin  de  vous  en  repeter 
le  mémoire.  Nous  avons  à  présent  commis  à  luy  de  parier  à 
nostre  firere  et  à  la  royne  de  quelque  chose  touchant  ta  garde 
escossoise  et  la  compagnie  de  gendannes,  t  squelhs  nous  vous 
prions  que  le  veuillez  ayder  et  d'advis  et  de  support  en  ce  que 
sur  ces  choses  il  traictera  avec  le  roy  ou  la  royne,  afin  de  faire 
obtenir  tant  plustost  response  agréable,  et  nous  le  recognoistrous 
pour  faveur*,"  etc. 

Cette  lettre  est  du  11  mars  1611.  Elle  fut  suivie,  à  un  an  de 
distance,  par  une  seconde  missive  de  Sir  Thomas  Edmondcs, 
pareillement  adressée  au  comte  de  Salisbury^;  mais  il  ne  sem- 

'  Papers  relative  to  the  royal  Guard,  etc.,  p.  11-16. 

*  Baluse,  Histoire  généalogique  de  la  tnaison  d'Awergne,  l.  Il,  |».  79>î,  jacuves 
du  liv.  V. 

*  Pupen  relattte  to  tke  royal  Gw/rd,  etc.,  p.  17-S3.  —  Sir  Thomaa  Eilmondes 
Tait  mention  d'un  Écossais  nommé  Haim  (ou  Mure,  selon  l'urlliographe  de  Lord 
O^lvillc,  qui  nn  parle  é{^<ilement)  comme  nyunt  été  mis  en  la  place  du  lieutenant 
(Ifî  In  ;rarde.  Parmi  les  testaments  confirmés,  à  £ilinluirgli,  «»it  f nmvf.  ix  la  date  du 
ii  juin  1630,  celui  lie  Jf>ttn  Hoir,  ((uelque  l4;mpt>  Tuii  de:»  arclicrs  de  lu  garde 
du  roi  de  France  et  hiibilant  d'Ediuburgh.''  * 
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ble  pas  que  les  néc^ialions  dont  elles  donnent  le  détail  aient 

eu  le  résultat  désiré;  en  effet,  FaiiiK'e  siiivantt%  il  parut  an  lac- 
tum  intitulé  PlainUe  des  gardes  escossoises  au  roy^  où  est 
Vori^ne  de  l'aUianee  de  leur  nation  avec  la  France^.  Utile  à 
consulter,  couinie  un  petit  volume  de  Tépoque  qui  roule  en  par- 
tie sur  le  même  sujet  ^»  ce  Mémoire  Test  moios,  cependant»  pour 
rhistoire  des  Écossais  en  France,  que  les  PoinU  alléguez  contre 
les  susdicU  Escossois,  avec  la  icsponce  cy  jawlc^,  qui  pourrait 
bien  être  ïa$isweare  Ut  Ihe  information  mentionné  dans  la  se- 
conde leltre  de  Sir  Thomas  Edmondes*. 

1  Ms.  de  la  Bibl.  imp-,  fondt  de  Brienne,  n*  54,  fulio  SS9-S75.  —  Le  même  fmc- 
luiii  retrouve»  imprimé,  deoa  le  meniiicrit  Mi  Saint- Germain  Barlay,  «rt.  76; 
il  est  in -4%  sans  titre,  et  se  eomposp  tle  i  feniUels,  dont  un  hlanc.  Voici  les  titres 

des  sommaires  en  marjre  :  St^cours  des  Escossoif  pnrtiruUers  à  ht  Fmure  -  Srr- 
riffs  (les  F.svossois  pnrliculirrs  en  France.  —  Pertes  freiis  par  les  Esro&sois pour 
la  titmce.  —  jManayes  multich  de.'i  Princes  des  dtu.i  Hin/numex.  -  Honneurs 
possédez  par  les  Escnssois  en  France.  —  Etrection  des  compagnies  Escossois  en 
Frmu,  Brrtctkm  ia»  Mtett*  tt  Mise.  PrMttgm  4u  vUigt-^inq.  Bmeikm  du 
garda  nwçohn  du  eofpt.  InttUtakm  d»  prêmifr  getudarme.  Privilège  de  toute 
compagnie  Btcoteotee  par  deuue  tet  autre$  ffcrff  compagnie»  des  garde»  du 
corps.  ErrecHm  d»  la  compagnie  des  Gensdarmet  IPseossolt.  Leurs  capitaines.  — 
Privifer/ex  de  lrot<  rfiiir  de  fa  nnlion  F.srnsKtn<!,e  en  France  J^^rmcfvm  fff><i  j^re- 
veleges  des  ijardcs  du  corps  Escosscr'^  fn  Fj-nv^p.  —  Snmtnnire  de  la  letfuesie 
présentée  au  Hoy  de  la  grande  Bretmjne.  —  i\ommaire  des  ariicies  et  de  lu  re~ 
quesle  pretmUée»  à  leurs  Majeslez  de  France.  —  il  existe  un  autre  fiictum  sem- 
blable sous  ee  Utre  :  Tmieté  dê»  oiHtmeet  enir»  tes royt  defnueeêt  de tugramde 
Bretagne,  eon^prewant  f  Angleterre,  VEtcoeee,  et  leur»  maieont  et  fmmUe»  ruyalfes. 
Arec  tout  ce  qui  fe»t  pa»»é  A  ce  sujet .  Par  le  sieur  D.  L.  Y.  A  Paris,  chex  Claude 
iMi'ud'homme,  rue  dTscosse,  etc.  M.DC.XXXVII.,  in-8«,  de  iù  fcuillel^ 

*  L'Escosse  française.  Discours  des  alliances  commencée.^  depuis  I  nu  sept  rats 
septante  sept,  et  (•nntinw'efi  jui^ques  n  présent,  entre  /r.<;  ronronnes  de  Fraru  e  r/ 
d  Escosse.  A  Paris  M.IXIVIII.,  iu-li.  —  Bétiupriiiié  k  la  suilu  Utt»  Papeis  relalite 
tù  Ihe  royal  Guard,  etc.,  p.  47-S4.  —  L'auteur,  A.  Houston,  sans  doute  d*orifine 
écossaise  { voyes  ci-dessus,  1. 1,  p.  171),  date  la  Dédicace  de  son  livre,  qu*il  adresse 
au  prince  de  Galles,  du  château  de  Losse,  le  10  mai  IM7.  Ce  château,  ^i  existe 
encore,  fait  partie  de  la  cammune  <lo  Thonac,  dans  le  département  de  la  DordOf  ne. 

'  Pnpers  relative  to  the  rnifnl  (iunrd.  ch  .,  p.  2i-:i2.  — Celte  pi^re,  qui  pré- 
un  viMitaM'^  i!)tcit''t.  porte  spfci.ili'iiieiit  sur  l»^s  faits  imputés  aux  fltosii^ais 
teii,  Mclvil,  iwiillie,  hui  tlivvick,  Ramsa>  et  lieriot;  ce  Ucrnier  doaiàé  "  pour  »'e$tre 
trouvé  avec  le  feu  roy,  eu  qualité  de  t;eudaruie,  ou  de  cheval  -  léger,  aux  batailles 
de  Contra»,  Yvry  et  Arques,  et  avoir  snivy  Sa  Hiyesté  en  toutes  les  autres  bonnes 
uccaiiions  où  elle  s'est  trouvée  depuis  27  ans.** 

*  Papertfelative  to  Ihe  royal  Guard,  etc.,  p.  20. 
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Gomme,  malgré  ses  services  et  mérites  envers  Henri  IV»  on 

ne  connaît  guère  aujourd'hui  le  baron  de  Colville  que  M.  de 
Bouillon  connaissait  si  bien,  il  est  à  propos^  ce  nous  semble, 
d'en  dire  quelque  chose  ici.  Il  s^appelait  Jamei  Lord  ColvUl  de 
Culross,  ainsi  qu'on  le  voit  par  sa  signature  tracée  au  Las  d'une 
lettre  relative  à  Taffaire  ci-dessus,  et  datée  de  Paris,  le  8  avril 
(Tune  année  qui  n'est  pas  indiquée^,  mais  qni  v\v  peut  être  que 
postérieure  a  i  an  160^*,  époque  à  laquelle  Sir  James  Colville 
d'Easter  Wemyss^  fut  élevé,  sous  ce  titre,  à  la  pairie  par  Jac- 
ques VI.  Â  son  arrivée,  il  s'occupa  de  ceite  affaire  conformé- 
ment à  ses  instructions,  et  reconnut  bientôt  que  Tambassadeur 
de  France  à  Londres  Tavait  présentée  à  ce  prince  sous  un  faux 
jour.  A  Texemple  de  Sir  Thomas  EdnH)ndes,  il  multiplia  les  dé- 
marches auprès  du  roi,  de  la  régente  Marie  de  Médicis  et  de 
tous  ceux  qui  avaient  voix  au  conseil;  mais  sans  succès. 

Moins  connu  encore  est  John  Colville,  qui  passa  une  partie 
de  sa  vie  et  niian'ut  en  France  vers  cette  époque.  Il  était  né 
vers  Tan  i54â,  de  Robert  Colville  de  Gleisb  et  de  Margaret,  fille 
de  James  Lindsay  de  Dowhill.  Après  avoir  terminé  ses  études  à 
FuDiversité  de  SaintrAndré,  il  entra  dans  Téglise  presbytérienne; 
mais  les  obligations  du  ministère  lui  ayant  semblé  trop  lourdes, 

se  ^ei»tant  d'ailleurs  porto  vers  Finlnç^ie,  il  sollicita  à  la  cour 
une  place  de  maitre  des  requêtes.  Dans  cette  position,  il  entra 
en  correspondance  avec  le  ministère  anglais,  nommément  avec 
Robert  Bowes  et  celui  qu'il  appelait  son  *  ne,  Sir  Robert 
Gecil^  qui  avait  succédé  à  Walsingham  dans  le  poste  de  princi- 
pal secrétaire  d'État'.  Colville  continua  ce  honteux  et  dangereux 
manège  jusqu  au  moment  où,  ayant  perdu  la  conliaace  des  deux 

•  Paprrs  rehitit  e  f*>  fhe  mf/ni  Gu  n  d,  etc.,  p.  37. 

•  Voyez,  sur  ce  personnage,  ci  -dessus,  t.  II,  p.  110- lli,  127. 

•  Lu  correapomUmee  de  John  Colville  avec  cee  porsonnages  et  pltwieart  aulm 
a  èié  publiée  A  fidinburyh,  «n  1B58,  pour  le  Bennatyne  Club,  en  un  volume  in-4*« 
f|ttt  >*«mvr<*  par  un  prérims  Mémoire  de  N.  Davîd  Lainfj^  tiur  la  vii^  de  Tautenr. 
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cours  qui  l'employaient»  il  se  rendit  en  France  et  s'établit  à 
Paris  comme  James  Bassantyne  et  tant  d*autres  de  ses  compa- 
triotes*. La  misère,  à  ce  qu  il  paraît,  vint  Ty  trouver;  mais  la 
charité  ne  se  fit  pas  attendre,  et  John  Fraser,  recteur  de  runi- 
versité^,  secourut  son  compatriote  dans  la  détresse.  Était-ce  sans 
arrière- pensée?  11  serait  téméraire  de  Taffirmer.  Colville  lui- 
même  dit  qu^au  moment  où  ses  parents  et  ses  amis  se  tenaient 
à  récart.sans  sinquiéter  s'il  se  noierait  ou  s'il  surnagerait,  le 
digne  recteur,  prenant  pitié  de  lui,  avait  entrepris  sa  conversion 
et  Pavait  tiré  hors  du  labyrinthe  de  ses  nombreuses  misères. 
Cest,  dit-il  encore,  pour  le  bien  de  ses  compatriotes  égarés 
qu'il  écrivit  sa  Parœncsis,  publiée  en  latin  en  IGOl,  et  Tannée 
suivante  en  anglais'. 

'  Original  Lelters  uf  Mr  James  Colville,  elc.  Edinburgh  :  M.DCC.LVIU.,  p.  61. 

*  P.  S05,nol.  i  du  volume  ci-dessos,  comme  dai»  les  Êlitcettmim  Scotka,VQi,  IV, 
p.  19,  cité  dans  la  Préface  de  la  Narratioo  du  P.  Blakhal,  le  nom  de  John  IVaser 
de  Phllortii  est  accompagné  du  titre  d*abbé  de  Noyon.  Noua  nous  somme»  assuré 

par  une  rerlicrchc  exacte  que  cet  EctMsais  ne  figure  p.i<  dans  le  GaUia  christiana, 
M.  Laiti»r  rite  de  lui  tin  vdliimo  imf»rini<'  A  Paris,  on  lOOl,  in -8",  intifuli''  :  Of^er 
maidto  n  Centlemnn  of  Qiinlilic,  t  ic  i  Mrnioir  nf  John  Coh  illr.  [>.  xxxi,  not.  1.) 

'  Voyez  ci-dessius,  t.  Il,  p.  133,  riol.  1.  M.  Luiiig  a  tloiuic,  avec  l'exactitude  d'un 
bibliugrapliu  cunsoniroé,  le  titre  de  l'édition  eu  anglais,  qui  fut  imprimée  à  Paris 
par  Etienne  Prevosleau,  en  un  volume  petit  in- S».  (Jfemoir  John  Coktile, 
p.  nvitt.)  —  Le  même  éditeur  a  publié  deux  autres  opuscules  de  Colville  :  1*  l'orai^ 
son  funèbre,  en  latin,  de  la  reine  Êlisabeth  (1604,  in-8«  )  ;  â«  deux  poèmes,  pareil-» 
lenienl  en  latin,  l'un  sur  la  mort  du  pape  Clément  VIII,  l'autre  sur  l'heureux 
avènement  du  son  ^tircesscur  Léon  XI  (1605,  in-i'  K  M.  I-ninj»,  qui  ne  njnn<|m^ 
pas  de  les  mentioiiiK  r,  ajoute,  en  parlant  de  vc  dermtr  voluiiir  :  "  Dans  un  exi  in- 
plaire  île  ce  traité, qui  m'appartient  et  se  trouve  relié  avec  VOt  a  /'o^t/ialia^de  Da\id 
Eehlin,  imprimé  à  Paris  en  1604,  exemplaire  corrigé  par  l'auteur  pour  une  non» 
velle  édition,  le  nom  de  Colville  est  biffé  sur  le  Utre  et  i  la  page  5,  et  remplacé 
par  celui  d*Echlin,  évidemment  dans  le  but  de  présenter  ces  deux  poèmes  comme 
étant  de  sa  composition."  Clément  VIII  mourut  le  8  uu  le  S  mars  1605;  Léon  XI, 
élu  pape  le  1"  avril,  nmurut  le  27  de  ce  mois  :  ces  Larmes  sur  la  mort  »!»*  Tan, 
ces  Joies  de  l'avénetnenl  de  l'antre,  datées  de  P.Tri'»,  IH  de**  ralendi-s  iii.ii, 
c'est-à-dire  le  Hi  avril,  doivent  avoir  paru  avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  pape 
flQI  arrivée  i  Paris.  Son  successeur,  Paul  V,  flit  éht  le  16,  et  liUro&isé  le  S9  mai 
de  la  même  année;  cet  événement  donna  lieu  à  un  autre  poëme  de  1S4  vers, 
intitulé  :  M  feHciitima  inaugumikm$  èeofiisiRM*  papœ  PauH  QuMi  Gratuiath 
Joannix  CnIvilU  Sriid.  Parisiis,  apud  Dionysium  Hinet,  prope  portam  sanrti  Mar> 
roUi,  1605,  in-4«,  de  4  feuillets.  {Memoir  of  John  Cojt>i7/e>  p.  xxxvj,  xsxvii.) 
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Cet  ouvrage  avait  été  précédé  d'un  autre  composé  par  CoU 
ville,  en  vue  de  rega^jner  les  faveurs  de  son  souverain.  Dans  un 
Avertissetijent  signé  A.  C,  qui  précède  Ifie  Palinod,  nous  appre- 
nons que  l*auteur,  à  genoux  dans  Tattitude  la  plus  humble,  en 
présence  des  comtes  d'Arg^ie  et  de  Crawfurd,  remit  une  c^jpie 
écrite  et  signée  de  sa  propre  main,  à  larclievi^que  de  Glasgow, 
James  Beaton,  alors  en  exil,  mais  qui  remplissait  les  fonctions 
d'ambassadeur  à  la  eiuir  de  France;  il  priait  ardemment  le  pré- 
lat de  vouloir  bien  la  présenter  à  Jacques  Yl,  "non  dans  Tespoir 
d'obtenir  par  là  quelque  feveur  ou  son  pardon  de  S.  M.,  mais 
^ihitôt  pour  soulager  sa  conscience,  oppressée  par  le  poids  d'un 
chagrin  plus  lourd  que  le  mont  Ëthna."  Cette  prétendue  rétrac- 
tation fut  ensuite  envoyée  en  Écosse,  où  le  roi,  qu'elle  amusa 
U  aucoup,  la  fit  imprimer  en  1600*;  mais  il  ne  permit  pas  à 
Tauteur  de  rentrer  dans  son  pays,  et  celui-ci  continua  à  séjour- 
ner dans  le  nôtre,  ne  s*en  éloignant  que  pour  faire  des  voyages 
en  Italie  et  dans  les  Pa^s-Uas.  Sir  Kalph  Wiuwuod  nous  le 
montre  à  Grenoble  en  1600,  en  route  pour  Rome,  avec  ses 
complices,  en  même  temps  que  le  comte  d'Argyle  était  à  Pa- 
ris*. C'est  là,  selon  toute  appareure,  que  de  Tliou  le  consulta 
sur  un  point  de  son  grand  travail  relatif  à  Thistoire  d'Écosse^. 

Le  même  agent  diplomatique  nous  mettra  au  fait  des  griefs 
des  Écossais  qui  faisaient  j^artie  de  la  garde  de  nos  rois  :  "Je  ik; 
vous  ai  pas  informé,  écrit-il  au  résident  anglais  à  Bruxelles,  des 

<  M.  Laini;  a  réimprimé  cet  ouvrage  à  la  suite  de  la  corretpondanee  de  Colvilte. 
*  Winweud  à  Sir  Renry  Nevill,  Grenoble,  13  septembre  1600.  (  Memorialt,  elc.« 
irol.  I,  p.  S56.  Cf.  p.  171,  274,  310.) 

5  "Quand  i\  cf  que  je  lui  di  (;\  un  Anglais)  de  Colville,  co  n'osloit  en  intpiition 
qui  Ip  fist  (nittMnIi  i'  par  ilclà,  el  ne  fusl  autre  cho^sç  quf  lirsircus  de  sçavnir  d'un 
htxriine  qui  ur  ilt  voit  viâii»emblablement  favoriser  la  nicnioirc  «lu  cun>le  de  Morrei, 
à  cause  de  la  haine  de  la  rcliji^ion,  s'il  cstoit  suubçonné  en  Escosse  d'avuir  parti- 
cipé au  parricide  ;  je  le  priai  de  me  dire  ce  qu'il  en  sçavoit.**  Lettre  à  Casaubon, 
de  Paris,  1$  mars  16tS.  —  Toute  la  lettre  est  fort  curieuse;  M.  Laing  y  renvoie, 
ainsi  qu*à  des  onvraf^  sur  de  Thou  et  Buchanan.  (Jf«mofr  ùf  Jùhn  CofWffe, 

p.  XXXV,  IIAt.  1.) 
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glandes  plauiles  des  garder  écossais  relativement  à  la  violation 
de  leurs  privilèges,  et  surtout  à  la  conduite  coudaronable  de 
leur  capitaine  nommé  monsieur  de  Nereslan,  en  ce  que  sa  corn- 
pagttie,  qui  devrait  être  com^sée  touU*  d'Ecossais,  Test  pour 
les  deux  tiers  de  Français,  et  qu'en  outre  il  a  transféré  à  ses 
compatriotes  plusieurs  droits  et  privilèges  appartenant  aux  pre- 
mu'is.  Trouvant  impossible  d  obtenir  le  redressement  de  c^^ 
griefs  et  de  divers  autres  particuliers  qu'ils  reprochent  à  leur 
capitaine,  les  Écossais  se  sont  adressés,  avec  leurs  requêtes,  au 
roi  d'Angleterre,  implorant  sa  faveur  et  sa  médiation  de  ce  côté 
dans  ce  pays.  Cette  démarche  et  cette  manière  de  procéder  ont 
tellement  exaspéré  contre  eux,  d'abord  leur  capitaine,  puis  quel- 
ques-uuâ  des  principaux  ministres  d'État,  qu'en  dépit  des  re- 
commandations effectives  de  Sa  Majesté,  et  des  soUicitatioas 
pressantes  et  continuelles  de  M.  l'ambassadeur  pendant  plus  de 
six  mois,  non-seulement  ils  n'ont  pu  obtenir  ni  le  redressement 
de  leurs  griefs,  ni  même  une  audience  favorable,  mais  encore 
le  lieutenant  de  la  cumpci^nie,  qui  avait  été  auparavant  sus- 
pendu par  leur  capitaine  avec  cinq  ou  six  autres,  a  été  demi^ 
rement  absolument  privé  de  sou  emploi,  et  le  reste  est  menacé 
du  mémo  sort,  si  leur  dernière  retisource,  la  pressante  négo- 
ciation du  roi  avec  M.  de  Bouillon  à  ce  si^et,  ne  porte  pas 
remède  à  la  situation  On  verra  plus  tard  comment  elle  ne  fit 
quempirer. 

Les  Français  qui  avaient  à  en  souffrir  adressaient  de  leur 
cété  leurs  doléances  à  leur  souverain.  Nous  en  avons  un  curieux 

*  M.  Benulieu  à  M.  Trunibull,  réï^iilciit  a  Bruxelles,  l'art^,  lu  a^nl  1612.  (Win« 
wood,  Henutriali,  etc.,  vol.  III,  p.  359,  360.)  —  Dempslar  noiu  apprend  <|tte 
Beaulieu,  «ecrétaire  d*£Ut  de  Louis  XHI,  avait  fiiit  élever  à  tes  frais,  A  l^ria» 
Alexander  Andenon,  d'Aberdeen^  mathématicien  éminent  auquel  J.  Bourdelol  a 
dédié  «on  édition  de  Pétrone  (Paris,  1618,  in-ii);  il  ajoute  que  cet  étran^r  eut 
pnri  au  tr-^t.tniont  «on  patron  ,  el  qu'il  continiirtit  k  vivre  dans  I.t  rapil.ile. 
(Hisl.  errlestnsf.  gffnt.  Scoi.,  Itb.  II,  p.  63,  64,  n*  116.  Voyez  encore  ci -dessus, 
l.  Il,  p  m,  en  noie.) 
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échantillon  dans  une  Reiiuestf  présentée  au  Roy  par  Christophe 
Ludot,  escuycr,  miyucies  arclur  des  ijardes  escossoiscs  de  Sa 
Majesté,  sous  la  charge  sieur  marquis  de  la  Vieuville  :  con- 
tettant  les  supercheries  dont  ledit  marquis  a  use  pour  le  spolier 
de  sa  charge  S  etc.  Christophe  Ludot,  qui  sûrement  n  était  point 
écossais  comme  son  prédécesseur,  débute  par  démontrer  à  S.  M , 
"qu'il  seroit  parvenu  à  ladite  char^çe  par  le  traité  quil  en  auroit 
faict  avec  le  sieur  de  Bogues,  lieutenant  de  ladite  cum[iagnie, 
moyennant  la  somme  de  neuf  cens  esous...  ce  que  ledit  mar- 
quis de  la  Vieuville  trouva  uiauvais  à  cause  que  les  <ifniei*s  de 
ce  traicté  n'entroient  point  dans  sa  bourse/* 

Si  Ton  peut  s'en  rapporter  au  factuni  que  nous  analysons,  il 
ronmieuva  par  prulércr  contre  l'écrivain  des  menaces  qu'il  ne 
tarda  pas  à  réaliser;  '*car  estant  arrivée,  dit  celui-ci,  Toccasion 
de  servir  Vostre  Majesté  en  Texpedilion  du  Pont-de-Cée,  et  le 
suppliant  ayant  eu  coinuiandenient  du  sieur  Louciiart,  clerc 
du  guet  de  ladite  compagnie,  comme  tous  les  autres  compa- 
gnons, de  se  mettre  en  équipage  d'armes  et  deux  chevaux,  ledit 
suppliant  se  prepaiant  à  cela  auroit  esté  constitué  prisonnier, 
faute  de  payement  de  la  somme  de  quatre  cens  escus  deiie  de 
reste  à  un  particulier  qui  luy  avoit  presté  lesdits  neuf  cens  es- 
cus, lequel  eniprisonnement  dura  quatre  mois/*  etc.  Prolitanl 
de  Foccasion,  le  marquis,  ajoute  son  accusateur,  le  casse  de  sa 
charge,  sans  autre  motif  (jue  son  absence  et  le  manquement  à 
son  devoir  causé  par  son  emprisonuement.  "  Après  ceste  cassa- 
tion, ledit  marquis  dispose  de  ceste  charge,  et  la  donne  au  lieu 
dp  deniers,  [nmï  récompense  de  services,  à  Berlette,  son  do- 
mestique." Supplications,  intercessions  de  toute  espèce,  M.  de 
la  Vieuville  ne  voulut  rien  entendre;  seulement,  environ  deux 
ans  après,  "pour  colorer  avec  quelque  Liltre  spécieux  1  inique 


»  Ar.iris,M.ncX\ini  ,m-8*. 
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usurpation  de  ceste  charge,  do  laquelle  il  avoit  roeeu  tous  les 
gages,"  il  fit  tàtcr  Ludot  pour  voir  s  il  ne  voudrait  point  aban- 
donner tous  ses  droits  pour  une  pièce  d'argent,  ou,  coinnM> 
nous  dirions  aujourd'hui,  pour  un  morceau  de  pain.  ^*Ce  que 
luy  ayant  esté  proposé,  continue  l  eenvain,  en  un  teinp»  que 
Vostre  Majesté  estoit  en  son  armée  devant  Montauban,  que  luy 
suppliant  estoit  accablé  de  grande  nécessité,  et  hors  d'esjie- 
rancc  de  pouvoir  avoir  jaiuais  raison  dudit  marquis...  il  traitt«* 
moyennant  mil  livres  de  ses  prétentions...  et  ce  par  forme  de 
démission  piisséc  par  devant  deux  notaires  du  Chastelet  df  Pa- 
ris." Il  ne  l'allait  rien  moins  que  la  disgrâce  arrivée  au  marquis 
par  suite  de  malversations  et  de  violences  qui  lui  étaient  impu- 
tées, pour  que  l'une  de  ses  victimes  osât  élever  publiqueuient 
la  voix  et  réclamer  en  termes  aussi  amers  ;  non  content  d'expo 
ser,  comme  nous  Tavons  vu,  ce  qui  lui  est  personnel,  il  énumèrc 
une  foule  de  crimes  étrangers  à  la  cause.  Nous  en  rapporU  rons 
un  seul  en  employant  ses  propres  expressions  :  Le  vol  fait  à 
la  veu^e  Loubaret,  vivant  archer  des  gardes  escossoises,  souz 
ledit  marquis,  le  frustrant  de  la  valeur  de  la  charge  de  son  dit 
mary,  à  elle  réservée  par  brevet  de  Vostre  dite  Majesté,  en 
recompense  des  courageux  services  à  Elle  renduz  par  ledit  feii 
LfOubaret  en  toutes  1<  s  orcasions  des  dernières  guerivs,  et  pour 
ce  quHl  avoit  esté  tué  de  plusieurs  mousquetades  au  siège  de 
Monheur,  j(*ttant  des  grenades  contre  les  assiégez  du  coniman- 
denicnt  de  Vostre  Majesté,  et  tousti'fois  et  quante^  que  ceste 
|)auvre  veufve  se  presentoit  à  luy,  il  luy  faisoit  des  responses 
dignes  de  sa  lasclu  lé  et  pusillanimilî^  naturelle.'* 

Le  même  John  Golville,  dont  nous  venons  de  parier,  nous 
apprend  positivement  un  fait  que  Ton  doit  soupçonner  :  c'est 
qu'après  la  ivimum  des  deux  (ouroiuies,  les  Écossais  qui  ve- 
naient chez  nous  oublièrent  le  chemin  de  Dieppe  pour  prendre 
celui  de  Calais  :  "Bothwell,  éerit-il  à  Robert  Bowes,  est  parti 
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ie  28  mars  d'YetlanU  vers  buiikLicjut»  nu  Flessingue,  puis  a  élc 
poussé  par  un  vent  contraire  à  Calais  ou  à  Dieppe.  H  a  Tinten- 
tion  de  se  rendre  à  Bruxelles  ;  car  votre  homme  à  vous,  Francis 
Teiinani  ^  est  avec  lui,  et  il  m  a  donné  pour  adresse  l  enseigoe 
du  Petit  Saint-Jean^  à  Calais,  où  il  désire  recevoir  mes  instruc- 
tions de  Sa  Majesté.,..  Cette  auberge  du  Pclil  Sauil-Jcan  à  Calais 
est  un  logis  où  descendent  tous  les  marchands  d'Édinburgh^/' 

Quelques  Écossais,  cependant,  prenaient  encore  la  voie  de 
Dieppe,  sans  doute  attirés  de  ce  côté  par  une  vieille  habitud»; 
ou  par  Tespoir  de  rencontrer  des  compatriotes.  *'Au  mois  de 
juillet,  dit  Asseiine  à  Tannée  1616,  le  millord  Hex,  seigneur  es- 
cossuis  et  ambassadeur  <'xtraordinaire  du  roy  d'Angleterre,  mit 
pied  à  terre  en  cette  ville,  et  il  y  fut  apporté  avec  ceux  de  sa 
suite,  qui  estoient  maicnifiques  et  en  grand  nombre,  du  bord  de 
deux  grandes  rambeiL!  '^,  qui  avoierd  mouillé  les  ancres  à  la 
rade.  M.  le  gouverneur  Tayant  reeeu  fort  honorablement,  le  con- 
duisit au  logis  de  M.  d'Ancourt  de  la  rue  du  Haut-Pas;  mais  ce 
seigneur,  après  quelques  jours,  en  partit  le  samedy  ensuivant, 
et  alla  à  Paris  V 

Quant  au  Bothw»  !!  iin  iitionné  [nw  John  Colville,on  le  trouve 
en  France  dès  Cette  année,  le  capitaine  Andrew  Gray 

s^y  rendait  porteur  de  lettres  adressées  au  roi  et  relatives  à 
Taccueil  que  le  premier  y  avait  reçu*.  Eu  ir>98,  Jacques  VI, 
ayant  appris  que  Bothwell  avait  eu  une  entrevue  à  Rouen  avec 
Sir  Robert  Cecil»  était  entré  dans  une  violente  colère^.  Vers  le 

•  Voyez  ci -(1o«;sn<,  t.  IT,  p.  M'],  iiot.  \. 

•  Original  Letiers  of  Mr  John  CohUle,  c\c„  p.  154.  Cf.  Chambers,  DonUfttic 
AnnnU  of  Svotland,  vol.  I,  p.  320,  321,  A.  D.  1600. 

•  Ms.  d'Asscliiie,  à  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  do  Dieppe.  —  Voycx,  sur 
fambanade  de  Sir  James  Hay,  ci -dessus,  t.  U,  p.  161, 16S. 

•  Thorpe,  Calent  ofSlûl0  Papen,  etc.,  vol.  H,  p.  679,  n*  97;  p.  680,  n*  99. 
^  IMd.,  p.  660,  n»  98;  p.  681,  116. 

•  Ibtd.,  p.  7I9«  !!•  i9.  —  Dans  l'intervalle,  on  Inmve  une  demande  de  pni^port 
pour  te  r.ipitaine  James  Ëdgec,  gentiliiorome  écosMis  au  service  du  roi  de  Fraoce, 
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liu^niû  temps,  un  autro  Écossais,  Honry  ConsUiblo,  suivant  d«* 

l»)in  \o  laiixi  de  BIîU|ulian,  ol  de  près  les  laiitl.s  de  S[>ynit'  rt  d** 
Cessford,  revenait  de  France  en  compagnie  de  celui  de  Boniton, 
si)2^a1é  catholique,  el  offrait  ses  services  à  son  souverain;  mais 
itii  est  aulorisé  à  croire  qu'ils  ne  lurent  point  agréés,  quand  on 
voit  peu  de  temps  après  cet  étranger  rentrer  dans  notre  pays*. 

Nous  i*eiiconlPons  sur  la  môme  roule  un  clief  de  clan  des 
Highlands  du  Nrnd,  Keruit  lli  Mackcnzir  do  Kinlail,  avec  Jolui 
Mackenzie  de  Tollie,  qui  était  allé  le  chercher  pour  répondre  à 
uu  appel  devant  le  conseil  privé*,  et  un  autre  Kcossais  noniuir 
Duncan  Muure  revenant  avec  sa  com[)Qgnic  reprendre  sa  charge; 
rlu  moins  nous  voyons  James  Ilamilton  écrivant  à  Sir  Robert 
Cecil  pour  d(Mna!idr[  un  passejiort  à  cet  efïï't^.  Quelle  était  c«  lie 
rhargc?  il  est  naturel  de  penser  que  ce  Buncan  Moore  était 
archer  de  la  garde  du  roi;  maïs  la  mention  d'une  compagnie  à 
In  suite  do  rot  élrangor  doiiuo  l  idée  que  ce  pouvait  vivo  un  chet* 
de  handc  au  service  de  la  France.  Or,  ii  est  certain  qu'au  com- 
mencement du  XYII*  siècle  notre  armée  comptait  dans  ses  rangs 
plus  d  un  Écossîis.  D'Aubignc  wiiaut  de  faire  le  récit  d  une 
journée,  ajoute  :  '  La  tuerie  fut  grande,  principalement  par  les 
F!scossois,  (pii,  vengeons  le  meurtre  de  sîuig  froid  de  leur» 
cunipagiions,  tunicnt  les  prisuiinitjs  entn'  lo.^  lu  as  de  loiii^  mais- 
tres.*'  Et  il  enregistre  la  mort  de  '  Bernard  Couteler  et  Âuielton, 
ra|n laine  de  cavalerie*." 

N(»us  nv  suiiiiiics  [las  ausM  >ui  d«*  la  natiuiiahlii  du  capitauie 

qui  relounic  dan»rr  p:iys  par  l'Au^lclerre  avnc  trois  uu  quatre  baquenécs  d^Êcotse 
(ibid,,  p.  708,  nn  19,  5S;  f».  709,  n*  63),  et  novs  voyons  ches  nous  Crawftird  et 
Hulres  faisant  le  nit^me  voyage  {ibid,,  p.  718,     lui.  cr.  p.  751,  n*  39)  avec  John 

»]p  Bnlmn  e!»,  I.oni  Mrfinmir,  on  l30fi-7.  (  Thf  l.irrs  nf  Ihe  l.indsnyx,  vol.  I,  p.  371  > 

'  Th««»|>r,  Coleud'ir  of  State  Pnpery,  »Mr  ,  vol.  Il  p.  713,  n«  107;  p.  749,  n"  46; 
I».  7<Vi,  M  -  rj,  Hf,  ;  p.  176,  Il  '  Vfi,  19  ;  p.  787,  ii"  73. 

'  (-li  uiiiM  1  >,  Itnmrslir  A>in<iK%  nf  Srnlhind,  rie  ,  \o|.  |,  p  aoy,  ann.  ItlOi, 

'  Thorpc,  Caleudar  of  State  Papers,  Hr.,  p.  787,  u"  71. 

*  VBhlùire  uniferxeUe  du  tintr  d^Àv^fignê,  I.  Ml,  liv.  V,  vU.  Wl,  p  yA\. 
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Govaii,  uuiiinié  dans  une  Itttri'  de  Beauvois  la  Nocle,  ambassa- 
deur de  France  en  Angleterre,  des  0  el  lO  juin  1590^;  mais 
nous  pouvons  répondre  de  ceile  d'Andro  Tyrie,  Tun  des  vingt- 
ciiiq  areluis  de  la  {jarde  de  Henri  IV,  mort  à  Fontainebleau 
ie  1  i  novembre  lOOii.  Son  nom,  qui  se  trouve  dans  un  registre 
du  Commissarioi  d'Édinburgh,  à  la  date  du  17  juin  1608,  avec 
Ci'tte  mention  el  la  conlirmatiuii  «le  son  tislaiin  nL,  iiuus  rap- 
pelle un  autre  Tyrie,  James,  dont  il  reste  au  State  Paper  Office 
une  trace  comme  se  trouvant  à  Paris  le  12  juin  158*^^. 

En  contimi.uil  à  parcourir  le  même  registre ,  (m  rencontre, 
(I  la  date  du  ^  Juillet  1t)14,  le  testament,  écrit  en  fran- 
çais, de  Tun  de  nos  compatriotes  établi  et  mort  à  Édinburgli 
ie  lu  août  1011.  l>ans  cet  acte,  il  s  intitule  '  .Niculas  Lan^i^lois, 
François,  maistrc  de  Fescole  françoise  en  ceste  ville  de  Lisle- 
boiirjç,"  et  il  nous  apprend  le  nom  de  sa  femme,  qui  lui  survécut. 

Vers  le  même  temps,  un  Douglas  mourait  à  Paris  :  c'était 
William,  dixième  comte  d'Angus,  qui,  retiré  sur  le  continent, 
y  vivait  dans  la  retraiti'  et  la  piété.  II  décéda  le  :\  mars  10 1 1, 
dans  la  cinquante -septième  année  de  son  âge,  et  fut  enterré 
le  1 1  dans  Téglise  de  Saint^ermain-des-Prés.  Un  grand  nombre 
de  personncij  de  (lu.tlité  bonorerent  ses  obsètiues,  entre  autres 
1  ambassadeur  d'Angleterre,  des  gardes  écossaises  du  roi,  et 
beaucoup  de  compatriotes  du  défunt.  Dans  la  suite,  un  magni- 
fique monument  fut  élevé  à  sa  mémoire^;  D.  Bouillart  en  a 
donné  la  gravure^,  et  finscription  qui  Tornait  a  été  publiéi) 
tout  au  long  dans  un  recueil  écossais^,  avec  colle  qu'on  lisait 
dans  le  même  lieu  sur  le  tombeau  de  James  Douglas,  tué  au 
service  en  1645,  non  loin  de  Sénef,  où  un  autre  comte  iU\ 

■  The  Life  of  Thwnas  Egerton,  etc.,  p.  350,  ml.  1. 

-  TlioriM-,  Cnlendar  nfSl'nte  Pnp&rs,  »•!<•  .  v.tl.  I,  | .  n»«. 

•  Wooft,  Pf  cratje  of  fscolf'iiiil.  vol.  I,  p.  Ul,  roi.  1. 

'  f{f'<fi>nc*i('  rnhftfifir  roiiaU-  <l(  S  iffif  Gri  luain  (les  l'irz.elt:.,h\.  V,  |i.  3il.>,2ir>. 

•  iheSiois  Marjnziuc,  MDCCI.XMI,  \..|.  \XIX,  j».  US. 
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Douglas,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  perdait  égale- 
ment la  vie  sur  un  champ  de  bataille  ^ 

Ce  serait  DatureilemeiU  ici  le  lieu  de  parler  de  Sir  Joiin  ilep- 
bum,  qui,  neuf  ans  auparavant,  perdait  pareillement  la  vie  au 

service  de  la  France;  mais  nous  (levuiis  d'aluml  consacrer  quel- 
ques lignes  aux  réfugiés  écossais  qui  se  firent  remarquer  cliez 
nous  pendant  la  première  moitié  du  XVII*  siècle.  Commençons 

par  les  dames. 

Esther  Inglis,  à  laquelle  ses  talents  en  calligraphie  ont  mérité 
une  place  dans  la  galerie  de  Ballard^,  avait  reçu  le  jour  dans 

notre  pays.  En  1599,  date  d'un  manuscrit  de  sa  main,  où  elle 
a  consigné  cette  particularité,  elle  était  à  Édinburgh.  Dans  un 
autre  de  ses  manuscrits  exécuté  à  Londres,  nous  apprenons 
qu'elle  éliiit  alors  la  femme  d'un  Écossais  nommé  Bju  lhulumevv 
Kello,  curé  de  Willingale  Spayne,  dans  le  comté  d'Ëssex.  Ëlle 
mourut  en  16§5',  six  ans  après  François  Quesnel,  ap(>elé  Escos- 
svis  comme  son  frère  Nicolas,  au  bas  do  deux  portraits  qui  nous 
restent  d'eux  ^. 

*  Lettre  lie  de  M...  au  comte  (ie  Hu»8)',  du  14  .lout  1674,  j>.uuii  le»  Icllies 
de  ce  dernier,  édit.  de  M.DCCXI.,  t.  III,  p.  39.  Vojez  aussi  plus  loin,  p.  117, 
ttn«  leUre  du  i5  juillet  i67S.  —  On  a  inhumé  d«n«  1«  même  eha|ielle  Robert 
Douglat,  capitaine  aux  gardes,  décédé  le  15  juin  166t  ;  la  eomtesM  de  Dumbarlon, 
femme  de  George  Duuglas,  comte  de  Dumbarton,  morte  :\  Saint-Tierinain-en-L  ive, 
le  25  ivril  1691;  son  mari,  mort  au  môme  endroit,  le  20  mars  1692;  William 
M  l'hi  t»  I». (tibias,  fils  du  (omtp  ('.harics  Doupla**,  décodé  i:<  ni,»rs  1715.  (0.  ïînuil- 
lai  t,  p  3iu.  Cf.  Anselme,  Uist.  généal.  et  chronot.  de  la  maison  roy.  de  france, 
t.  IX,  p.  409.) 

*  Mentùirs  of  Britùh  Lames,  etc.  London,  M  DCC  LXXV,  in -8%  p.  18S-190.>- 
On  trouve  la  description  de  phiticure  de  te»  manuscrite,  avec  «on  portrait  gravé 
d'après  un  deMin  de  sa  main,  dans  IJbe  hêogropèkat  Wrrwir,  etc.  Londoo«  1799, 
in-4< ,  vol.  m,  p.  52, 193.  Voyez  encore  Chambers,  Dometlic Ânntilt  of  Scotland, 

I,  |..  550-552 

*  Ihe  Ohfttinry  o/  H.  Boyd  o/  iroihrig,  etc.  (  The  Bnnnntyne  Miscellany,  etc., 
vol.  I.  iMiiited  at  Edinburjîh  :  M.DCtX.XWU.,  in-4%  p.  GUT.) 

*  Léon  de  Laborde,  la  Hctmissance  des  arts  à  la  cour  de  France,  et<-  ,  t.  I, 
p.  314.  Voici  la  notice  gravée  sur  cuivre  au  bas  d*un  portrait  de  Frauçoi:»  Quesnel, 
peint  par  iuy  ntetmet  et  gravé  par  Michel  Lame  :  "  il  naquit  dans  le  Pabiis  Rojal 
d'Ediniboui^,  d'un  Franyvts  issu  dVincieniie  noblesse  cscoesoise,  dont  les  belles 
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Esther  Inglis,  qui  se  dit  française  dans  un  manuscrit  de 

i  aii  iiiOl),  quaviut  vu  Hearne,  comme  dans  un  autre  que  Ton 
conaerve  à  la  Bibliothèque  fiodléienney  était  sûrement  d'une 
famille  écossaise  établie  chez  nous.  Du  temps  de  la  reine-mère, 
c  t'st-a-iiire  de  Câlin  rinc  d»'  Médicis,  il  y  avait  à  Paris  un  indi- 
vidu de  ce  nom  et  de  cette  nation»  dont  on  contait  assex  de 
choses  rapportées  par  Tallemant  des  Réaux^;  entre  autres,  il 
86  mêlait  de  deviner  l'avenir. 

Robert  Boyd  de  Trochrig,  auquel  nous  sommes  redevables  de 
la  date  de  la  mort  d'Estlier  lujj^lis,  était  né  à  Glasgow  en  1578 
et  avait  été  élevé  à  Édioburgh,  où  il  Tut  reçu  maître  ès^arts 
en  1595^.  Ayant  perdu  son  père,  mort  archevêque  de  Glasgow 

qualiU's  mcrileront  reetime  et  la  proteetion  de  Marie  de  Lorraine,  qai  le  donna  à 
Jacques  V«,  Roy  d'Escu&se,  son  inary.  François  fut  rhcri  du  Way  Henry  III  et  de 
toute  s.i  cour  et  mu  t<>uf  du  chancelier  de  rhivprni,  qui  un  put  jamais  le  faire  con- 
«^«'ntir .(  Sun  .i^M-;iihlis>«Mii«^nt.  Ses  portraits  &uul  suuvent  confondus  avec  ceux  de 
Jauet,  auquel  il  succéda,  il  coniposoit  furt  bien  l'histoire  et  donna  le  premier  plan 
de  Paris  en  12  reuilleB.  Son  désintéressement  luy  Ht  également  mépriser  raequisi- 
tion  et  la  perte  des  biens  de  fbrtane,  et  sa  modestie  reftiser  l'ordre  de  Saint-Mieliel 
sous  Henry  IV.  Il  joignit  à  une  vertu  vraiment  chrestienne  beaucoup  d'expérience 
et  dr  Iprlure,  et  mourut  l'an  1619,  après  avoir  recu  les  sacrements, "  etc.  (Ibid., 
p.  315,  316.)—  Dans  le  Livre  (IfH  peintres  H  fjraveuTS,  par  Michel  de  Marolles, 
^•dil.  dn  M.  G.  Duplt'ssis  i,^ Paris,  M  l>C.C.(>  LV,  in-  is  p,  6i,  65,  il  est  oiimn'  ques- 
tion  d'un  peintre  de  portraits  imum*;  James  blaméf  àmxi  le  rimeur  dit  qu'on  le 
tient  d'Angleterre  ou  d'Êcosse. 

t  let  IKviorfaftos,  etc.«  édit.  t.  X,  p.  63.  ^  Plus  loin,  p.  174,  le  spirituel 
éerivaio  raiiporte  une  anecdote  sur  un  marchand  de  harengs  écossais  à  Bordeaux. 
Voyez  ci -dessus,  t.  I,  p.  358. 

*  A  Catalogue  ofthe  Graduâtes  in  the  FacuUies  of  Arts.  Divinily  and  Law,  of 
the  Universily  of  Edinbttrrjh,  etc.  Edinburgh,  MOrcriAllI,  in-g^,  p  M.  —  Sur 
la  même  liste,  p.  13,  se  trouve  "Thomas  Ma/erins,  (ioUus,  mltiixter  ii'ihi  ad  Lu- 
sigiian;''  cl  auparuvanl,  p.  10  et  11«  sous  i'auiioc  lo^i,  "  UaïU'  i  i'iata  us,  GoX/tU 
provincial*  et  ^Gabriel  Bonnerio,  Gallus:**  et  en  ^tinuant  à  parcourir  le  vq> 
lume,  on  trouve  encore  des  articles  qui  se  rapportent  à  notre  sujet,  tels  que  ceux- 
ci  :  "  Joannes  0Uvaritts,6a<lM,  Minkter  v9rbij.  Baldoynus,  Galha  (  Jul.  «0, 1507}  ; 
Tetrus  Baldoynus,  GaUu.<;,  Hi.norius  Argerius,  Gnllus,  Stcphanus  Haldoynus, Gafllit 
(Jul.  29,  1398);  Juat  liimus  du  Bt»U(  bel.  Ga//ui,  Theodorus  du  Bouctiet,  GaVus, 
Joanne'î  Rardin,  Xanctaniensis  (  Jul.  iy,  1600);  Marrus  !)nnran«i'>iin  ,  DoHor 
Medicm,  Academiœ  Salmui iensis  professor  et  priinarius  (Jul.  :iO,  l»;oi);  (.u- 
lieliuus  Ker,  Roxburghc,  Comitis  Hosl/uryii  hœrcs  :  obiit  in  GaUias  ad4jlesvens  " 

(Jul.  n,  i«io). 
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en  1581  ^  il  passa  en  France,  et  devint  successivement  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Montauban,  en  novembre  1599,  ministre 

(l'une  congrégation  proU^slaute  à  Vcrleiiil,  où  il  était  déjà  reia- 
placé  en  160d  par  un  de  ses  compatriotes,  sans  doute  nommé 
Csomareij-;  enfin  jusqu'à  I6U,  professeur  de  théologie  à  Sau- 
muré. Happelé  dans  son  pays  par  .latMjues  !"  à  la  fin  di*  cetti3 
année  ^,  il  mourut  à  Garrick,  le  5  janvier  1t>â7.  Robert  fioyd  a 
laissé  un  obituaire  do  sos  com|>;ilrioU^s;  nous  iiC  pouvons  n»i**u\ 
luire  que  de  le  suivre  en  ce  moment. 

Le  premier  que  je  rencontre  sur  ma  route  est  John  M^Dowell 
de  Gai'Iaiid,  mort  à  La  Ui»elu;lh'  au  luuis  de  niai  1011,  gentil- 
homme prudent,  humain  et  craignant  Dieu^.  Puis  vient  William 
Craig,  professeur  de  théologie  à  Facadémie  de  Saumur,  mort  à 
iLdiiiijui'gh  en  noNriubre  lOlt»,  que  son  ancien  collègue  appelle 
''homme  grave,  docte,  retiré,  modéré,  sans  reproche^." —  "  En 
mesme  temps,  ajoute-i-il,  me  fut  mandé  la  nouvelle  de  la  mort 
de  niuii  l>i>ii  et  ancien  auiy  M.  Hairt,  principal  du  colledge  de 
liochel,  et  docteur  en  medicine;  homme  grave,  docte  et  en-* 
tier,  (jui  mourut  au  mois  de  février  de  ceste  mesme  année." 
Craig,  trèb-savanl  et  gracieux  jeune  homme,  avait  pris  son 

>  Vvyex  sur  lui  Keith,  an hbt.  CataL,  etc.,  p.  261  ;  et»  sur  le  fils,  Dempeter,  Hitl. 

ecci,  gent.  Scot..  liv.  Il,  p.  128,  n»  220  ;  Irvin^,  Ihe  Lives  ofthe  ScoUsh  PoHs,  etc., 
vol.  I,  ]>.  1 13,  l  ii;  Cl  Select  Biographies ,  pdited  for  thc  Wodrow  Society  by  the 
R.  W.  h.  Twxr.li.'.  vol  I.  K(Iiiilnir-h  :  M  J><  r.C.XLV.,  iii-8".  ]>  309,  310. 
*  J.  tfuirk,  Si/tuidicon  in  Galliu  rcforitinfn,  etc.,  vol.  I,  p.  io4,  ;<32 
"  Dans  rinlcrvalle,  nous  le  trouvons  a  La  Rochelle  :  "  Les  lettres  que  nrenvojes 
«le  la  Rochelle,  écrit  du  Pienis-Nomay  à  Rivet,  le  3  janvier  1606,  estoyent  de 
M.  de  la  Turpiniere  et  de  M.  de  Trochorege,  que  j'eaUroe  beaucoup,**  etc.  (  Jfe^ 
moirea  és  mndre  MiK^ifMW  dê  Mornay,  etc.  A  Amsterdam,  Il  DC  LU,  in -4*, 
p.  117.  Vojez  encore  p.  15S  el  p.  193.) 
^  The  Banualyn€  ÈHiceUanyt  etc.,  vol.  I,  p.  i96,  en  note. 

^  l).iti>  une  k'tUe  «Ir  Sauitiui,  tlu  li  iit.ti  I(>I7,  ilii  Ple!>sis-Mi)rnay,  cilaiit  «les 
"  persuniiajçi's  doiiés  de  la  pieté,  duciriue  et  piudeficc  requise,"  itoiimie  "M.  de 
Craicg,  pi'ofeffteur  en  théologie  en  ceste  acailemie.'*  (Afemci^fs  ito  messire  Pki' 
Hppex  deMnmay,  etc.,  |i  tUO.)  Cf.  David  Bucliunaii.,  Scriptoribus  Scf^ts,  etc., 
p.  20,  il. 
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degré  de  maître  ès  arts  à  Tuniversité  d'Édinburgh  en  1593,  et  en 
avait  été  nuiaiijé  l'un  des  ivjçents  en  octobre  1 507  *.  "Il  se  dénjit 
de  sa  charge,  dit  CrawAird,  en  décembre  IGOI,  et  passa  en 
France,  oii  il  fut  élu  professeur  de  théologie  au  collège  de  Sau- 
mur,  eu  lliOlî,  jMi.st»'  qu'il  conserva  jusquù  sa  nioH,  qui  eut 
Heu  à  son  retour  d'Ëdinburgh  et  inspira  beaucoup  de  regrets^.  ' 
Quant  à  William  Hart,  né  dans  la  capitale  de  TÉcosse'»  nous  nt; 
bavons  rien  de  plus  sur  s<mi  compte,  si  ce  n'est  qu'il  est  auteur 
d'un  pocMne  latin  publié  à  Paris  en  1605,  in-4%  sous  le  titre 
d'AV//or/rt  Caledon.,  ad  potciil.  et  felicîss.  Jacobum  primum, 
Briianniœ  el  Uiberniw  reyem, 

Robert  Boyd  n  oublie  pas  ses  parents  :  Geste  roesme  année, 
(lit-il en  piiilaiit  de  fan  IfilG,  [j'eusj  les  nouvelles  de  la  mort 
de  mon  beau-pere,  Mons'  de  la  YignoUe*,  "  et  plus  loin  :  ''[ce 
mois]  de  juillet  4616,  mourut  mon  cousin  M*'**'  Ja.  Car,  pas- 
teur de  reglise  d»'  i^alnionelle liunmie  de  bien  et  craignant 
Dieu,  simple,  zélé,  doux,  humble  et  débonnaire^." 

Boyd  continue  ainsi  Tobituaire  des  Écossais  qui,  de  son 
temps,  avaient  vécu  plus  ou  moins  l'ai^Uiiiieid  n\  France  :  "En 
ce  moy  de  juin  1017,  je  sceu  la  mort  de  Mons'.  James  Kennedy, 
fllz  de  Heugh  Kennedy,  prevost  d'Air;  jeune  homme  grave, 
sage,  craignant  Dieu  et  de  Tort  bonne  espérance,  qui  mourut 
en  France  ceste  année  ou  passé. 

'  A  Catalogue  of  Ihe  Graduâtes...  uf  Ihe  l'nirersity  of  Eiinburgh,eic,tp,  7,11. 

*  Biffftrif  t>f  the  VniverHty  nf  Fdinhtrgh  i»  >^ 

'  "  r.ulirliMUs  Hait,  I).  MimUciis,  .4<(l(iriitiir  Hupelletim  Prwferfus.'"  {A  Ciitii- 
logueof  the  Graduai  es...  of  ihe  itiiiersiiu  o/  Edinburgh,cic.t  pli.  Julij  30,  laU?.) 

*  Thê  Bannatyne  Mitcéllany,  etc.,  vul.  I,  p.  28S. 

*  L*aittettr  veut- il  parler  de  Cumbonnelle?  dit  l'éditeur.  Il  est  bien  plus  pro- 
bable, loi  répondrai -je,  qu'il  indique  une  pannite  du  comté  d'Ayr,  que  je  trouve 
nutnmée  Calrnoncll  dans  un  dénonibreninnt  des  presbytères  de  l'an  15H1,  publiâ 
pnr        I  The  Historié  ofîhf  Kirk  of  Scatlandt  etc.  Printed  for  Ihe  MaiUand  Club, 

>|  bCCC.M.II.,  iri-  4".  part  II,  [■.  ?tfi9  ) 

*  The  Ikinnaiijue  .Mimelinnu ,  I,  p.  iHS  Uuns  le  Sijuudùon  in  CnlUn 
reformata t  il  est  à  tout  moment  question  d'un  John  f  arre  (l.  I,  p.  348;  1.  il,  p.  1, 
3,  37$,  387);  mais  Je  soupçonne  que  c'était  un  l'rançais  nommé  Jean  Carré. 
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"Ën  ce  moy  et  an,  f  ay  esté  adverty  de  la  mort  de  ces  mes 
bons  amy»  :  M'  Murisoun,  D.  [ès]  lo^it,  lequel  il  ensei^oit  à 
Edio'.,  à  moy  lunj^^uemeiit  cogaeu  à  Saumur*;  —  M' Thouison, 
pasteur  de  la  Ghasteigneraye,  demeurant  à  la  Laiterie  en  Poitou  ; 
homme  sçavaiil,  disert,  joyeux,  entier  et  (rime  fort  agréable 
conversation;  et  M.  Biair,  de  Lescar  en  liearn,  primierement 
principal  du  collège  à  Lescar  et  Ortès,  et  puis  docteur  en  théo- 
logie et  pasteur  de  la.liU'  église  après  la  mort  de  M'.  Casanuve ; 
homme  grave»  sçavant,  sage,  discret,  judicieux,  et  qui  par 
plus  de  trente  ans  ensemble  a  esté  un  des  plus  grands  piliers 
et  ornaments  de  ce^te  académie  royale  de  Bearn,  aagé  de  plus 
de  00  ans  V 

Boyd  termine  ainsi  son  obituaire:  **Ge  moy  dt-  jan.  16^, 
j*appris  les  nouvelles  de  la  inuri  de  uiuu  ixjn  amy  M'  Gedde, 

1  U  iivait  un  hoiiion^ine,  si  ce  n'est  un  compatriote,  à  une  autre  extréniilé  de 
la  Franee.  Diiiw  no  acte  du  tO  mai  16âl,  figura  noble  M*  Anthoine  Horiaoo,  «Mcal 
au  bailliage  de  Bar  (Armoriai  générai,  etc.,  reg.  III,  part.  I,  art.  Bouger 
McfUtmeowî,  p.  6.)     Plus  loin,  reg.  VI,  art.  à»  Bdlautt,  p.  5,  c'eal  «lemoiMlle 

Didière  Morison,  foinniede  noble  Jean  de  Billault,  écwjer.  —  Vers  le  inèine  temps, 
«l'autres  Morison,  doniiciliés  à  nuucn  t-l  ."i  Bicppr,  invotjtianl  les  lettrr^ - palPiilos 
(le  Ht'iii  i  IV,  qui  piu  tiii-'rit  <  nnfirm  itinn  (}.^s  privil«{tes  des  brossais,  ''ti  l'an  I'iy*J, 
adje^s.tK'iil  requ«^t»'  à  sou  iib  puni  eu  ublanir  la  jouissance  :  "...  Notre  Ircu-tlicr 
et  bkcn  anié  Guiliiaunie  Mori&son,  Ëcossois,  flls  de  Jean  Morisson  et  d'Elixabelh 
Gra;,  autti  Ecotaoit,  lea  pere  et  mere,  en  leur  vivant  demeurant  à  la  ville  de 
Clasgo,  s'ettani  reUrés  dndit  pais  et  habitués  trente  ans  en  nos  villes  de  Rotten  et 
Dieppe,  nous  a  fiiit  très-humblement  supplier  et  requérir  le  faire  jouir  du  contenu 
esdicl»'!?  I.'ilrps,"  etc.  (Ifemo^re  de  l'Alliance  entre  les  François  et  les  Ecossais, 
)).  [.dires  htsitoriques.  p.  202,  29:?.)  VJIistoire  qnxt'nln'ji'fitf  rf  hfraldique 
iies  pairs  de  t'rnncr,  di-  M.  de  Courcelles,  nous  révèle  encuru  Jcauiic  <ie  Morisson 
du  Mousseau,  épouse  do  François  d'Haranguier,  écuycr,  seigneur  de  Quinccrol 
(t.  IV,  art.  de  Vichy,  p.  20),  et  Marguerite  Murisson.  femme  :  1*  de  M.  de  la  Oa- 
tinaire,  s^cigncur  de  la  Préville  i  9*  de  Pierre  de  Broc,  seigneur  de  Ifeourebauaséa 
et  de  la  Bonaudière,  A  la  fin  du  XVII*  siècle  (t.  X,  art.  ét  Bme,  p.  IS). 

'  The  Bannaiynê HiêeeUany ,  etc.,  vol.  I,  |>.  2S9.  —  Nous  avions  autrefois, dans 
les  l»yrcnéeî«,  iinr  maison  de  Blair,  originaire  d'Êcosse,  mais  établit'  dans  le  Béani 
depuis  Ali'xaiidi»'  df*  Blair,  ôpottT  d'Isabelle  O'^ilby  Pt  pt^rf»  d'Alrxaiidre  V  de  Ulair. 
(H.i.i-,  lu  France  jtiotexlnnle,  etc.,  t.  Il,  p  2'J'.I- ilOl .  )  On  tiimvc  Louis-Guil- 
laufnc  de  Blair,  seigneur  de  Boisenionl,  de  Oouidintanche,  etc.,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils,maltra  des  re<iuètes  ordinaira  de  son  bdiel  et  Inteodantdu  Bainault, 
daus  VÀrmorial  général,  etc.,  reg.  V,  part.  I,  art.  da  FtéctUê»,  P-  S*  uol*  a-  ^ 
Voyez  ci -dessus,  1. 1,  p.  ili. 
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prol'essi'ur  en  philosophie  en  Saumure  et  excellent  escrivain, 
coiiirae  il  apparut  mesme  par  les  rares  pièces  de  sa  niaiii,  que 
j'ay  auprèB  de  moy;  homme  grave,  doux»  débonnaire  et  d'une 
i'oii  modeste  et  paisible  disposition,  et  conversation  agréable*/' 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  Gedde;  le  Synodicon  de  John 
Ooîck,  où  le  nom  de  Welah  est  au  moins  mentionné  une  foia^, 
et  qui  en  contient  tant  d  aiilies  d'KcDssais  en  l  iaiice'%  ne  pa- 
rait pas  renfermer  celui  de  Gedde  ^  nous  doutons  même  que 
ce  nom  soit  correctement  écrit.  En  tous  les  cas,  il  ne  serait  pas 
excusable  de  conrondre  le  professeur  piuti  slant  de  Saumur  avec 
le  professeur  catholique  du  collège  des  Ecossais  à  Paris,  qui, 
d^ailleurs,  vivait  à  la  fin  du  siècle  dernier^. 

*  The  Bùitnatvnf  Miteellanff,  etc.,  toI.  I,  p.  m,  195. 
>  Vol.  1,  p.  m,  n*  85. 

'  Fcrpis(^n,  pasteur  à  Vieillevigrie,  en  Brela^iin,  tiepuis  1599  (vol,  I,  p.  i5!, 
rtOi,  w  10.  Cf.  Haa^f,  Jn  France  protestante,  ctr..  t»iorcs  juslinr;itiv<»«»,  p.  26*)  V,  à 
Cltàleaudun,  Simpson  [y.  iii  );  ;i  l  a  Horhetouituuit,  llo^  (  |>  i  ii,  isi,  w  3;  iyS, 

i7;  vol.  U,  p.  29,  55,  A.  I>.  Kiiû)  ;  à  Botilieu,  QulUlp^uu  \vul.  I,  p.  355), 
tom  en  1603;  Wceuies,  principal  du  cuUégc  de  Montauban  et  prufesseur  de  grec 
{yol.  Il,  p.  116,  n*  8,  A.  D.  1626.  Cf.  ei^detstts,  l.  U,  p.  115,  nul.  8);  John  H«> 
milton  père  el  RU,  pesleura  à  Oiillac,  Montendre  et  Fontaines,  puis  le  AU  «eut  i 
Janiuc  en  1650  (vol.  11.  p.  S34,n«  190;  p.  359,  n°  15;  p.  371,n«*7!,71,  A.  D.1616- 
1637);  William  Lundy,  pasteur  à  Saint -Savinien,  près  de  Saint -Jrnn  d'Angcly 
(\'*î  n,  I».  22i,  n"  119,  A,  D.  16iG);  Jcini  Sliarp,  ministre  à  La  Mntl.-,  près  de 
,  1  II  l(;i6,  renvoyé  ffp  France,  romme  étranger,  m  lf)30  {  vol.  II,  p.  238,  n"  479; 
ji  lyT,  n'  6);  Roberlsoii,  pt  iucipal  du  collcjfe  de  La  iluclieluucaud  en  1631  (vol.  U, 
p.  301,  tïo  16);  Duncan,  professeur  de  grec  ù  l'université  de  Saumur  à  la  même 
époque  (p.  868,  ii*14).  Le  docteur  John  Sharp  est  auteur  d'un  Cunus  iktoiegiau 
et  d'une  ^rmpfconia  profJbelantm  el  «fteeto/omm,  ouvrages  qui  lui  valurent  le 
reooni  d'un  liomme  fort  instruit  et  familier  avec  les  textes.  La  dernière  de  ees 
productions  est  recommandée  par  Ludovicus  Crocius,  dans  son  Instructio  de  ra- 
tiorie  !^tudU  thenlogici.  (Irving,  tho  f  ii  es  of  Ihe  Scntish  /*atf/s,  etc.,  vol.  I,  p.  IVG.^ 
IJien  avant  John  Sharf»,  mi  trouve  en  Kranrr  Denis  de  Sarpe,  homme  d'armes 
des  ordonnances  (iu  dm  dans  la  seconde  moitié  du  XVi*  siècle-  {Armutiai  gette- 
ralj  etc.,  reg.  V,  part.  Il,  art.  de  Mencourtf  p.  10.) 

*  Il  resta  en  France  six  ans,  et  pendant  ce  temps- là  il  aceompa|;na  Lord  et 
Lady  Traquair,  en  voyage  dans  le  Midi.  Sa  biographie  a  été  éerita  par  John  Vasoii 
Ciood  {Memoirs  of  the  Life  and  WfUingt  ef  the  Bei  eretid  Alcxander^edde», 


LL.  D  London,  180.1,  in -8").  voyez  surtout  p.  18,  aO,  8i.  —  Ses  princip.njx  «mi 
vrafjes,  tou*«  piildiés  de  l'autre  r\>W  de  l.i  Maiu  he,  sonl,  après  hcs  travaux  sur  la 
Bible  :  1*  ianncn  iecularc  pro  Gailica  fjcnlc  IjtiuiiHtdi  arist  ocrai  toi'  creptn,  im- 
primé en  1790,  uvcc  une  traduction  unglui»c,  en  11  pages  in-i";  â*>  Cat  inina  secU' 
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Après  une  mention  consacrée  à  M.  Barrée,  sieur  de  la  Pri- 
niaudayo,  ancien  de  Téglise  de  Saumur,  auteur  de  Y  Académie 
l'iam  oi.se^,  et  son  vieil  ami,  Hobert  Boyd  parle  de  Jolm  Wt'bh, 
ministre  dWyr.  Welsh  avait  pris  son  grade  de  maître  ès  arts  à 
Édinburgh  en  1588*.  Banni  en  ICOfi  par  suito  de  son  (>[>posi- 
tion  à  (|u«.'lques  niesuies  de  Jacc]ues  1"  relatives  à  la  discipline 
ecclésiastique,  il  sVmbarqua  à  Leith,  le  7  novembre,  avec 
(|uelques-uns  de  ses  confrères,  entre  autres  Juliii  Sluii  f),  sur  uu 
naviii'  qui  lit  voile  pour  le  sud  de  la  France,  et  prit  terre  à  Bor> 
deaux,  où  il  y  avait  nombre  d'Écossais'.  Après  y  être  resté 
(|iiel(jue  leiiips,  il  devint  ministre  à  Jonzac*.  D'après  des  lettres 
en  français  adressées  à  Boyd,  il  s  y  trouvait  fort  mal  ;  il  y  resta 

latia  liin.pro  Irihus  relefterriinis  Hbei  tatts  Gullinr  rjnxliis,  in-4°,  «Je  i'i  pa- 

ires; :}o  une  Iniilui  tion  libre  en  vers  an^rlaiis  du  Vtrt^leil  «le  (iressct,  in-i",  de 
48  pajît's.  Dans  les  Gothaische  Gelehrie  Zeitungen  d'Elhinger,  n"  i9, 10  avril  1802, 
il  est  parlé  des  poésies  latines,  anglaises  et  Ihinçalses,  de  Geddes. 

*•  Cet  écrivain  était  français  et  lils  de  François  de  la  Priroaudaye,  décapité  pour 
nieurire,  lr>  5  août  157U,  aux  halles  de  Parts.  (P.  de  VEiloile^  Journal 4e  Benri HI, 
dans  la  colinclion  Petitiit,  V*  série,  t.  XLV,  p.  190.)  Il  fut  •lêpiit.'-  aver  l.a  Nom*, 
auprès  de  Henri  IV,  par  l'assemblée  df  Siuriiur,  en  la9j.  (RenoM,  ïli<hi  t  e  de  f  Hdil 
(ie.Suiifp^,  «'ff.Jiv.  IV;  (,  I,  p.  154  )  l>u  IMessis- Mornay  en  fait  nH  iili  ni  |ihis  il  une 
lois,  cil  11  !  autn's  daii!»  deux  lettres,  l'une  du  49  janvier  1613,  l'autre  du  al  nui  16il . 
(Mémoires,  etc.  Anislerdam,  M  DC  LU.,  in- 4»,  p.  480;  Suite  des  lettres,  etc.  Anis- 
tenlam,  H  DC  Ll,  In- 4*,  p.  «68.)  —  VAeadémIe  f^foise,  qui  semble  avoir  été 
très-iHipulaire,  à  en  juger  par  la  rareté  de  roriginal  et  les  diflérentes  traductions 
qu'on  on  a  faites,  a  eu  plusieurs  «éditions  en  anglais.  On  rMuuait  nioin»  un  opus* 
i  ul««,  pins  lare  encore,  intilulr  :  K.rnmen  de  In  Hespnnce  de  S[wnde,  Catholique, 
Apostffl't/ue,  lUimnin.  A  In  Confession  de  Foy  du  ProlesInnI  de  reforinn'ion , 
oppost  e  n  relie  de  l'Eglise  iinmnine,  of*  S,iii>  lien  ni  date,  in -8",  de  loi»  |»aj;es, 
jtlus  i  Teuillcts  de  Dédicace,  et  à  la  lin  7  ieuillet!^  nnu  chiffrés,  à  deux  colunue», 
roiileiiant  Anti~conf0i8kmÊ  de  foy,  qui  omt  tervi  tfe  fuli/ef  à  la  presenle  d^puîe, 
l.a  Dédicace,  A  tret-iihutn  et  tm-vertu^tue  pHncew  Madame  wwr  vmique 
roy^  est  datée  de  la  Barrée  et  signée  efo  fa  Primaudaife.  —  HéAigiée  en  Angleterre 
aprt^s  la  révocation  de  IVilil  de  Nantes,  la  famille  la  Primaudaye  avait,  il  y  a  qucl- 
années,  pour  olief,  le  Hév.  John  la  iViniaudaye,  ''homme  doux  et  sociable" 
<  ••iiHoo  ^on  «lonl,  et  i|ui,  de  ministre  de  l'église  anglicane,  était  devenu  pnHrc 
ca(lio{ii|ue  romain. 

*  A  Catalogue  of  Ihe  Grndualcs...  uf  Ihe  I  ttiversiti/  of  Edmhurgti,  etc.,  p.  8. 

"  The  History  of  MrJfjhn  Welsh,  vie.  {Select  Biographies,  edited  for  Uie  Wo. 
drow  S(H*ipty,  vol.  I,  p.  30-3it.) 

*  J.  Qttiok,  Symtdiron  in  Gallia  reformata,  vol.  I,  p.       A.  D.  1603. 
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cf»|ien(laiil  plus  <lo  dix  ans,  ri  y  publia  un  ouvraj^r*.  Il  fut  f»n- 
î>uito  transféré  à  Saint-Jeau-d  Aiigeiy,  où  il  pai^  lo  ivi>ic  du 
temps  qu'il  séjourna  en  France,  eVst-à-dire  environ  seize  ans. 
S'il  est  Miii,  comme  Tassuro  son  biof^raphc,  que  quatorze  se- 
maines après  son  arrivée  à  Bordeaux  il  était  eo  état  de  pri  clier 
en  français*,  il  paraît  aussi  qu'il  ne  paria  jamais  correctement 
notre  langue,  surtout  quand  il  saniinait  et  eu  venait  à  la  dé- 
monstration des  vérités  qu  ii  avait  exposées^ 

Outre  ses  fonctions  de  prédicateur,  John  Welsh  s'occupait 
encore  de  l'éducation  de  quelques-uns  de  ses  cotjipati  iotes, 
parmi  lesquels  on  nonmie  l'héritier  de  Lord  Ochiltree,  qui  était 
à  cotte  épiK^ue  capitaine  du  château  d'Édinburgh.  Le  bio^^raplie 
de  Welsh  n'est  pas  éloigné  de  lui  attribuer  la  résui  i  tclion  de 
ce  jeune  homme,  tombé,  à  ce  qu'il  parait,  en  léthai^ie^;  mais 
il  lui  fait  certainement  honneur  de  la  conversion  d'un  moine 
(jue  U'  hasard  avait  amené  dans  sa  iiiaison,  et  qui  avait  été 
édifié  de  la  piété  du  ministre  huguenot^. 

Quand  Louis  XUl  fit  la  guerre  aux  protestants,  il  mit  le  sié^e 
devant  Saint-Jean -d'Angely  et  le  mena  avec  vigueur.  Welsli 
était  alors  ministre  dans  cette  ville  ;  il  encouragea  les  habitants 
à  se  défendre  et  prêcha  (rexenqile;  mais  enlin  il  fallut  se  ren- 
dre, et  le  roi  lit  cutréi'  dans  la  place.  Pendant  qu'il  y  était, 
Welsli  pri'cha  connue  à  son  ordinaire,  ce  qui  offusqua  grandis 
ment  la  cour.  Un  jour  qui-  le  mmistn'  était  en  chaire,  le  roi 
envoya  le  duc  d'Épernon  pour  amener  Taudacieux  en  sa  pré- 
sence*. I^e  duc  se  rendit  au  prôche  à  la  téte  d'une  troupe  armée; 
aussiUH  qu'il  fut  entré  dans  le  temple,  Welsh  connnaiula  de 
faire  place,  et  d'apporter  un  siège  pour  que  le  duc  ptlt  entendn^ 

*  V Armngtâdnn  de  In  Bahyttm  opomli/ptiquf,  par  Jean  Welsch,  minîMre  de  la 

l»  »rnle  de  Dieu  pu  IV^îliso     .!<»»7,ic  t'ii  Sainfftiii'-   A  .lonrric.  par  Hierosme  Maratl, 
M  I»*  Xn,  iii-^",  (le  i.)H  p.'t^r>  «  liilTiéc^,  el  de  iO  de  lilrc  cl  prétinitnair<'!i. 
'  ihe  lluUtrii  of  Mr  J<tiiu  U  elsh.  etc.,  p.  32. 

T  Ibid  ,  p.  ai.  *  /6/rf  ,  p.  as,  3G.  »  IbUl ,  p.  .17,  3R. 
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la  parole  de  Dieu.  Le  doc,  au  lieu  de  Tinterrompre,  sasatt  et 

écouta  le  sermon  jusqu'à  la  fin.  Il  fit  ensuite  sa  commission  au 
ministre,  et  celui-ci  obéit.  Le  duc  étant  revenu  auprès  du  roi, 
Louis  XllI  lui  demanda  pourquoi  il  n^avait  pas  amené  Welsh, 
pourquoi  il  ne  Favait  pas  interrompu  :  "(rest,  répondit  le  duc, 
parce  qu'il  parle  comme  jamais  homme  ne  Ta  fait;  mais  il  est 
ici."  Welsh  ayant  été  introduit,  se  mit  à  genoux,  et  pria  en  si- 
lence. Le  roi  lui  demanda  comment  il  usait,  contrairement  aux 
lois,  prêcher  dans  un  lieu  où  il  était.  "Sire,  dit  Welsh,  si  Y.  M. 
faisait  bien,  elle  viendrait  mVntendre  pr^her  et  enverrait  la 
France  entière  à  mes  sermons;  car  je  ne  prêche  pas  comme 
ceux  que  V.  M.  est  dans  Thabitude  d^entendre.  Ma  prédication 
diffère  de  la  leur  en  deux  points  :  en  premier  lieu,  je  pr^he 
que  vous  devez  être  sauvé  par  la  mort  el  1rs  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  non  par  les  vôtres;  en  second  lieu,  je  prêche  que, 
comme  roi  de  France,  vous  ne  relevez  de  personne  sur  la  terre. 
Les  gens  dont  vous  enteiidez  les  sermons  vous  Ibut  sujet  du 
pape  de  Rome,  ce  que  je  ne  ferai  jamais."  Le  roi,  cliarmé  de 
cette  adroite  léponse,  s'écria  :  "l'-li  bien  !  vous  serez  mon  mi- 
nistre," et  quelques-uns  rapportent  qu'il  lui  donna  le  titre  de 

■ 

Père,  Tant  il  y  a  qu'il  le  renvoya  avec  sa  bonne  grâce,  et  que 

Welsh  quitta  la  ville  vn  paix.  Plus  tard,  la  guenv  st  tant  lal- 
lumée,  et  la  ville  ayant  été  prise,  Welsh  fut  à  fabri  de  tout  dan- 
ger ^  ;  le  baron  de  Vitry ,  capitaine  des  gardes,  reçut  Tordre  de  lui 
fournir  des  i  uisrns  de  transport  pour  lui  et  sa  famille,  et  il  se 
retira  à  La  Hochelie,  où  il  séjourna  quelque  temps.  "Cette  his- 

1  Charles  Berimrd  raconte  i|tt*après  avoir  saccagé  le  temple,  des  pillards  se  por- 

ti'rrnt  sur  la  m:(iM>n  du  iniiiislre  et  lui  dérobèrent  du  linge  et  des  habits.  ''Mai«i 
lo  briiit  (!(.•  Pf  (li'siMtlrft,  ajout*'  riii'>lMricn,  psfrmt  vfnii  jn^^qn»»?  aux  on-illes  du 
rnv,  il  commanda  à  «on  îrraiid  pitvosl  d'v  |nnir\()ir.  (  cil»'  pcrlf  fui  aibitrr^C  à 
driis  cens  rinqnat)t<-  livres,  qui  fureiil  p.iycz  sur  le  dire  de*  («rinripaux  de  la 
ville,"  etc.  {Uisloire  du  roy  Louù  XllI,  etc.  Paris,  1646,  in -folio,  liv.  VI,  ch.  VI, 
|).  246.  Cf.  Girard,  Biitoire  de  la  vie  du  dur  d^E*pernon.  A  Parts,  MDCCXXX, 
in* 4*,  p.  SftS.) 
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toilt»  a  été  racontée,  ajoute  le  bioj;ra|»lH'  par  inylord  Konmiire, 
qui  avait  éto  élevé  dans  la  iiiaiiy4»iâ  de  M.  Wt'lsli,à  M.  Livingsloii, 
miDislre  à  Ancnim,  de  qui  je  la  tiens."  D'après  une  lettre  citée 
par  Wodrow  dans  sa  vie  de  Boyd,  il  semblerait  que  Welsh  se 
pro|>t>sail  de  se  rendre  dans  la  Nouvelle-Écossp,  ne  pouvant  ob- 
tenir du  roi  de  rentrer  dans  Fancienne  pour  le  bien  de  sa  santé; 
il  mourut  à  Londres  en  mai  1622,  connue  le  marque  Boyd,  lais- 
sant trois  fils  :  William,  docteur  eu  médecine,  Joxias  et  Natlia- 
niel»  dont  les  deux  premiers  furent  vraisemblablement  élevés 
en  France,  dans  Tune  des  trois  académies  protesUm tes,  entre  les 
années  161^  et  1621^.  Plusieurs  des  lettres  de  Welsh  à  Robert 
Boyd  sont  conservées  dans  les  manuscrits  de  Wodrow,  à  la  Bi- 
bliothèque  des  Avucal^,  à  Edinburj;h, 

A  1  époque  de  l'arrivée  de  John  Welsh  en  France  se  rapporte 
celle  du  docteur  Abernethy,  de  cette  ville'.  H  prit  la  direction 
du  collège  desarLsde  Monl|M'llier,  lors  de  la  réorganisation  de 
cet  établissement,  en  1G08,  avec  le  titre  de  modérateur,  cor- 
respondant à  celui  de  principal.  Il  venait  de  Ntmes,  où  il  avait 
professé  la  philosophie  et  exercé  la  médecine;  il  sr  rharp'a  de 
même,  au  collège  de  Montpellier,  de  renseignement  de  la  phi- 
losophie, qu  il  mena  de  front  avec  la  gestion  du  principalat  et 
avec  le  culte  des  Muses  ^.  Il  avait  cependant  cessé  de  cumuler 

«  TheHislani  ofMrJohn  WeUh,  etc.,  p.  38-41.  Cf.  p.  300-303.  —  Pliis  loin, 

p.  305,  il  est  question  d'un  minislre,  Robert  Bruce,  de  Kinnaird,  qui  avait  coin« 
rnencé  |i  u  «'tudier  le  droit  en  Frnnre  IC.Ç.  ci-dossu»*.  t.  H,  p.  225)  ;  p.  iti,  Walter 
Prin^l)-  (In  (.t  i>f>nknow  parl(>,  sons  la  date  des  1  et  2  novembre  1662,  d'un  séjour 
de  deux  an»  qu'il  avait  fail  dau^  tiotrc  pays. 

*  Bans  son  Histoire  de  l'église  presbytérienne  d'Irlande,  le  docteur  Reid  assure 
que  Josias  Welsh  Ait  élevé  à  Genève;  mais  il  ne  cite  aucune  autorité,  et  des  re* 
cherehet  attentives  dans  les  archives  de  cette  ville  n*ont  fait  découvrir  aucune 
trace  de  ce  jeune  homme  ni  de  son  frère  William. 

*  Adam  Abernethy  prît  le  i^rade  de  maître  arts  à  £dinburgli,  le  7  août  1594. 
{A  Catalogue of  the  Graduâtes...  of  the  University  of  Ffii»)>urffh,  pfr.,  p.  12.)  Il 
se  fit  ensuite  recevoir  docteur  eu  inédecinc  dan«i  iiue^iue  univciMtf  »  trangére. 

*  On  connaît  de  lui  un  recueil  de  poésies  latines  intitulé  :  Musa  campesiris,  etc., 
aathoreAdame  AbfenetheoexScotu  Britannia£dinbur|(enA.  Mons^pclii,  l6U9,in>8«, 
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Ips  deux  charges  on  1610,  époque  où  il  n'avait  plus  que  la  se- 
conde; mais  il  pratiquait  en  même  temps  la  médecine. 

En  IfiK),  révoque  de  Montptllier  reprenant  po&sossion  du 
collège,  Âbemethy,  en  sa  qualité  de  calviniste,  dut  se  retirer. 
11  ne  quitta  cependant  pas  le  [loste  sans  une  certaine  peine;  le 
gouverneur  de  la  ville  se  vit  obligé  de  lancer  contre  lui  un  dé- 
cret de  prise  de  corps.  Àbernethy  en  appela  au  parlement  de 
Toulouse;  et  fut  sans  doute  pour  se  créer  une  nouvelle  posi- 
tion quil  concourut  en  1617  pour  la  chaire  devenue  vacante,  à 
Tuniversîté  de  médecine  de  Montpellier,  par  la  mort  du  profes- 
seur Dortoman*.  La  ([ucstion  de  sa  retraite  du  collège  était 
encore  pendante,  bien  qu'il  eût  déjà  vidé  les  lieux,  et  cest  ce 

'  A  celle  occasion,  il  publia  des  llièscs  «turil  \'<ir\  lihp  yr\^  ^\tr  l'i  xniii  I  i  i  e 
ron«pr\é  à  la  Bibliolhi''que  »ic  la  F.hmiH»'  i' M«''I.iii;;i-^  m  i  ,  ^rni-  i;,  \  .|  I.WWI, 
t  oi«'  (.  i,  11°  265)  :  Qttfrstiones  medicd'  talhedialUin'  \H,  ah  int  li,lis  nfi.t  d  d  d. 
Francisco  Ranchino,  magnifico  cancellario,  Jacobo  Prndiliro,  Joannt  de  t.ort^ 
ctmtiUarHt  et  profeMorilms  medieis  MontU^Pd^regiis  propmita...  ad  Mitera- 
tamdnideratimmiD.  Pétri  Dortomaimi  premerendam  p/nfemonem,  tfidm  inîe- 
gro,ptita  È3M  et  t»  apHHs,  ann.  lOCXVU,  abAd,  Alrtreitftheo,  D,  M.  et  Lyctri 
regii  apud  MonspcL  iiwderntore,  in  AtftentPO  medico  (  a->>  fti^i  )  agitnudT.  Mons>- 
|»elii,  e\  oflicina  Joan.  (iileli,  elc.  M.DC.XVII  .  in-li,  de  24  I  \  .ii  iiiicr»' 

roiilient,  à  la  iiirniiorf»  »ralors,des  vers  laliii'>  ri  '^yi-a,  à  I.t  îçUiriflcalion  1  ant'  iir 
des  llièses  el  à  la  inuarij^e  de  son  coiiibat  .ic.ulemi«iue,  in  a^oneni  plu>  qu.uu 
Capitolinum  viri  clarissimi  Ad.  Abrenelhei,  phîlosophi  et  roedicî  celeberrimi/' 
vers  grecs,  au  nombre  de  huit,  sont  signés  ioan,  Uwnharw  tnedlciis^  Bntaimiarum 
régis  poêla  taureaiut^  —  Nous  terminerons  cette  note  en  donnant  les  sotts-titres 
des  doute  ((ueslions  indiquées  dans  le  litre  (général,  el  les  solutions  pi  éscuti-t  s 
pnr  Aherncthy,  afin  que  l'on  saclie  bien  quel  droit  il  avait  à  IV'itilhèle  de  nwdecui 
et  «Ir  pliilusoplip  tri  'i  - (■f>lc"'hrp  :  Qr.*:sT.  i  •  .1"  ru}ncrn  nrrixnriiw ,  j>rfrsenf>h>tx 
ncxisftrif/us,  sanyumenê  fundere  possint  uaininhfrr,  alque  oni^orru  nidiiinr  * 
L'uuleur  cuiirlul  à  l'anirinalive.  —  yi;.4.si.  ii  :  Att  contraria  renitriia,  aiqur  m 
gradu  lequàlia,  usurpandain  curationemorhortm?  Même  genre  de  conclusion. 

—  QUiCST.  iti  :  An  fehritm  trermtiiiwir  nmi  potio,  et  hydrafguri  uem?  Oui  en- 
core. —  QcMit*  IV  :  An  tnedieamenta  compôtUa  simpHdtms  rint  priBttanNora? 
Oui.  —  QVMSST»  V  :  An  virginum  chlorosi  venus  el  ctolylif.'  Oui.  —  Qu.4e:$t.  vi  :  An 
prrpciso  cerrhrn  netntse  sil  fehrcin  li  hiîîx  l  omitum  ftiipfr ventre?  M<"'me  n-pon-ee. 

—  Qi";*;sT.  Ml  :  Au  cmcepH'i  fini  possit  stuc  toluiitalc  '  N.iti.  —  Q'  i  si  vni  :  Avt 
epilepsùr,  a  nuit  perforation  Oui  —  Qi'.-tST.  ï\  :  An  hy^letica  alfeiho  hettc  olett- 
Itbus  irritelur  Oui.  —  Qi\+:st  \  :  Ana  rigore  et  horrare  febrium  species  diynosri, 
el  fnturorum  peii  pm  .uiyia  posdnt?  Ouï.  —  Qu^est.  xi  :  il»  concrofiim  in  mom- 
m/<  mrolfo  scfndntiflwt,  cauxitrû,  ret  eradentibus  tenlanda  ?  Oui.  Qr>f.sT.  xn  t 
An  prohandun  in  rofrfû  affectitius  gemmarum  et  auri  wus?  Oui  eu<*orf . 
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qui  explique  pourquoi  il  garde  son  titre  sur  le  frontispice  de  ses 

thèsos. 

La  cliaire  qu'il  disputait  était,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Mémoires  d'Astnic  pour  servir  à  Fhistoire  de  la  Faculté  de 

médecine  de  Monlpi  lUer,  la  chaire  de  chirurgie  et  de  pharmacie 
que  Henri  iV  avait  créée  en  1598,  et  que  Pierre  Dortoman 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  en  161^.  Le  cours  fut  alors  provisoire- 
ment confié  à  Laurent  Coudin,  de  Carcassunne  ;  mais  des  récla- 
mations s  élevèrent,  et  il  fallut  se  résoudre  de  mettre  la  chaire  au 
concours.  Le  volume  où  se  trouvent  les  thèses  d'Abemethy  à  ce 
sujet  renferme  aussi  celles  de  ses  concurreuls,  au  noiubie  dr 
neuf,  parmi  lesquels  on  remarque  George  Sharp,  sans  doute 
compatriote  de  notre  Écossais.  11  y  avait  donc  là  un  concours 
très-sérieux,  et  il  ne  saurait  résulter  le  moindre  déshonneur 
pour  lui  de  n'avoir  pas  été  nommé  à  la  chaire  qu'il  disputait^. 

A  la  suite  de  cette  luit»?,  la  charge  de  principal  du  colléjj;e 
des  arts  de  iSimes  étant  venue  à  vaquer,  on  la  lui  donna,  avec 
la  somme  de  350  livres,  soit  pour  le  transport  de  ses  meubles, 
soit  jxmr  S(jii  service  dans  le  collège,  du  19  juin  1010,  jour  de 
son  installation,  jusqu  à  la  fm  de  Tannée.  Il  conserva  cette  po- 
sition jusqu'en  octobre  1627,  époque  où  il  fut  dépossédé  par  le 
duc  de  liuli.in,  coninie  suspect  d  intelligence  avec  la  cour  de 
Louis  XIU.  Dans  Tintervalle,  il  avait  obtenu  des  lettres  de  na- 
turalité,  et  épousé  Jeanne  de  Plantavit  de  la  Pause ^,  dont  il  eut 
Daniel  d'Âbrenethée,  luini&tre  di-  la  relijçion  rélonnée,  demeu- 
rant au  Cailar,  diocèse  de  Nimes.  Le  chancelier  d'Angleterre,  se 

*  Nous  devons  ces  détails  k  noire  collègue  et  ami,  M.  Germain,  correspondant 
de  Vlnslitut  de  France,  professeur  à  la  Facuiti-  des  lettres  de  Montpellier,  qui 

nous  annonce  l»^*  avoir  puisés  dans  la  notice  que  M.  Paucilloii  a  |iul)lice  en  1850 
sur  la  Faculté  des  art»  de  cette  ville,  dans  le  fascicule  XXIV  des  Mémoires  de  ia 
bociété  nrrliéologique. 

*  MiMi.mi,  Hisloire...  de  la  ville  de  Sismes,  etc.,  liv.  XIX,  ch.  CIV;  t.  V,  p  3yG, 
397.  —  SoVez,  sur  le  docteur  Abernelhy,  Dempster,  Wst,  ecetesinst,  gent.  Sc<^., 
iîb.  f.  p.  61,  ii«  111;  et  D.  Irving,  Lires  ofScots  M'rilfn,  vol.  I,  p.  272. 

Vol.  11.  17 
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trouvant  à  Montpellier,  signait,  le  24  novembiv  1608,  un  cer- 
tificat portant  témoignage  de  Tancienneté  de  la  famille  des 
Al)ernethy,  dont  le  chef,  qualifié  Lord  Saltoun,  est  un  des  lords 
d'Écosse.  Le  comte  de  Sydney,  étant  dans  la  même  ville,  donna 
pareillement  à  Daniel  Abernethy  un  certificat  qui  prouvait  la 
même  chose,  et  portait  que  Lurd  Saltoun  avait  servi  en  France. 
Daniel  épousa,  le  12  octobre  1653,  Françoise  Lautier,  et  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugement  souverain  du  12  dé- 
cembre 1668.  Abrenethée  :  d'azur,  au  lion  d'argent,  armé 
et  lampfissé  de  gueules,  écartelé  d'or  au  chef  émanché  d'ar- 


'  M  lU'  IJcsons,  Jwjemcns  sur  la  noblesse  de  Lnngue<Utc,  p  i  et  3,  iwirini  U's 
Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'hisirnre  de  France,  ptibiti  es  par  MonanI  el  lo 
marquis  d'Aiibais,  t  II.  —  M.  De  Saint- Allais,  \olAliaire  uniiersel  de  France, 
l.  V,  p  4.  —  Louis  de  la  Roqur,  Armoriai  de  la  noblesse  de  Languedoc.  <?<^»>- 
ra^Ué  de  Montpellier,  t.  I  i  M(»ntprlli<  r  ol  P.iriî.,  18f>0,  in -g''),  p.  l  el  i. 


geiit»  (N^  XC). 


N"  XC. —  ABRENETHÉK 
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CHAPITRE  XXXII. 


Coii^ratto*  iJ<  protetiMU  fraaçaU  dan*  U  6rAb4(^•Br«^«f m  ,  lr«rr  «I'uim  coatriiMilkm  votos<«irt  en  Kum«« 
Um  iit««r.  —  Iteliwio*  4m  éw«of«ni,  «I  pwtlenUttcflifM  de  Prinra**  M  C««ifr«ia.  4«  MialttAve 
érangéUqar  rn  Franrc.  —  Altluffiiv  irs  f.  A  riitii'<r'^i|r  d,  n.iiir,<('- .  \Ic  t.nidi  r      «I,  •  lr<(  il»  t^irj«h. 

—  Kcttunii  iaacriU  »ux  r«U>uin  d'un  nulue  d'armet  éubli  A  Bourges  au  XVII'  tiet  Ip.  —  Uumeur  b«lU- 
ifÊÊmt  4m  ^çiBMib  M  PruM;  te  Mfim—  Ma  MerMr.  Air  Mw  Ganegy  «I  Mr  llii»M  Caniatka"  * 
Anferi»  -  Roherl  l.in<I«jj  i  n<irdi'iiu.  1  nr<  <|ii'il  i  rrit  i  ^i.n  fu-ti-  Ddiit  prvinii  r  1-irfl  Pjlrjrn  »  -  I^'» 
fiordon  eu  Frtnee.  —  RetJibU»s«nieot  de  U  oompagoie  de  g«udsrm(*  éco*«au  en  1U4.  —  InaUtitllAO  de 
Mit*  tompmgai»  tm  14M.  —  WM»  4«  b  ymnière  «oaliv  œ  cmpa  ra  1«t.  —  LMtrw  ■4fiMlii  p«r 
Loiii»  XIII  au  marquis  de  Hunily  —  L««fe  ds  n)>>iiUf,'ti^rds  ^-Mui-  \--\it  diu  U  ^-ji-rrr  m  Fnuct  <  n  iHiT 

—  XomuMlioa  d«  Imtob  de  Graj  en  raai^UMaient  du  »ieur  de  Gordon.  —  Pillage  d'un  natire  fraa{iis  par 
4M  hdMMU4*IW4M  BdbrUM  14M.  —  RMiMlfm  4*  M,  4«  h  fdiié«liti«l  nmmi  «taMi 
tépM  4m  ieiiiMite«  —  AnH4e  â  Mepfe  4e  4mu0  m  (|iilBa*  ml»  aiuJIiaifM  éWMili  m  tfil. 

Peiufent  que  FÉcosse,  en  correspondance  avec  nos  prote»- 
tants^  nous  envoyait  aifisi  ses  rniniblres  etses  Uiéulogiens  pour 
convertir  la  France  à  la  foi  nouvelle,  des  Français,  se  croisant 
avec  eux,  allaient  demander  à  la  Grande^Breta^io  une  liberté 
de  conscience  et  une  sécuriU''  qu'ils  désespéraient  de  Irouvi'r 
chez  eux.  Jacques  YI,  touché  de  la  misère  de  ces  réfugiés,  qui 
n'avaient,  dit-il,  d'autres  moyens  d'existence  que  la  charité  des 

'  "  Mo^siours,  «Trivaii  li'  [«.ipr  f1f«  httgucnot»,  c>st -à-dire  du  l'ifssis- Mornay, 
aux  synode»  provinciaux  de  Fraïu  e  en  1605,  je  vous  envoyé  copie  d'une  lettre  que 
depuis  peu  de  jours  receuë  d'Escowe,  qui  iii*esl  escrlte  au  aoni  de  Ihinhersilé 
de  8.  André,  de  laquelle  j'envoye  l'orifinal  au  synode  de  ceste  provinee.  Vous 
▼errés  par  ieelle,  la  pene  et  crainte  où  les  plus  gens  de  bien  de  delà  sont,  que 
rartiele  prononcé  contre  M  Piscator  face  pinye  à  nos  epliscâ,  et  lo  remède  i|u'ii!« 
m  désirent  et  attend»  !!!  de  la  prudence  aufhorilé  de  nostrc  pi  orhain  synode 
national,  auquel  ils  im-  requièrent  à  ceste  ttn  de  communiquer  ladite  lettre."  {Mé- 
moires de  messire  Phitippes  de  Mornay,  etc.  A  Amsterdam,  chez  I.ouys  Elzevier, 
M  DC  LU,  ia-4<*,  p.  98.  Voyex  aussi,  p.  169,  une  ieltre  du  mfme  à  Tilenu»,  du 
1*^  janvier  1607.) 
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bonnes  âmes,  adressa  une  lettre  sans  date  au  conseil  privé 

d'Écosse  pour  annoncer  5  sos  membres  qu'il  avait  autorisé  la 
lovée  (i  uue  contribution  volontaire  dans  le  royaumo;  acquies- 
çant à  la  requête  qui  lui  avait  été  adressée  par  Féglise  française 
de  Londres,  S.  M.  ordonnait  au  conseil  d'invitrr  los  archev(V|uos 
à  écrire  à  leurs  sullVagants  de  recommander  TalTaire  aux  miois- 
très  de  leurs  diocèses,  pour  que  ceux*ci  à  leur  tour  fissent 

appel  à  la  charité  de  leurs  ouailltvs^  etc. 

Le  grand  nombre  d'Écossais,  pour  ne  parler  que  de  ces  étran- 
gers, ayant  donné  ombrage  au  pouvoir,  qui  attribuait  les  der- 
nières guerres  de  religion  aux  inU  lligt  nces  que  les  ministres 
avaient  avec  les  anciens  ennemis  de  la  France^,  Louis  XUl  fit 
défense  en  1632,  après  le  traité  de  lilontpellier',  de  recevoir  au 
rang  et  nouibre  des  ministres  les  étudiants  en  théologie,  s'ils 
n^étaient  originaires  du  royaume  et  n'y  avaient  fait  leurs  étu- 
des*, et  Tannée  suivante  son  commissaire  Galland  notifiait  au 
synode  de  Charenton  que  le  roi  ne  voulait  plus  peiniettre  à 
Primrose  et  à  Gameron,  autre  ministre  écossais  transféré  de 
Bordeaux  à  Saumur  pour  y  enseigner  la  théologie,  d^exercer  le 
ministère  ou  de  se  livrer  à  cet  enseignement.  Le  roi  ajoutait,  il 
est  vrai,  que  cette  exclusion  n'était  pas  fondée  sur  ce  qu'ils 
fussent  étrangers^  mais  sur  des  raisons  qui  importaient  à  son 

'  l.cUrrs  nndSlntc  l^aprrs  during  (he  Heinr,  nf  hing  Jatiiex  the  Skclh^cic.  Frin- 
Ind  al  Edmbur;;!)  :  M  DCCC.XXXVIH  ,  in-4",  \).  3^3,  ii^  CLXXX. 

'  Di'jà  Cl)  l  'jGH,  Charles  IX  recevait  de  N.  de  la  Forest,  son  ambassadeur  i 
Londres*  un  avis  sur  les  menées  de  protestants  avec  le  comte  de  Leicester,  et  sur 
un  projet  de  tentative  pour  s'emparer  de  Dieppe.  (Teulel,  Papiers  ^ÉM»  etc., 
I.  II,  p  m,  225.) 

*  La  nouvelle  en  fut  accueillie  avec  allégresse  en  Êcosse.  '*  L'évt^quc  de  SainU 
André  tenant,  Ir  1i>  novemlirc,  im  synode  diocésain  à  Kdinburgh,  il  fut  nrdnriné 
que,  dans  t-int*'^  l<  s  églises  ilu  «)iiH-è<e,  il  «erail  rendu  des  actions  de  gi.u-o*  à 
l»ieu,  le  ï2  du  rnrmc  mois,  pour  la  concluMoii  de  lu  paix  entre  le  roi  de  France 
I  l  les  protestants.*'  (Calderwood,  l&e  Bitlory  nf  the  Kwk  of  Scatland,  vol.  Vil, 
p.  SfiS.) 

*  BenntI,  aisiûkê  de  VEdil  de  Nantes,  etc.,  t.  III,  1''  part,  p.  105;  RecueU 
d*édita,  etc.,  à  la  fin,  p.  15,  col.  %  n»  X. 
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service  ^  (Juui  qu'il  eu  suit,  uue  pareille  décibiuo  dut  arrêter 
le  courant  protestant  qui  nous  venait  d'Écosse  et  se  portait 

surtout  du  côté  (\c  Samnur-. 

Au  centre  de  lu  1*  raiice,  une  autre  université,  celle  de  Bour- 
ges, attirait  encore  au  XVll*  siècle  nombre  d'Écossais,  la  plupart  •  ' 
de  marque  et  catholiqurs,  qui  venaient  surtf)ul  étudier  le  droit,  ' 
et  faisait  uu  pont  d'or  pour  retenir  ceux  qui  sétaient  lait  re- 
marquer par  leur  savoir.  D^abord  candidat  en  théologie  dans 
l'université  de  Tournuir^,  puis,  daus  celle  de  Bourges,  disciple  ji 


du  grand  Gujas,  dont  il  devait  publier  les  œuvres,  Âlej^nder 


Scot,  d'Âberdeen,  avait  pris,  dans  la  capitale  du  Berry,  ses 

grades  in  utroque,  c'est-à-dire  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 
La  réforme,  triomphante,  lui  ayant  fermé  rentrée  de  son  pays^, 
il  dut  songer  è  chercher  une  autre  patrie;  il  se  rendit  à  l'invita- 
tioa  des  consuls  cl  du  coiist  il  de  la  ville  de  Carpeutras,  qui  Tai- 
sait alors  partie  des  États  de  l'Église,  comme  Yaison,  dont  un 
de  ses  compatriotes,  William  Ghisholm,  était  évêque'.  Il  lui 

*  Quick,  SynoiMcon,  etc.,  l.  Il,  p!  102-  Itti,  ii»  iu.  —  i;»^iioa,  i  il,  p.  ly^,  Aii, 
iSO.  CameroD  mourut  A  MonUvban,  eo  1635,  à  l'âge  d'environ  quarante- einq 
ans.  (Quick,  t.  II,  p.  117;  Benoit,  t.  II,  p.  4S6.  Cf.  ci-denus,  t.  Il,  p.  ISl.) 

*  £n  1620,  la  provinee  d'Aqjou  demandait  au  tjrnode  d'Alab  s'il  tarait  permis 
de  publier,  dant  les  églises  réformées,  les  bans  d'étrangers,  comme  Allemands, 
fl<«»««;»i«  <n\  aufrf*^,  sans  avoir  des  cerlificals  di»  leur  p.iy,  ipril  s*'rait  foi  t  iliffî«'iN> 
di'  s<-  |ii  o(  iii  ci  et  tiu('  l'oM  pourrait  fiihriqufi .  \  .}.  <jiii<  k,  Siinodv  on  in  Gallia  re- 
ffnuuila,  etc.,  vul.  il,  p.  8  )  -  Les  Annules  domeslujut»  d'^Ao^^e  (vol.  I,  p.  515) 
rap[H>rtcnt  j^dus  la  môme  année  le  renvoi  en  France  du  P.  Pulrick  Andcrsou,  le 
neveu  du  célèbre  évèque  John  Leslej. 

>  Appointwt  LtUmœ  locvtkmiM  In  umim  tluékua  juvenltUit,  olim  ptr  Mmu» 
Aïso/fum...  coll0Cliif« etc.  Auclore  Alexandro  Scot,  Scoto,  Abirdonensis  academio 
artiuni  liberaiîuni  niagistro,  at({ue  in  universîtate  Turnonensi  théologie  candi- 
dalo.  Lupitiiit,  M  I>  \(,VI.,  in-folio. 

*  "  Kg«i  qui  cl  viv.iiii  (i(>rl<ti  is  vocCHi  diu  li;iu»i'r.iin,  et  ipm  pru  suo  plusi|U.iin 
di»cipuli  luure  u:»ui>  eraui  fatniliariter,  nec  paiica  ex  dictatitiï»  ure  descripseram, 
dnm  miserœ  hujuscontagtonis.quie  gentem  meero,civesque  cum  vîctnts  regtonibus 
multis  occupavit,  remédia  coelitus  expecto."  (/aco6t  CujacH...  Opéra  omiiia,  etc. 
Studio  et  diligentia  Aleaandri  Scot,  Scotl  jurisconsultt.  Lugduni,  H.DCVI.,  in> 
Iblio,  t.  1,  KpisL  Paulo  V,  Tolio  i  recto.) 

*  Voyez  ci-dessus,  t.  II,  p.  213.  —  Parmi  les  ju^jes  Je  la  cour  épiscopale,  figurait 
un  autre  Écossais,  Sir  Edward  Urummond,  liis  cadet  de  Urummond  de  Ricarton. 
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dédia  un  livre  V  qiiî  h*est  ni  le  premier  ni  le  plus  connu  de 

6€S  écrits;  car,  dès  1593,  il  avait  déjà  publu  une  ample  gram- 
maire grecque'  pour  faire  concurrence  à  celle  de  Glenard»  son 
aînée  de  cinquante-cinq  ans'*,  mais  non  pour  opérer  dans  la 
pronuûcialioQ  du  grec  une  réioniie  qui  était  malheureusement 
réservée  à  Érasme*.  En  même  temps,  Âlexander  Scot  exerçait 
les  fonctions  (ravocat'*  ou  de  juge  :  cest  au  milieu  d'une  vie 
aussi  bien  remplie  que  la  mort  vint  Tattcindre  en  1615^. 

Contemporain  de  Henry  Scrimger  et  de  William  Barclay  % 
Edward  Henryson,  dont  le  nom  indique  la  patrit',  avait  étudié 
avec  eux  à  Bourges  et  pris  le  grade  de  docteur;  il  professa  pen- 
dant quelque  temps  le  droit  civil ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie 
qu'après  le  milieu  du  XYl?  siècle^.  Précédemment,  un  écrivain 

>  Vocabulartum  utriusquejuris.  Emendatius  et  auclius  guam  unquamantMt 
opéra  Alexarulr.  Scot.  J.  C.  Lnj^fltini.  apud  Horaliuin  Cardon,  CI'J  l'JCI.,  in-8*. 

'  Unirersn  Grammûtini  (irœca,  etc.  I.ujçduni,  ex  oUlcifi:»  Hufroiiis  a  PorUi, 
M.U.XCin.,  iii-8».  —  A  partir  de  ce  moment,  le»  éditions  se  succèdent  avec  tant 
de  rapidité,  qu'il  n'ett  peut-élre  pas  exact  de  dire,  avec  le  docteur  tr^ing,  que 
celle  de  Lyon,  1614,  soit  la  troisième.  Nous  avons  sous  les  yeux  celles  de  1613  el 
de  1615.  La  prenière  aeulft  m(  dédiée  aux  consuls  et  au  eonseil  de  Carpentras; 
les  suivante»  In  sont  à  l'évèque  Horatio  C.apponi,  qui  OKHita  surlesiéfede  cette 
ville  en  IsyG.  {GalHa  christiana,  t.  I,  col      ^,  ID 

^  inslitudriinex  ahjsnlutissimœ  in  Grffram  linguam^  etc.  Nicolao  Cleiiardo  autore. 
Lufduni,  apud  Seb.  Gryphium,  Ibiii,  in-8«. 

*  Voyez  son  dialogue  de  recta  Latini  Grœcique  sermonit  Pronmtiatiom  (  Pa- 
rîsiis,  Rob.  Stephan.,  M.D.Xll.,  in-8«),  et  OUkUipe,  ou  TnUé  «iir  te  vériiotl» 
proNoncioMoM  de  la  langut  grecque,  par  C.  Hînoïde  Myiias,  Paris,  18S5,  in- S*. 

^  En  tôte  du  1. 1  de  son  édition  des  œuvres  de  Cujas,  on  trouve  une  «^pigramnie 
ad  resséc  omalisshno  ar  eruditissimo  viro  donUno  À  lewanéro  Scot  Scotojmit  utrm»- 
que  doctori  et  adrocato  Carpentornrtf 

*  l^çm]Mr'r,  Uistoria  ecclfsia^tka  yenlis  Scotontm,  lib.  XVII,  p.  604,  n«>  1089. 
—  h  vinjç,  Uves  ofScotish  W  rilers,  vol.  Il,  appendix,  p.  3S4,  364. 

Nous  avons  déjà  longuement  parlé  du  second,  ci -dessus,  t.  Il,  p.  Sti-tt4. 
Quant  à  Henry  Scrimger,  après  avoir  étudié  à  Saint-André,  i  Paris  et  à  Bourges,  et 
rempli  les  fonctions  de  précopieur  auprès  des  flls  du  secrétaire  d*Êtat  Bochelcl, 
il  entra, en  qualitr  ih-  scci-('itair<>  particulier,  cliei  Tévéque  de  Hennés,  et  l'accom* 
pu'^tia  dans  soti  imba^sade  nupn'.s  do  ditl'érenics  cours  d'Italie.  (1).  Irving,  Itfves 
of  Srotish  Wfitcis,  vol.  I,  p.  17fi, 

Swan,  H  <e*<  A  of  Fife,  v<i|  Ml,  p.  2i'.' ,  (.  Ui  iHilon  vA  l).  Iiai^%  htslonrai 
Account  ofthe  Collège  of  Jusiû  r,  «•le.  Ldinbui  MDCCUÎXXXII,  in  -8",  p.  1321.)3, 
m-!26R;  Maitland,  the  JUstnrti  nf  Kdinhurgh.  ot<<.  Edinburgh,  MDCt:  LUI,  in- 
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célèbre,  William  Diuinmond  de  Hawthornden ,  avait  fait  le 
voya§;e  du  Berry  pour  se  livrer  à  la  môme  étude»  et  ses  efforts, 
à  ce  qu'il  paraît,  furent  couronnnés  de  succès.  Bibliophile 
encore  plus  ardent  peut-être  que  légiste,  il  forma  dans  le  cours 
de  ses  voyages  sur  le  continent  une  excellente  collection  de 
livres,  non-seulement  des  anciens  classiques,  mais  encore  des 
meilleurs  écrivains  français,  italu  ns  et  espagnols,  et  en  lit  pré- 
sent à  Tuniversité  d'Édinburgh^,  où,  avant  de  partir,  il  avait 
pris  le  grade  de  maître  ès  arts*. 

A  sa  suite,  nous  uoiumerons  les  Écossais  inscrits  sur  un 
précieux  album  dont  nous  devons  la  communication  à  Tobli- 
geance  de  son  propriétaire,  le  Rév.  Docteur  Wellesley ,  principal 
de  New  Imi  Hall,  à  Oxford^  :  Robert  Douglas;  Arcliibald  Dou- 
glas, baron  de  Spott;  William  Douglas,  comte  de  Norton; 
Henry  Erskine,  Aloxander  Erskinr,  Brocliin  de  Mar,  J.  Slcwart 
deTraquair,  Robert  Bumet,  M.  A.,  Gibson  le  jeune,  J.  Lindsay, 
R.  Grseme,  William  Murray,  Patrick  Home  de  Polwart,  Ar. 
Sterling,  Jobn  Hope\ 

folio,  p.  198;  cités  par  le  Rév.  Peter  Chalmera,  htttorieàt  and  ttaiUtkaI  AceowU 

of  Dunfermiine,  etc.,  p.  575.  —  Mecrman  a  donné  place  à  deux  ouvrages  de  droit 
<)"  Hcnryson  i\i\u<^  !<•  t.  III,  p.  -ii:j-iHi,  rln  $on  Novus  Thésaurus  jiiris  riiilis  et 
itinmiiri;  k'  i>ieiiucr  est  dédié  à  Michel  de  l'HOpital.  Quant  au  Plutarchi  Comment. 
stiAcQTum  conlrariorum,  Eduardo  Uenrysone  interprète,  mentionné  par  Quesnel 
(Bihtiothtca  Thuana,  t.  II,  p.  7)  comme  imprimé  i  Lyon  en  1555,  in>8°,  il  n'a 
pas  été  retrouvé. 

*  D.  Irviof,  IlMt  ofSeotiik  WrUen,  vol.  Ii«  p.  11,  IS. 

*  A  Catalogue  ofthB  Graduâtes.  .  ofihc  UnivenUy  of  Rdinburgh,  p.  81.  (Jo- 
Ijj  27,  1G05,  nuiliclmuâ  Drummond,  Ilawthorndenus,  poeta  eximius.) 

^  Cet  album,  (jui  appartenait  à  un  njaîiro  d'arnifs  tionimé  Guy  Faif  tôt,  dit  la 
Cuidie,  établi  à  B<)urj;cs,  pwis  à  Metz,  fornif  un  vulunic  in -8"  oblong,  dont  los 
téuiUets,  presque  tous  de  papier,  sont,  pour  lu  plus  grande  partie,  cuuvertii  d'ar- 
moiries et  d'inseripttoos. 

*  **Robertiis  Douflasius,  Scotus,  tono  Domioi  1619,  M  a[a]9u$tj.  —  Arehim- 
baldns  Douflasius  baro  de  Spott*,  Seottis.  Guillielrous  Douslasius,  Hortonite 
cornes.  —  Henricut  Erskinus.  —  Alexander  Eri^kine.  —  Brechiii  of  Mar.  -~  J.  Sts- 
vart  ofTraquare. —  Robert  Rurnct,  liis  servilcure.  —  M.  A  Gilisono  Youn^e.  - 
J.  Lyndfsey,  Scotobritanns,  aiuio  Hnni.  Ifii.l  —  R.  GriL'nic.  —  Ouliclnm.s  Muiia- 
vius,  bcolu»,  anuo  16ii.  —  l'alricius  ll«»onic  de  Polwart,  ScoUui,  ltii4.  —  Ar. 
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De  ces  iiurns,  la  plupart  sont  historiques,  et  il  y  aurait  à  rc- 
ehercher    qui  ils  ont  pu  appartenir  *  et  si  on  ne  les  retmuverait 


Sterlin},',  16ii.  —  Johnc  Ho|m>,  Scotus,  16ii." —  Le  secuii»!  ^\e  ces  nom»  esl  aocoin- 
pa^j^né  des  ariiioirics  des  Doublas,  peintes  au  milieu  de  la  page,  et  cette  inscription 
;«u  sommet  :  Spéculum  ulriusque  fortunœ  (N°  XCI). 


N°  XCI.  —  DOUGLAS. 


'  Prenons,  par  exemple,  Alexander  Erskine.  On  connaît,  sous  ce  nom,  un  co- 
lonel, lils  puîné  du  comte  de  Mar,  qui  avait  dans  l'origine  été  au  service  de  la 
France,  bel  et  brave  soldat  qui  périt  en  16 iO,  par  suite  de  l'explosion  du  château 
de  Dunglass,  dans  le  Berwickshire.  (Chambers,  Domestic  Aunah  of  Scotland, 
vol.  Il,  p.  137.)  —  Le  livre  des  comptes  de  la  comtesse  douairière  de  Mar  (Lady 
Mary  Stewart,  fils  d'Esmé,  premier  duc  de  Lennox)  porte,  en  1638,  un  don  de 
4  shillings  à  un  laquais  français  servant  Lord  Erskine  à  son  retour  en  France. 
{fbid.,  p.  118.)  Dan»  le  siècle  suivant,  un  Erskine  figurait,  en  1732,  dans  l'armée 
française.  (  Moréri,  édit.  de  1759  ;  La  Chenaje-Desbois,  Dictionnaire  de  In  noblesse, 
l.  VI,  p.  54,  55.)  —  Les  noms  de  Henry  et  «l'AIexander  Erskine,  avec  les  quatre 
suivants  et  celui  de  William  Douglas,  ifue  nous  ne  répondons  pas  d'avoir  tous  bien 
lus,  sont  réunis  sur  un  feuillet  de  vélin  dont  la  partie  supérieure  est  occupée  par 
l'inscription  suivante  :  Ane  Counscell  for  therre  contrie  genlilmen  quha  shall 
sojourne  ttl  Burf/es.  —  Gentilmen,  ve  valde  counsnile  zov  oui  ofour  love  tovards 
30V  and  out  of  the  expérience  ve  have  hade  of  M.  dr  la  Guiche  his  fidelile  tovards 
the  natione  to  Ijestove  zour  money  upon  hitn  rather  then  anie  uyer  if  se  vald 
not  losse  holh  sour  tyme  nnd  zour  money  (Conseils  aux  gentilshommes  campa- 
gnards qui  séjourneront  à  Bourges.  -  Messieurs,  nous  vous  conseillerions,  par 
amour  pour  vous  et  par  l'expérience  que  nous  avons  eue  de  la  fidélité  de  M.  de  la 
Çiuiche  envers  la  nation,  de  lui  donner  votre  argent  plutôt  i|u'<à  tout  autre,  si  vous 
ne  veniez  pas  perdre  à  la  fois  voire  temps  et  votre  argent).  Dalum  penultimo  sep- 
tembris,  anno  Redemplionis  humanœ  1617." —  Au-dessus  de  la  onzième  signa- 
ture, dont  nous  sommes  loin  d'être  sûr,  on  lit  :  "  Il  faut  tousioures  préférer  vue 
mort  honorable  a  vne  vie  honteuse.  —  En  tegmoniage  de  lamitie  et  bonne  alTection 
que  je  porte  a  Monsieur  de  la  gichc  cl  |Hirtcray  toute  ma  vie  jai  mis  ici  mon  nomu 


LES  FRANÇAIS         fKOSSE.  '^J».') 

jK»inl  yillcurs^;  mais  il  faut  savoir  se  borner.  Nous  donnerons 
cejKMulant  plus  qu  une  note  à  Patrick  laird  de  Polwart,  moins 


y  novembre  l'an  do  gmct*  16<6." —  Enfin  le  nom  de  William  Murray  esl  arconi- 
pagné  de  ses  armoiries  en  couleurs  (  N°  XCII).  —  Celui  qui  le  précède  me  ra[»|icllc 


Ko  XCII.  —  WILLIAM  MURRAY. 


(|uc,  trois  ans  auparavant,  un  Richard  Gripme,  de  la  famille  de  Nellierbye,  tra- 
\('rsait  la  France  pour  se  rendre  en  Espagne,  ;\  la  suite  <lc  Charles  I'^  alurs 
l-rince  de  Galle*.  (Sir  Henry  Wotlon,  a  short  Vieir  of  thf  Life  and  l^ath  of  Georye 
Viîlers,  Duke  of  Buckingham,  1642,  in-i",  p.  7-9.) 

'  Sur  les  registres  de  l'universit»'*  d'Fdinburgh,  on  voit  figurer, au  22  juillet  161"), 
"  Joannes  Stewart  a  Traquare,  Cornes  TraqtMrius,  qutrslor  regius  et  Legatus;'"  à 
la  date  du  2i  juillet  1619,  "  Palricius  Hoome,"  et  à  celle  du  22  juillet  de  l'année 
suivante,  "  Patririus  Hoome  de  l'rdwart  "  (A  Catalogue  of  the  Graduâtes...  of  the 
l'uiversity  of  Edinliurgh,  etc.,  p.  29,  33,  3i.)  -  On  retrouve  ce  dernier  nom, 
rotnme  une  mention  de  la  présence  d'un  exempt  de  la  garde  écossaise  à  Bordeaux, 
dans  le  récit  des  pirateries  imputées  à  deux  ca[Mtaines  huguenots,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-dessus,  t.  Il,  p.  175.  L'auteur  rapporte  que  "la  nouvelle  de  ces  vo- 
leries  estant  portée  à  monsieur  le  premier  président  du  parlement...,  les  sieurs 
de  Laumont,  exempt  des  gardes  escossoises,  avec  deux  de  ses  archers,  et  Polvert, 
bourgeois  de  Bordeaux,  furent  depeschez...  vers  monsieur  le  marquis  d'Aubeterrc, 
jrouverneur  de  Blaye...,  et  le  sieur  de  Can«leley,  gouverneur  de  Royan,  pour  les 
semondre  à  servir  le  roy  en  telle  occasion.''  {Discours  véritable  du  nmbat  naval 
et  de  la  desroule  des  capitaines  Blanquet,  Gaillard  el  aulres  pirates  et  rebelles 
nu  roy,  etc.,  dans  les  Archives  ctirieuses  de  l'histoire  de  France,  etc.,  2'  sério, 
t  II,  p.  182.)  En  1622,  Lamon,  gentil -homme  escossois,  exempt  des  gardes  du 
I  orps.du  roy,"  avait  été  envoyé  avec  des  Suisses  dans  le  Midi,  sur  la  demande  du 
•lue  tie  Sully,  (|ui  avait  offert  de  remettre  à  S.  M.  tout  ce  <|u'il  occupait  dans  le 
•Juen  y,  spécialement  C«idenac.  (Charles  Bernard,  Histoire  du  roy  Lot  isXllI,  cl»-., 
\\\   Mil,  <  h.  WIV,  p.  395,  396.) 
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à  cause  de  son  origine  et  de  la  famille  de  Marchmont,  qui  en 

descend  eu  ligne  directe,  quà  cause  de  son  second  liis  Aiexauder 
Hume,  recteur  de  Logie,  connu  par  plusieurs  poëmes.  Dans 
Fun,  intitulé  Epislle  ta  Maister  Gilbert  Mont-creif,  Mediciner 
to  fhe  Khff/'s  Majestie,  wherein  is  sel  down  Ihc  InejLpericncc 
of  Autkar'  Yaulh,  c'est-à-dire  ÉpUre  à  MaUre  Gilbert  Mont- 
creif,  tnédecin  de  S.  M.  le  roi,  dans  laqudle  est  eœposée  Vinex- 
périence  de  la  jeunesse  de  laideur,  on  voit  qu  il  avait  passé 
quatre  de  ses  jeunes  années  en  France^.  Le  titre  lui-même  de 
cette  composition  nous  apprmd  ce  faut  penser  de  Tasser- 
tion  de  Joseph  Scaliger,  qui  assure  qu  à  1  époque  d'Âlexander 
Hume  ses  compatriotes  pouvaient,  comme  de  vrais  barbares, 
vivre  et  mourir  sans  les  secours  de  i'iut  :  "Lorsque  mon  frère 
fut  en  Ëscosse,  dit  i  illustre  érudit»  il  n  y  avoit  qu  un  médecin, 
qui  estoit  médecin  de  la  reyne;  et  de  mon  temps  en  Angleterre 
il  a  y  avoit  gueres  de  médecins.  Eii  Escosse  un  uieuaisier  sid- 
gnoit,  et  il  y  avoit  des  barbiers  qui  tondoient  seulement^."  As- 
sertion étrange  quand  on  pense  au  grand  nombre  de  médecins 
écossais  autrefois  répandus  en  France^,  mais  qui  s'explique  en 
admettant  que,  s'y  voyant  recherchés,  ils  ne  songeaient  plus 
au  retour. 

*  D.  Irring,  tlk»  Litm  9f  th»  SeoHiik  PoeU,  ete.,  vol.  U,  p.  S97, 898. 

*  ScaHfimM,  p.  SUS.  —  Vers  la  fin  du  XVl*  utele,  il  y  avait  à  fidinbuff  h  un 

o|)érateurde  notre  pays,  nommé  iiut'n  dans  le  document  consulté  par  M.  Cham- 
beis.  {Domestic  Annah  of  ScoUandj  vol,  I,  p.  260.)  Dans  le  siècle  suivant,  les 
Écossais  viennent  s'instruire  chez  nous  aux  traditions  de  Tart  île  guérir  Avoc 
les  noms  qne  nous  avons  déjà  cites,  t.  Il,  p.  180,  Astruc  mentionne,  dcis  iu.iS, 
ceux  de  George  Sbarpe  et  de  son  tils  Claude.  {Métitoirei,  etc.,  p.  253»  i56.)  Dana 
celte  liste  d'hommeê  qui  ont  profeiaé  U  mMecîna  à  Montpellier,  on  trouve  ausii 
un  nom  irlandais,  celui  de  Gérard  Fitiserald,  de  Linerick,  tous  rannée  174S. 
(/Mr..  p.  iSB.) 

*  Après  Duncan,  Elphînstone  cl  autres,  nous  nommerons  David  Kchlin,  dont 
nous  avons  déjii  cité  les  Ora  pnsrhalia  (t.  Il,  p.  i3S,  not  3)  et  auquel  son  con- 
teni|K>rain  l)«"ni>sl(>r  a  consacre  une  notice.  {Hist.  eed.  ;jrnl.  Scot.,  lib.  V,  p.  270, 
271,  n^oOl.}  Oii  y  voit  qu'après  avoir  professé,  avec  sou  tVcre  James  {ibid.,  u^SOO), 
la  pliilosophio  à  iiurdeaux,  remporté  une  victoire  au  collège  de  Montpellier  et  eiv 
soigné  les  humanités  k  Paris,  il  avait  exercé  la  médecine  à  Roanne,  puis  à  Mantes. 
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Si,  comme  c'est  à  croire,  la  connaissance  et  la  pratique  des 
sciences  médicales  étaient  peu  répandues  en  Écosse  au  temps 
(Jo  Scaliger,  une  autre  branche  de  l'art  de  tuer  y  utait  fort  en 
faveur,  et  la  réunion  de  noms  que  nous  avons  vue  sur  Talbuni 
d^un  maître  d'escrime  montre  assez  que  ceux  qui  les  portaient 
n'étudiaient  point  exclusivoinerit  le  droit;  un  passage  de  Sir 
Thomas  Urquhart  de  Cromarty  présente  les  Écossais  comme 
fort  habiles  dans  la  science  des  armes  et  toujours  prêts,  dans  les 
pays  étrangers,  à  croiser  le  fer  avec  ceux  i^ui  ollensaient  leur 
orgueil  national.  A  ce  propos,  il  cite  comme  des  plus  hahiles  à 
répée  trois  de  ses  compatriotes,  et  nomme  en  téte  le  capitaine 
John  Mercer.  Nombre  de  gens  de  marque,  dit-il,  ont  parle  de  sa 
supériorité  dans  le  maniement  de  la  rapière  simple,  avec  laquelle 
i!  a  fait  merveille  en  leur  présence  :  Sir  Thomas  nomme  plus 
particulièrement  deux  de  ses  compatriotes,  Sir  John  Carn^y  et 
Sir  David  Gunningbam,  qui,  se  trouvant  à  Angers  en  même 
temps  que  le  capitaine,  le  virent  jeter  par  terre,  suus  les  yeux 
d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  et  de  dames,  lun  des 
tireurs  les  plus  renommés  qu  il  y  eût  dans  tout  le  royaume,  et 
cela  pour  défendre  leur  boniie  renommée  et  celle  de  leur  pays 
natal*. 

Sous  ce  dernier  rapport»  il  est  à  croire  qu'ils  avaient  fré- 
quemment Mi.tilie  à  partir  avec  les  Anglais  qu  ilï*  rencontraient 
sur  le  continent.  Un  des  membres  de  fillustre  famille  des 
Lindsay,  firère  cadet  de  David,  premier  lord  Balcarres,  se  trouva 
giavement  compromis  dans  une  affaire  de  ce  genre,  où  un  An- 
glais perdit  la  vie  frappé  par  un  Écossais.  Voici  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  cette  occasion  **to  the  Richt  Honorable  bis  loving: 
brother  the  lairde  of  Balcarres,  remaining  at  Balcarres;"  nous 

*  KKZKYB  A  A  A  YPON  :  or  thê  Ditenvtnt  ofa  mott  eic^Mte  Jeml»  etc.,  cri . 
MIM^CLXXIV,  p.  139,  liO.  —  Plus  lard,  nous  verrons  un  autre  Carneipy  succombant 
il  I*aris  sous  les  roups  iPun  Anglais. 
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la  donnons  d'autant  plus  volontiers,  malgré  les  fautes  dont  elle 

est  semée,  qu  il  m  s'y  trouve  que  l'adresse  qui  suit  eu  éc(»sï>aii>  : 
''Mon  treschere  frère,  ayant  escrit  auparavant  de  Testai  de 
mes  aflTairs,  j[e]  in*en  passerois  bien  de  cest'advertissement,  sans 
reuouveller  le^  tristes  nouvelles  d'une  tant  malheureuse  adveu- 
ture;  mais  je  crayns  que  mes  lettres  seront  perdues,  déportées 
ou  point  délivrées  selon  la  diligence  requise  :  c'est  pourquoy  j'ay 
(choisie  de  vous  de|>artir  encor  un  fois  la  nécessité  qui  ni'aecable 
tellement,  que  malaisément  je  me  desvelopperay  sans  Taid  et 
conseille  de  mes  amys.  En  attendant  la  responce,  je  suis  serré 
bien  près,  la  peur  de  la  mort     le  delfault  de  toutes  choses  me 
combattans  de  toustes  costés.  Ën  Vun  j  ay  trouvay  que  Seneque 
dit  sagement  quod  hoc  boni  Itabeat  lœva  forluna,  quos  sœpe 
vexai,  novmime  obdmal;  en  Tautre  je  ne  crainds  tant  ^  mort 
que  Tignominie  d'îcelle,  et  la  doleur  de  mes  amis  me  contriste 
extrêmement;  qui  espouserunt  furt  l  a ii jouisse  d'une  si  miscrable 
perte,  qui  aâbiblira  nostre  maison,  et  foulera  quasi  à  pieds 
rhonneur  dicelle;  mais  si  Dieu  a  ainsi  disposé,  je  prie  que 
toute  rhonte  retombe  sur  ma  teste.  Le  sujet  de  ceey  est  que 
le  18  d'avriil,  par  cas  fortuit  j'estois  en  compagnie  de  quelques 
autres,  où  un  d'eux  nommé  Guillaume  Ker^  a  tiré  un  coup  de 
pistolet  dont  un  Anglois  est  mort.  Après  [)our  sauver  nostre  vie, 
en  fuyant  nous  avons  presque  perdu;  mais  depuis  ils  nous  ont 
si  curieusement  recherché,  qu'ils  cognoissent  où  nous  sommes 
cascliéh.  Le  décrète  et  prise  de  corps  pressantes,  nous  sommes 
en  grant  daunger;  si  Dieu  par  sa  bonté  ne  dissipe  les  nuées  de 
coste  orag*',  nous  sommes  [u  rdues;  mon  innocence  m'encou- 
rage neantmoins.  C'est  devaiit  le  prevot  le  procès,  point  d'ap- 

'  I/aniicr  pi  ('•{•édeiilc,  ilaViiit  éli*  itimi  uiuUro  es  .irl>  k  Vxm'wer^xU-  li  Kiliiiburj;h. 
{A  ialulmjue  of  the  Graduâtes...  ofihe  Vniversity  of  Edtnburgh,  j».  il.)  —  Dans 
le  siècle  précédent,  on  trouve  un  Henry  Ker  sur  le  chemin  de  Parit  en  Êcosse. 
(Thorpe,  Calmdar  of  State  Papers,  etc.,  vul.  Il,  p.  887»  n*  Si.) 
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pelle,  tout  gist  en  nostre  prise.  Non  frère,  je  vous  prie  de 
m  liddrr  df»  vostrc  cuiist  ille  et  moyens  aussi,  que  je  me  puisse 
Fi' tirer  avec  la  grâce  de  Dieu.  £û  haste,  addresse  toute  à  mons' 
Balfour,  prinelpall  du  coiledge  de  Guyenne  à  Bourdeaux;  il 
faut  vivement  aller  en  Ijesoigae,  car  ma  vie  dépend  de  cela. 
11  vault  mieulx  envoyer  un  exprès,  que  bazarder  mon  secours  à 
rinfidellité  des  facteurs,  ou  par  espèces  avec  quelque  honeste 
homnie  venant  à  La  Rotchelle  m  Bordeaux,  qu  il  soU  obligé  de 
me  faire  tenir  en  toute  dilligence.  J'ay  mandé  à  mon  tuteur  qu'il 
m'envoye  tout  Targent  quMl  peut,  encor  qu  il  doit  l'emprunter. 
C»    iidant  j  attends  que  vous  m  envoyés  de  vostre  espargne 
centes  escues  pour  le  moins,  car  je  désire  me  retirer  d'yci  en 
bonne  equip[)a^n%  (  t  ji»  m'asseure  que  mes  moyens  ne  me  four- 
niront que  bien  peu,  au  regard  de  1  excès  que  j  ay  fait;  avec  Taid 
de  Dieu,  tout  cela  que  vous  employere  en  cela  ne  sera  point  per- 
due. Si  je  vous  é  offensé  au  paravant,  je  vous  supplie  d'oublier; 
car  à  Tadveoir  nous  n'auruus  jamais  de  telles  divisions.  Me  di- 
vulgue à  personne  ces  choses,  voyant  qu'on  tirera  peu  de  pro- 
fit en  voyant  cela.  Je  crois  quo  vous  ne  mespriseres  la  dili^'cucc 
demandée;  et  sans  plus  vous  importuner  je  me  recommende  à 
vos  bonnes  grâces  et  prières,  priant  Dieu  vous  donner  en  santé 
longue  vie  et  heureuse.  A  Bordeaux,  le  ^1^  de  may  1GI4. 

"Vostre  plus  affectionné  frère  et  serviteur  —  M.  Hubert 
LwnESAY*." 

Que  devint  Téiourdi  qui,  ayant  à  faire  le  récit  de  ses  angois- 
seSi  préférait  ainsi  notre  langue  à  sa  langue  maternelle?  Il  nous 
est  impossible  de  le  dire;  mais  peut-être  pouvons-nous  hasarder 
une  conjecture  relativuinent  au  J.  Lindsay  dunt  le  nom  ligure 
sur  falhum  du  maître  d*armes  de  Bourges.  11  existe  une  brochure 
hollandaise  de  54  pages,  intitulée  Cori  vcrkael  vande  Rnjxc 

*  Archives  de  Haîf(h  HaII,  Wigan  (  l^ancashire).  VM  de  la  signature  »ifrniflA 
mnUr9  ét  art». 
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dci'  Nederiandsclic  soldaient  du'  anno  1010  tm  Venelien  Z9jn 
ghereysi  Om  de  Republijche  Ugen  Ferdinandus  Herioghe  van 
Graets,  ende  nu  Roamêch-keyser  te  dienen  :  Ende  t'  gheene 
aldaer  mdc  OoHoge,  soo  te  Lande  als  the  Waier  is  ghepasstierl, 
Beschreven  don  Jaques  Linsay.  Schotus.  Delf ,  anno  1623,  petit 
in-4".  L'auteur  du  BihUolhek  van  Nedcrlandsclw  PamfleUru, 
de  la  collection  Muller,  publié  à  AinsLerdam  en  1858,  dit  que 
ce  James  Lindsay  servit  dix-neuf  ans  dans  les  troupes  hollan- 
daises :  il  n  y  a  rien  d'iiuposbiblé  à  ce  que  ce  soit  le  même  que 
ie  J.  Lindesay  de  Talbum. 

La  France  possédait  en  même  temps  plusieurs  membres  de 
la  famille  écossaise  des  Gordon,  que  Ton  trouve  chez  nous  à 
toutes  les  époques  de  notre  histoire  politique  et  littéraire.  Nous 
n*avons  pas  le  loisir  de  nous  arrêter  à  maître  Gordon,  chanoine 
de  Marmoutiers,  nonuné  par  Ulger  évèque  d'Angers*,  lu  a 
Bernard  Gordon,  auteur  du  Lilium  medednœ,  qui  pratiquait  à 
Montpellier  au  commencement  du  lUV*  siècle^.  Nous  passerons 
tout  de  suite  aux  Gordon  des  époques  uiodernes,  auxquels  per- 
sonne ne  songe  k  contester  une  origine  écossaise,  que  leur  nom 
suffit  d*autant  moins  à  établir,  qu*on  le  retrouve  partout*. 

'  Histoire  Hitéraire  de  la  France,  t.  XII,  p.  SiO,  —  T.  \Xl>  p  -i'.)',  il  est  qups- 
lum  (le  Duncan,  rnoin^  de  Sainl-(^erniain-Ue&-Prés,  auteur  d'uue  explication  de 
l'Evangile  selon  satul  Jean. 

*  Musi^n  biograpties  et  Ubiiographes»  entre  tutree  Robert  Watt  (  Bibliolkfca 
Britamiiea,  etc.,  vol.  I,  Authora,  col.  iS6  r),  font  Bernard  Gordon  écottais, 
tandis  que  Detgeneltet  (  Btognpkh  untv&rwélle,  t,  XVIII,  p.  tl3-li5)  lut  donne  le 
Bouergne  pour  patrie. 

'  Il  y  avait,  tiaus  le  midi  di-  la  France,  tin  manoir  Gordciii,  i>i>sst'd<'',  pendant 
\os  XIÎ*  el  XIII'  sii-rles,  par  une  famille  qui  pu  portail  le  nom  (  Hoger  de  Hove- 
den,  Anttaliutn  pars  posterinr,  ap.  H.  Savilc,  p.  791,  1.  9.  —  Uymer»  Fardera,  etc., 
od.  Lund.,  l.  1,  p.  yi,  411,  7G0,  ed.  II1\  t.  I,  pars  I,  p.  30,  col.  1;  p.  144,  col.  2, 
et  pars  II,  p.  77,  col.  1),  et  au  XVI1%  par  d'autres,  lesquels  s'appelaat  Ricaid, 
^  aimoient  mieux  les  noms  de  Courdon  et  de  Cenouillac,  qui  élolent  des  terres.^  ' 
{Mémom  du  due  de  Saint •&mon,  ann.  1707,  édtt.  Hachette,  t.  VI,  p.  75.)  Ainsi 
que  le  fait  remarquer  Chalmcr»  {Cahdonia,  vol.  II,  p.  387,  not.  s),  qui  place  ee 
manoir  en  Nnrmnnd le,  I>mif:las  a  confondu  les  Gnrdon  de  France  avec  ceux  du 
Bcrwicksdtirc.  {The  Pccrage  of  ScoHand,  p.  295,  296;  Wood's  édition,  vol.  I, 
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Au  milieu  du  XVI*  siècle»  William  Gordon,  quatrième  fils  de 

George  Gordon,  (juatrième  comte  de  iluiitly,  «''tait  venu,  quoi- 
que déjà  évôque  d'Aberdeen^  faire  ses  études  à  Paris.  U  y  était, 
à  ce  quMl  paraît,  en  1552,  et  mourut  au  collège  des  Bons-En- 
iaiils,  vers  1567^,  liuiL  à  neuf  ans  avant  ([u'un  autre  Gordon, 
Alexandre,  évéque  de  Galloway,  résignât  son  siège  en  faveur  de 
son  fils,  John  Gordon,  qui  faisait  alors  ses  études  à  Paris ^. 

Cet  Alexandre  Gordun  fui  Tun  des  premiers  évêques  d'Écosse 
qui  embrassèrent  la  réforme.  De  son  mariage  avec  Barbara 
Logie,  il  eut  quatre  fils,  dont  Tun,  Robert  Gordon,  qui  était  au 
service  de  Margutrile,  reine  de  France,  et  en  grande  faveur 
auprès  de  cette  princesse,  fut  tué  en  duel  dans  notre  pays.  Son 
Mre  John  y  avait  été  envoyé,  dès  1565,  pour  y  continuer  ses 

p  GAI.)  —  On  (rniivr  dans  l'ancienne  géographie  du  li«rry  un  château  Gorthdn 
«•u  Gordon,  que  La  Thaumassiere  démontre  être  la  ville  de  Saiut-Salur,  et  non 
Sancerre.  {Histoire  du  Berry,  etc.,  liv.  X,  ch.  U,  p  785.)  —  D'Hosier  fait  mention 
de  N'.  M*.  Lou»  de  Lombard,  tieur  de  Gordon»  conaeiller  du  roi,  lieutenant 
prtneipal,  ehril  et  criminel,  au  siège  de  Crame  en  1047  {Atmoiial  gMral,  etc., 
reg.  V,  part.  I,  art.  dit  Qéo^oy,  p.  â),  de  Jean  Henry  le  Lombard,  seigneur  de 
Courdi)!!  «'t  (le  Coiirmos,  const^illor  ilu  mi  en  ses  conseils,  présiilcnt  nn  sr^nnt 
lie  Nico,  i'W.  [ihid.,  |>art.  If,  ail.  de  Lisle,  p  5),  f!  de  nicssire  Maïuici^  de  r.ordon 
du  iMn,  oflicier  de  dragons,  marié  à  dame  >lane-Anne  de  Bouchon,  pere  de  Marie- 
Louise -Thérèse  de  Gordon,  accordée  en  1758  avec  noble  Jean -Antoine  Payan  de 
l'Hôtel,  écuyer  (i6td.,  part.  II,  art.  de  Payan,  p.  4).  Enfin,  César  de  Gnmdpré 
nomme  dea  Gourdon  de  Bonlande  (le  Cesor  amortai,  p.  S37).  —  La  seigneurie 
dont  les  deux  premiers  igoutaient  le  nom  au  leur  est,  à  n'en  pas  douter,  Gourdon, 
eommune  du  département  du  Var,  arrondissement  de  Grasse.  Outre  celte  com- 
tnune  et  le  chef-lieu  d'arroiHÎi^^fMiient  dans  le  dépnrtement  ilu  I.ot  (voyez  fi- 
dcssus,  t.  I,  p.  18,  ÎO),  on  trouve  deux  autres  I(i»n!!f<  s  du  même  nom,  l'une  dans 
le  département  de  l'Ardèche,  l'autre  dans  celui  de  SaOne-et-Loirc.  Sûrement, 
quoi  qu'en  dise  La  Chenaye-Desbois*,  les  Gordon  du  Vivaraia  ne  doivent  point 
leur  nom  à  ta  seconde.  Voyes  ci -dessus,  1. 1,  p.  185,  net.  3. 
<  KeiUi,  «m  historteaî  Catologv»  of  ih9  Seoiîkh  BUkopt,  etc.,  p.  iSi,  et  S61, 

fT«'t.  K. 

»  IfÀd,,  p.  i79.  Cf.  Douglas  et  Wood,  ihe  Peerage  of  Scoilond,  wl.  1,  p.  647, 

col.  1. 

(    Om  bnMlM»  d*  U  mtMW  Se  GotSm  «rat  wTHMir  m  fnmtt  ww  Ir  rnM  Se  ChiriM  Vfl.  es  t«W, 

4Un«  U  province  de  ViTjirti».  Ellr  a  poMédé  df»  rinpiox  Jt»lmgu«^»  dans  te  iniliuirc  «^t  à  U  cour,  rt  c<n 
représentée  aujourd'hui  par  CbêricA-DomllUqn*  de  Gordon,  copilaiM  d«  cavalrrit-  rt  rber«U*r  de  Sâlnl- 
Loui».  allir,  le  is  tui\  ITSV,  a  H«ne-MadeMM  du  Coadfaj,  SUb  ie  J«cqur«,  anca-n  capilcîiK  de  Civaltri* 
dan*  le  r«(im«il  ée  1*  Fmon«jf,**  «te.  [Dteltmnmtre  ér  !•  tuMH»r,  t.  VIII,  f .  3tl,  912.) 
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études,  Marie  bluact,  qui  lui  iaisail  une  pension  sur  son 
douaire. 

Pf  rukuil  LMiviri»ii  doux  ans,  Jdlm  Lludia  très- assidûment  à 
Paris  et  à  Orléans.  11  entra  ensuite  au  service  du  prince  de 
Gondé  qui  fut  tué  à  Brissac.  Rentré  en  Angleterre,  il  s'attacha 
au  duc  do  Norl'ulk  pendant  sa  prospérité,  et  plus  tard  servit  la 
reine  Marie,  alors  captive.  11  fut  renvoyé  en  France,  avec  des 
recommandations,  par  cette  princesse;  et  comme  i!  avait  de 
1  esprit  et  un  extérieur  assez  remarquable,  il  entra  au  servie** 
de  Charles  IX  en  qualité  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre  du  roi    Après  la  mort  de  ce  prince,  il  continua  à  remplir  les 
mêmes  l'onc lions  auprès  de  Henri  111  et  de  Henri  lY,  auquel  il 
avait  autrefois  été  attaché  par  Charles  IX,  du  temps  qu'il  était 
roi  do  Navarre.  Chacun  de  ces  rois  lui  fît  400  écus  de  pension. 
En  1574,  il  soutint  une  discussion  publique  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon, en  présence  de  Tarchevéque  et  de  plusieurs  autres  prélats, 
avec  le  principal  rabbin  de  la  synagogue,  nommé  Babbi  Bcue- 
Irius,  Cette  controverse,  pour  la  plus  grande  partie  en  hébreu, 
a  été  imprimée,  et  à  Tépoque  où  elle  parut,  on  en  fit  grand  cas 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie*. 

*  Voyez  ci -dessus,  t.  Il,  p.  78.  A  In  page  précédente,  il  est  question  de  deux 
autres  Cordon,  Sir  Adam  Cnidoii  il'Auchindown  et  Sir  (iror{fe  Gordon  il»-  r.i;jtij, 
comme  se  trouvant  en  Fiance  en  1574.  Le  13  janvier  1575,  Marie  Stnail,  alor^ 
prisonnière  à  Shcllield,  écrivait  à  l'archev«V|ue  de  Glasgow,  son  antba&sadeur  à 
Paris  :  **  Recommandés -moy  à  Aukindon  et  Ogleby  et  Vacklon/'  (  Labauoff,  Re- 
cueil, etc.,  i.  IV,  p.  S59.) 

*  Des  correspondances  de  ran  1S7S  signalent  nn  livre  de  Gordon  publié  i  Paris 
(Thorpe,  Calenâar,  etc.,  vol.  I,  p.  870,  n»  48.  Cf.  p.  3G9,  372,  n»  6« ;  p.  380,  n*  91  ; 
p.  381,  not.  2);  en  y  recourant,  on  i^uirait  prt»bablemcnl  de  quel  livre  il  s'agit.— 
piKtArienrruirnt,  le  nif^me  auteur  lit  paraître  le«  (rois  ouvrajîcs  suivant^,  qtii  «nnl 
loin  d'être  communs,  à  telle;?  ciisi'i^fnos  qu'un  ext'Hijtiairc  du  dernier  et. ni  miv  à 
5  guinées  sur  le  catalogue  d*un  libraire  anglais  :  1"  Eilio.  IHaloyusde  insltlultmf 
prindpis,  etc.  Paris,  1608,  in -4*;  —  2»  Autfîionn  IheotogktF  pro  rera  verœ 
EceJtkœ  KOfn,  çimp  Ht  toHus  Madoralionêm  contra  fahœ  Beclesiar  ertalurarum 
oâoraiionm,  etc.  Ropellis,  1 603,  in  >  8»  ;  —  Panégyrique  de  eongratuUuioa  pour 
la  eonrorde  du  roxjnume  dr  h  Grande  Bretagne  en  unité  de  reKgiùn  et  unique 
rnyautéf  rie.      Roclielte,  ICOS,  in -8''. 
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Lan  157tj,  Joho  Gordon  épousa  une  noble  et  riche  veuve 
nommée  ÂnMnette  de  MaroUe$^  qui  lui  donna  plusieurs  en- 
fants,  tous  morts  en  bas-à^e.  C fst  à  «^Ue  qu'il  dut  la  soi^^iieurie 
de  Longormes  et  la  plupart  des  autres  possessions  qu'il  avait  en 
France.  Elle  mourut  en  1591.  Trois  ans  après,  il  se  remaria 
avec  Geneviève  Petau,  fille  de  M.  de  Maulet,  premier  président 
du  parlement  de  Bretagne,  qui  lui  donna  en  1597  Louise  Gor^ 
don.  En  1598,  il  put  voir  à  Paris  un  personnage  de  son  nom, 
Robert  Gordon  de  Pitlui'g,  qui,  après  un  séjoui'  de  deux  ans,  Ait 
rappelé  en  Écosse  par  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  septem- 
bre 1600  ^  L*année  suivante,  John  Gordon  eut,  dans  la  même 
ville,  de  concert  avec  Pierre  du  Moulin,  une  discussion  pubiicjuc 
avec  le  cardinal  du  Perron  et  plusieurs  autres  docteurs  catholi- 
ques nommés  par  Henri  IV  dans  le  but  de  persuader  ta  duchesse 
de  Lorraine,  sa  sœui-,  de  changer  de  religion  :  les  efforts  de 
notre  Écossais  et  de  son  compagnon,  qu'elle  avait  choisis  pour 
champions,  furent  couronnés  de  succès,  et  la  princesse  persé- 
véra dans  sa  religion  jusqu  à  sa  mort. 

A  son  avènement  au  trône  d'Angleterre,  Jacques  I*^  appela 
John  Gordon  auprès  de  sa  jiersoune,  et  peu  de  temps  après  il  le 
nomma  doyen  de  Saruni,  en  octobre  IbO^i;  mais  les  douceurs  de 
ce  poste  élevé  ne  lui  firent  point  oublier  la  France^.  Sa  femme, 
Geneviève  Petau,  eut  aussi  part  aux  laveurs  royales  :  elle  fut 
attachée  à  la  princesse  Ëlizabetb,  depuis  femme  de  Télecteur 
palatin,  pour  lui  enseigner  le  français,  et  Louise  Gordon  fiit 
élevée  avec  elle*. 

'  The  Mi^rellnt}}/  nf  ihe  Spnlding  Club,  vol.  I,  p  29. 

'  On  a  un  té(ni>igiia^e  de  .sa  préiiilecUun  pour  notre  pays,  dans  auu  Encoiuinm 
GalUœ,  et  curiœ  academiœque  Parisien  sis.  Per  lo,  Gordonîum  Britannoscotum,  etc. 
PimiU,  apurl  Joan.  Liberl,  M.DCX.,         de  15  page». 

*  Gordon,  MtfJIMorv  oftha,..  Fmily  of  Gordon,  ele.,  vol.  I,  p.  aSl-3S8.  - 
C'est  peut-être  à  cette  dernière  circonstance  qu'il  faut  attribuer  le  mariage  de 
demoiselle  Françoise  Petau  avec  Girard  Bong^ars,  sieur  de  la  Chesneis.  {Armorwl 
géntral,  elc,  reg.  V,  part.  I,  arl.  Bigt^,  p.  4.) 
Vol.  li. 
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Longtemps  après  le  fîls  d'Alexander  Gordon ,  un  autre  Gordon, 
noiaiiié  John  comme  lui,  devait  pareilleritent  occuper  le  si^pe 
de  Galloway  et  un  pOBte  dans  la  maison  d'un  roi  d'Angleterre. 
Son  chapelain  à  New- York,  John  Gordon  I!,  fut  fiiit  évêque  de 
Galloway,  le  A  févritîr  1088,  et  consacré  h  Glasgow.  Après  la 
révolution»  il  suivit  le  roi  Jacques,  d'abord  en  Irlande,  puis  en 
France,  et  pendant  qu'il  résidait  à  la  cour  de  ce  prince  à  Saint- 
Germain,  où  sans  douti*  le  plein  exercice  de  la  religion  réformée 
n^était  point  autorisé,  il  lisait  la  liturgie  de  Féglise  anglicane 
dans  son  appartement  à  tous  Ifs  protestants  qui  venaient  le 
trouver  ^  La  date  de  sa  mort  est  incertaine;  mais  elle  doit  être 
postérieure  à  Tannée  1609,  date  d^une  généalogie  imprimée  de 
la  niiiisun  do  Gurdon,  où  il  ne  ligure  pas*. 

G'était  le  temps  où,  dans  le  nord  de  TÉcosse,  d'autres  Gordon 
pratiquaient  la  religion  catholique.  Suivant  un  état  de  tous  les 
papistes  qui  luii^itaient  en  1704  la  paroisse  d'Aberchirder, 
Alexander  Gordon,  ancien  sénateur  du  collège  de  justice,  bap- 
tisé et  élevé  dans  le  protestantisme,  lui  avait  été  fidèle  jusqu'au 
moment  où  il  était  ;dlé  en  Krance.  L'un  de  8^  voisins,  Pal  ne  k, 
maître  d'Oliphant,  qui  avait  fait  le  même  voyage,  pouvait  lui 
donner  la  main 

Nous  avons  parlé  de  William  Gordon,  quatrième  fils  de 
George,  comte  de  Uuntly.  Le  oinquijème^ames^Jhéologien  de 
^  la  compagnie  de  Jésus,  mourut  à  Paris  dans  la  maison  de  la 
\  rue  Saint- Antoine,  et  y  tut  enterre  le  vendredi  saint  de  Tan- 

1  Rob.  Keitli,  an  hiUorkal  Catalogue  ofihe  ScoUish  Buhops,  p.  283. 

*  GmtmUagiê  d$  ViUusirê  €t  ancimme  maison  de  haut  et  puUtoMt  prince^ 
lord  due  de  Gourdon,  marquii  de  Buutly,  eonUe  d^AiuMU,  ele.«  6  pi^et  in-  folio» 

insérées  dans  le  troisième  volume,  p.  45,  des  Mémoirmde  Haj,  conservés  à  Kdin> 
liurgh,  à  la  Bibliothèque  dos  Avocats.  —  On  trouva  une  n\i\rt*  srriiêalogie  de  lA 
maison  de  T.ordon  dan^-     Mrrnnc  ijdinnt,  scploinhrc  17u;i,  [>.  lus,  109. 

*  A  breilJe  Sarrahun  <</  Ihe  SerHces  donc  to  Ihrrc  nnlAc  l.ndurs,  hy  <.ilb»^ii 
Hiakhal,  etc.  Aberdecii,  prtntcd  for  tlic  Spaldiii);  e.luh,  .V|.D<Xr..\LIV.,  in-  i",  Pni- 
face,  p.  xxxti. 
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née  h  «in  1,  '  perbounage  assez  cogneu  en  France,  dit  le  V.  Uila- 
rioQ  de  Goete,  pour  son  insigne  pieté  et  sa  profonde  doctrine» 
et  a  escrit  un  livre  de  controverses  contre  les  Calvinistes'.*'  En 
voyant  à  la  page  précédente  le  bon  père  faire  de  l'Écosse  une 
lie  séparée,  on  est  porté  à  croire  que  si  le  jésuite  James  Gordon 
était  ass(V.  connu  chez  nous,  son  pays  ne  Tétait  plus  ^uère; 
mais  on  revient  de  cette  idée  quand  on  voit  que  nos  anciens 
écrivains  disaient  deux  îles  distinctes  de  l'Angleterre  et  de 
l'Écossc^. 

Margaret  de  Gordon,  à  Toccasion  de  laquelle  le  P.  de  Goste 
parle  ainsi  du  P.  James,  était  sa  sœur.  Mariée  au  comte  de 

Fortes,  qui  professait  la  religion  réformée,  elle  se  vil  bientôt  en 
butte  à  une  incessante  persécution;  son  mari  alla  môme  jusqu'à 
la  répudier  alors  qu'elle  était  enceinte  de  son  second  fils,  mort 

*  DouyJai  et  Wood,  the  Peerage  uf  Sntllami,  vol.  I,  p.  649,  col.  1.  —  William 

Conlon,  Ihe  Hislory  oflhe...  Family  of  Gordon,  etc.,  vnf.  I,  p.  Jf,  En  cet  endroit, 
rhisiorien  fixe  la  mort  du  V.  l,\nw%  Gordon  à  l'année  1626;  mais  plus  loin,  vol.  11, 
p.  119,  il  rétabiit  In  date  de  IGiu. 

•  Eloges  et  Hes  des  reynes,  etc.,  p.  467.  —  Oliver  {Colleclùtns  tntinrdsillusirn- 
ling  the  Biography  of  the  Scotch,  English,  and  Irish  Memimt  of  the  Society  of 
iemf.  Londoo,  HDGCCXLV,  in -S»,  p.  m,  col.  1  )  et  WaU  (A'M.  BrU,,  vol.  I,  — 
AiiUion,  col.  4t6  g)  ont  donné  une  courte  notfce  wat  le  P.  Jamm  Gordon  et  la  litto 
de  set  écrits. —  Le  dernier,  éaumèrant  les  ouvrages  d'un  autre  James  Cordon,  \ 
pareillement  jésuite,  mort  à  Paris  en  1641,  confesseur  (!<•  Louis  XNI  après  avoir 
/.(,'.  i-»T(ptir(lo  Tdulniisc,  puis  principal  du  rollf'ge  de  r.ui(>!nip  iir  rit(>  sa  Chro-  [ 
noiogia  nu'urie  t'di(i'>fi  «l'Au^'.  Hol.  KHT,  iii- folio  :  «r,  la  iiil)iiittiiéi|iic  de  Bor- 
dcaux  en  possède  une  iiiipruiicc  d«iii!à  celle  ville  eu  1611,  2  volumes  in-8".  Oo  j* 
trouve  encore  :  1*  /ncofri  Gùrdimi  BmiUri,  Scoii,  e  todetate  Jnu  MùH»  ilm- 
Icgi,  controvertiarwn  EpUoma,  etc.,  1. 1,  Aufustoriti  Hclonum,  16is.  —  T.  H,  ' 
luteUtt  Paritiorom,  M.DC.XXYlir ,  ^n-4^  De  caihoHea  Veritnie  DiatHba.  Pro 
epithalamio.  Ad  Serenissimum  V.iUiorum  principem,  magnum  britanniarum  h.T- 
redem.  Auctore  P.  Jacobi)  r.oiil.itu)  Lesmoreo,  etc.  Burdigalri%  apud  l'ftrum  de  la 
r.miiii,  <,!:>. CI. XMH  ,  ifi-!2,  do  i(j7  pages,  plus  8  feuillfts  de  ptrlii  in  i  re». -- 
\ov»'z  cncoie,  sur  le  P.  tioidon  de  Lesmoir,  Vossius,  de  Srievltis  nuithciiifUirix, 

p.  405;  Solveili,  Biblioth.  script,  societ.  Jesu,  p.  3GG,  col.  i;  et  D.  Irving,  the 
lires  ottheScoMPoeU,  vol.  I,  p.  119. 

^  ^  Pour  pauer  en  Eecoese,  sçache  qu'il  y  a  «ne  rivière  qui  départ  les  deux 
terres  et  royaumes,  et  faict  des  isles."(/.rt  Voyages  avanlureux  tht  certaine 
Al  fonce  Saintongeois.  A  La  Rochelle,  par  Jean  Porlau,  iu-4»,  f«dio  18  vnso.)  Plus 
jnin  ffiilir.  19  i  crln\r)n  lit  partnut  "  risle  d'Esrosse.  '  Vnyex  encore  La  Pupoliniere, 
l  UislOife  de  france,  liv.  M,  t.  I,  fol.  172  verso. 
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capucin  en  odeur  de  sainteté.  A  bout  de  patience,  et  cédant  aux 

instances  de  .litlifi  i  urbcb,  sua  iils  puînc,  vu  religion  P.  Ar- 
change, elle  vint  à  Lille»  puis  à  Anvers,  où  il  était  on  résidence, 
et  là  elle  mourut.  Son  biographe ,  le  P.  Uilarion  de  Goste,  ne 
taril  pas  sur  les  mérites  de  cette  princesse  écossaise,  dit-il, 
alliée  de  tant  d'illustres  maisons,  en  Écosse  et  en  France,  aux 
Stuarts,  aux  Hamilton,  aux  Balsac,  aux  Hospital  et  autres^. 

D'autres  se  sont  chargés  d'écrire  la  vie  du  P.  Archange^.  L'un 
dVux,  que  nous  citons  de  préférence  parce  que  sa  relation  est 
rare',  parle  du  séjour  de  ce  moine  dans  le  cou  vont  dis  capu- 
cins de  Lille,  où  il  fit  ses  études  ^,  et  .rapporte  que  sa  conduite 
fut  soumise  aux  docteurs  et  aux  professeurs  de  Douai',  qui  ne 

*  L$t  Blogés  9t  MM  de»  reyMt,  etc.,  p.  478.  En  mftrge,  rauleur  bltRomie  l«i 

armes  des  Balsac  et  l'Hospital.  Nous  avons  vu  un  membre  de  cette  dernière  fa* 
mille,  Jf'aii  df^  l'Hosiiilal.  (''iHuisaiit  en  1547  une  fille  naturelle  flu  «lue  d'Albany 
et  de  Jane  Afternf'thv  Quant  aux  Balsac  alliés  aux  Gordon,  c'étaient  sans  doute 
ceux  de  rAii^uuiiiois 

*  Voyez  la  ii&te  donnée  par  Kr,  Denis  de  (iènes,  dans  sa  Biblinthera  sctiplorum 
ordtnU  mliionuft  S.  Fttmeiici  Capuebmum,  etc.  Cenu»,  1I.DC.LXXXXI.,  in-folio, 
p.  40, 41.  —  Pins  loin,  p.  140, 141,  sa  trouve  un  «rUele  relatif  à  un  autre  eapucin 
éeoMait,  le  P.  George  Areheni^  LMly,  mort  daee  ton  jiays  en  1648.  Conme  tant 
de  ses  compatriotea,  il  avait  été  élevé  à  Paris.  Cf.  Chambers,  DomuHc  AnnaU  ùf 
Srntinnd,  vol  !î,  p  22,  40;  Waddinf,  Sfriptnrra  ordinh  rninnmm,  ntr.  Romrp, 
MUCCC.Vl,  in-folio,  p.  rnl.  1,  art  Fau^-tinus  Uiesieims,  etc.  Citons  rncor»"  : 
1"  le  Capuan  escossois,  hisloire  mervetlteuse  et  très  -  l'éritable  arrivée  de  nostrtf 
temps,  trad.  de  J.  B.  Rinuccini  par  le  R.  P.  François  Barraut.  Paris,  lââO,  iQ-12 
(dédié  à  la  duchesse  de  Chastillon  )  ;  9f  VBitlok$  el  fa  vie  mmveHimue  é»  eomlf 
cfoletleir^^enUttoiiMne  eicoffoit.  Traduite  en  françois  du  manuscrit  italien  de  mon- 
seigneur rarehevesque  de  Ferme.  Edition  nouvelle,  etc.  A  Paris,  N.DC.LXXXIi., 
in  - 12,  portr.  Après  avoir  (  p.  2)  parlé  des  deux  voyapps  de  Robert  de  Lesley  auprès 
de  S.  M.  T.-C.  en  1646,  l'auteur  nous  montre  (p.  4)  son  lién<!'  '  nvoyé  à  Paris  à 
l'âge  de  huit  ans,  puis  (p.  110,  111)  choisi  pour  pnkher  à  la  cour  de  France  pen 
dant  1.1  réfrénée  de  Marie  de  Médicis.  A  Paris,  un  capitaine  écossais  le  reconnaît 
(p.  253);  il  en  part  avec  le  P.  Épiphane  d'Écosso  et  s'embarque  à  Calais  (p.  2&7). 

*  An  hiHorical  Norrofloii  ofthe  ConvonUm  and  Conrenation  ofF*  ArtàmtgM, 
home  ofa  nofrfe  Fomîly  in  ScotUmdt  oftKâ  ùrder  of  S*  Ptmtcù,  of  thw  wfto  orv 
catfed  O^tpucins  .  and  of  fhe  Ladie  Margarele  Gordon  his  mother.  In -8",  de 
liH  pages,  plus  2  feuillets  de  table.  L'exemplaire  du  Musée  Britannique  (  lil5.  a. 
io  ),  le  seul  que  nous  connaissions,  n'a  pas  de  liirn;  il  commence  par  un  feuillet 
si|;n«-  Aaa,  d  on  nous  avons  pris  l'énonré  ci-tlpiisu.^. 

*  P.  88,  98. 
!•  W  lil. 
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nous  appartenait  pas  encore.  Nous  savons  aussi,  par  une  lettre 
d'un  résident  anglais  à  Valladolid,  que  le  P.  Àrchange  ae  trou- 
vait en  iOUO  à  Orléans*,  où  il  est  à  crujre  qu'il  ne  restait  pas 
étranger  à  la  politique. 

A  vingt  ans  de  là,  un  autre  Gordon,  le  comte  d*Enzie,  arrivait 
en  France,  en  partie  pour  se  distraire,  en  partie  pour  solliciter 
le  rétablissement  en  France  d'une  compagnie  de  gendarmes 
écossais,  dont  il  devait  avoir  le  commandement  sous  son  oncle 
le  duc  de  Lennox,  comme  ce  dernier  i  avait  exercé  sous  Ciiarles 
duc  d'York,  depuis  Charles  I*',  qui  avait  été  pendant  quelque 
temps  capitaine  de  cette  coniiKi^iue.  Le  roi  de  1  rauoe  fit  au 
comte  l'accueil  auquel  sa  naissance  et  son  mérite  lui  donnaient 
droit,  et  celui-ci,  après  un  séjour  de  six  mois  à  la  cour  de 
France,  retourna  en  Angleteri*e  à  Nuel*. 

I  Winwood,  Mmnoriàli,  etc.,  vol.  U«  p.  ftOS,  S04.  —  Dans  m  Deter^Um  de$ 

curiosités  des  églises  de  Paris,  etc.  (à  Paris,  M.DCC.LIX.,  in- 8»,  p.  48  ),  Le  Fèvn? 
parie  du  P  Arctimige  d«  P«uit>rok,  capucin  écoMat»  de  la  maison  du  Marais  :  est» 

ce  bien  le  m'^iru'  ' 

*  The  History  of  ihe  ...  Family  of  Gordon,  vol.  II,  p.  120.  —  Balfour,  cité  par 
M.  Kubcrt  Cbambers  {Domestic  Ànnah  of  Scotland,  voi.  1,  p.  53â),  désigne  Lovû 
CoItUIo  coninie  étant  parti  pour  la  Fram  &  reffet  de  tdlieto  le  rétabUttement 
de  la  garde  écosiaiie  et  de  la  compagnie  des  hommee  drames  écosiais,  c<Hifonné« 
ment  4  leur  première  institution  et  aux  promesses  réitérées  du  roi  de  France.  Le 
dernier  de  ces  écrivains,  se  méprenant  sur  le  sens  de  ce  passage,  dans  lequel  il 
5'«^it  (ie  «letix  choses  jmrraitcinont  (lisliiK-fd-s,  <\c  la  réformatioti  d'un  rnrps  et  de 
lacré:tt(Mn  d'un  autre,  nmi*  montre  Louis  Mil  couseiitanl  vol<uiliers  a  \a  rrorjja- 
iiisatmii  lie  la  ^anle  ccossuse  :  or,  il  est  certain  <|ue  la  (.umpagnie  n'avait  jamais 
cessé  d'fjiisler,  et  il  ue  parait  pas  qu'aucun  ciiau^ciuent  ait  été  apporté  aux  abus 
signalés  dans  la  plainte  de  ISIS.  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé  à  le  croire, 
que  nous  possédons  bon  nomlire  de  réles  de  cette  compagnie  à  partir  de  décem- 
bre  1614,  le  premier  de  cent  sept  hommes  d*armet  (6  pages  in-folio),  le  second 
(4  pages)  de  quatre-vingt-cinq  archers,  signé,  un  an  après,  par  le  capitaine, 
M.  d'Estourmel  de  Plainville.  Viennent  ensuite  deux  autres  rôles,  du  It»  f«'vrier  IG20, 
l'un  de  cent  vingt*liuit  liotnine?»  d'arnuîs  (S  pa^'cs  in-folio),  l'autre  de  tout  c]<u\ 
hommes  d'armes  (4  pa;;es  in-!«.dio),  sij;ni's  tous  deux  Charles  marquis  de  la 
Vieuville.  Les  troi&  autres,  signés  du  niarqui»  de  Cliaudenier  (Franvoib  de  Huche- 
cbouart),  cet  héroïque  pcrsoiuiage  que  Saînt>Sim»n  a  dessiné  en  traits  immortels*, 

*  Jtmrml  «fu  miruni»  df  Ikingrau.  IVaoAl  1696,  I.  V,  p.  iii.  iS».  —  On  loil,  par  l'aDBoUUoti  de  Saisi-' 
SiuMMi.  4|tt«  le  piu  de  U  cbargr  de  capiuinc  dv*  garde»  du  corps  de  ta  couipa^nic  éco«Mi»e  éUit  d« 
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L'dnnée  précédeota,  deux  jours  avant  la  moK  de  Louis,  duc 
de  Leiuioxy  ies  lettres- patentes  du  roi  de  Frauce  scellées  du 
grand  sceau,  portant  rétablissement  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais,  avaient  été  délivrées  à  Londres,  par  Vanibassa- 
deur  français,  au  duc  et  à  sou  neveu,  le  comte  d'Enzic,  qui 
étaient  nommés  Tun  capitaine,  Fautre  son  lieutenant.  Le  duo 
étant  mort  deux  jours  après,  le  cuiute  prit  [jlaco  comme  ca- 
pitaine, laissant  la  sienne,  non  à  son  £rère,  qu'il  avait  proposé^, 
mais  à  Lord  Gray  :  à  cet  effet,  les  lettrea-patentes  furent  renou* 
velées  par  le  roi  de  France,  à  Conipiègne,  le  19  avril  1024-,  et 
délivrées  le  7  Juin  au  comte,  qui  se  trouvait  à  Londres,  par  le 
comte  de  Tilliers,  amlnussadeur  de  France,  qui  reçut  son  ser- 
ment ce  jour-là.  C'est  ainsi  que  le  commandement  de  la  garde 
écossaise,  que  les  &milles  de  Lennox  et  d'Âubigny  exerçaient 
depuis  des  siècles,  passa  dans  celle  de  Gordon et  y  resta  en 
dépit  des  efforts  tentés  pour  ressaisir  cette  charge  lucrative^. 

Iiorteiit  la  d«le  du  16  loûl  1645,  du  19  avril  1646  et  du  SI  décembre  1650,  et  con* 
tiennent  ehacun  cent  quatre  noms  d'hommes  d'aimes.  Dans  Tintenralle,  c'est- à* 
dire  vers  la  fln  de  décembre  164S,  les  lords  du  conseil  privé  d'Êcosse,  reprenant 

les  néfOciations  relativos  aux  privilèges  des  Écossais  en  France,  tionnaient  mis- 
sion au  rntnte  dt  i.ulhiaii  de  s'y  rendre  pour  suivre  l'affaire.  (PkqMrs  relativt  to  tk» 
royal  Guard,  etc.,  |>.  xiv-xvi.) 

*  Le  lieutenant  pourvu  de  reni{ilui  était  Lord  Colville,  et  Sir  Hobert  HaxweU 
avait  celui  de  guidon. 

'  William  Cordon,  fAe  Hitlory  ofth»..,  Famly  of  Gordon,  vol.  II,  p.  IM.  L'au- 
teur renvoie  à  Pappendice  n*  Ht  (p.  611-618),  qui  renferme  le  texte  Ihmcais  des 
lettres-patentes  de  Louis  XIII  en  feveurdu  marquis  de  Cordon,  et  le  procès- verbal 
de  sa  prestation  de  serment. 

'  Utrh^'lir'ti  s'('\|«iinie  ainsi  dans  une  instrui  tion  donnée,  en  162i,  à  M.  de  la 
S  ille  -  - C.lcro,  ambassadeur  de  Louis  XHl  en  Anfrlcterre  :  "La  mort  advenue 
an  (leniirr  ilu(  île  Lenox,  ci-dcvaiil  roiiitc  de  Marie,  deM;harge  la  présente  ins- 
irucliuii  de  la  Mtrtc  dont  on  aurcut  a  iraitter  avec  lu^f;  et  mcsmcuient  sur  le  fait 
fie  la  compagnie  de  gendarmes  entretenus  en  Bseosse,  dont  S.  M.  a  pourveu  le 
S' marquis  de  Gourdon,son  neveu.  Et  neantmoins  la  veuve  en  pouvant  renouveler 
la  plainte  auxdits  sieurs  (ambassadeurs),  ce  sera  à  eui  à  se  bien  détendre,**  etc. 
(  Le(lres,instruclions  diptomal^ues  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  McheUen. 
1.  IL  Paris,  M  DCCC  LVI,  in-i",  p.  45.)  l'his  loin  (p.  46),  le  im^nic  recommande  d  - 
Tmi  r  valoir  au  titulaire  de  la  cuiiipagnie  "  les  iiislaiiccs  qui  ont  esté  faites  à  S.  U. 
pour  la  lu\  l'slcr." 
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L'institutiûD  de  Ui  compagnie  de  gendarmes  éooflsais»  arrêtée 
dans  l'esprit  de  Henri  lY  dès  1594^,  n^avait  eu  lieu,  à  ce  quMI 

paiait,  que  dix  ans  pius  tard.  Le  29  septembre  IGUi,  écrivant 
à  M.  de  Beaumont»  son  ambassadeur  en  Angleterre,  il  lui  an- 
nonçait qu'il  recevrait  avec  sa  lettre  la  commission  de  la  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes  écossais,  expédiée  au  uoiu  de 
son  très^er  neveu  le  duc  d'Albany,  sous  le  bon  plaisir  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne.  "Je  désire,  ajoute  Henri  IV,  que  ladicte 
compaignie  soit  composée  et  remplie  de  gentilhommes  capables 
de  servir,  dont  vous  advertirés  ledit  duc  de  Lenox  d*avoir  seing. 
Je  veux  croire  que  le  roy...  et...  Icdictde  Lenox  seront  contens 
que  renroUement  et  première  monstre  de  ladicte  compagnie  soit 
faict  par  de  là,  et  que  je  les  y  entretienne  jusques  à  ce  quMI  se 
priante  occasion  de  luy  faire  passer  la  mer  et  la  mettre  en 
besoigne  par  deçà.  Toutesfois  je  suis  attendant  ce  que  vous  en 
aufés  arresté  avec  euix,  pour  après  donner  ordre  aux  provisions 
nécessaires  pour  prucedder  audict  enroiieuient  et  au  payement 
de  ladicte  première  monstre;  mais  il  fout  savoir  si  elle  se  fera 
en  Escosse  uu  en  Angleterre,  et  quel  moyen  il  y  auia  «i  y  laire 
tenir  les  deniers  dudict  payement^/'  etc.  En  même  temps 
Henri  IV  écrivait  au  duo  de  Lennox  :  "Mon  cousin,  j'ay  esté 
bien  ay&e  que  le  roy  d'Angleterre...  ayt  trouvé  bon  que...  le 
duc  d'Albanie,  son  fils,  ayt  accepté  le  titre  de  capitaine  d'une 
compaignie  de  cent  hommes  d*armes  de  mes  anciennes  ordon- 
nances, à  1  exemple  de  ses  majeurs  d  heui*eusc  mémoire,  et  que 
vous  soyés  son  lieutenant....  Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie 
de  composer  ladicte  compaignie  de  gentilshommes  de  la  nation 
cscossoise,  qui  soyent  dignes  du  capitaine  et  du  lieutenant  qui 
la  doibvent  commander,  et  de  me  faire  le  service  que  je  m'en 
promets.  Mon  ambassadeur  vous  aura  faict  entendre  comment  je 

*  Vojrei  ci  -deMUft,  t.  H,  p.  Ii7. 

*  AtfOMtl  des  MIm  miuirei  de  Bmri  IV,  elc  ,  t.  VJ,  i».  ioe,  «)7. 
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délire  qu'elle  soii  dressée  et  teaue  pour  ce  comnieoceoieiU  et  eu 
attendant  qu'il  s'offire  occasion  de  remployer  par  deçà  la  mer^.** 

On  n'a  pas  retrouvé  la  liste  des  gendarmes  é<x>S8ai8  qui  da- 
tent de  la  fondation  de  Henri  lY;  mais  on  a  le  BoUe  de  la 
tnonstre  première  faicU  à  la  compagnie  de  cent  hommes  d^ar- 
mes  eacoësoia  des  ordonnances  du  roy  est  ans  sou  h:  la  charge  de 
monsieur  le  duc  dJork,  en  la  cour  du  chasleau  de  l'abatfe 
d^Edingbourg  en  Escosse,  le  vint^cinq^  jour  de  décembre  mil 
six  cens  douze,  nUe  dressé  par  les  sieurs  Guilleniinet,  coniuus- 
saire  ordinaire  des  guerres,  et  de  Seve  contrôleur,  "  à  ce  deppu- 
tez  par  Sa  Majesté,"  et  Ton  y  voit  tigurer,  avec  les  ducs  d'York 
et  de  Lennox,  "messire  Jaques  de  Colvil,  baron  de  Wymes, 
soubK-lieutenant  d'icelle  compagnie/'  qui  signe  ColviUe  de 
Culros;  "Jacques  de  Monlheh,  sieur  de  Fremeville,  enseigne,** 
qui  ne  signe  pas,  étant  absent;  "niessire  Guillaume  Stward, 
sieur  de  Blantaire,  guidon,"  qui  signe  Guillaume  SlewaH^  et 
"messire  George  Kier,  sieur  de  Greneland,  niaresclial-des-logis 
d'icelle  compagnie,  absent/*  Les  hommes  d*amies  dont  les  noms 
viennent  ensuite  ne  leur  sont  nullement  înfénenrs  en  qualité. 

Devenu  marquis  de  iiunlly,  le  comte  d'Enzie  servit  pendant 
plusieurs  années,  avec  beaucoup  de  distinction  et  d*éclat,  dans 
Farmée  française,  en  qualité  de  capitaine  des  gendarmes  écos- 
sais et  sous  le  nom  de  marquis  de  Gourdon  ^.  11  reçut  égaie- 
ment  de  Louis  XIII  une  commission  à  TefTet  de  lever  un  régiment 
de  deux  jinlle  hommes  pour  servir  sous  ses  ordres,  s'il  pouvait 
obtenir  du  roi  Charles  1^  de  les  lever  en  Ecosse^;  mais  il  ne 

'  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV,  l.  VI,  p.  i9y. 

'  César  (le  rirandpri<,  parlant  de  la  maison  de  Vitry  du  nom  de  l'HospiUil,  ler- 
niinf  ainsi  son  article  :  "Monsieur  le  com!*'  'lo  e.nurfldn,  hr^wr  et  généreux  Sei- 
(çneur,  est  île  celle  maison  là,  et  Monsieur  le  Marcschal  «le  l'Udsjulal  (l'à-iircsrut." 
{Le  César  armoriai,  etc.,  p.  578,  579.)  —  Voyci  encore  Gilbert  Blakhal,  a  breiffc 
Sarralion  of  the  Services  dime  to  three  noble  Ladyes,  etc.,  p.  tiS. 

'  "  N.  le  nianiuit  d«  Gordonne,  j'ay  vcu  par  les  lettres,  et  entendu  |iliis  parti- 
cul  ieremciit  parle  aieur  de  Seyton, exempt  de  mes  fardes  du  eorps,  le  lele  cl 
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parait  piis  que  cette  levée  ait  jamais  été  efleciuét  ^  Cette 
marque  de  confiance,  et  les  treize  autres  lettres  de  Louis  Xill 
adressées  au  marquis  de  Huntly  et  publiées  par  William  Gordon, 
montrent  le  cas  que  le  roi  faisait  de  ce  seigneur.  Dans  i  une 
d'elles,  la  première,  qui  est  datée  de  SaintrGermain-en-Laye, 
le  6  novembre  1624,  et  adressée  "à  mon  cousin  le  Marquis  de 
Gordonne,"  ce  titre  est  répété  en  commençant^;  les  autres  sont 
relatives  à  la  coiUpagnie  de  gendarmes  écossais.  La  seconde, 
de  Taris,  le  10  février  10:25,  renferme  une  recominiiiidation  en 
faveur  de  John  Wood,  gentilhomme  écossais,  ''ayant  ci-devant 
bien  fidellement  servy  le  feu  roy...  en  Tun  de  ses  régi  mens  en- 
tretenus," pour  obtenir  une  place  de  gendarme  dans  la  compa- 
gnie du  marquis,*' ou  aultre  charge  s'il  s'en  présente  en  icelle^." 
Cette  compagnie  n'avait  pas  quitté  TÉcoese,  et  le  roi  envoyait  la 
même  année  les  sieurs  de  Besançon  et  de  Brizeaux,  commissaire 
et  contrôleur  ordinaires  de  ses  guerres,  pour  en  faire  la  montre 
ou  revue,  avec  un  trésorier  payeur  de  sa  gendarmerie  pour 
payer  les  hommes.  Je  vous  ai  voulu  faire  la  présente,  ajoutait 
le  roi  dans  une  lettre  du  30  juin  1625  à  laquelle  nous  emprun- 
tons ces  détails,  pour  vous  dire  que  vous  dorinii.'Z  ordre  de  faire 
trouver  un  vaisseau  dans  lequel  ils  se  puissent  embarquer  et 

<!f>v»>t!)>ri  ([IIP  voii'i  pniir/  :in  hi».ni  de  mon  <4orvi«  e,  et  Ip  que  \r\u*  avez  de 

m'en  reiiilic  -  cilecl/  sur  des  occasions  presuules...  je  vnus  diiiiy  (juc  jf  spray 
bien  aise  de  me  servir  de  vous  avec  la  compagnie  de  gens  d'armes  que  vous  com- 
mandez, et  un  refiment  de  deux  mil  hommes  de  pied  escoBSois,  si  vous  pouviez  ob- 
tenir perminion  du  roj  de  la  Grtnde-Bretagae  de  les  amener  en  mon  royaume.... 
Etcrit  i  Paris  le  x»*  jour  de  décembre  16S9.  (Signé  Lou».)**  (W.  Gordon,  thé 
EUtory  oflhê.,,  FamOu of  Gordon,  eic^wl.  Il,  p.  577,  et  p.  625,appendix,  n»  XI.) 

'  Voyez,  même  rprucil,  vol.  Il,  p.  635,  une  lettre  datée  de  Troyei,  S  avril  1630. 

'  The  ni<!ff*iy  of  the...  Fnmihf  nf  Gnrdnn,  Ptc,  vol.  II,  p.  6î4. 

*  lùid  ,  p.  »)i5.  —  M.  de  Courcellcs  pu&sédail  une  q\ntl;inee  de  l'an  1613,  signée 
John  Wood,  des  appointements  de  la  garde  écossaise  (in  nu  Louis  XIII.  {CutatO' 
guê,  elc.«  tîires  originaux  et  documents  historiques,  p.  15.)  —  Les  registres  de 
l'Université  d'Êdinburgh  noua  fourniment  un  autre  nom  à  mettre  à  c6té  de  celui 
de  John  Wood,  Jaeobut  Bannatyne,  iribumn  mUHum  in  GalHa/*  mentionné  à 
Kl  date  du  35  juillet  1618.  {A  CûMogueofthe  GradMUw,..  oflhe  Vnivorfity  of 
EtUttburgh,  etc.,  p. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


L£S  ÈCOSSAlb  EN  FRANCE. 

mettre  l'argent  destiné  audit  paiement,  pour  estre  porté  seure- 

ment  en  Escosse,  où  vous  ferez  assembler  et  mettre  ladiele 
compagnie  en  armes»  afin  que  mesdits  officiers  y  exercent  la 
fonction  de  leurs  charges^/'  etc. 

Cependant  la  guerre,  par  suite  des  intrigues  du  duc  de  Buc- 
kingham,  ayant  éclaté  en  16â7  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne,  Charles  1*  demandait  à  TÉcosse  des  soldats.  Il  existe 
une  ieltrc  de  ce  prince  adressée  au  conseil  privé,  portant  invi- 
tation de  délivrer  une  commission  en  faveur  d'Âlexander  Mac 
Naugliton  pour  lever  deux  cents  archers  montagnards*.  Cette 
levée  eut  lieu,  on  en  a  le  rôle,  et  les  recrues  furent  embarquées 
à  Lochkerran,  du  ii  au  28  décembre  de  la  même  année,  sur  le 
navire  de  George  Massone.  iiepoussé  par  la  Umprle  à  soixaule 
milles  de  Tile  de  Wight,  il  atteignit  Faimoutb  le  15  janvier  lôâ8, 
après  avoir  échappé  à  un  vaisseau  de  guerre  français  qui  lui 
avait  donné  la  chasse  en  se  guidant  sur  les  cornemuses  des  ar- 
chers, et  sur  leurs  plaids,  de  couleur  d'hirondelle  ou  bleus.  11  ne 
paraît  pas  que  ces  archers  des  Highlands  aient  passé  en  France. 

Deux  ans  après,  la  paix  ayant  été  conclue,  un  revint  à  la 
compagnie  de  gendarmes  écossais,  que  la  guerre  avec  la  Grande- 
Bretagne  avait  fait  abandonner.  En  4631 ,  le  roi  donna  avis  au 
capitaine  de  sa  compagnie  écossaise  de  la  nomination  du  baron 
de  Gray  pour  remplir  la  charge  de  lieutenant,  vacante  par  le 
décès  "du  ieii  sieur  do  Gourdon*,"  et  de  l'envoi  des  ordres  et 
expéditions  qu  il  adressait  au  comte  pour  le  passage  de  ses 

*  The  iJUlary  of  Ihe...  Family  ofGurdon,  vol.  II,  p. 

*  Reg.  Sec.  Con.  (General  Reyîtter  Home, Bdinburgh.)  Vayet  «oeen «m  lettre 
de  Charlee  au  comte  de  Mortoo,  datée  de  Windaor,  le  f  S  août  16S7,  et  conaenrée 
parmi  les  papiers  de  ce  dernier,  dam  le  même  dépAt.  Le  iDomml  du  priaee  i*f 
trouve  également,  et  11  en  existe  une  expédition  dans  les  archives  de  la  Société 

des  antiquaires  d'Êr<>«*.v 

*  The  Hisfory  nfthe  .  h'iDinhi  ofdordftn ,  viAU,  y.  i^il  \  IcItrcilulS  iiiaisl63l. 
—  Bien  «le  |»lus  cuimiiiiti  «laiis  rello  çoiiipagiiie  que  le  noui  ilc  (ioiiitm.  Vojcz  ci- 
H|»rès,  [).  284,  uut.  3. 
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hommes  depuis  leur  débarquement  à  Boulogne  jusqu'à  Lyon  ; 
il  iui  mandait  en  même  temps  de  venir  "par  deçà,"  où  S.  M. 
assurait  qu'elle  serait  bien  aise  de  voir  le  noble  Écossais  avec  sa 
compagnie,  que  Tambassadeur  de  France  à  Londres,  le  marquis 
de  Fontenay,  lui  avait  représentée  comme  très-belle^. 

Quelques  jours  auparavant,  le  roi  accusait  au  capitaine  de  ses 
gendarmes  écossais  réception  de  sa  lettre  du  12  février,  rendue 
à  S.  M.  par  le  sieur  de  Mac  Dougaii,  et  lui  témoignait  sa  royale 
satisfaction  pour  ses  aStns  de  service.  **  Vous  saurez  par  ledit 
Mac  Dougall,  ajoutait- elle,  comme  j  ai  lait  remettre  en  main  du 
sieur  d'Ouchterlony  et  ès  siennes,  une  lettre  de  change  de 
la  somme  de  treize  mille  tant  de  livres  pour  estre  distribuée  à 
vous  et  aux  autres  membres  de  ma  compagnie  de  gens  d'armes. 
Vous  necevrés  cette  gratification  pour  arres  de  ma  bonne  vo- 
lonté, attendant  de  meilleurs  effectz*,"  etc. 

£n  ltki:2,  nos  auxiliaires  d^Écosse  n'étaient  point  encore  sur 
le  continent;  le  S  août,  le  marquis  de  Pluvault,  lieutenant 
général  du  roi  au  gouvernement  de  Nivernais,  éUiit  prévenu 
que  les  gendarmes  écossais  ayant  oitire  de  passer  par  cette 
province  pour  se  rendre  à  Lyon,  il  eût  à  tenir  la  main  à  ce  que 
les  lieux  de  l'étendue  de  sa  charge  où  ils  devaient  loger  leur 
fournissent  Tétape  conformément  à  l'usage'. 

Cet  ordre  était  ainsi  conçu  :  **H.  le  Marquis  de  Gordon,  fay 
donne  ordre  que  vostre  courrier  vous  soit  renvoyé,  avec  assu- 
rance que  vous  trouverez  un  commissaire  à  Boulogne,  et  une 
monstre  preste  pour  la  compagnie.  Vous  la  pourrez  faire  passer 
par  escadrons,  puisque  cela  facilitera  son  traject,  lequel  vous 

*  The  BiUory  afih».,,  Family  of  Gordon,  im\.  H,  p.  6S7. 

*  ibid,,  p.  617,  etS. 

'  IfÀd.,  p.  6i8.  —  Après  cette  lettre,  en  vient  une  au  murquis  de  Gordon  pour 

lui  dire  de  mettre  sa  rf>in[>a«^nie  en  t-tat,  et  de  faire  savoir  au  roi  en  quel  temps 
cl  en  (|uel  licMi  il  poiiri  a  être  pn^t,  afin  que  S.  M.  lui  envoie  les  nnlrois  uécessairei 
pour  pasiicr  en  son  royaume.  (Sdint-Gcrnuiii-eu<Lajre,  15  mars  1632.) 
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ferez  le  plus  prompt  qu'il  vouB  sera  possible,  en  surte  (}ue  entre 
le  partement  de  vostre  première  troupe  et  celuy  de  la  dernière 
il  n'y  ait  que  fort  peu  de  jours.  Cependant  il  sera  fourni  à  ceux 
qui  seront  passez,  les  surtaux  comme  aux  cavaliers  françois 
quand  ils  tiennent  garnison.  Pay  commandé  que  Ton  vous  donne 
aussy  cent  paires  dariues  et  de  pistolets,  d*^nt  la  valeur  sera 
déduite  sur  les  monstres,"  etc. 

En  16âd,  date  d'un  événement  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  la  compagnie  écossaise*,  une  nouvelle  lettre  du  roi  au 
marquis  de  Gordon  vient  lui  notiiier  un  changement  dans  Fiti- 
néraire  de  ses  hommes  :  ce  n'était  plus  en  Italie  qu'ils  aUaient 
servir,  mais  en  Alleiiiagjie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  la 
Force  ^,  et  aussitôt  cette  lettre  reçue,  le  capitaine  de  la  compa- 
ç^\e  des  gendarmes  écossais  devait  la  &ire  acheminer  à  son 
reudez-vous^. 

I  I  Voyez  la  Conversion  de  trois  cavaHers  egtOiUÀt,  de  la  compagnUi  oomtnandée 
1  par  Mt^nsifttr  Je  MiiKiuis  de  Gourdon,  arrivée  enmiff  de  In  lonference  de  Mon- 
I  sieur  de  l'nufnine,  professeur  en  théologie  C.  A.  et  prédicateur  ordinaire  dp  Sa 
Majesté,  thonome  et  rirnire  gênerai  de  Voi/rm  •  Aver  Monsieur  Tricotel  tntnistre 
d'Averne,  en  ladite  ville  de  Koyon,  le  11  .jour  de  septembre  1635.  A  Paris,  chci 
Clawle  Griset,  H.DCXXXUIm  de  S7  paget.  On  Ut  i  la  fin  :  L'iuaë  de  ceste 
courte  conférence  e  e»té  la  convenion  de  trois  cavalier»  etcoitoit;  deux  qvi  firent 
profession  entre  mes  maint  dans  la  parroltsede  Satnct  MarUn  le  SO  de  septembre  : 
et  le  troi»io5mo  qno  jn  r>>ceus  dans  la  Ciiapelle  epi^^rnpato,  le  dimanche  suivant, 
aver  la  jose  des  bons  r  iiii  ili  piof»,  qui  accompagne  rl'tudiii.iire  telles  aiMion»,"  cUi. 

^  The  Histury  of  the...  Family  of  Gordon^  vol.  11,  p.  629.  Lettre  datée  de  Saint- 
Gcnnain,  le  13  février  1633. 

3  Ibid.,  p.  629.  Lettre  de  Saint-Germain,  le  29  octobre  1633.  —  Mous  avons  sous 
les  yeux  nn  état  de  celte  compagnie  pour  la  même  année,  avec  la  tifnatnre  de 
chacun  de  ses  membres  apposée  sur  cet  acte  :  ce  sont,  après  George  de  Gordon  et 
André  Oray,  Henry  Campbell,  lord  d'Argyle,  Colin  Campbell,  chevalier  de  Lundf, 
Robert  Douglas,  lord  de  Glanbervy,  et  Thomas  Mac  Dougall,  capitaine,  lieutenant, 
cn^eip-ne,  }»ui<!nn  f^f  m'«r/M  hal  des  lugis;  les  h*nn»nf«  fl'nrnies  donlvnîri  !fs  noin^^ 
Georg»'  (le  Cordon,  J.imcs  Graham,  William  TMiwlh  ,  William  Gordon,  ^liliain 
Gibbs,  John  Gordon,  George  Macgill*,  Stepheii  Ilawkiiis,  John  Logaii,  Jotui  Forbes, 
Alexander  Ramsay,  James  Wemyss,  Simon  Digby,  John  Colville,  Turny,  John 

t  PliKiPtir*  snnf<-«  spr^i.  Ip  Mrreurr  galant  (m^i  l>!*t,  p  »TiTinnr.ii«  (a  ttomin-ition  de     M.  M»cntllr, 

qui  vinil  brigadier  dan*  le»  garde»  du  corp*,**  a  unr  rhargr  d'rtrmpt.  Thorpt  •  riirc|;iMr«  pliuieur»  d«- 
wêÊétê  Sa  pmaeporu  |Hi«r  te  Franc*  «•  Itvwr  ét  Jimm  Macvllt  H  4«  te*  SU,  m  tMS  «I ISTS.  (  dtcmfar 
afSMw  Ptêrer»,  etc.,      1,  p.  SSI.  o*  11;  téL        STT,  a*  S.) 


Digitized  by  G 


i.Rs  fran(;ais  en  êcossc.  ^5 

Quatre  ans  api'ès,  nouvelle  lettre  du  roi  au  même  officier, 
auquel  il  donne  un  autre  titre  :  Monsieur  le  Marquis  de  Huntly , 

ayaiit  appris  par  Tenvoi  de  vustre  serviteur  cuiiiiue  vuus  tstc's 
ailé  en  Eacosse,  avec  intention  de  faire  au  plus  tost  la  revue 
des  gens  d'armes  escossois  que  vous  commandez,  j'ay  désiré 
vous  lesmoiguer  par  le  retour  de  vostre  serviteur  le  gré  que  je 
vous  en  sçay  ;  et  vous  dire  qu'il  est  vray  que  cette  compagnie  a 
grant  besoin  que  vous  preniez  soin  de  la  remettre  en  bon  estai, 
estant  depuis  longtemps,  comme  vous  le  sçavez,  réduite  à  un 
fort  petit  nombre  de  gens  dTarmes.  Si  elle  eust  esté  complette, 
je  l'eusse  faict  entretenir  par  deçà  tout  1  hiver  eu  un  bnu  ([u.u- 
tier,  ainsy  que  Ta  esté  cette  partie  que  vous  y  avez  laissé,  et  je 
vous  asseure  que  quand  elle  sera  au  nombre  et  en  Testât  auquel 
une  compagnie  de  cette  cjualiU*  doit  estre,  elle  ne  sera  pas 
moins  bien  traittée  que  les  principales  compagnies  d'hommes 
d*armes  que  j'ay  à  mon  service,  ayant  mesme  en  considération 
particulière  laditte  compagnie,  ainsi  que  la  natiuu  duuL  elle  est 
composée,  laquelle  je  sçay  bien  estre  autant  affectionnée  à  ceste 

Abcrcroroby,  Patrick  Forbes,  Thomas  Gardyiier,  Hubert  inglis,  Alexander  i'anton, 
Thoom  Roilok,  Andrew  Car,  Peter  HamUlon,  Charles  RanUen  ;  Tliomet  Fontaine 
le  Fevre,  sieur  de  llauae;  iobn  Nastin,  Alexander  Hairne,  Roger  Houghton, 
James  Milehell,  Thomas  Geodwyn,  lames  Douglas,  sieur  de  Spott;  Anthony  Me»- 

»enger,  Thomas  Hobray,  Richard  Brown,  John  Thnmson;  John  Archibald,  sieur 
de  Ttaucourl;  Josliua  Jamb,  sieur  de  Givry;  BlaiiLlic  Scotl,  simir  de  Savipny; 
Charles  Sr'ston,  sieur  de  Uoiniimy;  Jamp<?  Polt,  James  Mure,  Fr.uiris  Martvn,  An- 
toine M.iri(M»tlez,  Jo^<»|)h  r.i>rkayne,  sieur  de  Roslin ;  James  Gurduii,  Alexaridet 
Gordon,  Alexauder  Stlaxwull,  Alexander  de  Randel,  George  Rollok.  Ce  document, 
qui  parait  incomplet,  est  intitulé  :  Aoof/a  d$  la  montré  faietedela  compagnie  dê 
cmU  hommn  dtwmn  «wouoi»  dèt  oréonmfoken  du  roy  §9ub%  lo  dusrge  de  mon-* 
dmr  le  marquU  de  Oordone,  pour  les  turtoMx  que  Sa  W*  a  ordonné  (pour  eeviter 
la  fnuUe  et  oppression  de  ton  peuple)  esire  payes  aux  chefz,  hommes  d'armet 
rt  offiriers  de  Ind  onmp^''*,  pour  leur  ânnnfir  fnouen  de  auhsîsfer  nllendant  leur 
rnm)%tre,  pendant  deux  v^nis  de  la  présente  nnnrr  \{  l  /c  trenle-trois...  par  Pierre 
Uehin  sieur  de  Bazin,  cmnmissaire  extraordinaire  des  guerres  el  commis  à  la 
conduicle  de  lad.  comp^',  el  Jehan  Sublet,  controolleur  ordinaire  des  <juerres,  etc. 
Il  provient  du  cabinet  de  N.  de  Courcelles,  dans  le  Catalogue  duquel  la  date  et  les 
noms  sont  très -inexactement  indiqués.  (  IVires  ofiQinmitx  et  documente  kiftori' 
quoi,  p.  15, 16.) 
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couronne  que  ralliance  ancienne  et  amitié  réciproque  des  Fran- 
cis Ty  oblige  S"  etc. 
Une  aventure  qui  eut  lieu  dans  ce  temps-là  nous  donne  la 

mesure  de  Taffection  dont  parle  Louis  XllI,  ou  plutôt  de  la  fa- 
çon dont  les  insulaires  des  Hébrides  pratiquaient  les  obligations 
de  ralliance  ancienne  et  amitié  réciproque.'*  La  Suzanne^ 
barque  du  port  de  vingt-quatre  toiim  aux,  se  rendait,  en  dé- 
cembre 1634,  de  Saint-Malo  à  Limerick,  en  Irlande,  avec  un 
chargement  de  vin  et  d*autres  marchandises,  d*une  valeur  de 
1,000  livres  sterling,  quand  une  tenipète  ia  poussa  sur  Tune 
des  îles  occidentales  de  TÉcosse.  Ayant  perdu  leur  chaloupe, 
les  marins  firent  des  signaux  à  ta  population  rassemblée  sur  le 
rivage;  ces  sauvages  vinrent  à  bord,  armés  depées,  de  piques 
et  d'arbalètes,  et  demandèrent  à  Féquipage  ce  qu'il  voulait  don- 
ner pour  que  la  banjuc  fut  conduite  dans  un  port.  On  convint 
d'un  baril  de  via  d'Espagne  et  d'un  baril  de  raisins,  pour  prix 
de  ce  secours  et  de  quelques  provisions  dont  ils  avaient  besoin. 
Les  insulaires  coupèrent  alors  le  câble  de  la  barque  et  la  con- 
duisirent à  terre. 

Pour  le  coup,  nos  marins  pouvaient  se  croire  en  sûreté;  niais 
leur  erreur  fut  de  peu  de  durée.  Un  grand  nombre  d'individus, 
ayant  pour  chefs  le  capitaine  de  Glanranald  et  le  laird  de  Gastle- 
borrow,  accoururent  en  armes ,  tirèrent  et  burent  le  vin  jour 
par  jour,  emportèrent  toutt^s  les  marchandises,  ne  laissant  [^as 

'  TheHistory  ofthe...  Family  o f  Gnr don,  eic.,yo\.  H,  p.  cm.  Chantilly,  16  juil- 
let !637.  —  Le  roi  tfrniine  par  rlt-s  assurances  aii  sujet  de  ia  peiisiiui  ilu  mar*i»ii«i 
et  des  nvaiitages  qu'il  est  eu  di«»it  rie  désirer  en  !»•  ser\ant.  Nous  i^iioiouî*  tjueliei 
suites  eut  cette  promesse,  et  quelle  récompense  le  marquis  de  Huiilly  rc^ut  pour 
son  dévouerooni  à  U  France  et  à  Uuii  Xllî.  Bon  Utiniste,  il  l'exprime  eo  un  dit- 
tique  de  M  compétition,  qui  fat  gravé  tvr  le  Louvre.  Pour  en  flutr  «vec  le  mer- 
qnisjl  eut  d*Aan  Campbell,  m  femme,  cinq  fila,  dent  l'un,  Urnes,  comte  d'Aboyne, 
s'ôtant  réfugié  en  France,  mourut  de  douleur,  à  Pari«i,  h  h  nouvelle  de  r^éeuUou 
de  Charles  I"";  un  autre,  Hf-nry.  né  dans  notre  pays,  fui  finpnrtr  rn  l*.»lr»^n»»,  avec 
'^rx  «(Tttr  jumelle,  par  le  docteur  Davidson,  et  y  servit  fort  honorablement  romuie 
luililairo.  (^Ibid.,  p  578-580  } 
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iiii'lut'  aux  nialiieurcux  luarinïj  leurs  eireU  de  ctu  ps.  Ils  obligè- 
rent aussi,  à  Taide  de  menaces  et  de  mauvais  traitements,  un 
jeune  homme  de  l*équipage  de  jouer  le  rôle  de  subrécargue  et 
d'opérer  un  simulacre  de  vente  du  chargement,  moyennant  une 
somme  d*argent,  bien  qu^il  n'en  reçût  aucune.  Finalement,  sous 
le  coup  d'une  terrible  menace,  le  maître  de  la  barque  fut  con- 
traint d'accepter  8  iàvres  sterling  pour  ce  bâtiment,  qui  en  valait 
bien  150,  et  alors  Féquipage,  appréhendant  un  sort  encore  plus 
funeste,  jugea  nécessaire  de  séloipier  au  plus  \'\U\  Maïs  il  y 
avait  des  juges  à  Édinburgh  ;  plainte  tut  portée  au  conseil  privé  ; 
les  coupables  furent  cités  à  sa  barre,  et»  n'ayant  pas  comparu, 
déclai-és  rebelles 

£n  1642,  on  voit  apparaître,  non  plus  une  compagnie,  mais 
tout  un  régiment  de  gardes  écossaises,  dont  le  colonel  n'était 
paîi  le  marquis  de  Huutly.  Le  25  septcnibrc,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu écrivait  de  fiourbon-Lancy  à  M.  de  Noyers,  secrétaire  ' 
d'État:  "Je  vous  prie  de  me  mander  si  le  régiment  des  gardes 
ecossoises  est  venu,  voyant  que  vous  eu  laites  estât  asseuré.'^ 
L'année  suivante,  M.  de  la  Ferté-lmbault^  recevait  une  com- 
uiissiou  de  colonel  génf^ral  des  Écossais,  datée  de  Paris,  le 
11  août  lG4â;  les  appomlements  de  la  place  étaient  de  i>,()00  li- 
vres. Un  mois  après,  les  Écossais  qu^attendait  le  cardinal  de 
Ricbelieu  commençaient  a  arriver.  "  La  guerre  que  le  roy  avoit 
avec  r£spagne,  Tempire  et  leurs  alliez,  dit  Âsseline,  consumoit 
du  monde  et  de  Targent  ;  de  sorte  que,  pour  reparer  ces  pertes, 
S.  M.  obligCti  la  ville  de  Diepi>e  de  payer  le  dix."*  denier  du 
louage  de  chaque  maison  située  en  franc-alleu,  et  donna  en 
même  temps  des  commissaires  pour  lever  des  soldats  dans  les 

*  Chambere,  Domestic  Annals  ofScoiland,  vol.  Il,  p.  95,  96. 

*  JaequM  d'SlampM,  marquis  d9  la  Fertè-Inlitult,  ambatMdeQr  eitraordinaire 
•Il  Anf  leterre  et  colonel  gAnéral  de  l'infânterie  éeoMaiee  en  164S,  maréchal  4e 
France  en  1651.  (Thamna<(dela  Thaamassiere,  ffi's/oiredH  0errt/,  liv.  IX,  ch.  XIX, 
p.  S88  *,  Anselme, Hitt.  généat.  et  chronol .  dê  la  motffon  roy.  de  Ft,,  i.  VI I,  p.  541,  e-  ) 
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pays  étrangers,  et  spécialement  dans  rEsoosse,  d'où.  Tan  164d, 

douze  ou  quinze  cents  lioiiiines  vinrent  tlébarquer  à  Dieppe  au 
mois  de  septembre,  d'octobre  et  de  novembre  Après  M.  de  la 
Ferté-Imbault,  sa  fdace  fut  presque  toujours  occupée  par  des 
Français,  aussi  bi^  n  que  les  emplois  d'officiers,  ccmme  dans  la 
compagoie  des  gendarmes  écossais,  qui  était  distincte  du  régi- 
ment des  gardes  écossaises,  qui  lui  survécut*,  et  peut- être 
s'accrut  de  ses  débris^. 

Dangeau  nous  a  donné  Tétat  des  officiers  de  cette  compagnie 
depuis  la  création  jusqu^en  1684*.  Avant  celui  qui  roccupatt  à 
cette  époque,  la  charge  de  capitaine-lieutenant  appartenait  au 
marquis  de  Walpergue  de  Planesse,  qui  fut  plus  tard  premier 

'  Ms.  «l'As»elin«',  à  la  BibliotliAqur  publiipip  <\r  la        de  Difppp. 

*  "  Le  régiment  de»  Cardes  fccos&oises,  dit  Hain*  tv  à  propit^  (I  nri  fait  d'rirnirs 
«le  RutheifonI,  %on  colonel  en  1658,  paruît  n"av<iii  Mib:M»îo  en  hr.iiic»;  nu»*  dr- 
pui»  1643.  jusqu'en  166i.  Vuyeï  le  P.  Daniel,  dan»  son  Hisioire  de  la  milice 
ftunçmse,  1. 1.  c.  8.  Rutherfoord,  eomto  de  Teviot,  dernier  Colonel  4e  ce  Rof  i'- 
ment,  étoil  grand  oncle  milernel  de  M.  Elder  (ou  d'Aldart),  aujourd'hui  Iteuleoanl 
aux  Gardes  Francoites.**  (  Hitt*  du  ofcomfe de  TWenne,  etc.  A  Paris,  II.DGC.XIXV., 
in-4%  liv.  IV,  l.  I,  p.  387,  note.) —  Voye»  sur  Lord  Rutherford,  auparav.ml  Sir 
Thomas  nuUicrf.Uil  de  Hunthi!!,  le  Prerage  de  Dmi^'las,  .'dit.  de  M,I»CC,LXrV, 
p.  589-6i)0,  t)"  \V.  11  ligure,  p.  44,  dans  le  Catalogue  des  graduét  de  l'univeraité 
d'Èdinburgh,  ù  la  date  du  24  juillet  1630. 

3  Quatre  ans  après  l'extinction  du  régiment  des  gardes  écossaises,  Louis  XIV 
intitulait  Tun  de  se*  journaux  :  Btfomùtiim  dn  compagnies  de  gendamn  H 
ehwau-^egwt  d$  la  rduo-mere  eC  augmmmtUm  4»  met  gmtéarmêt  dcoMoû.  Voy» 
le  journal  de  janvier  1666,  t.  I,  p.  19,  des  Mémoires  de  Louis  XtVpomr  Vmsimc^ 
(ion  du  Dauphin,  publ.  par  Charles  Dreyss.  Paris,  1860,  2  volumes  in -8*. 

*  JfnirnnI  du  mnrqtUs  de  Dangeau,  t.  I,  p.  93.  —  An  rii(*ine  endroit,  on  Imuv»» 
le  ni«imc  clal  pour  le»  gendarmes  anglais;  Hamilton,  depuis  tué  en  Alsact-,  Ifs 
,ivait  amenés  d'Angleterre  en  1663.  —  A  la  suite  de  ces  étrangers,  il  convient  «le 
mentionner  les  Irlandais,  que  le  cardinal  do  Richolieu  avait  commencé  d'enrOler 
au  service  de  la  France;  il  en  avait  doux  régiments,  et  l'un  d'eux  combattit  è  la 
Kataille  de  Nordlingue  (9  août  IMS)  sous  les  ordres  du  comte  de  Grammont,  le 
beau-frère  d'Hamilton.  Voyez  VHistoire  de  Fronce  de  M.  Henri  Martin,  t.  XIY, 
p,  Q(,  —  Les  Irlandais  au  service  de  la  France  ont  To  iiriii  à  M.  de  la  Rocho-Hcron 
|p  «mjfît  d'un  article  intéressant  publié  dans  le  Correspondant ,  etr  ,  t.  \XXVI 
(Pans,  is.)..,  111-8-'),  p-  251-277;  pour  peu  ([uv  l'on  voulût  traiter  li  i!i:itit'Tc  .V 
fond,  et  iiieutioiiner  tuus  les  Irlandais  que  l'un  trouve  chez  nous  a  (iulcrfiites 
époques,  il  ne  faudrait  pas  moins  d'un  volume.  Si  Dieu  nous  fir^te  vie  et  santé, 
nous  comptons  t'ontreprendre. 
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ministre  du  duc  de  Savoie.  11  la  vendit  ;ui  prince  de  Ligne, 
uiarquiâ  de  Mouy,  qui  était  alors  capitaine  dans  le  régiment  de 
cavalerie  du  marquis  de  Tilladet.  Le  prince  commanda  ia  com- 
pagnie pendant  douze  ans,  et,  sous  lui,  elle  se  montra  avec 
distinction  dans  toutes  les  atfaires  où  se  trouva  la  gendarmerie, 
princi|in1ement  au  combat  de  cavalerie  qui  fut  donné  la  veille 
de  la  bataille  de  Fleuras,  et  à  celtt^  inèaie  journée.  Klle  se 
signala  aussi  beaucoup  au  siège  de  Mons^. 

Après  le  marcpiis  de  Mouy  le  comte  de  Roucy  devint  capi- 
taine-lieutenant des  j^eiidarmes  ecubsais,  il  eut  pour  sue<vsseur 
te  marquis  de  Nesle.  Un  journaliste  de  Tépoque»  enregistrant  la 
vente  de  cette  charge  à  ce  dernier,  fait  observer  que  celui  qui 
en  était  pourvu  avait  l'avantage  de  commander  toutes  les  com- 
pagnies de  gendarmes  quand  elles  étaient  assemblées,  de  même 
que  le  capitaine  de  la  compagnie  écossaise,  qui  était  en  1707 
le  maréchal  de  Noailles,  commandait  les  quatre  compagnies 
quand  elles  se  trouvaient  ensemble,  droit  accordé  à  la  nation 
écossaise  par  le  roi  Charles  VII,  en  considération  des  services 
qu'il  en  avait  reçus  pendant  les  troubles  qui  avaient  agité  les 
commencements  de  son  règne'. 

»  ,\fnnn  p  gnhvit,  février  1707,  p.  100. 

*  Hier  au  soir,  M.  le  marquis  de  Muuy,  ca|ulaiiie- lieutenant  des  geiidarines 
^coMoift,  donna  an  roi  la  démittion  de  aa  cbnrKe.  C'est  la  première  eonapai^nie  de 
ee  que  l'on  appelle  la  peUte  gendarmerie  ;  elle  a  même  le  pas  devant  les  mousque- 
taires du  roi,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  ce  que  l'on  appelle  la  maison  du  roi." 
(Journal  du  mcorquis  4e  Dangeau,  k  mars  1691  et  14  janvier  1695;  t  fll,  p.  893, 
et  t.  V,  p.  135.) 

'  Mercure!  galant,  fi-vrier  1707,  p.  99,  luo.  —  Dangcau  écrit,  à  la  date  du 
31  janvier  1706  :  "  Le  comte  de  Roucy,  capitaine  lieutenant  des  ^'endarmes  écos- 
sois,  a  eu  pennission  du  rui  de  vendre  sa  charge.  Cette  compagnie,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  de  la  maison  du  roi,  a  le  pas  devant  les  mousquetaires  qui  en  sont/* 
(  Journal t  ete.,  1. 11,  p.  tl.)  Mais  ce  n'avait  point  été  sans  lutte  de  la  part  de  ceux- 
ci.  On  conserve  aux  Archives  de  l'Empire  (  K,  6S9,  rdio  69  )  des  BemonstraneeM 
du  commandant  des  mymquelairei  sur  ce  que  fan  a  domté  la  préséance  aux  getf 
darmes  eseossofs,  (Ann.  1666.) 
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CHAPITRE  XXXIII. 


Le  chertlii  r  llrliron.  —  $H>l«Ut  ^coflui*  an  ùègc  d«  MonUuban  eu  1611  —  OiGcirrs  fcohmU  au  Mrfloa  ét 
Loui»  XIII.  —  Lra  Srton  en  France;  le  do -leur  William  Sfton  à  l'aria.  —  Rob<'rt  Menuith  de  Salmouel 
AO  aervtce  du  rardinal  de  Reli  ;  ce  qu'il  devint  enaaile.  —  Jamea  Siaclair  cl  lea  Hl.t  de  George  Haj  à  Paria. 
—  AvMiarr  étrauce  de  William  SinrUir  de  BosUa  iêM  OMM  Vitto.  DoNloureaw  éniatioa  otmit  «■ 
Franr*'  par  l.i  nouvelle  de  la  d<-fvtf  -m  de  U  priw  fin  marfjnl*  de  Monfrf*^  :  1«»  rardinal  de  Rel>  :»Vmptoip 
ro  aa  faveur.  —  Sir  Jobn  Ueptiuru  ja.i  dea  cardiuaut  de  Ririieltcu  rt  de  la  Valrllr.  -~  Jobo  Hiddleton 
MMM  •••  olém  «k  AliNe.  —  I«  F.  JoMfb  M  Sir  Mb  thgikmm,  —  ftivallté  4«  féffiaMnt  OTtefcw  avw 

d'sniri*»  r'itp<  de  l'arrarc  fraataïke.  —  Mort  de  Sir  John  Ilrphiirn  ,iu  «ii'ïr  S.iTrrnr;  ("Sfvçr  dti  colonel 
par  le  cardtiul  d«  Richeiku.  —  Il  eat  «sUrré  *  TouL  —  Sir  Jaroea  Uepbam  lui  aucrede.  —  Le  conil«  du 
Ha44liwio«  JfWMi  M"*  4m  GUlfllM.  —  Faadlle»  IleplMini  et  dHoMi}  de  U  ChoMHjr»  m  Fknw.  —  lf«rt 
de  Sir  J.imf<  Itpphnm  et  de  Lnrd  Jamea  Douclaa;  eulerreroeiil  et  mauMtUe  de  ce  di^rnier  1  Saint-nfrtniia- 
4«»-Préa.  —  Lea  regiaeata  de  Dooglaa  en  France  el  leuta  coUwela.  —  £tau>ea  solennel  d'une  cbarie  dea 
aieUm  4ê  Vé^Um  ét  filMfwr  i  Btlai  Owla  Ûn'9iH  a  l«M  ;  icuato  é»  aarf m  qat  j  aaninitieiii. 

Dk's  Écossais  à  la  solde  de  F.ouis  XIII,  le  plus  connu  est  un 
colonel  qui  servait  dans  Tannée  française  en  cette  qualité  de- 
puis le  ^6  janvier  \^S^\  date  de  sa  commission.  Sir  John 
llepbuni,  que  Ton  appelait  en  France  le  chevalier  d'IIcbron, 
son  véritable  nom  étant  difficile  à  prononcer^,  avait  fait  long- 
temps la  guerre  en  Allemagne  avec  Gustave-Adolphe;  s'étant 
séparé  de  ce  prince  à  la  8uile  d'un  dillérend  qui  ne  lui  était  pas 
personnel,  il  passa  au  service  de  la  France,  et  fut  mis  à  la  tête 
d^un  régiment  composé  de  plusieurs  compagnies  écossaises  qui 

'  Jamps  (iranl,  Memoirs  and  Adt  eiilufes  nfSil  John  Ur}}l,urn,  Knight,  Gaver- 
nor  of  Munich,  Marshall  of  France  under  Louk  XIII,  nnd  Commander  of  the 
Seals  BrigàdeunderGuslavwÀii^itâ.  Edînburgh  and  London,  HDCCCLI, 
p.  910. 

*  Daniel,  Bittoire  de  la  miîirp  françoU$,  etc.  A  Piri«,  M.DCC.XXI.,  in  -  i«,  t.  II, 
liv.  XI,  p.  ill.  —  Tallenianl  tles  Réaux.  qui  rappnrif  une  aii»»rdntp  relative  à  John 
}i<!{'tHirn,  l'apppfic  lî(tiU,run  {Histor.,  L  II,  p.  16S),  nom  que  U.  Taachereau  (1.  V, 
p.  S09)  Uéckre  être  le  vrai. 
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servaient  indépendamment  Tune  de  Tautre  dans  divers  corps. 

L'armée  iVaM<,^it)('  coniptait  déjà  danb  ses  rangs  bon  nombre 
d'ofliciers  et  de  suldats  écossais  dont  les  noms  et  les  actions, 
aujourd'hui  oubliés,  se  retrouvent  dans  les  Mémoires  du  tonips. 
Au  siège  de  Montaubaa  par  Louis  XIII,  eu  16:21,  outre  James 
Somerville  de  Drum,  auquel  nous  reviendrons  dans  un  instant, 
il  y  avait  un  M(U)ssaisqui  aju>tait  si  bleu  avrc  un  fauconneau  ou 
une  arquebuse,  qu  il  ne  tirait  presque  jamais  sans  faire  coup  ^ 
Ce  brave  soldat,  comme  rappelle  le  marquis  de  Gastelnaut^,  qui 
en  reparle  plus  luin ,  ayant  été  l'ait  prisomner  en  même  temps 
que  M.  de  fieaufort,  fut,  avec  deux,  cents  autres  environ,  mené 
à  Piquecos,  où  était  te  roi,  et  de  là  conduit  aux  galères*. 

Le  nom  de  ce  brave,  digne  d^un  meilleur  sort,  na  pas  clé 
conservé;  mais  nous  avons  ceux  des  officiers  écossais  au  service 
de  Louis  XIIÏ  :  c^étaient  Sir  Andrew  Gray,  Sir  John  Seton,  Sir 
Jobn  Fouh  rton  (Campbell),  le  comte  d'irvine,  Sir  Patrick  Mur- 
ray,  les  colonels  Ërskine,  Andrew  Lindsay,  Mowai  Morison, 
Thomas  Hume*,  John  Forbes,  meilleur  militaire  que  n'est  poitc 

*  Méinmrc!^  du  fntirquiséela  Force,  elc.,  vol.  iV,  p.  S13. 

'  Ibid.,  p.  258 

=»  Ibid.,  p.  259,  260. 

*  Uc  sua  tiiiapi»,  un  autre  Huiuc,  pcut-ôtre  de  la  tiiètne  famille,  publiait  chez 
nous  plusieurs  ouvrages  de  malhéuiatiques,  parmi  lesquels  dous  citerous  :  1«  Les 
Ftfrtijualkmt  fhmçitim  ^um  mHk9it  tà  fiuAl;  fiftm  l9t  pmurfù  9pjmnén  mmt 
mubirê*  A99Ù  im  jifift jliicoiirt  à  la  fin  pow  Uramer  In  Umgihidnt  auamdto  dt$ 
nauveliet  hypothèses  40  fa  Iwm  sans  epicyeh,  H  m  wale.  Dtdiées  i  Hontieur 
Bailtni,  ooitôeillcrdu  roy  ea  son  Couseil  d'Estat,  et  conducteur  de»  ^irabasf^deurs 
ordinaires  ef  eTtraordinaires,  A  P.iris,  rhrz  1'  '.iithpur,  h  l'Ks»  u  de  Franco,  rue  des 
Aii(çloi$,  prùs  ia  place  Maubcrt,  M.DC.XXXiV.,  in-8«',  de  iié  pages,  plus  4  feuil- 
lets de  titre  et  de  préliimuaiicb.  La  Dédicace  est  signée  Uc  Hvmvs,  Theagrivs 
ScoTvs;  2<»  la  Theor^  des  planeHes.  Contmamt  l'usage  et  canstruction  de  toutes 
tortm  êê  îMe$  Mmon^utt  :  U  tout  iêmantré  g9om§t94qu0mml.  Avec  lo  r«t> 
ponse  aux  prtmfans  invectives  du  siew  Maria,  profe^eetÊt  4u  roy.  A  Pftrit, 
BI.DC.XXWIII.,  in-Ss  de  85S  pages,  plus  i  rcuilicts  de  titre  et  prélîminairaB.  A  la 
fin  de  l'Avis  au  lecteur  se  trouve  le  catalogue  des  ouvrages  de  l'auteur,  au  nombre 
i\p  h  11  il  ;  }fefhùde  unirer^eflr  et  très- fnrile  pour  faire  ri  ih'^nire  tmitci  aortes 
df  (jiindtiins  et  d  hnrufnijts,  rqumnrtùw  t\  litnizontaux,  met  tdumnu.r,  reilirauT, 
(I  polaires.  Avec  une  nouvelle  demonstrniion  fort  belle  et  curieuse,  l  liie  a  toutes 
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8on  homonyme,  dont  nous  avons  déjà  cité  quelque  chose  el  qui 
rattache  les  Forhes  à  la  famille  des  Forbin,  dont  le  nom  a  Tair 


sortes  de  personnes.  Par  le  Sieur  Humo,  Kscossois  A  Pari«,  M.nC.XL.,  in -8»,  de 
490  pages,  plus  2  feuillets,  l'un  pour  le  litre,  l'auUe  pour  l.i  l'relace  au  lecteur, 
ifM  raitle«r  prie  **dê  ne  t*aiiiiier  pu  tellefflent  tm  style,  qui  n*ett  pee  dent  le 
politesse  de  l'Académie,  dit- il,  comme  aox  choses  mesmes,  et  à  U  substance  de 
ce  que  je  traicte.  Car  entre  que  je  suis  digne  d'excuse,  pour  n'av»ir  pas  la  langue 
Françoise  si  à  commandement  que  ma  langue  naturelle,  la  matière  asseï  espineuse 
ne  permet  pas  qu'on  use  d'une  telle  élégance,  comme  l'on  fait  és  discours  politi- 
ques," etc.  —  L'année  précédente,  James  Hume  publiait  [tour  la  seconde  fois'  le 
recueil  des  poésit  s  latines  de  son  pero  sous  ce  litre  :  Dai  idis  Humii  Wedderbur- 
nensis  Poenvaia  omnia-  Accessere  ad  finem  L'nio  Brilannica,  el  Prœlium  ad 
LiMUM  iolMd  omffone.  Ad  nobiliisimnm  virum  et  omni  laudis  génère  dignis- 
simum  D.  Guillelmum  de  Bantm,  baronem  de  Serrant,  et  de  Segré,  doroinum 
de  LouvaineSfOt  de  Percher,  sacri  Consistorii  comitem,  etc.  Parisils,  M.DCllIII., 
in- 8*,  de  151  pa^^es,  plus  4  feuillets  de  titre  et  de  préliminaires.  La  pa^^e  137  est 
occupée  par  un  cataloj;ue  de  trente-huit  poètes  écossais,  à  la  suite  duquel  on  lit: 
Vénales  habcnlur  in  platea  Jncobœa  ad  signum  Cruvis  aureip,  et  la  paj^e  1:^8  est 
remplie  parles  armes  do  l'auteur,  les  mêmes  que  celles  qui  figurent  eu  regard 
de  l  Avis  au  lecteur  de  la  Théorie  des  PloHettes  (N^  XCIII). 


N*  ICIII.  —  HUME. 


Les  pages  39-153  renrerment  des  poésies  latines  de  James  Hume,  fils  de  David. 
Enlln,  h  la  page  159,  se  trouve  un  nouveau  titre,  ainsi  conçu  :  Jacobita  Daviêh 

M  première  édiiimi  An  poésie»  Uiiar»  d«  Datid  Hume  i  tt  de  l'ari»,  IMl,  in-S*,  elle  conpread  4  (euil* 
leU  liaiMirc*  et  Irwi»  partie»  •Ignèv»  A-T,  A«K  «t  A-L. 
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encore  bien  plus  écossais  quand  celui  de  Jansan  s'y  trouve 
jointe  L'armée  Française  coiupUiit  encore  dans  s^'S  rangs,  à  la 
même  époque,  Livingston»  dont  la  famille,  si  c'est  la  même/ 
existe  encore  eu  lÎDurgogne*,  Jolin  Lesly,  Andrew,  plus  lard 
Lord  Rulherford  de  Uunthiil^,  et  nombre  d'autres,  tous  colonels 
de  cavalerie  ou  d'iniknterie  sous  Louis  XIII*. 

Sir  Aiidrcw  Gray,  dont  le  nom  ouvre  cette  glorieuse  liste, 
est,  selon  toute  api^rence,  le  même  qu'  "André  Gray,  baron  du- 
dit  lieu,*'  donné  en  1631  pour  lieutenant  au  marquis  de  Huntly , 
et  niontiomié  ainsi  sur  le  rùle  de  la  montre  de  1G33.  Pour  5ir 
John  Seton,  appelé  Jean  de  Setton  et  pareillement  qualifié  de 
lieutenant  du  marquis  de  Gordon  dans  un  autre  rôle  du  der- 

Ilumii  Theagrii,  Wedâerlmrurn^h.VtiyWns,  lfi39,  et  la  p  i-riii.itinn  rpcnnimcncf 
de  i  ii  8W.  Vienl  ensuite  un  autre  lilre  :  de  rninne  insula'  Prifaiiui(  (v.  Trai'talus  I. 
Per  Davidcm  Huiniuin  lliea^M  itini  Werldcrbut  iioii;»«m.  Pansus,  apud  Fraiicisciiiii 
Scvcstro,  M.DC.XXXIX.  Kous  ne  savuns  à  quel  cliifTre  s'arrôle  la  pagination, 
rexemplaira  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux  (  Belles- Lettrée,  n*  tMSS) 
étant  incomplet.  —  On  connaît  encore  de  David  Hume  un  ouvrage  dédié  à 
Charles  I«r  et  intitulé  Apotogh  baHUca,  seu  Madd^velH  htgfnium,  examinûlMm 
in  tibro  quem  fmCfipiit  Principem,  etc.  Parisiis,  1626,  in-4<*,  de  4  feuillets  et 
258  pajjes.  Nnu?  avons  vu  plus  haut,  t.  II,  p.  185,  nul.  1,  un  autn-  «>5sais,  David 
Honic,  dont  le  iiuni  ne  prononce  de  la  ni^rnc  manière  que  celui  du  (Hièle  et  de 
l'lii»lurien,  dédier  l'un  de  ses  ouvra;;es  à  Jarques  VI. 
'  £nfln  de  ce  seigneur  la  famille  brillante 

Se  répand  en  Ecorne  en  manière  puissante. 

Bans  la  France  Ton  voit  auwi  de  sa  maison. 

Ainsi  qtt*en  Hibemie  un  comte  de  son  nom,  etc. 

(Fnnceis Ferles,  0sfr  ie  laMIe d*£di«àmff ,  sic,  p.  6t.) 

Dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux,  on  trouve  une 

pni«Mlo;îie  iiililulôe  :  Steinnm  gcntaiogi»  unt  indoriri  Bcnjnmini  ntqne  Chariot tm 
Vidorirr  Felictnlis  Forbes,  liherimtm  Benjamtni  Forbes,  Sancti  I.udovici  militis, 
ah  anliqnn  fnmilin  domini  F'>r>'*":,  i>aris  Scotûf,  «'t  cnniposi'e  de  seize  quartiers. 
—  pour  cf       (  unrcrne  la  lanuUe  de  Forbin,  voyez  ci-de2>sus,  t.  1,  p.  53,  54. 

*  Voyez  »  i -dessus,  t.  I,  p.  2it. 

*  D<iu;;lai«,  Ihe  Peetage  of  Scdland,  etc.  Edinburgli,  .M,1k;C,LXIV,  in-folio, 
p.  S69,  roi.  9.  —  Second  edit.«  vol.  11,  p.  468,  col.  1. 

*  Sir  Thomas  Crquiiart,  the  IHseovery  ofa  nwtt  ^xnfuMte  Jewel,  etc.,  édit.  de 

M  DCC  LXXXII,  in-8<',  p.  Si^  SS. —  Vient  ensuite  le  panégyrique  du  couiic  de 
Bolhwell,  <|ui  s'était  fait  connaître  dans  notre  pays  et  ailleui-s  par  des  faits  pareils 
à  <  f>ttx  'l'Aiiiadis  de  Gaulc,  d'Ksplaiidtan  ot  de  D.  S^lvct  de  la  Seivc,  auxquels  Sir 
Thotuas  lu  conipare. 
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nier  jour  de  décembre  16S4  ^,  il  était  d'une  famille  étroitement 
liée,  à  toutes  les  époques,  avec  notre  pays.  L'un  de  ses  mem- 
bres, Sir  William,  avait  perdu  la  vie  à  la  baUnllc  de  Verneuil^, 
non  loin  du  château  de  Geton,  qui  n*existait  plus  à  la  fin  du 
XV*  siècle^.  Lu  autre,  fils  d'une  Fran(;aise  nommée  Marie  Pieris, 
qui  était  venue  en  Ecosse  avec  Marie  de  Guise,  avait  été  élevé  en 
France  et,  à  la  suite  de  ses  voyages  ches  nous,  renvoyé  en  am- 
Lassade  poui'  li  aiLerdu  mariage  de  Marie  Stuartavec  François  II; 
il  y  était  revenu  en  la  môme  qualité  pour  assister  à  la  cérémo- 
nie, et  avait  reçu  à  cette  occasion  un  riche  présent  de  vaisselle 
plate,  avec  une  pent>iun  aaauelle  de  12,000  francs*.  A  la  lin  du 
XYl*  siècle,  on  trouve  marié  à  une  tille  de  la  noble  maison  de 
Braque,  George  Seton,  qualifié  par  l'abbé  Le  Laboureur  archer 
de  la  garde  écossaise,  et  nommé  avec  la  qualité  d'éeuyer  dans 
un  compte  du  11  juillet  1575^.  Un  autre  Seton,  le  quatrième 
fils  de  Lord  George,  cinquième  du  nom,  avait,  à  son  retour 
dltalie,  étudié  le  droit  en  France^  Le  docteur  William  belon, 
que  Tomasini  place  au  nombre  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps  ^,  dont  Dupuy  l'ait  Téloge*  et  auquel  son  intime  ami 

*  Hoolle  di'S  uoim  et  surnoms  des  Heuleuant,  enseigne,  houun<'  d  armes,  ixempiz, 
arehtn,  tmU  4»  cùrps  que  de  la  mimehe,  dere  du  guet,  trompette  et  officiers  de 
la  gmréô  ueoêtoiu  du  corpt  du  roy,  toubs  la  charge  de  momieur  le  nuurquU  de 
Gùt  dfm,  qui  ont  tervy  Sa  Ma¥  pendant  la  présente  année  trente-^âux. 

*  Douglas  cl  Wood,  the  Peerage  nf  S'  ottand,  vol.  II,  p.  642.  —  On  chercherait 
vaineineiit,  dans  cette  compilation,  le  Tlioiuas  Suttnn  ou  Selon  qui  vivait  en  1290, 
et  dont  Gilbert  l'ruii  lait  un  théologien  oe  ruiilie  df  saint  I)orninii|ue  et  un  doc- 
teur de  Soi  bonne.  Vi»yez  Dempster, fTi.v/  ceci  genl.  Seal.,  liv.  XVII,  p.        n"  lOT.i. 

3  Bry  de  la  Clcrgerie,  Histoire  des  pays  et  comté  du  Perche  el  duché  d'Alen- 
çon,  etc.  A  Paris,  M.DCXX.,  in -4%  liv.  V,  eh.  X,  p.  S4S. 

*  Sir  Richani  MaiUand,  the  Bietoty  of  the  Boute  of  Setfioun,  etc.  Printod  at 
61aiguw«  M.DCCC.XXIX.,  io-4«,  p.  49-44.  Voyex  encore  p.  55.—  Cette  Marie 
Pieris  ne  serait -elle  p.is  la  mùnie  que  la  Marie  Prennes  que  nous  avons  déjà  vue 
ci-de««'U'i,  t.  II,  p.  70,  <'t  dont  le  nom  aurait  clo  mal  écrit  ? 

'  Les  Toinftfnu^  des  personne^i  illustres,  etc.,  p.  327.  ~  Armoriai  gâterai,  etc., 
rcg.  Ml,  l'  irl  I,  ai  t  de  Braque,  \\  H'j. 
'  Mailiand,  ihe  Uistoiy  uf  the  iiouse  of  Scytoun,  etc.,  p.  63, 
"*  Tomatmi  Pamattus  Euganeut,  etc.  Patavii,  1617,  in-4«,  p.  a. 

*  Aufeani  Episl.  Allie.  Cent,  nova,  ep.  lvii. 
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Gaspard  Scioppius  donne  le  tilre  de  jurisconsulte  était  sous 
ce  rapport  et  bien  d'autres  le  flambeau  de  Tépoque.  Sir  Thomas 
Unjubart,  qui  enchérit  encore  sur  ces  éloge»,  nous  apprend 
ravoir  vu  au  Louvre  entouré  d'un  cercle  de  seigneurs  et  de  gen- 
tilshommes qui  prêtaient  à  ses  discours  une  attention  si  sou- 
tenue que  [lOi'soiUiè  ne  songeait  à  Tinterrompre  tout  le  krnps 
qu'il  parlait.  Les  plus  habiles  avocats  au  parlement  de  Paris, 
ceux-là  même  qui  plaidaient  liabitiiel Ionien l  on  la  cliaïTil)i'e  do- 
rée, le  visitèrent  plus  d'une  fois  en  son  logis  pour  avoir  son 
avis  sur  des  points  douteux.  A  ces  détails,  Sir  Thomas  en  joint 
d  aulies  que  le  D' Irving  a  négligés*  et  qui  nous  sont  précieux. 
*'Seton,  dit-il  encore,  en  vint  à  ce  degré  sublime  de  bonne 
diction,  même  en  français,  qu'ayant  échangé,  à  la  suite  de 
rapports  fréquents,  plusieurs  lettres  avec  le  sieur  de  Baisae, 
universellement  tenu  comme  supérieur  à  Gicéron  en  fait  d'élo- 
quence, le  style  de  Seton  fut  trouvé  si  élevé,  Finvention  si  pure, 
les  mots  si  bien  arrangés  et  la  cadence  si  juste,  que  Balsac, 
(charmé  de  cette  réthorique  coulante  et  cependant  concise,  lui 
rendit  un  hommage  vraiment  mérité  en  lui  donnant  en  signe 
d'aijiilié  une  plume  d'or etc.  Nous  ne  répondons  pas  de  lau- 
thenticité  de  cette  anecdote,  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs  que 
dans  le  singulier  livre  d'où  nous  l'avons  exliaile,  et  nous  ne 
rechercherons  pas  davantage  si  ce  Seton  est  le  Seionius  que  le 
maréchal  d'Ëffiat  voulait  avoir  pour  ses  enfants. 

Un  autre,  Sir  Alexander*,  envoyé  par  son  père  sur  le  conti- 
nent en  1646,  fait  deux  ans  de  philosophie  à  La  Flèche,  chezjes 

*  PascasH  Qradppi  Paradoxa  Uierarkt,  etc.  Amttelodanii ,  N.DCLiX.,  in -S*, 

?  The  Urea  nf  !he  Srotish  Pocls.  .  h  .,        I,  p.  llf» 

'  Thr  I)isr',i  l'i 11  nf  n  mnKl  PTtiuif^Hc  Jrii  rl ,  elc.^édil.  iïv  M  !)('('  I  p.  111. 

♦  il  faut  pi«'inln'  jf.mle  <lc  le  cohloialre  avec  son  liotiioiiyiiie ,  Sti  Alexainier 
Solon,  flb  (lu  euiiile  de  ce  nom,  baron  de  Kifc,  cnintc  de  Duiifcrnilinc,  chanrdicr 
d'Êi'DWC,  rcfM'ésciité  par  Deiiipslcr  coiiimc  ayant  éUidir  en  France  el  en  Italie, 
(i/w/.  ecvlniatt.  gent.  Scot.,  lib.  XVII,  p.  S9f ,  n<*  1066.) 
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Jésuili's,  et  y  soutient  publiquement  sa  thèse;  puis,  revenant 
d'Ëspagoe  par  La  Rochelle,  il  parcourt  la  plus  grande  partie  de 
notre  pa^rs,  sans  doute  en  amateur;  mais,  à  partir  de  1648,  il 
y  fait  plusieurs  vuyages,  d  abord  comme  réfugié,  puis  comme 
agent  politique  attaché  à  la  fortune  des  Stuarts.  Une  fois, 
envoyé  par  Charles  I*  à  sa  femme  et  au  prince  de  Galles,  qui  se 
trouvaient  alors  à  Saint-Germain-en-Laye,  il  sembarque  sur  un 
naivire  écossais  en  charge  pour  la  France,  et  arrive  à  la  cour  le 
troisième  jour,  sans  aucune  mésaventure,  grâce  à  la  précaution 
qu'il  avait  eue  de  se  munir  d'un  écrit  en  français,  adressé  par  son 
maître  aui  Dunkerquois  et  autres^;  bien  différent  d'un  autre 
Seton,  qui,  parti  pour  notre  pays,  ftit  pris  et  dépouillé  par  des 
croiseurs  de  Dunkerquc,  et  se  lit  corsaire  pour  se  venger*. 

D'autres  Seton  firent  aussi  une  apparition  dans  notre  pays  ou 
s'y  établirent  comme  dans  une  seconde  j^iitric',  pendant  qu'un 

>  Maitliiinl,  A/ie  History  nf  ihe  IJousc  of  Heytoun,  eU\,  p.  Kl-Hi.  —  Doii^'las 
et  Wood,  Ihe  Pefrntjf  of  Scotland,  vol.  II,  p.  ,19,  col.  1.  —  Gcurjre  Scion,  fils 
d'Alexander,  niourul  jeune,  après  avoir  été  t|uel<|ue  temps  capitaine  dans  le  régi- 
nient  de  Douglas  en  France.  (Maitland,  p.  85,  86;  Douglas  et  Wyod,Tol.  Il,  p.  39, 
col.  1.) 

*  The  HMory  of  th9  ffcmt»  of  Seytmm,  etc.,  p.  95.  —  P.  97,  il  est  question 
d'une  lettre  en  français  attribuée  à  Mary  Seton,  Tune  des  quatre  Marie  qui  ac- 
compagnèrent Marie  Stuarl  m  France;  mais  s'il  faut  en  croire  réiîi(<'ni  «lo  <  c 
ni()r<-''au  et  île  i!»'ux  aiilirs  scmblablcsi  {Letlers  frmn  Lady  Margard  liurnel  lo 
John  I/tikc  nj  i.nuderdale.  Priiited  at  Edinburgh,  M.DCCC.XXVIII.,  in  -  i-^,  p.  81, 
append.),  il  est  plus  probable  qu'il  est  sorti  de  la  plume  de  Marie  Pycresou  Pieris, 
seconde  ferome  de  George,  quairiéme  Lord  Seton.  —  La  seconde  lettre  (p.  82) 
est  attribuée,  mais  sans  fondement,  à  Margaret  Kirkaldy,  femme  de  KirkAldy  de 
Crange;  et  la  troisième  (p.  K3)  est  cerlainement  i1«>  Mary,  fille  de  Malcolm, 
troisième  Lord  Fleming,  et  femme  du  secrétaire  d'Rtat  Maitland.  —  Dans  le  corps 
du  volume  qui  renferme  c*""«  Intfrï's,  p.  43,  il  est  t|ueslion  d'Ann,  secoiith!  fille 
d'Ah'xaiitler,  premier  comlc  de  Home,  comtesse  <le  l.ati«lerdalc,  morte  à  Paris 
en  1671,  et  cnlerrée  en  grande  pompe  comme  vice-reine  d  f  cosse,  et  p.  104,  on  lit 
en  note  une  lettre  d*Êlizabetli,  duchesse  de  Lauderdale,  proliablement  de  1678, 
relaUve  à  l'envoi  à  Paris  de  l^rd  Livingston,  fils  du  comte  de  Linlitligow,  pourafK 
prendre  le  français  et  s'y  former  aux  manières  de  cour. 

'  Le  capitaine  Seton,  pour  lequel  Archibald  Douglas  demandait  un  passeport 
en  1598  (Thorpe,  Calendnr  of  State  Papers,  etc.,  vol.  II,  p.  73i,  n"  6i);  James 
SetiMi,  «!' iliiud  linruirif  irarnies  dans  la  com|)agnie  écu!>saisc,  juiis  prêtre,  mort 
à  Anvers  en  lOiO  ^Dempster,  Uist.  ecdesiast.  yenl.  Hcoi-t  iib.  XVII,  p. 
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Lesly,  sans  doute  protestant,  faisait  choix  de  la  Flandre  hollan- 
daise^; mais  je  ne  trouve  avec  le  nom  de  John  que  Sir  John 
Selon,  baronnet  de  Garletoun,  dont  la  fille  Margaret,  élevée 
dans  un  couvent  à  Paris,  mourut  jeune  en  France,  et  dont  le 
fils  aîné,  Sir  George  Seton,  voyagea  sur  le  continent*.  Ce  Sir 
John  était  capitaine  dans  le  régiment  des  gardes  du  roi  de 
France  dès  l'année  10  U,  et  reçut  à  Paris  son  neveu  James  So- 
URTville  de  Drum,  qui,  parti  de  Lcitli  au  mois  d'avril,  débarqua 
à  Dieppe  et  lui  arriva  porteur  d'une  lettre  de  recommandation 
do  son  cousin  le  comte  de  Winton^. 

1067');  George,  comte  de  Winlon,  qui  succéda  à  son  grand-père  de  bonne 
heure,  pendant  qu'il  voyageait  en  France,  et  qui  se  trouvait  au  siège  de  Besançon, 
dans  l'armée  française  (Maitland,  p.  87,  88;  Douglas  et  Wood,  vol.  II,  p.  647, 
col.  1);  le  capitaine  James  Seton,  second  lils  de  Sir  George  Seton  de  Gairmiltoun, 
oilicicr  dans  les  mêmes  rangs  (Maitland,  p.  112),  etc. 

*  Dans  le  récit  des  expéditions  de  M.  de  Mclard,  qui  occupait  Gand,  il  est  ques- 
tion du  baron  de  Lesly,  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  la  garnison  de 
Hulls.  (Mercure  galant,  juin  1703,  p.  102,  103.) 

'  The  History  nfthe  Ilouse  of  Seytoun,  etc.,  p.  87. 

•■'  Memorie  of  the  SomerHUcs,  etc.  By  James,  11"'»  Lord  Somerville  (editcd  by 
Walier  Scott,  F.sq.).  Edinburgh,  1815,  i  volumes  in- 8»,  t.  Il,  p.  148,  14».  —  Il  y 
avait  aussi  des  Somerville  en  Normandie;  ils  portaient  d'azur,  à  trois  molettes 
d'or,i  et  l,cl  sept  croix  rccroisctées,  au  pied  lichc  d'argent,  3, 1,  J  et  1  (N«  XCIV). 


XCIV.  —  SOMERVILLE. 


•  rin»  loin,  n*  p.  MU,  il  conMcrc  un  «rliclc  1  un  iiiilrr  l'i  i»«<>ji»  alrhiniitlc  rl  tje'l«<n4.  (jn'il  rrn* 
rnnlr*  à  loulou»)-,  t-i  t|ui  fui,  à  tr  qu'il  pareil,  4«'«4>»uit'  dau'»  le  luiiii  <le  l«  Kraurc.  Il  ie  nommi-  Sutontm, 
»r«  StIOHiut.  rêvera  Cobrrthui  Ettinhurgenêit.  cic. 
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Un  trouve  encore,  il  est  vrai,  à  la  fin  de  lo^O  un  certificat 
de  Jean  de  Setone,  seigneur  de  Goliombières,  chevalier  de  Tor^ 
(li'e  du  rui,  lieulenant  de  la  preiiiièro  compagnie  appelée  la 
Cmnpagnie  écossaise,  et  commandant  les  quatre  compagnies 
en  Farmée  de  Picardie^;  mais  il  se  pourrait  que  ce  fût  Sir  John 
Seton,  qui  assistait  encore  aux  obsèques  de  Louis  XIII  en  1043*. 

Avec  de  tels  hommes  en  évidence,  comme  ils  Tétaient,  et 
grâce  au  soin  que  certains  docteurs  prenaient  de  faire  valoir 
leurs  cujnpaU'iules  %  les  Écossais  ne  pouvaient  qu'être  bien  vus 
dans  notre  pays,  et  Ton  s'y  intéressait  vivement  aux  diverses 
phases  de  la  lutte  engagée  entre  eux  et  les  Anglais.  Le  coadju- 
leur  de  Tarchevèque  de  Paris,  qui  devait  iHre  plui  tai-d  le  car- 
dinal de  Retz,  ayant  besoin  d'un  secrétaire,  prit  à  son  service  . 
un  Écossais  nommé  Robert  Menteith  de  Salmcmet^,  que  la 

* 

*  Armoriai  général  de  France,  rt-g.  II,  1^*  pari.,  art.  Béraud-de  Courville,  p.  4. 
—  Plus  loin,  2»  pari  ,  dan»  l'article  consacré  à  la  famille  tic  la  Planche -de  Mor- 
tifTO*,  p.  5,d'Hf>zier  fuit  mcnlinn  de  l.ouh  «le  Folarlon,  «'«niyf  r,5ipiir  ile^  Rnnieaux, 
seigneur  du  Plcssis,  de  Uuinviile,  de  rici^MiPvillelte,  el  de  ia  Prée  en  Gàlinais, 
exempt  des  gardes  du  corps  du  roi,  dont  la  tîiic  Anne  épousa,  en  1670,  Thomas  de 
la  Ptanche-de  Hortières. 

*  Sainl-Foix,  Bt$als  kUtoriquiM  $wr  Parti,  «dit.  de  1766,  t.  II«  p.  249. 

'  Vo jei  Daviâis  CameraHi  Scoti,  De  Scotorum  Fortitudine,  Doeirma,  $t  Pielate,  ' 
ac  de  Orhi  et  Progressu  hœresis  in  regnis  Scotiœ  et  Anglicp,  Libii  qutUuor,  etc. 
Parisiis,  M.DC.XXXI  ,  iti-l\  —  Le  privilège,  <nii  >'-i  ilii  17-avril  1630,  est  :iti  nom 
du  R.  P.  Jf'an  Monii.  prêtre  de  la  congrégaliou  de  l'Oratoire  de  Jêsus-CUrist.  - 
Ainsi  que  nous  i'a))prend  l'abb»'*  de  M.uullo?, 

Le  pcre  Cameraire,  E*  o>.'?ol^  pliiIoj»oplifi, 
A  bit  det  qoesttoos  «le  logique  et  de  mœurs. 

Ptrii,  de.,  sans  lira  ni  dtle,  le- 1*,  p.  84.  (  QitflfwM  EeritâinM 
eelttreê  et  tmtreê  PerjMMf  «f  J/I«tfr««  de  VOnMrttéfit,  IX.) 

Hais  il  est  à  iwèiuoier  que  TaMié  de  Villeloin  a  voulu  parler  d*ufi  autre  Êeoe* 

sais  résidant  à  Paris,  le  docteur  William  Chalmers,  prètie  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  mentionné  par  fllio  nii[iin  comme  étant  ranlt  tn  de  divrrsrs  romposi- 
lion««  sTtr  ûrs  pniiits  (If  |ihiloso|'liic  (>t  ilf  th^olft^-if  i  . ..  S(  oiunuiv  ecf  Jcsiœ  Jnfan- 
tia,  Vtiiltltts,  Setieilus.  Paris,  16i;{,  el  «lutjuel  on  doit  ia  publicalion  de 

quelques  traités  des  pères  ^ui  n'avaient  point  encore  été  imprimés.  {Bibliothèque 
det  autmin  eeciéskutiquet  du  dtX'teptiéme  tiecle,  pari.  1 1,  p.  50, 51.  —  Moréri,  te 
grand  IMcHmnaire  Mslori^,  art.  Camentrius,  t.  lit,  p.  99, 100.) 

*  H.  Robert  (^liaiiilier»  l'appelle  HtUmi  Monleath  de  Saîmonet,  et  raeoute  une 
anecdote  relative  à  ce  deruter  nom.  {Dffmettic  AnnaU  ofScottand,  vol.  Il,  p.  70.) 
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mort  de  M.  de  h  Porte,  chevalier  de  Malte  et  grand  prieur  de 

France,  avait  laissé  sans  place;  c'était  un  ancien  ministre  do 
Daddiston,  réfugié  en  Fraooe  à  cause  des  troubles  dont  il  nous 
a  lai.^sé  une  bonne  histoire*.  En  la  lisant,  on  n'éprouve  aucune 
i*épu^uance  à  s'en  rapporter  au  témoignage  que  Tallemant  des 
Réaux  rend  à  fauteur,  qui  avait  des  lettres,  dît-il,  et  ne  man< 
(juait  pas  d'esprit.  "Je  suis  assenré,  ajoule-t-il,  (jn  il  vendroit 
Ménage  et  le  livreroit  sans  que  lautre  sen  aperçût.  Le  coac^u* 
teur  lui  flt  donner  une  pension  du  clergé,  car  il  s'étoit  ftit 
ealholiqne*." 

Un  autre  écrivain  de  Tépoque,  que  nous  avons  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  citer,  parle  en  ces  termes  de  Menteith  de  Salmonet» 
qu'il  avait  rencontré  en  1041  chez  un  seigneur  de  la  cour  :  *'I1 
me  gagna  le  cœur,  dit-il,  par  une  présence  agréable  et  douoe» 

et  par  les  bonnes  choses  que  je  lui  entendis  débiter  dans  la 
conversation;  et  nous  nous  sommes  vus  depuis  avec  beaucoup 

<  Histoire  d$i  tfùublêi  éB  la  firwuie  Bntagne»  emtlênamt  ce  quS  fêU  pané  U- 

pmt  l'année  mille  six  cent  tremle'troisjusques  à  Vannée  miUr  sir  reng  quurwUê' 
tix.  Par  Mi"5«ir.-  n.)l>rr!  Mfntf-t  -U-  S;ilmoiift.  A  Paris,  M.DC.l.M,  .loux  parties 
in-folio,  avec  porli  ai  1*1  après  Milliard.  (  Hnhertiis  Mentelhu^  n  Sihnonelo  Scolus.) 
i/ouvrage  est  dédié  "  à  Mgr  l'archevesquc  de  Corinthe,  coadjulcur  en  rarchevesché  \ 
de  Paria.**  Oa  lit  dans  le  privilège  du  roi  (1600  f  :  "  Noslre  bieu  ainé  Jacques  Saint  i 
Clair  d«  Roseliii  nous  a  ftûl  remonatrar  avoir  la  loilte  de  rilitloire  det  TrouUa» 
de  ia  Grand*  Bretigne,  écrite  et  corrigée  par  le  demiiit  sieur  Menlet  de  Salmoaet, 
laquelle  suitte  il  destre  faire  imprimer  avec  la  première  partie  de  ladite  Hit^ 
luire."  etc.  —  C'est  apparemment  de  ce  livre  «iii'il  est  dit,  dans  les  Lettres  du 
cardinal  Mnzarin,  m\^cf  .m  jour  par  M.  Raveuel,  p.  6  :  "  Il  (le  coadjuteur)  a  pris 
îjoin  de  l'air<^  L-i  rire  et  imprimer  tout*»?  Ips  révolutions  (r  Vnglelorre  par  un  honrjme 
à  lui,  dans  le  coinmencement  des  déjkirdrei»  de  I^iris  ..,  afin  d'apprendre  la  nie- 
tUude  qu'un  dcvoil  tenir,  et  leur  faire  connoltrc  par  l'exemple  susdit  qu'il  étoit 
lactie*.*'  —  W.  Gordon  dit  de  cet  ouvrage,  dont  il  appelle  inexactement  l'anteur 
Pehre  Monîeith  de  Salmonel,  qu*il  est  Irès-complel  et  très-bon,  mais  de  peu  d*utj- 
iité  pour  la  plus  ^^rande  partie  île  l*Êco8se,  où  le  françait  est  inconna.  { Th9  Hit- 
^   tory  of  the  ..  Family  of  Gordon ,  Introd.,  vol.  1,  p.  xxvii.) 

'  Lea  llistitriettes,  etc.,  édit.  iii-12,  t.  VII,  p  vy,  50  ~  Il  rsl  encore  question 
de  lînliprt  Mr^iilfilh  di?  Salnionct  dans  ia  Bibliographie  des  m2Sarinades,  par 
M.  Mure;iu,  t  .  111,  p.  lOi,  u«  333. 

'  ^    tî.illnT>  *ct\<-fr  p.i««4|;t'  i1.lli4  1*011  tr4««il  lie*  Wfftfi  m  <     i/frs  .'  t„;.}fi  "i    f'/ ,  .r-'tr  ,*(  f'Mi>.  .  i-J 

/'Jny<e(rf  fV,  ci<  -  {  Hevmr  r'mirmfurutnt,  t.  XXIIi  p.  Ifil)  «"«roiin-  r«>aut  pu»  «)*u>  U»  nwnw^<  i  ilt  de  Piundo. 
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d'aiiûiié.  Ce  rare  liuiiune,  qui  (Vi  it  on  noire  langue,  comme  un 
François  naturel»  joint  la  politesse  à  un  grand  savoir;  mais  sa 
fortune  a  toujours  été  traversée,  et  s'étant  attaché  à  celle  do 
M.  le  cardinal  de  Uetz,  dès  le  tems  qu'il  n'étoit  que  coad^uleur 
de  Paris,  il  en  a  éprouvé  les  disgrâces  tout  du  long.  Cependant 
il  ne  fut  jamais  un  homme  plus  sage,  plus  respectueux  aux  puis- 
sances légitimes,  et  plus  désintéressé  ^  11  a  composé  rHistoire 
des  derniers  troubles  d'Angleterre,  et  nous  avons  vu  de  lui  une 
Reiiiouiranceau  rui  de  la  Grande  Bretagne*,  qui  peut  être  mise 
en  comparaison  de  tout  ce  que  nous  avons  do  plus  élégant^/' 

Plus  loin,  Tabbé  de  Marolles  nous  apprend  ce  que  devint  notre 
Écossais  à  la  suili»  de  lii  dis^raœ  de  son  patron  :  dix- 
neuvieme  jour  de  décembre  de  Tannée  165â,  M.  le  cardinal  de  j 
Retz  ayant  été  arrêté  prisonnier  au  Louvre,  d'où  il  fut  mené  ' 
au  bois  de  Viiic<>nnes  par  les  ordres  du  roi,  et  sa  maison  se  ' 
trouvant  dans  la  dispersion,  M.  de  Salmonet,  qui  en  étoit  Tune 
des  pUis  considérables  personnes,  pour  son  su  voir  et  pour  t;a 
piété,  fut  recueilli  dans  mon  abbaïe  de  Baugerais  de  Touraine, 
où  je  Tai  gardé  quinze  mois,  sans  lui  tenir  compagnie,  parce  que 
les  occupations  que  favois  à  Paris,  m'en  (Merentle  moïeu;  mais 
Taïaut  rendu  maître  de  ma  maison  pendant  ce  tems-là,  il  en 
a  usé  aussi  librement  que  moi-même,  et  il  y  a  reçu  plusieurs 
Visites  de  mes  proches,  et  de  la  principale  noblesse  du  païs,  qui 
en  a  fait  une  estime  toute  particulière,  sans  y  oublier  les  pères 
chartreux  du  Liget.  qui  n^en  sont  qu^à  deux  lieues,  dont  il  avoit 
beaucoup  de  consolation  ^.** 

Il  mourut  au  milieu  du  XVU*  siècle,  laissant  à  Tarmée  fran- 

'  Le  frerc  de  Dc&auucU  de  Saiul-Surliu,  llolaiid  DesmareU,  le  loue  égaleaiciil 
dans  une  de  se»  leUrcs  laUue«,  qu'il  lui  a  adressée. 

*  Voyes  ci  -aprèi,  p.  805,  en  note* 

*  Mnuofret  é»  MiM  de  Oonllit,  etc.  Amsterdam,  M.DCC  LV.,  in -8*,  t.  r, 
p.  S43.  Voyez  enoere  I.  IIJ,  p.  3S0. 

*  /Mtf.,  t.  I,  p.  S67. 
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çaise  un  parent  de  son  nom  qui  devait  s'y  distinguer  S  et  à  un 
compatriote  le  soin  de  publier  son  ouvrage.  Cet  Écossais,  qu^à 

.sou  liulu  on  ne  prendrait  pas  pour  UM,  mais  qui  était  Nonnand 
d^origine^,  se  nommait  James  Sinclair,  et  appartenait  à  une 
famille  d'ancienne  chevalerie.  D*abord  envoyé  à  Londres  pour 
y  faire  je  ne  sais  quel  apprentissage,  il  vint  ensuite  en  Frauo; 
et  resta  quelques  années  avec  Robert  Menteith.  Son  patron 
mort,  il  se  tourna  vers  Lord  Rutherford,  comte  de  Teviot^,  ft 
resta  quelques  années  avec  lui,  en  qualité  de  secrétaire,  à  Oun- 

*  Il  Tut  enterré  dai»  la  chapelle  du  collège  dei  Ê€umi8»oti  on  lit  encore  sah 
éfulaphe,  ainai  conçue  : 

j. 

D.  O.  M. 

fATRICIVS  MfNTFTH  Dt  SAlMONfr  fQVeS  AVRAT' 
IN  lOTHIANA  SCQTIA  PROVINCIA  fX  BARONVM  DE  KfRS 

Nr>Mn!  FAM'UA  ORtXADVS 
IN  LECIONIBVS  SCOTORV.M  APVD  GAUOS  MILITANTIVM 
CENTVRIONIS  INSTKVCTORtS  VICE'^COLONEIU 
FORTISSIMI  miTittiMl  VlCUAMTlSSlMt 
A  CAROLO  II*.  MAC.  BRITANM*  MONAK(  H-\  M')\Of m''  AVCT* 
A  LVDOVirO  MAr.vo  CALLIARVM  IMFERATORE 
AD  MAIUKA  DESTINAT VS 
POST  ANNOS  XXVI  IN  CASTRENSl  FVIVERE  NON  MINORI 
INTECRITATIS  QVAM    BELUCff  VIRTVTIS  EAMA  EMENSOS 
IN  OBSinsONF  nAf  HSTflN  AlSMÎt  SVPfRIORIS  OPPIDI 
DVM  DVCIS  INTREPIDI  PARTES  PEKAGIT 
LETHAU  ACCEPTO  WLNERB  DATIS  EXIMI«  IN  OEVM 
PIBTATIS  IND1CI1S  EGREGUE  IN  PAVPPRES  MISERICORDIA 
IN  HANC  DOMVM  PFNEFlCENTl*  SINCVTARIS 
OCCVBVII  KAL.  MAKllI  A.  IJ.  M.  UC.  LXXV. 
RFQVItSCAT  IN  PAGE. 

On  li  oiivf»  un  rîii  Mciitcl  comte  I.isle  dans  le  Mrmnire  rtrfrrtrr  nu  roi  pnr  fn 
nf'(ilrf:se  de  Ouienne,  Gascogtie  et  Petigord,  au  sujet  des  operatùms  mmtsIet  ieHex 
du  S  mai  nss  (Kn  Gnienne,  1788,  in-8»),  p  19,  roi.  2;  mais  rien  n'autoriîie  à 
raltachcr  cette  raniille  à  celle  de  Robert  Menteith  de  Salinoiietf  ni  à  celle  du  comte 
de  Menteith,  qui,  en  1595,  demandait  à  paaser  d'Ëcoese  en  France.  (Thorpe, 
Cofeiidiir  ofSMe  Papen,  etc.,  vol.  11,  p.  700,  n*  7?.) 

*  Voyez  GmeaJogie  ofthe  SaSnîeclaires  nf  Hosslyn,  by  Fathcr  Richard  Au«;u9!in 
lîay.  prior  of  St.  Piereninnt,  inriuding  the  ('liartulary  (»r  Russlyn.  Edinburgli, 
M.nCCCXXMV  ,  iu-W  p.  S,  -M  -  î».  15.1,  il  eyf  fnil  mention  d'un  Sir  William  de 
IVntland,  dont  le  lils  aîni\  iioriiinr  William  coinni*^  lui,  nvi  rut  < n  Franfo. 

Voyez,  sur  cet  lionuiie  de  guerre,  Chambers,  ihnnrsitr  Annals  of  S*:ùtlund, 
vol.  Il,  p.  298.  —  Dans  la  liste  des  tapissiers  de  la  ville  de  Paris,  on  trouve  un 
Theviotte,  rue  de  Clichy,  n»  S7  :  aurions- noua  là  un  fîeoMaia  qui,  à  Texemple  de 
certains  ouvriers»  aurait  changé  son  nom  contre  celui  de  son  imys? 
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kerquc,  pendant  qu  on  en  éievait  les  fortiiiealions,  puis  à  Taii^or 
en  Afrique.  Revenu  en  Écoese,  il  épousa  la  mère  du  P.  Richard 
Augustin  Ilay,  \cu\'c  de  George  Ilay,  et  se  coiiipoiia  assez  bien 
avec  les  enfants  de  sa  tciunie,  à  cela  près  qu'il  les  éloigna,  eu- 
voyant  Tun  en  France,  Tautre  en  Angleterre,  et  un  troisième  à 
la  mer.  C'était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  liuiuine  trop  adonné  aux 
prêtres  et  facile  à  mener,  que  ses  correspondants  de  Rouen,  un 
certain  M.  Alexander,  à  Paris,  et  les  missionnaires  écossais 
envelo|>pèrent  de  façon  à  créer  des  embarras  à  sa  veuve.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  renvoya  ses  enfants  James  et  Alexan- 
der  à  Paris,  sous  la  tutelle  d*un  prêtre  du  séminaire  nommé 
Davidson^.  Ils  restèrent  quelque  lentps  dans  une  pension  près 
du  collège  de  Lisieux,  puis  passèrent  dans  le  collège  des  Écos- 
sais, par  le  conseil  des  missionnaires.  Pendant  qu'ils  y  étaient, 
la  duchesse  (rVork  se  montra  disposée  à  les  prendre  tous  deux 
pour  pages.  Le  P.  Lewis  Innés,  qui  était  alors  principal,  ne  vou- 
lant pas  les  laisser  partir  en  même  temps,  arrêta  ainsi  leur  for- 
tune. 11  retint  Alexander,  depuis  laird  de  Roslin,  avec  lut  à 
Paris,  et  permit  à  Fautre  de  retourner  en  Écoese^. 

Au  connnencenient  do  ce  siècle,  il  était  arrivé  à  l'un  des 
membres  de  cette  noble  famille  une  aventure  dont  le  récit  ne 
saurait  être  mieux  placé  qu'ici.  Le  SO  octobre  1603,  William 
Sinclair,  iils  du  baron  de  Roslin,  avait  été  mis  en  apprentis- 
sage par  James  Sinclair,  chez  Barthélémy  Bobye,  maître  orfèvre 

On  connaît  un  William  Davison,  dont  on  a  le  portrait  gravé;  chimitte  habile, 
s*il  faut  en  croire  l'abbé  de  Marolleo,  qui  en  parle  en  deux  endroits  de  ses  Né- 
moires  (  Amstcnlani,  M.IKT..LV.,  iii-R»,  t.  I,  p.  3r>i,  aiin.  1650;  t.  lit,  p.  SSl),  ct 

qui  «st  l'autour  d'une  Phiinsophin  pi/rolechnirn  publi/*e  en  lfi35,  "ouvrage  de  peu 
de  savoir  et  de  peu  d'esprit."  {Sorberinnn,  pIc  ,  p.  91  )  —  Parmi  les  signataire!* 
de  l'acte  de  soumission  de  l'université  d'-  P.n  is  à  Henri  IV,  du  ii  avril  159i,  figure 
un  docteur  en  décret  du  même  nom,  en  même  temps  que  Henri  Blacvod,  doyen 
de  la  faculté  de  médecine.  Vojei  Fontanon,  let  Miett  el  ordonnances  det  rois  4e 
France,  t  IV,  p.  74S,  746. 

*  Généalogie  ofthe  SaiiUedûires  of  Ikmh/n,  etc.,  p.  IftS,  iM.  —  P.  114,  il  est 
question  des  Saint-Clair,  de  Reims  :  était-ce  une  branche  de  la  même  famille  ? 
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à  Paris,  conformément  à  la  coutume  écossaise  qui  ne  laissait 

aux  cadt'ls  do  famille  cnic  raltcniative  d'apprendre  une  pro- 
fession ou  de  faire  le  commerce.  S'il  faut  en  croire  le  jeune 
William,  Bobye,  voulant  avoir  ses  sévices  pour  rien,  aurait» 
contrairemeui  aux  règleiiienls,  retenu  son  brevet  sans  le  faire 
enregistrer  en  rhôtei  du  métier,  et  fait  délivrer  un  nouveau 
brevet  à  son  apprenti,  afin  de  retenir  comniiS  tel  un  compagnon 
orfèvre,  ce  qu  il  n'eût  pu  faire,  vu  qu'il  a  éUnt  pas  fR^nais  à  un 
maître  de  tenir  deux  apprentis.  Plus  tard,  soit  que  cet  Écossais 
se  fût  aliéné  son  maître  par  son  vagabondage  et  son  indépen- 
dance, soit  que  celui-ci  voulut  avoir  un  autre  apprenti  et  crût 
pouvoir  se  débarrasser  aisément  d'un  étranger,  il  le  chassa  de 
chez  lui,  après  Tavoir  battu  et  en  lui  retenant  ses  habits  et  une 
somme  de  40  écus,  prix  de  son  appreatissage.  Ainsi  jeté  sur  le 
pavé  de  Paris  et  ne  sachant  pas  le  français,  le  malheureitt  Wil- 
liam erra  peadaai  un  mois,  dcniaadaat  TauniMe,  princij)ale- 
tuant  aux  maîtres  torfévres  de  sa  connaissance,  jusqu'à  ce  que 
Fun  d^eux,  nommé  HallevauH,  touché  de  pitié,  Tassista  et  s*en- 
gagea  à  le  garder  par  clianlé  tant  qu'il  n'aurait  pas  trouvé  un 
nouveau  maître.  C'est  alors  que  Sinclair  adressa  une  requête  à 
la  justice  pour  lui  demander  la  réparation  de  ses  griefs  ^ 

Les  évcnenicnts  [x>litiques  qui  se  succécjjèrent  en  Écosse  \Ci\> 
le  milieu  du  XVU*  sièclie,  eurent  en  France  un  retentissement 
qui  se  manifesta  d'une  façon  plus  éclatante  que  par  une  bro- 
chure^. La  nouvelle  de  la  délaite  et  de  la  prise  du  brave  mar- 

«  Archives  de  TBinpire,  L.  Z.  2SB3,  9*  suite. 

*  Apoiogiê  ée$  Kieouoit  H  Ut  verilaMet  roiwiu  pour  tesgtwIlM  §h  oui  éltu 
Chturlêi  Sectmd,  (kmtrt  Vn^ml$  proctié  des  AngMt,  A  Paris,  chei  Antoiae 

Oueiiel,M.Dr.\MX.,  in-i»,  de  8  paj:es  —  l/auleur  (erniim^  aiiiM*  :  "  l'ai  la  iiietune 
raison  que  les  Anglois  sont  tnv-^-oriminpls  d'avoir  ostc  à  C'.Ftaries  I.  la  liberté,  le 
royaume,  le  sceptre  et  la  vie,  les  Escossois  sont  di((ncs  d'une  mr»ruoirp  ftrrnrlle, 
f't  nipritcntde^  Intianjîes  très  grandes  d'avoir  éleu, choisi,  Pt  rctniu  pour  leur  roy 
naturel  cl  legilinie  i.liarles  Second...  et  en  cela  il»  ont  fiiil  un  (rail  de  la  plu»  sage 
pulîtiquedu  monde,  et  de  la  plu»  parraite  justice,  <jui  se  puisse  imaginer,  puis 
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quis  dt»  Montrost',  qui  peu  de  icmp»  auparavant  était  à  Paris*, 
y  ayant  été  portée,  le  cardinale.  £ekz,  alors  coûdjuteur  de  son 
oncle,  en  fut  profondément  ému.  Il  dépêcha  aussitôt  en  cour 
pour  obtenir  du  roi  les  lettres  les  plus  pressantes  demandant 
aux  États  d'Ëoosse  la  vie  de  cet  homme  illustre;  mais  avant  que 
le  gentilhomme  qui  devait  les  y  i)orter  fût  en  état  de  partir, 
ruitiiiiaire  apporta  la  nouvelle  du  su[)i)liee  de  Montrose^.  Désolé, 
le  coadjuteur  répétait  à  qui  voulait  Tentendre,  que  le  marquis 
était  riiomme  du  monde  qu  il  eut  jamais  vu  qui  lui  représentât 
le  plus  parfaitement  l  idéal  des  grands  liomaios  de  la  Grèce 
antique  et  de  fancienne  Rome  tout  à  la  fois^. 

Quelque  magnifique  qu'il  soit,  un  pareil  éloge  n'est  point 
hors  de  proportion  avec  le  mérite  de  Sir  John  Ucpburo.  11  gagna 
ramitîé  des  cardinaux  de  Richelieu  et  de  la  Valette^,  et  son 
nom  figure  d'une  manière  brillante  dans  la  correspondance  di*. 

(|trf'<t;iii!  leur  roy  pnr  rlrnil  tlt'  sa  naissance,  ils  n'en  ont  jamais  désiré  un  au- 
tre," etc.  Hemonlrnnre  très  hinnhle  nu  ^érénissime  prince  Chut  les  If,  roi  dr  la 
Grande  Bretagne,  sur  la  conjonclui  e  présente  des  alfaiies  de  Sa  Majesté.  Paris, 
Vitré,  1652,  in-folio,  très-rare.  Ce  pamphlet  est  tle  Kobcrt  MeiUcilh  de  Salmo,nct; 
Baliac  en  parle  dans  sa  lettre  Conrart,  du  80  juillet  1652. 
>  New  braTe  Hontrow  he  went  to  France. 

And  bold  Aboyne  is  tu  the  sca, 
Young  Huiitly  is  his  nnMc  nanir 

Thf  gaîlant  Cr^ihams.  ^^.  XVI.  (  Tlie  Uallads  »f  Si  oUand, 
cd.  by  \\ .  EàliuuiiilMoiiDi*  Aytoun.  Kdinburgli  aud  Luiulun, 
MDCCCLVili,  iii-li,  vi)l.  II,  p.  m.) 

■  Voyez  Mark  Napier,  Memoirs  of  the  Marquis  of  Montrose.  Edinburgli, 
M.DCCCLVl.,  in-»>,  vol.  11,  p.  659,  66t,  665.  —  P.  8S7-S39  (  Appcmlix,  n«  IV), 
on  lit  le  récit  de  la  mort  de  Montrese  en  IVançaii,  écrit  par  H.  de  Graymond,  ré- 
sident de  France  à  Êdinburgli,  dans  une  lettre  au  cardinal  Mazarin. 

*  Rob.  MentciUi.dp  Snlnionet,  Histoire  des  troubles  de  la  Grande  Bretagne,  etc., 
2«  I>art.,  liv.  p.  ;it>8,  367.  —  I.p";  IrItiTs  du  rni,  'jiu'  l'auteur  rapporte,  sont 
du  10  juin  Kilo  ont  Mi'  i  l'iMiju  inu'cs,  tl'apies  l'iuigioul,  par  M.  Mark  Napier, 

dans  Memoriais  of  Monlro&e  and  his  Times  Edinburgh  :  printed  for  the  Mait- 
land  €lub,  M.DCCC.ILVUI.-L.,  in -4»,  t.  11,  p.  451.  451. 

«  Voitnre  au  cardinal  de  la  Valette,  Lettre  LXIX.  {(Etiwrvt,  1. 1,  p.  166.)  —  U 
P.  Daniel  nous  dit  que  Hepburn  Tut  fort  aimé  de  Henri  IV  ;  mais  la  clioie  n*e»t  pas 
crojable,  ce  prince  étant  mort  en  1010,  cl  Sir  John  n'ayant  pas  quitté  l'école  avant 
1614.  {Histoire  de  la  milice  française,  t.  II,  liv.  XI,  p.  411.  —  Memoirs  and  Adren- 
iures  of  Sir  John  Uepbum,  ch.  1,  p-  5;  notes  and  illustrations,  n»  IV,  p.  361.) 
Vol.  11.  20 
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ces  deux  personnages.  Le  premier  n'en  pàrle  jamais  qu'avec  ad- 
miration et  respect,  «{uelquefois  même  avec  affection.  Ils  avaient 

souvent  des  conf'éréiices  (^iiseiiible  sur  des  matières  ualitaires 
ou  des  objets  dHntérèt  public;  car  Richelieu  aimait  la  conversa- 
tion vive,  les  manières  franches,  et  les  conceptions  hardies,  les 
chimères,  comme  il  les  appelait,  de  Sir  John  Uepbum.  Àu  reste, 
les  Écossais  continuaient,  comme  par  le  passé,  à  être  en  faveur 
à  la  cour  de  Louis  XII,  qui  avait  \mir  confesseur  le  1'.  Gordon 
de  Lesmoir,  auparavant  principal  du  collège  des  Jésuites  à  Tou- 
louse. 

Le  uouviau  ré^çiment  écossais  du  chevalier  Hepburn  était 
fort  de  plus  de  mille  hommes,  le  plus  grand  nombre  piquiers. 
L*un  d'eux,  John  Middleton,  se  distingua  en  mille  occasions,  et 
devenu  de  simple  soldat  comte  de  Middleton,  lieutenant  général 
de  la  cavalerie  écossaise,  gouverneur  du  château  d'Édinburgh, 
puis  en  dernier  Heu  général  en  chef  des  troupes  écossaises  ot 
anglnises  à  Tanger,  où  il  mourut  en  167S,  il  se  vantait  toujours 
d'avoir  porté  la  pique  sous  le  grand  Sir  John  Hepburn  en  Alsace 
et  en  Lorraine*. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  résolu  d^engager  la  ir  rance 
dans  une  guerre  avec  la  maison  d'Autriche,  chargea  au  prin- 
temps de  Tannée  lOSi,  le  maréchal  de  la  Force  d'ouvrir  la 
campagne  par  une  expédition  dans  ces  deux  provinces.  Sir  John 
Hepburn  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  son  régiment  d'Écossais; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  eu  plusieurs  conférenceî»  avec  le 
premier  ministre,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  Texpérience  du 
chevalier  en  fait  de  guerre.  Dans  une  de  ses  lettres  au  cardinal 

'  A  trente  ans  «lp  là,  nous  retrouvons  ce  nom  parmi  ronx  <\os  servitenni  ili  la 
Kr.iiKT.  Dan{;cau  t'-rrit,  à  la  date  «le  di'cembro  1704  :  '  l><'  lils  de  milord  Mnltlleion. 
(-a|nlainc  dan»  W.  rr>{;iniont  irlandois  de  l^ee,  a  oldenu  une  commission  de  coio- 
ncl.  '  {Journal  du  marquis  de  Dangeau^  etc.,  t.  X,  |>.  Sûrement  il  s'a^^il  du 
fli»  d*un  autre  Middleton,  ministre  de  Jacques  II  à  Snint^GeniMiin,  qui  repasser» 
sous  nos  yeux. 
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de  la  Valello,  il  lui  disait  :  "Si  on  peut  chasser  M.  de  Lorraine 
avec  les  troupes  que  M.  de  la  Force  a  de  delà^  îi  faut  employer 
ladite  armée  à  ce  dont  ji  parlay  à  H.  le  colonel  Hebron  à  Gom- 

j>i«'gne^** 

Après  la  prise  de  la  petite  ville  de  Biche,  sur  la  frontière 
d'Alsace,  les  troupes  françaises  marchèrent  sur  lia  Motte,  qui 
l\it  investi  au  commencernt  Jil  de  mars  de  l'année  lO.li,  et  lù 
Hepbuni  eut  occasion  de  montrer  ce  qu'il  sava^  faire  en  fait  de 
siège*.  Il  avait  alors  trente-trois  ans. 

Ayant  reçu  Tordre  de  rijiMiidre  le  maréchal  de  la  fc'orcc  eu 
marche  vers  la  iSrontière  d'Allemagne,  et  d'opérer  avec  lui  con- 
tre les  Impériaux,  il  traviTSi*  l('  Hhin  le  19  décembre,  s  avance 
sur  Manhcim  et  prend  positioa  près  de  la  rivière  et  de  la  ville, 
qui  avait  été  fortifiée  trente  ans  auparavant.  Ainsi  couvert,  le 
tiiaiVclial  de  la  Force  traverse  le  iUiin  à  son  tour,  et  Sir  John 
Uepbum  s'avance  à  la  tête  de  sa  colonne  pour  secourir  Ueidel* 
berg,  où  une  partie  de  ses  anciens  compagnons  d'armes,  vété- 
rans de  Tarmée  de  Gustave  Adolphe,  se  défendaient  avec  énergie 
contre  les  Impériaux  en  nombre  supérieur. 

L'élève  de  l'Écossais  George  Grichton   le  liimeux  père  Joseph 

•  Lottrc  riu  15  mai  1635.  (Aiihery,  Mcmoircs  pour  l'hhlmrc  du  rnrâwn}  dur  de 
iiichvUcit.  l':in'?,  M.DC.LX.,  iu-loUo,  l.  \,  p.  Dans  iiiio  autre  IcUn'  iln  a\i  il, 
il  annonce  au  cardinal  de  la  Valette  avoir  chargé  le  colonel  Uebron  de;Hii  «lire 
J*affecUon  <|u*il  a  et  aura  totqours  pour  lut.         p.  46i.) 

*  Le  siège  de  La  MoUe  et  la  pari  qu'y  prit  Hcpburn  sont  racontés  on  délait  dans 
VBMk9  êeelêiiattiqw  et  cwHê  de  Lorraine,  par  D.  Calmet,  1. 111,  liv.  XXXIV, 
ch.  CXVI,  CXXIV,  C..I  270-281.  —  Grant  cite  encore  VHhfnire  du  rianiUc  de 
Turenne,  ftc,  (par  !<•  cliL-valier  Andrew  Ranisriy.  A  Paris,  M.DCC.W \V.,  2  vol, 
in- 40);  mais  roninie  Hcpburn  n'y  est  pas  même  noiiuiii-,  il  rst  snr  .jue  l'écrivain 
n'aura  voulu  que  citer  un  c<>mpalriot»>.  —  Après  un  ai  ticle  <:()usarré  à  Aiiilrow 
Michacl  de  Ilamsay,  l'élc-ve,  i  anu  de  Feiieloa,  l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus, 
H.  Weiss  passe  i  Charles- Louis  Ramsay,  dont  la  Tachéographie,  traduite  en  fran- 
çais, fut  au  moins  îuiprimée  deux  fois  i  Paris  (ilioj)fni|>Afe«fliffer«elle,t.  XXX Vil, 
p.  SS-SS);  mais  il  ne  dit  rien  de  M.  de  Ramaay,  correspondant  de  M.  de  Bonpirs 
en  1G10.  Vnye/  Sinncr,  Cnlal.  rodic.  Mss.  BibL  Bem.,  l  llf,  p.  206,  n*  279. 

^  Vie  du  P.  Joaniih,  dans  le»  Archives  curietises  de  I  hisloire  de  France  etc., 
2'  s<'ne,  t.  iV,  p.  121,  en  noie.  Vnyex,  sur  ce  t^riclilon,  ci-dessus,  t.  Il,  p.  iâi,  153. 
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était  aussi  de  la  campagne,  et  commft  il  se  jiiquait  (rétre  versé 
dans  Tart  miiitairo,  il  n'élail  puinl  rare  qu'il  prit  pari  aux  con- 
seils de  guerre  et  donnât  son  opinion  avec  la  plus  entière  con- 
fiance aux  maréchaux  de  France  les  plus  exyK'rimonti^s.  Un  jour 
qu'il  faisait  de  vastes  projets  et  des  desseins  à  perte  de  vue  de- 
vant Hepbum,  et  qu*il  lui  montrait  sur  une  carte  trois  ou  quatre 
villes  à  prendre,  le  cdIoiioI,  (jiii  n'était  pas  accoutumé  à  rece- 
voir de  tels  or4res  d'un  capucin,  lui  répondit  en  souriant: 
**  Monsieur  Joseph ,  les  villes  ne  se  prennent  pas  avec  le  bout 
du  doigt*." 

Je  n'ai  pas  le  loisir  de  suivre  l'armée  française  dans  sa  mar- 
che à  travers  le  Palatinat,  ni  de  raconter  en  détail  la  part  glo- 
rieuse que  llepburn  prit  à  ses  opérations.  Le  P.  Louis  Laguille, 
après  avoir  mentionné  l'arrivée  du  marquis  de  la  Force,  en  16:34, 
aux  pieds  du  château  d^Hohenbaar,  avec  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais^,  fait  passer  sous  nos  yeux  l'administrateur  de 
rabbaye  de  Leurre  se  rendant  à  la  hâte  à  Remiremont,  "où  le 
colonel  Hebron  eommandoit  un  régiment  françiiis*."  Le  car- 
dinal de  Richelieu  nous  le  montre  exécutant  un  ordre  d  attaque 
fait  par  le  maréchal  de  Brezé^,  remportant  une  victoire  sur 
Gallas,  à  Boullay  puis  ayant  mille  dénu  li>  avec  les  gendarioes 
et  chevau'légers  de  la  garde  du  roi,  qui  le  haïssaient  de  plus  en 
plus^.  Us  ne  pouvaient  voir  d^un  bon  œil  un  étranger  en  faveur 
coiiurie  1  était  llepburn,  auquel  ou  eu  rélerail  toujours  pour  ce 

'  Mémoires  du  sieur  de  Pontis,  liv.  VU,  ann.  16^7;  dans  !a  collocl.  Petilot, 
l.  WXll,  p.  8.  —  Tulieiuarit  îles  Réuux  lacoult.'  l'aiicr.lote  (l'uiic  taçon  un  peu 
différente,  et  qualifle  Hepburn  de  bonhomme,  d'homme  qui  était  contiidérc,  <l«ns 
un  autre  récit  qui  ne  saurait  trouver  place  ici.  {Histor.,  t.  H,  p.  168,  IGiJ.) 

*  Hittoin  de  la  prwhtce  àTAIsace,  etc.  Strasbourg,  M.DCCXXVII.,  in -folie, 
partie,  liv.  III,  p.  119,  eol.  S.) 

^  fhid..  p.  190,  col.  t. 

*  Mémoirrf!  du  fuurdhtal  de  Mchelim,  liv.  \XVI,  ann.  1695;  coilect.  Petilet, 

i  \XVIII,  p. 
^  Ibid.,  p.  385. 

*  lùid,,  p.  i23. 
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qui  concernait  le  service  du  roi  sur  le  théâtre  de  la  guerre*,  et 
qui  était  continuellement  signalé  de  la  façon  la  plus  honorable 
dans  les  bulletins  de  Famiée*.  Je  ne  serais  point  étonné  non 
plus  que  la  luanièrc  dont  le  brave  Écossais  maniait  notre  lan-. 
gue  '  n'eût  prêté  à  rire  à  ses  adversaires. 

*  Après  avoir  aononeé  que  let  colonels  Huras  «t  Rameau  devaient  recevoir  cha* 
cttu  cinq  cents  hommes  de  recrues,  le  secrétaire  d'État  Servien  recommande  au 
cardinal  de  la  Valette  de  choisir  un  autre  colonel  pour  <  (>U'H|uer  cinq  cents  dra* 
gens,  par  l'avis  du  colonel  Hebron,  "qui  jupcra  fariiement,  par  les  grandes  ha- 
bitude» qu  il  a  ilaiis  ces  pays,  l«*«<p>els  jM»urrotit  estrc  les  plus  capahics  de  tnifux 
servir  dans  ci-t  cinploy/'  Lellrc  «If  Chàlcau -Thierry,  le  19  mai  1635.  (Aubcry, 
Mémoires  pour  i  histoire  du  vnrdinal  duc  de  Hichelieu,  t.  1,  p.  471.) 

*  BelaUon  de  la  retraite  du  duc  Charles,  S6  mai  1635.  (  Itid.,  i».  476,  477  )  Lettre 
du  roi  an  cardinal  de  la  Valette,  15  septembre  1635.  (ibid»,  p.  S84.)  —  Daniel, 
Bhioke  dê  Framc$,  tn-4P,  t.  XIV,  p.  608.  —  One  lettre  de  Servien  au  cardinal 
de  la  Valellc,  en  date  du  16  septembre  est  loin  de  rendre  le  même  témoignage  à 
la  conduite  des  recrues  du  réj^iment  de  Hepburn.  I.ai«s»*s  m  Lorraine  et  logés 
chez  les  habitants,  elles  se  virent  refusées  presque  partout;  alors  elles  eurent  prise 
avec  eux  et  s'abandonnèrent  à  toute  sorte  de  licence,  "que  l'un  aura  bien  peine, 
ajoute  le  secrétaire  d'État,  de  leur  faire  perdre."  { Aubery,  Mémoires,  t.  I,  p.  529.) 

*  Lettre  du  cardinal  de  Richelieu  au  cardinal  de  la  Valette,  11  août  1635.  {ILid., 
p.  511.)  —  Let  BkUwiêtte»  de  ralfemonl  des  Héa/ux,  t  II,  p.  169.  —  Le  sieur  de 
Sygognes  nous  donne,  dans  son  T9itammi  d'un  Etowtoif»  un  échantillon  du  lan- 
gage parlé  par  ceux  qui  se  trouvaient  à  Paris  du  temps  de  Louis  XI 11.  t^tte  pièce 
commence  ainsi  : 

La  uiurt,  qui  tltin  ponil  de  re|iit. 
Et  vrnu  prendre  Mudaineuien 
Un  Cossoto,  qal  va  psr  deptl 
Meoiy  dsas  soe  Ut  lisrAlJice. 

Cest  grand  pUl  <\nf  voos  orra 
Couiue  il  fera  icsiameu, 
Et  voT  Usa  qof  vensen  rira. 
Moqoe'von  de  Is  fCbenliMi, 

Fx  rh  I  prciriir.  enictit, 

Par  quoy  ie  my  rutnpi  pointonion. 
Moury  je  \eu,  bien  voy  le  cunsotiua , 
Ton  My  piemir  faire  an  bvl  leslsmen. 

Tcnlo  niny  -  lucsni  

Oiiitnf)  mot  fti  niDT,  flte  l'nn  tin  grand  fw 
Au  cimeiir,  rasiliu  de  l't'Klise. 
Xeiie>aic^l|  test  du  Ion  de  ms  dos« 
Blm  i  non  ayse,  siosi  qa*ll  est  M  stae« 
M*  serviieur  csl  p<uir  vnu  un  u'rnn  jicr. 
r.lr.iiH  fit"  nirtii  .iiiii  criaii  voii  li.ii'diiiicD , 
Si  quoique  i  tios  de  iion  coiirag  nio  |>rct , 
Noy  remin  tonl  an  Joor  Jos^men. 
Mon  Rran  eara«,  elievsl  et  hille  i  *  i^t 
Pour  f  Asirc  rorpa,  gaardy  bko  de  l^ron 


6iO  Ltî»  tLObbAlb  t.N  iUAiNCt. 

Au  nombre  de  ceux-ci,  il  faut  encore  placer  le  ré|;iinenl  de 
Picardie,  alors  commandé  par  Louis  de  Béthunc,  comte,  puis 
duc  de  Ciiarost.  Levé  en  j50i,  coiiséqueiumeat  le  plus  ancien 
régiment  de  France^,  il  se  montiait  jaloux,  en  toute  occasion , 

d'avuir  la  préséance  et  d(»  prendre  la  droite  du  régiment  d"lle- 
bron,  qui,  comptant  dans  ses  rangs  quelques  archers  de  la  garde 
écossaise,  considérait  son  droit  à  certains  honneurs  militaires 
comiii»'  en  deliurs  de  toute  discussion.  Le  régiment  de  Picardie 
•  alfectait  de  tourner  ces  prétentions  en  ridicule,  et  donnait  à  celui 
d*Hepbum  le  sobriquet  de  garde  de  Ponce  PUaie,  qui  est  resté 
au  iîuy ai -Écossais  de  nos  jours.  £ii  une  occasion,  après  une 
vive  discussion  sur  quelque  point  d'honneur  en  litige,  un  cava- 
lier  écossais  d*Hepbum  dit  en  riant  k  un  ofiicier  du  régiment 
de  Picardie  :  **Nous  devons  être  dans  1  erreur,  Munsieuri  car  si 
nous  avions  réellement  été  dans  les  gardes  de  M.  Ponce  Pilaie 
et  de  faction  au  Sépulcre,  le  corps  de  Notre  Seigneur  n'en  fût 
point  sorti  ;  "  voulant  dire  que  les  sentinelles  écossaises  u  eus- 
sent point  dormi  à  leurs  postes,  comme  Tavaient  fait  celles  du 
régiment  de  Picardie*.  Quant  aux  autres  régiments  levés  peu- 

Ouaire  ccn  ni  v  valy  liifn  «rament. 

Moy  (tonne  ii  voa ,  ave  mes  esperou , 

Mon  bregaodl ,  canbn  et  Mtid. 

Itod  Iddelto,  balelmdf  Roif eri 

Done  k  m*  page  qui  m'a  sorvi  nalatf,  etc. 

1  Le  Cabinet  êatyrique.  etc.  A  Paris,  M  nC.XXXIUI ,  iM-8'*,  ji.  717.  ' 
'  On  trouve,  ilaiis  lei  Edi'-ls  et  -»/ f/  irnmnrrç,  (>tc.,  t.  III  (  l'ari»,  M.I)CXI.,iii-folio», 
|>.  1  H,  i  ii,  la  listcde»r;<|>it:iiiit's  ri  .les  i  oiii|ta;,'iii»'Hilu  rc^riiuentilpPirr^nliefn  !58h 
'  line  anecdote  rapportée  par  Uubcrl  Muiu«»  {Mfniro's  ExpnUlitm  uilh  the 
worihy  Scols  RegimeiU,  etc.  Louduii,  1637,  in-fuliu,  p.  45),  et  après  lui  |>ar  Grant 
(Memoirt  md  Àdventur9$  of  Sir  John  Hepbum,  etc.,  p.  IS),  montre  que  les 
ÊcMsais  n*étaieiit  point  à  Tabri  de  ce  reproche.  **  Une  fois,  dans  ma  jeunesse,  dit 
le  br.ive  soldat, qiiî  savante  d'avoir  été  l'ami,  le  camarade  de  colié};c  ri  vovaj^e 
de  Hepburii  en  France,  et  que  Sir  Walte^  Soolt  a  pris  pour  modèle  quand  il  a  point 
le  Du<^ald  I)aiç«!lty  de  sa  Lrgmfic  de  ^ftlt)tr'^'^f' ,  on  me  mit  en  farlion  à  la  porte  du 
Louvre,  pour  avoir  dormi  le  tnalia  pemlanl  qm-  j'aurais  dù  être  à  I  cM  icice.  Pour 
punition, jt>  fu»  condamné  à  monter  la  ganlr  il>  pnis on/.u  houre.s  du  matin  jus4]Ua 
huit  heures  du  S4nr,  armé  do  toutes  pièce«>,  jusqu'aux  dents,  durant  une  chaude 
journée  d*^lé,  tant  que  la  vtc  me  devint  à  charse/'  etc. 
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daiit  la  campagne  [>ostcriuurciiientàceluid'Hcpburn,  Louis  XIII 
avait  décidé  qu'ils  lui  céderaient  le  pas^. 

A  cet  honneur,  il  allait  ajouter  le  plus  grand  que  le  colonel 
pût  recevoir,  le  gradt;  île  maiMxhal  de  camp;  il  avait  naéme 
ordonné  que  le  brevet  fût  expédié  au  chevalier  d'Uebron»  comme 
on  l'appelait  à  la  cour  de  Saint-Germain  ;  mais  ce  vaillant  homme 
de  guerre  fui  tué  avant  de  ravoir  reçu,  il  prenait  part  au  siège 
de  Saveine  avec  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  Saxe-Wei- 
Hiui ,  quand  une  balle  mit  lin  à  sa  carrière  au  moment  où  nos 
troupes  s'emparaient  de  la  moyenne  ville,  le  8  juillet  lôâë^. 

Le  combat  Ait  fort  opiniastre  en  ceste  prise,  dit  une  relation 
du  temps,  et  de  telle  façon  que  le  colonel  Ilcbron,  Escossois, 
y  fut  tué  d'une  mousquetade  dans  Je  col,  qui  luy  passoit  dans 
les  reins,  ayant  laissé  une  réputation  de  sa  valeur,  fidélité  et 
expérience  au  fait  de  la  guerre*."  Un  pareil  éloge  en  moins 
d'une  phrase  vaut  à  lui  seul  toute  une  oraison  funèbre;  mais 
celle-ci  ne  ^ait  pas  lui  manquer.  Je  la  trouve  dans  la  réponse 
du  cardinal  de  Richelieu  à  la  lettre  qui  lui  annonçait  le  fatal 
événement  :  Je  ne  sçauroys  assez  vous  tesmoigner,  écrivait-il 

le  20  juillet  au  cardinal  de  la  Valette,  le  desplatsir  que  j'ay  de 
la  mort  du  pauvre  M.  le  colonel  Uebron;  non-seulement  pour 
Festime  que  je  faisois  de  sa  personne,  mais  pour  Taffection  et  le 

zele  qu  il  tesiuuigiioiL  avoir  pour  le  service  du  r.iy.  Je  vous  avoue 
que  sa  perte  m'a  touché  si  vivement,  que  je  n'en  suis  pas  con- 
solable;  je  ne  doute  point  aussi  de  Taffliction  que  vous  me  faites 

•  Mrytioirs  and  Advenfurts  nfSir  John  Hepburn,  etc.,  p.  231,  236. 

^  Dans  le  re^nstre  du  Commissttriot  crf.(linbur(;h,  qui  donne  cette  date,  on 
trouve  siiii  teslaiiieiil  etiie^îislfé  sous  celle  tlu      juin  1638. 

^  Vingl-umesme  Tome  du  Mercure  /rmçois,  elc.  A  Paris,  M. DC. XXXIX.,  in-S", 
p.  S77.  —  LaguiUe,  Histoire  de  la  province  d'Àltace,  3"*  part.,  iiv.  XII,  p.  133, 
col.  S.  Vo|ei  encore  les  Mémoires  de  Bassompierre,  qui  fait  du  colonel  Hebron, 
"brave  et  vatUant  soldat,*'  l'un  des  maréchaui  de  camp  du  due  de  Weimar.  (Col- 
lection l»clilot.  sôrie,  t.  XXI,  p  3:4:<,  33:>  ) —  Par  inu'  méprise  tcgn;ttablc« 
Ifarte  (thf  Uff  nf  Gusfftvut  Adolphus)  fuit  mourir  le  héro»  dans  un  duel. 
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Gonnoistre  en  avoir  en'  voetre  |)articulier,  parce  qu^en  effet 

cestuit  un  huiiiine  qui  vous  estoit  lort  iiect'iisauo  en  ce  teoips. 
Je  rendray  à  sa  mémoire  tout  ce  que  je  pourray,  pour  marque 
de  ce  qu^il  valloit  :  disant  prier  Dieu  pour  luy,  et  assistant  son 
neveu,  dont  j  auray  soin,  comme  s'il  estoit  mon  propre  parent. 
La  rançon  de  Meternic  est  asseurée  pour  luy,  et  ce  qui  est  deu 
à  son  oncle,  luy  sera  payé  asseurement.  Saverne  nous  cousle 
bien  cher;  mais  il  faut  vouloir  ce  qu  li  plaist  à  Dieu*/' 

Le  cardinal  de  Richelieu  contiaue  ainsi  :  ^  On  se  trouve  bieo 
eiiipesché  à  dinuier  le  régiment  dudit  colonel,  parce  que  son 
premier  capitaine,  qui  estoit  son  parent,  est  huguenot,  et  que 
tous  les  catholiques  ci  i  j  1 1  rent  au  nom  de  Dieu  qu'on  le  donne  à 
un  qui  le  soit,  en  quoy  on  considère  le  sieur  Duglas,  do  1  une 
des  premières  maisons  d'Ecosse.  Cependant  on  ne  déterminera 
rien,  qu'on  n*ait  vostre  avis  sur  ce  sujet',"  etc. 

Les  restes  du  brave  Hepburn  furent  trans[M>rtés,  avec  tous 
les  honneurs  militaires,  à  Toul,  dans  la  Lorraine  firançaise,  et 
l?i,  au  bruit  du  canon  et  au  milieu  des  cérémonies  les  plus  im- 
posantes du_caliioiicisme,  ses  camarades  écossais  et  ses  parents, 
George  Hepburn  d'Athelstaneford  et  le  colonel  Sir  James  Hep- 
burn de  Wauglilon,  ivunis  aux  ca[iil.iiiirs  les  plus  qualifies  de 
Tarmée  française,  l  enscvclirent  dans  le  transsept  méridional  de 
la  cathédrale.  On  y  voyait  encore,  en  1789,  le  mausolée  que 
Louis  XIV  lit  élever  à  la  niéuiuiie  du  héros,  et  qui  bonoi-e  le 

'  Aiil>''rv,  Hi'ttriire  du  rnrffintil  iltir  dp  lîichellcu.  A  Paris.  M.pr.l.X.  in-fn|if.. 
Iiv.  VU,  (  II,  lu,  p.  580.  —  Mcinnii  rs  pour  l'hisloire  du  rntili.iiil  dur  de  Hiehe- 
lieu,  ctc  ,  t.  I,  |).  653.  —  Ces  regrels  se  trouveut  répétés  dans  des  leUres  de 
MM.  de  CUavigny  et  des  Noyers  au  cardinal  de  la  Valette  {ibid.,  p.  657,  660),  cl 
à  ecs  éloges  viennent  s'i^outer  ceux  qne,  dani  ton  épttre  dédiealoire  i  Guillaume 
de  lUralni,  Jnme»  Hume  donne  aux  deux  Heplnirn,  qu'il  représente  comme  très- 
habiles  dans  la  connaissance  du  latin  et  en  tout  genre  d'érudition.  (  Poemata  om- 
ma,  feuillet  signé  â  iij,  rorto  ) 

'  Jfcm.  pour  ihi^f  du  r,in!inn!  dur  dr  nirhrUm,  \   \ ,  \k  6'U   —  C'rs  ili'-t.'iil* 
reirouvenl  dans  la  leltio  de  M.  de  Ni>\i-is.  «lui  inuis  ,i|>|ir('inl  ilc  plus  ipir  le  M<>\ru 
de  Sir  John  Hepburn  était  page  de  Uichelicu,  et  rjue  Douglas  l'avait  él6  du  rui. 
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grand  roi  presque  autant  que  rhoiumc  de  guerre  si  regretté  de 
Louis  Xlll  et  de  son  miaistre  ^. 

Il  eut  pour  successeur,  dans  le  commandement  de  son  régi- 
ment, Sir  James  Ilepburn,  héritier  présoinplir  de  Tancien  do- 
maine de  Waugfalon,  qui  avait  servi  avec  lui  en  Allemagne^.  Son 
parent,  le  capitaine  en  premier,  que  le  cardinal  traitait  de  hu- 
guenot, était  peut-être  le  même  que  celui  dont  fait  uieution  le 
P.  filakhal  en  1643,  comme  étant  parti  pour  TÉcosse,  avec  les 
capitaines  Lcilli  etFullerton,  pour  recruter  leurs  compagnies*." 

Avant  de  se  distinguer  par  des  faits  de  guerre,  le  nouveau 
colonel  s'était  montré  vert  galant  à  la  cour  de  France.  L'un  de 
ses  compatriotes,  Thomas  comtt'  de  lladdington,  étant  venu  en 
France  pour  y  étudier  au  collège  de  Châtillon,  où  le  maréchal 
entretenait  une  classe  pour  ses  coreligionnaires,  était  devenu 
amoureux  de  mademoiselle  de  Châtillon.  Quant  il  eut  dix  huit 
ans,  il  retourna  dans  son  pays,  et  fit  trouver  bon  à  ses  tuteurs 
(car  il  était  orphelin)  qu'il  recherchât  cette  fille.  Il  l'éjiouRa  le 
8  août  1643*,  et  emmena  sa  femme  en  Ecosse;  mais  il  mourut 
au  bout  d'un  an,  et  sa  veuve  revint  à  Paris  avec  quelque  argent, 
des  pierreries  el  iO,()0()  livres  de  douaire.  La  reine  d'Aii^li'- 
terre  était  déjà  à  Saint-Germain,  et  la  comtesse  la  visitait  sou* 
vent,  parce  qu'elle  y  avait  le  tabouret,  et  qu'on  lui  faisait  force 
caresses. 

Cette  reine,  toujours  zélée  pour  la  propagation  de  la  foi, 
dit  Tallemant  que  nous  nous  lassons  d'analyser,  pense  inconti- 

nciit  u  gagner  cette  àme  à  Dieu  et  à  la  faire  épouser  à  quelqu  un 

*  Daniel,  HisUtirc  de  In  miHcf  française,  etc.,  t.  II,  p.  Ul.  —  r.raii!,  Mcmoirs 
and  Atlrailures  of  Sir  John  UipUutn,  p.  âSU,  ioi't  Arthur  Blanv,  etc.,  |>.  âOO, 
366,  367. 

*  "  Le  ni)  a  tluiiiic  le  re^imeut  cscossois  au  baron  Uubruii  :  ce  à  quo^  vostre  let- 
tre n'a  pai>  |ieu  servy.^  Lettre  du  cardinal  de  Richelieu  ùu  cardinal  de  la  Valette, 
du  iO  septembre  163S.  (Aubery,  Mémoires,  etc.,  1. 1,  p.  694.) 

*  A  breifj'c  Narralion,  etc.,  p.  136. 

*  Ansdme,  Au/.  génétU.  et  chrmoL  de  ta  rmiwn  rny.  de  France,  t.  VII,  p.  IM. 
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de  ceux  qui  avoient  suivi  sa  fortune;  elle  tâche  donc  à  la  marier 

avec  ie  fils  de  la  comtesse  d  Arundel.  Cette  dame  logeoit  asi>ez 
près  de  madame  de  Ghfttillon,  au  faubourg  Saint^jermain;  elle 
visite  la  veuve,  la  cajole,  et  se  met  fort  avant  en  ses  bonnes 
grâces;  niais  un  joiun  Kcossois  nommé  Esbion,  oeveu  du  co- 
lonel Ë^ron,  qui  étoit  mort  au  service  de  ia  France,  avoit  déjà 
fait  un  grand  progrès  auprès  de  la  comtesse  d'Adington.  La 
maréchale»  sa  mère»  car  le  père  étoit  déjà  mort»  eut  avis  de 
tout,  et  tâchoit  d^empôcher  que  ces  étrangers  ne  vissent  sa  fille. 
Un  jour,  il  y  eut  bien  du  désordre;  car  la  comtesse  d'Arundel  et 
madame  de  Châtillon  la  jeune  avoient  mené  ia  comtesse  d'Ading- 
ton  entendre  les  Ténèbres.  La  maréchale,  qui  d'ailleurs  savoit 
bien  des  choses,  lui  donna  un  souil]et«et  remmena  à  La  Bou- 
laye,  chez  sa  soeur  de  la  Force,  où,  de  peur  qu'elle  ne  changeât 
de  religion,  elle  la  maria  au  comte  de  la  Suse,  tout  borgne, 
tout  ivrogne,  et  tout  endetté  qu'il  étoit;  mais  c'étoit  à  délaul 
d'autre;  et  puis  il  est  parent  de  madame  de  la  Force.  Durant 
qu'on  parloit  de  l'affaire,  Esbron  lui  écrit,  elle  fait  réponse.  H 
va  à  La  Bouiaye  pour  tâcher  à  se  battre  contre  La  Suze;  il  n  en 
peut  venir- à  bout;  il  écrit  encore,  on  ne  lui  fiiit  point  de  ré- 
ponse; il  se  dépiU-,  montre  toutes  les  lettres  de  la  dame,  et 
8  en  rit  partout  ^" 

11  se  pourrait,  cependant,  que  cette  anecdote  ne  se  rapportât 
pointa  Sir  Jaiiies  IKpburn;  car  il  n  était  point  le  seul  neveu 
que  le  brave  colonel  Hebron  eût  alors  en  France.  Un  autre 
George,  fils  de  son  frère  atné,  est  nommé  dans  un  arrêt  de  jus- 
tice en  date  du  mois  de  m  U)39,  en  môme  temps  qu'un 
certain  Beaton,  qualifié  de  fadeur  à  Paris ^,  c'est-à-dire  sans 
doute  de  commissionnaire,  d'agent,  tel  que  les  Écossais  de- 

'  Les  Ilislinifllvs  de  TalU  tu-iut  (Us  Hnwx,  1.  V,  p.  209,  210. 
'  Tfir  D'rtKtotis  fif  fhf       </v  of  C oM»»/f'  itttii  Scssùm,  elc.  By  Su  Alexiiiiilt'i' 
(•iltt>oii     Oiiry  K*iiiitMirgli,  piiiiliNl  in  tho  \e;\r  MlX'Xi^,  iii-roliu,  p  HH3. 
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\'aient  toujours  en  avoir  eu.  Si  j'ai  bion  compris  le  toxte  de  cet 
anèiy  conçu  dans  une  langue  particulière,  ce  Beaton  était 
vedevable  à  Sir  John  â*une  somme  de  20,000  livres,  on  ne  dit 
pas  en  queiio  monnaie;  mais  il  est  à  croire  quil  s'agissait  de 
livres  tournois,  et  Ton  peut  supposer  que  cette  somme  était  la 
rançon  de  Mettemich,  dont  il  est  parlé  dans  une  lettre  de  Riche- 
lieu au  cardinal  de  la  Valette. 

11  est  également  probable  que  ce  George,  ou  tout  autre,  se  fixa 
en  France.  Plus  de  vingt-cinq  ans  après  la  date  de  Farrét  où  il 
est  nommé,  ou  retrouve  Jean  Uoplibrune  établi  dans  Télection 
de  Montargis,  marié,  le  SO  juin  1664,  à  Suzanne  de  Longières. 
Ses  armes,  telles  que  les  blasonne  La  Cbenaye- Desbois,  étaient 
d'azur,  au  chevron  d'or  chaîné  de  trois  roses  de  gueules  accom- 
pagnées en  chef  de  deux  lionceaux  affrontés  de  même,  et  en 
pointe  de  trois  molettes  d'or  mal  ordonnées,  l  et  2  *  (N"  XGV). 


N«»  XCV.  —  HOPHBIU  >K, 


Un  autre  membre  de  la  même  famille  se  montre  parmi  les 

rameaux  de  celle  d'Eiinery  de  la  Cliesiiaye,  [lareillcment  origi- 
naire  d'Ecosse  et  venue  en  France  avec  Sir  John  Uopburn. 
Compagnon  de  ce  capitaine,  Édouard  d^Ennory,  deuxième  du 


*  IhctinwMhe  de  la  noblesse,  I.  VIII,  p.  i)a. 
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nom,  seigneur  do  Trémont,  fut  tué  dans  la  môme  rencontre, 

laissant  d'Ânne  de  Leviston,  sa  rcintnc,  trois  fils  ;  Édouardy 
seigneur  de  Trémont,  capitaine  d'artillerie,  qui  se  retira  à 
Malesherbes,  auprès  de  François  de  Baisse  d^Entragucs,  gouver- 
neur de  l'Orléanais,  et  en  reçut  le  don  de  la  terre  du  Fillay; 
Charles,  seigneur  d'Olibon,  Tun  des  vingt-cinq  gmitilsbooiincs 
de  la  garde  écossaise  du  roi;  et  Claude  d'Ennery,  chevalier, 
seigneur  d'Yart  et  de  la  Cour,  marié  en  16i:2  à  iMarguorite 
Hebron,  c'est-à-dire  Hepbum,  ÛUe  de  Robert  qui  servait  dans  la 
môme  eonipagiiie.  Armes  :  d'argent,  à  la  fasce  de  sable,  acconi- 
pagnéo  en  chef  de  trois  merlettes  de  même  ^  (N*"  XCYI). 

N*  XCVl.  — ENMERY, 


Pour  en  revenir  à  Sir  James  Hepbum,  il  commanda  le  régi- 

inent  dllehrun  pendant  la  guerre  d'Alsace,  sous  le  due  de  Wei- 
mar,  dont  Farmée  se  composait  de  Français,  d'Écossais  et 
d'Allemands;  il  fut  tué  en  1687,  en  combattant  pour  Louis  Xlll 
viï  Lorraine,  près  d'un  an  après  la  mort  de  son  oncle  à  Saverne. 
11  eut  pour  successeur  Lord  James  Douglas^,  et  le  régiment 

*  Sailli- Allais,  Nobitiaire  universel     France,  t.  XI,  p.  196-199. 

-  Graiit  {lUnnoirt  and  AdvenHÊtes  of  Sir  John  Hrpbum,  p.  i63)  le  nomme 
William.  Nous  avons  préféré  suivre  naniol  (//i.s/oi/f  de  lu  nii'irr  frnnv'>ise,  l  II. 
p.  ill),  liitMi  )|u'il  paraisse  ne  |ioint  tenir  comple  de  Sir  Junte»  llepbuiii,  c(  iluimcr 
puur  succe>scur  à  l'uiicic  un  liuuglas. 
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*  oiiiiiicnva  (lès  lors  à  iHre  appelé  le  régimenl  <li' I)nu;j:las.  Il  prit 
pari  à  la  bataille  de  Lens,  où  neuf  de  ses  oITiciers  lurent  bles- 
sés^; mais  déjà  Lord  James  D*existait  plus  :  victime  d*un  sort 
pareil  à  celui  de  ses  prédécesseurs  et  de  la  fatalité  qui  sembl<î 
avoir  poursuivi  chez  nous  sa  famille^»  il  avait  été  tué  entre 
Douai  et  Arras,  commandant  un  camp  volant.  Il  était  lieutenant 
général  et  fort  et^tiiué  en  Franc» •  pour  sa  bravoure.  liapporté  à 
Paris,  son  corps  fut  Ibhumé  à  Tabbaye  SaintrCermain-des-Prés, 
dans  la  chapelle  Saint-Christophe,  qui  avait  été  cédée  à  la  fa- 
mille des  Douglas  pour  leur  servir  de  sépulture ^  et  en  1008  un 
y  éleva  à  Lord  James  un  mausolée  de  marbre  noir,  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure  donnée  par  D.  Bouillart.  Le  héros  était 
représenté  en  marbre  blanc,  couché  sur  le  cùté,  le  visage  tourné 
vers  Tautel,  et  au-dessous  on  lisait  une  épitaphe  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  impriniée^. 

*  Dan?  ]n  Li^tc  riff!  officiers  de  l'armée  du  roy,  morts,  blessez  ou  prisonniers, 
•l»)iitit'<;  dans  ta  Gazelte  de  France,  numéro  du  28  août  1648,  on  trouve  :  "du  rr- 
^iiiieitt  des  Gardes  EscossoiscSt  le  major,  blessé;  les  sieurs  Mackniark  et  IJusa)-, 
blesses  i  mort;  les  sieun  de  Groine,  Handeraon  et  Gordon,  aussi  capitaines,  bles- 
sei;  lea  aienr»  Tormiason,  KînchUii,  lieutenana,  blesaea;  le  aieur  Stevencl,  en* 
teigne»  bleaié.'^Tetia  eea  noma  lont  plot  ou  moins  eitropiéa;  Tormiuon,  par 
exemple,  me  semble  être  JÎKM^gon  ou  Thomson,  nom  d'un  exempt  écossais  ap- 
pelé Tomevyn  dans  la  rflalion  de  rciilréc  de  la  reine  de  Pologno  à  Noyon  en  I6i5. 
(  Le  Cérèmminl  frnnçoi^,  édit.  in-folio,  I.  II,  p.  860  )  —  Thomas  Thomson,  .^ei- 
teneur  du  Manoir,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  écossais,  capifninp  et  pre- 
mier cxenipi  de  la  garde  écossaise,  épousa  Callieriiie  d'Au^s)  et  eu  cul  Calhciinc, 
qni  épousa  en  166a  Jean  Heurtault,  écuyer,  sieur  de  Saint-Ouen-Ie-Mauger  et  de 
Sainte- Geneviève,  conseiller  du  roi  au  parlement  de  Rouen,  etc.  (Armoriai 
général,  etc.,  reg.  IV,  art.  HeurtiuU-de  LammerviUe,  p.  S),  et  Madeleine,  mariée 
en  1678  à  François  de  Marguerit,  seigneur  de  Gttibray  et  autres  lieux,  conseiller 
au  m^me  parlement.  (lUil.,  p  12,  li,  art.  de  Marguerit-de  VerminriUe.) 

'  Archibald  Douglas,  comte  il'Angus,  mort  le  15  janvier  îfi'j  ),  <'iit  ses  deux  lUlcs 
noyées  dans  leur  passage  en  France.  (Douglas  et  Wood,  the  Peeiage  of  Seot- 
Umd,  elc.,  vol.  1,  p.  442,  col.  1.) 

^  D.  Bouillart,  HUtoire  ét  l'flAftaye  royofe  <le  SoAW  Gcmurfn  éti  Pru,  etc., 
p.  S19, 8S0.  —  Le  Fevre,  Deseriplitm  dei  eurtoritét  des  égHtes  de  Paris,  etc.  A 
Paris,  1I.DGC.LIX.,  in-S»,  p.  IM,  1S3.  ne  Scots  Magazine,  MDCCLWil, 
vol.  XKIX,  p.  119,  col.  1.  —  Ainsi  qu'il  est  iv>niar<|tté  dans  le  Verrage  nf  Scottand, 
l'àgc  de  vingt -huit  ans  attribué  à  Lord  James  doit  être  faux,  s'il  est  vrai  que  sa 
mère  soit  murlc  treiilo-dcux  ans  avant  lui. 
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Après  la  mort  de  Lord  James  Douglas,  son  frère  Lord  Geoi^^ ,  } 

qui  eut  ensuite  le  titre  de  Lord  Duinbartoa,  fut  nommé  colonel 
de  soD  régiment;  il  ne  se  rnootra  poiot  au-dessous  de aeB  prédé- 
cesseurs, et  se  couvrit  de  ^'loire,  surtout  pour  sa  défense  de 
i  iiîves.  Il  mourut  à  Saiiit-Gennain-en-Layo  le  20  mars  109^2  V 

de  régiment  de  Douglas  étant  en  garnison  à  Âvesnes,  en  i66i , 
eut  ordre  de  passer  en  Angleterre,  où  il  rendit  des  services  très- 
considérables  au  roi  Giiarles  II.  Il  n'était  que  de  huit  compagnies 
en  partant  de  France,  et  se  trouva,  en  y  revenant,  une  année 
après,  de  troule-tmis  compagnies,  qui  étaient  composées  pour 
le  moins  de  cent  hommes  chacune.  Lord  George  Douglas  Ta 
toujours  commandé. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  avait  en  même  temps  en  France  un 
autre  régimmt  de  Douglas,  dont  le  colonel,  qui  s'appelait  aussi 
Lord  James  Douglas,  était  frère  des  deux  précédents,  et  prendre 
garde  de  confondre  ce  régiment,  qui  n'était  que  d'un  biilaillon, 
avec  les  gendarmes  écossais  et  anglais,  qui  ne  faisaient  aussi 
qu  un  escadron*.  Le  régiment  de  Lord  James  fut  incorporé  dans 
celui  de  son  frère  et  rentra  en  Angleterre  vers  Tannée  1078. 

Après  la  révolution  de  i688,  le  colonel,  qui  avait  alors  le 
titre  de  Lord  Dumbarton  et  qui  était  à  la  fois  lieutenant  général 
en  France  et  en  Angleterre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'otli- 
ciers,  suivirent  le  roi  Jacques  en  France.  Plusieurs  soldats  imi- 
tèrent l'exenqyle  de  leurs  olïïcicrs''*. 

'  Gn-rtir  (l(  Francf  <lu  29  mars  Uiyi ,  p.  7,  s.  —  Journal  du  nmrquiê  de 
Dnngeau,  20  mars  Ifia^;  l.  IV,  p.  50.  —  Voyez  encore  ci-dessus,  l.  Il,  p.  SIS, 

JIOl.  1. 

*  Mémairet  âu  marqtUs  de  la  Fart,  dam  la  oolleetton  PeUtot,  S*  série,  t.  L&V, 
p.  S07.  Il  rapporte  qu*en  i674,  se  trouvant  à  la  tète  4e  cet  escadron,  il  eut  le 
plaisir  d*en  voir  battre  trois  des  cuirassiers  et  des  meilleurs  règinienls  de  TEm- 

pcroiir,  qui  fùrent  poursuivis  jus4|u'à  Mulhouse.  "  Le  comte  de  Lusignan,  ajoute- 
l-il  à  1.1  pajrc  suivante,  qui  revenoit  avor  une  pelilo  troupe  de  fjemlarnies  anglois 
ot  écnssois,  de  pour<^uivrf^  fuyards...,  demeura  quelque  teinp&  devant  trois 
If'Mipes  de.<i  ennemis,  qui  u  uscrenl  le  charger." 

'  Daniel,  Uistuirc  de  ta  milice  françoise,  t.  H,  j».  Hl,  V12. 
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Les  noms  des  principaux  d^entre  eux  figurent  parmi  ceux  des 

témoins  de  Texamcn  d'une  charte  qui  eut  lieu  en  à  Tab- 
baye  de  Saint-^sermain-des-Frés.  Cette  charte,  qui  concerne  la 
succession  lép^itime  des  nns  d'Écosse,  avait  été  app4jrt<k^  en 
France  pai*  1  arcliovèquo  Beaton  avec  les  archives  de  Téglise  de 
Glasgow,  et  déposée  à  Paris,  dans  le  collège  des  Écossais.  C'est 
lacté  de  Ibndatiou  d'une  cha[)('lle  dans  1  église  de  Glasgow,  faite 
par  Uobert,  grand  sénéchal  ou  steu^ard  d'Écosse,  pour  se  con- 
former aux  prescriptions  de  la  cour  de  Rome,  qui  lui  avait  im- 
posé cette  fondation  en  lui  accordant  disj^ense  pour  contracter 
mariage  avec  Éiizabeth  More,  sa  proche  parente.  Robert  ne  rem- 
plit pas  tout  de  suite  son  engagement;  il  différa  jusqu après  la 
mort  de  sa  femme,  c'est-à-dire  jusqu'au  li  janvier  Grt 
examen  se  fit  en  présence  de  plusieurs  témoins,  dont  les  plus 
compétents  étaient  Eusèbe  Renaudot,  D.  Mabillon,  Balu^^e  et 
D.  Ruinart,  qui  signèrent  les  premiers  le  procès -verbal,  api"ès 
Camille  Le  Tellier,  abbé  de  Louvois. 

Lewis  Innés,  aumi^nier  de  la  reine  d'Aiij^di  lt  i  n  i  t  [)i'iiicipal 
du  collée  des  Écossais,  qui  avait  convoqué  rassemblée,  exposa 
le  point  qu'il  s'agissait  d'éclairctr  :  Ceux  qui  ont  prétendu,  dit- 
il,  faire  passer  Ji  an  ou  lioberL  lll  pour  fils  naturel  de  Robert  II, 
roi  d'Écosse,  se  sont  fondés  uniquement  sur  les  témoignages 
de  Buclianan  et  de  Boethius,  historiens  d'Écosse,  et  de  Leslœus, 
qui  n'a  fait  ijue  les  copier.  C'est  sur  lautorité  de  ces  auteurs, 
et  principalement  sur  celle  de  fiucbanan,  que  s'est  fondé  celui 
qui  a  composé  la  généalogie  ou  succession  des  rois  d'Ëcosse 
insérée  à  la  lin  des  actes  du  pai  lrmcnt  dudit  royaume,  publiés 
en  1507  par  Jean  Skene  et  en  1681  par  Sir  Thomas  Murray; 
car  les  registres  et  anciennes  chartes,  tant  publiques  que  parti- 
culières de  ce  royaumr»  dont  on  ait  ouï  parler  jusques  à  présent, 
ou  ne  disent  rien  de  ce  fait,  ou  ce  qu'elles  en  disent  s'accorde 
jwrfaitement  avec  les  pièces  que  Ton  produit  maintenant,  quoi- 
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que  rien  n'ait  encore  paru  si  formel  et  si  décisif  sur  cette  ma- 
tière que  les  preuves  que  1  ou  tire  de  celles-ci.  Il  semble  doue 
que  pour  établir  clairement  la  vérité  du  foit  dont  il  s'agit,  il  ne 
faille  que  démontrer  la  fausseté  du  récit  de  ces  historiens,  uni- 
ques auteurs  de  cetU;  table.  Et  c'est  ce  qu'on  cit)it  pouvoir  faire 
par  des  preuves  tirées  de  ces  chartes  seulement,  sans  en  allé- 
guer maintenant  d'autres'/*  Le  P.  Innés  discuta  ensuite  lon- 
guement le  fait  rapporté  par  les  historiens  qu'il  avait  cités, 
signala  deux  faussetés  dans  leur  récit,  à  Taide  de  plusieurs 
chartes  anciciincs  el  surtout  celle  de  l  église  de  Glas^'uvv, 
puis  il  rétablit  la  vérité  du  fait  en  question.  Quand  il  eut  fini, 
tous  ceux  qui  composaient  rassemblée  examinèrent  chacun  en 
particulier  la  fameuse  charte,  et  en  portèrent  chacun  leur  juge- 
ment. Ou  en  dressa  un  procès- verbal,  qu'ils  signèrent  le  mémo 
jour.  Les  Écossais  dont  les  noms  terminent  cet  acte  sont  Charles 
de  Middleton,  John  Drumnioud,  comte  de  Melfurd;  James  ixa- 
ton,  comte  de  Dunfermline;  James,  comte  de  Drummond; 
James  Galloway,  vicomte  de  Dunkeld;  William  Gordon,  lord 
de  Kemuuur,  Ch.  Fleming,  Alex.  Maitiand,  Ch.  Kinnaird,  Allau 
Macdonald,  James  de  Montgomerie,  Waiter  Innés,  Jo.  Mensies, 
Jiunes  Malcolni,  Da.  Lindsay,  J.  Cockburn,  Charles  Edwanls, 
Jo.  Livingstone,  James  Murray,  N.  Deans,  Kob.  ArbuUinot'^. 

*  D.  Bottillart,  HisMre  de  Vabbaue  royal*     SahU  Gmnam  det  Frt9,  etc., 

liv  V,  p.  m,  m, 

*  Charta  nuthenHca  B^iberti  Senrschalti  Scf)ti(P  ex  Archivo  CnUrgH  Scotoi  um 
Parisiensi.s  édita,  rum  nb$ervnti(»iibus  historids,  quibvs  regi(f  Slum  fm  um  slirpis 
unlales  ah  tnjusia  lahc  Hnuicmtur.  Parisiii»,      typMj;ra|'liia  Ki  in  isri  Mk^mh  t. 

.  A.  D.  M.I>C\CV.,  in-4'»,  de     j»npp*.  —  C«»t  opusculi-,  «jui  a  poiu  aiili  nr  le  IV  l.own» 
Innés,  a  éle  rcpruduit  par  MabiUoii,  daii»  boii  trailé  lÀbrorum  de  Ht  dtplomnlic^i 
Supplementum,  etc.  (Lutecite-Parisionioi,  M  DCC IV,  in-folio),  «ppeiMllds  pm 
lerUa,  p.  102- lli;  et  ptr  D.  Boaillarl,  HifMie  de  rablrt^/e  royalr  de  Samt 
Germain  des  Près,  etc.,  liv.  V,  p.  989 -Stl. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Tr«iu>lrt}«m  4«t  «reUvM  ^eV^lii*  ét  SUtfww  i  ftrts.  —  IIn|»m(.  talrrll  éomt  ellM  «oat  rohjct.  —  Lr-  \ 

c.ttl..ili.j>i.  «  i  (  II  »  |.i('4|i\u-rifn«  ;  puioriit  Ji-ti  arme:  —  \n.1r('W  "*t<  n.irf  »  pcnelrr  rl  \  ri.uni  ,1.  «  nu 
t^rUnt  pour  la  pr<  ini«re  parUc  Mm  lii»toire  ilc»  SiiurU.  —  (UUlueuf  de  lom  l«»«:iiidi«Dl*  rco««4i»  lic 
mdwr^ittf  de  Parte.  —  OUIfMaw  4u  |wiiiH|Ml  Conloii  i  IV^rd  4m  Vmtnlt  evrl««i  de  ee«Mltrr  l«e 
an  -  (  '.I)^!^'<-^  i  ^•■1  t.rnis.  -  Ft.  fn^i  it'tinr  fopir  iL  iiiir'-  du  rarliiUirr  de  GUhk^w  a  runiïcmiir  ilr 
cette  ville.  —  IHrmarrhc!!  curateura  de  la  Bibliothcqur  dc«  Avocat*  pour  obleair  dea  renaeiinieineiit» 
wwe  Um  anrhirc*  dg  coWgf  de*  ieM«et»t  répome  de  prlMl|^l.  —^VtP,  TboMM  Intee  «*  Ma  oamtM; 
Lewi*  InnK,  priti)'i|>4l  cl  bi<"0f4ilrur  du  coll/'jte  dr»  KfooMi*.  —  |>i<prr«ion  de*  nn-mbre«  de  celle  maiaon 
à  U  réfoletioB  freacawe  i  Mrt  dee  •rrbitee.  —  ■émoira*  aolofrrapiMa  de  Jac^nea  II.  —  Oéiaila  de*  4ocu- 
■MMa  eaM«iitt«  dasa  let  ardiitea  de  roll^e  An  Aro^aal»  —  f^tre  i  IVditeer  de  Cfettcewii'e  Mafat^i»^. 
ronrcriMDl  la  doslriirlinn  dr»  livre*  appxrlrnAni  i  rrllr  miii<M)n.  —  Oh«niril<-  «{ai  envpkqifie  le  itorl  d<-« 
pepitra  qvl  m'y  Iroetaieel.  —  Bebart  Wataoa  cl  Lord  Sinart  de  Botbaaj.  —  Meavrca  priMa  par  raaareibler 
aatioiete  felMifMwnt  m  ^aMiaeennBt»  écwiael»  en  France.  •  Bctt  da  colléire  écoaaaie  de  Dent. 

Lorsque,  effrayé  des  pro^TÙs  de  la  rclornie,  James  Beaton,  le 
dernier  archevêque  catholique  de  Glasgow,  se  réfugia  en  France, 
il  emporta  avec  lui  une  masse  consiiirralile  des  anciotis  tilreset 
des  registres  de  son  diocèse»  aussi  bien  qu'une  bonne  partie  de 
rargenterie  et  des  joyaux  de  son  église.  Ces  archives,  comme 
sa  corn  spoiidance  diplomatique  pendant  (jii  ii  roiiiplissait  à  Pa- 
ris les  fonctions  d'ambassadeur  de  Marie  Stuart  et  de  Jacques  VI, 
furent  déposées  par  ses  soins,  partie  dans  le  collège  des  Écossais, 
dont  il  était  un  grand  bienfalLcur,  pai  la-  dans  la  Chartreuse  de 
Paris,  qu'il  avait  chargée  de  veiller  à  sa  fondation  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  maisons. 

L'une  et  Tautre,  mémo  depuis  le  legs  de  TarclieviVjue  Deaton, 
ont  été  considérées  comme  le  trésor  des  chartes  des  partis  ca« 
tholîqwe  et  jm  obile.  Elles  furent  choisies  pour  recevoir  le  dépi^t 
des  Mémoires  particuliers  et  des  négociations  diplumati<|ues  de 
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la  royauté  exilée  :  de  là  le  respect  superstitieux  qui,  dans  Te»- 

prit  du  catholique,  du  non  conforinislc  et  du  jacobite,  s'atta- 
chait à  ces  reliques  du  passé,  et  Tintérét  intelligent  qu'elles 
inspiraient  à  ceux  qui  voyaient  en  elles  surtout  les  matériaux 
pour  une  histoire  à  faire.  Les  archives  de  l'église  de  Glasgow, 
fondement  et  noyau  de  ce  trésor  historique,  avaient  part  à  la  vé- 
nération qui  s'attachait  au  corps  des  documents  catho)ir]ues,  et 
il  survint  telle  eirconstance  inattendue  qui  accrut  leur  uitérêt, 
comme  la  discussion  engagée  au  sujet  des  mariages  de  Robert  H, 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu  à  mettre  en  doute  la  légitimité 
de  la  famille  royale  d'Écosse. 

Ces  archives,  d'un  accès  assez  difficile  pour  accroître  Tintérèt 
de  la  reeherche,  étaient  invoquées  parles  deux  parties  dans  les 
controverses  d'histoire  ecclésiastique.  Les  catholiques  zélés,  tels 
que  le  P.  Thomas  Innés  et  un  docteur  écossais  qu'il  cite  S  y 
trouvaient  avec  bonheur  la  preuve  d'une  succession  devéques 
remontant  à  Tépoque  des  premiers  chrétiens  et  signalant  encore 
Rome  comme  sa  source;  tandis  que  les  ardents  presbytériens. 
Sir  Jaines  Dalrymple  et  autres,  en  appelaient  aux  mêmes  té- 
moignages avec  une  égale  confiance  pour  établir  la  pureté  ori- 
ginale des  ordres  sacrés,  Tancienne  indépendance  de  réalise 
V  écossaise  et  son  christianisme  exempt  de  toute  souiilui'e  ro- 
maine^. 

A  la  reeherchc  des  renseignements  d'un  tout  autre  genre,  le 
laborieux  historien  de  la  famille  des  Stuarts  trouvait  dans  ces 
archives  les  matériaux  les  plus  authentiques  comme  les  plus 

1  Le  doeleiir  John  Jameion,  qui  avait  paaté  plmieure  années  à  Rome,  où  il  avait 
pénétré  dan»  toutes  les  bîbUothéques,  en  quèle  de  documents  relaUft  à  r£cosse; 
mais  ses  actives  recherches  en  France  roniuu'  id  Kalie  ne  lui  firent  d<^(  ouvrir 
rien  de  «"omparablft  aux  chartes  de  l'ôglise  de  (Uas{»o\v.  (Innés,  a  critical  Essny 
on  tho  nnrient  hthahitanfs  nf  fhr  Nnrthtim  Parts  nf  Britain,  etc.  l«ondon, 
MOrCWIX,  iM-S'\  vmI  II,  |.  ijliy.) 

*  Registrum  f  i^isnipaltts GiasQuensis, clc  Iinpre^um  K«linl>urgi,  >I.IM.4;r,.\lJII., 
in  -i",  Prcf.,  p.  i,  iii. 
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anciens,  pruir  la  composition  ilc  la  première  partie  df  sun  livre, 
il  était  venu  les  chercher  à  Paris  peu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion, et,  grâce  au  principal  Gordon,  il  avait  pénétré  dans  les 
archives  de  leglise  de  Glasgow;  entre  autres  inatnLsciils  pré- 
cieux, il  trouva  celui  de  Thistoire  d'Écosse,  de  WilliamSîgdair, 
composé  de  4967  pages  ;  malheureusement,  Vouvragc  ne  eom-  < 

inenyait  quVn  1437. 

Dans  le  même  dépôt  figurait  aussi  un  autre  volume  plus  inté- 
ressant peut-être,  du  moins  à  nos  yeux  :  c^éCait,  comme  nous 

rapprend  une  lettre  écrite  il  y  a  plus  d'un  sièch',  une  histoire, 
un  catalogue  de  tous  les  Écossais  qui  avaient  brillé  dans  Tuni- 
versité  de  Paris,  mais  plus  spécialement  des  associés  du  collège 
de  la  rue  des  Fossés  baiut-Victor,  catalogue  exti^ait  des  registres 
originaux  et  des  archives  de  Tuniversité,  auxquels  il  était  ren- 
voyé, livre  et  folio,  et  s'étendant  (h  puis  la  première  fondation 
de  la  maison  jusqu'au  milieu  du  XYii*  siècle,  il  contenait 
encore  sur  tous  les  premiers  fondateurs,  les  bienfaiteurs  et  les 
hommes  les  plus  consideiables,  des  détails  puisés  aux  sources 
officielles,  qui  nous  montrent  dans  cet  espace  de  temps  dix- 
sept  ou  dix-huit  Écossais  recteurs  de  Tuniversité  de  Paris.  ''Ce 
livre,  ajoute  l'écrivain  de  la  lettre  dont  j'extrais  ce  qui  pré- 
cède, fut  compilé  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  par  les  soins  et  aux 
frais  du  principal,  sous  le  titre  d*Acla  Seattorum  in  acadcmia  * 
Paiisiensi. 

Ce  principal  était  John  Gordon.  Non  content  d'ouvrir  les 

archives  de  son  collège  à  ses  compatriotes  venus  pour  y  puiser 
dans  un  intérêt  de  famille  ou  de  curiosité,  il  se  prétait  obli- 
geamment à  coUationner  les  expéditions  des  originaux  confiés 
à  ses  soins.  Le  propriétaire  du  ni.tiioir  de  Gask,  dans  le  conîté 
de  Perth,  attachant  on  ne  sait  quel  prix  à  la  possession  d*un 
certain  nombre  de  documents  renfermés  dans  le  cartulaire  de 
Glasgow,  la  copie  de  ces  pièces  fut  faite  à  Paris  pai*  Laurence 
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Oliphant,  de  Gask,  et  certiûée  par  le  principal  du  collège  des 

Écossais,  le  24  mai  1753.  Dans  le  inéme  volume  qui  renferme 
ces  quarante-deux  actes,  et  qui  fait  aujourd  hui  partie  des  archi- 
ves de  Gask,  on  voit  que  le  même  copiste  avait  envoyé  de  Ver- 
sailles,  le  10  septembre  1750,  une  expédition  également  c  erliliée 
de  Tun  d'eux,  à  son  voisin  Anthony  Murray  de  Dollerry  ^ 

L'université  de  Glasgow,  k  ce  qu'il  paraît,  n'avait  pas  eu  an- 
tiint  à  se  louer  du  principal  du  collège  vu  irlS,  quand  celte 
année  les  administrateurs  voulurent  avoir  une  copie  notariée  du 
fameux  cartulaire.  Gomme  il  est  naturel  de  le  supposer,  cette 
demande  reçut  le  meilleur  aceueil;  mais  elle  n'eut  iK)ur  le 
moment  que  des  résultats  partiels  ^. 

A  leur  tour,  les  curateurs  de  la  Bibliothèque  des  Avocats  k 
Édinburgh  lirent,  en  1771,  une  déniaivlu*  pour  oljtenu'  des  r«'ri- 
seignements  précis  sur  les  trésors  du  collège  des  Écossais. 
Ayant  été  informés  par  leur  bibliothécaire  qu'Alexander  Adam, 
qui  devait  (^tre  plus  tard  recteur  de  la  Haute  hcole,  était  sur  le 
point  de  se  mettre  en  route  pour  Paris,  ils  écrivirent  le  5  août 
au  principal  Gordor),  et  celui-ci  leur  fit,  le  11  septembre,  la  ré- 
ponse suivante,  qui  fut  rendue  par  le  même  Adam  :  "Je  serais 
très-heureux  d*ètre  en  état  d'obliger  les  curateurs  de  la  Biblio- 
tliei|uc  des  Avocats  à  Édinburgli,  en  cédant  à  leur  louable  désir 
d'ajouter  à  leur  collection  tout  ce  qui  peut  servir  à  éclairer 
rhistoire,  les  antiquités  ou  les  lois  de  TÉcosse.  Les  manuscriLs 
conservés  dans  notre  bibliothèque  S4}  ra|»[nti  U'nt  aux  règnes  de 
Jacques  VU,  Jacques  VI,  Marie  Stuart,  et  à  ceux  de  leurs  pré- 
décesseurs. En  ce  qui  touche  les  manuscrits  relatifs  au  règne 

'  Reffislrum  ffpisropalus  Glasguensis,  <  lr..  I»ref.,  p.  iii,  noi.  r. 

*  L;i  lottre  des  curateurs,  en  daU'  <lii  1'^  mai  I7:<s.  a  {^ubliic  dan?  \e  Spnl- 
fiinff  MisrrUnnif,  vol.  N,  p.  .167.  «.elle  .tua«-e,  dix  acles  transcrits  aux  frais  des 
mcuibrcs  du  collcgc  de»  Ecusëaiii  furent  transmis  à  l'univereité  de  Gia&gow  par  le 
canal  de  Robert  el  d'Andrew  Fouli».  {Registrum  tpiscopatus  Glasgvmsis,  etc., 
Pref.,  p.  iv,  iiot.,  col.  1.) 
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dv  Jacqut's  Vil,  je  ne  saurais  vous  en  faire  l'aiic  aucun»?  uulc  ni 
vous  renvoyer,  pour  le  moment;  encore  moins  puis-je  permet- 
tre  d'en  prendre  des  copies,  attendu  «jui;  ces  documents  sont 
seuleiiit'iiL  déposes  dans  notie  bibliothèque  et  ne  peuvent  être 
rendus  publics  sans  une  autorisation  de  leur  propriétaire.  La 
collection  de  papiers  écrits  pendant  les  règnes  de  Jacques  VI  et 
de  Marie,  en  quatorze  gros  volumes  in-folio,  (  «►usiste  principa- 
lement m  lettres  à  fieaton,  archevêque  de  Glasgow,  leur  am- 
bassadeur à  Paris,  dont  plusieurs  sont  en  chiffres.  Les  autres 
|)apiers,  en  deux  volumes  in-^",  sont  des  chartes  octroyées  par 
diverses  personnes,  une  en  particulier  par  un  fils  de  Malcolm 
Canniore  à  Téglise  de  Glasgow*.  Une  co[»ie  exacte  de  ce  recueil 
a  été  envoyée  il  y  a  quelque  temps  à  Tuniversité  de  cette  ville. 
J'espère  que  ces  détails  vous  satisferont;  dans  le  cas  où  vous 
désirei  iez  quelque  chose  de  plus,  je  serai  toujours  prêt  à  vous 
donner  tous  les  renseignements  en  mon  pouvoir^." 

Cest  ici  le  lieu  de  parler»  avec  quelques  détails,  de  Thommc 
qui  le  premier  attira  l  atlintion  sur  les  archives  de  Téglise  de 
Glasgow  par  la  découverte  qu'il  y  fit  des  preuves  de  la  légitimité 
de  la  race  royale  des  Stuarts,  en  litige  depuis  le  commencement 
du  XVll*  siècle    Thomas  limes,  ûls  de  James  innés,  nu-pro- 

*  Le  cartttlaire  original  de  Glasgow. 

*  La  corre^f>orif1;Mirf»  l'cfKinîîô^  ;V  rflte  occasion  a  ét»'»  publiée  par  M.  James 
M;ii.lnient, dans  ses, -Ina^rr/a  Sro/iVf»,  eCc  ,  t.  (,  p  10-13.  Voyez  encore  Lurd  Ber- 
nes, histitrirnl  Memnirx,  Pref  Notice,  poï»lî>ciipl,  p.  xli-xliii. 

^  Au  cuninienceinenl  du  suivant,  un  réfugié  irlandais  publiait  un  assez  gros 
volumt  pour  proaver  que  les  Staarts  venaient  de  mr  payi*.  H  trouva  un  contra» 

'    I  r /if  ,iH;.f  (/,,  (i7,  ,y.  >u  II?  .r/(>n/  rrnff  tiisfurinil  fil'* «f  rf<i  :i ,in  nf  Ih*  r<"f<t1  f\%niihj  of  thr  Stiuirlu,  hnjin- 

mug  wtlh  MU**tui  ih*  H<Kk  of  thvtr  ihey  caH  th<  Mtlr^ian  /ri*A,  aitd  q(  tht  ol4  ScQlith  Aac«  ;  and  tnding 
witk  kt»  ff*ê9nt  Jft^ff  r.  immm  thë  V.  of  Kmfland  mrnâ  Irtlmnd  «ml  vfSeottmnd  tkt  By  «ithcvT 
Ki-rniriî»  I>ortor  of  M«»U'r  of  Ihe  biiîli  r.mri  i^f  ri.jn.  ■  t\  .inii  Jinlv<-  "f  lU.-  Vilmirally  of  ail  IreUnd. 

l'rintcd  la  Paria  k}  L/tmi»  ON(oar4,  1703,  ia-9;  de  IM  pages  thiffrée*  et  iO  lic  préliiaiMlrca.  —  Apraa  ta 
IhMtttt  «laaBWM  4Mn  fiMeea  4e  ^tn  lallas  rif  «éta  Fat.  t.  iMnr,  «t  qaatra  ApyroèMfaM*  4aMM  dia  Salsl- 
(irrinaiii  >•!  dr  Pari»,  rl  «ifii<  '  >.  l'une  :  ^'  -i*  DomikuckB  Arrh-Bi«hop  of  Arin«t;b  «nd  Primate  of  ail  Irrlaod  ;  *' 
la  tetOÊàt,  BicaïUi»,  E«^|ur  de  Wairrford  cl  Li»morr^  '*  la  iroi»ièniff,  Hiam.  1I«0M  aaciaat  Ractor  of 
tiM  Uatvanlty  of  Pari»,  I*rtt»rip4l  of  ihc  Ho)4l  i:*>lle«iga  ot  Xa««rrc,»»d  M»yalk  Lactor  md  tntmttr  of  GfMk 
asd  laiin  PIiiU«mi|i|i,«  m  tUc  Ko)al  €olk-4ci'  ot  Part»/*  La  iiiMtiicatF,  clillii.  cimm  da  l'abM  Galtaya»  fui,  a 
rp  ^m'û  fmU,  M»«it  l'aUKUla. 
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piiL-kiiit;  do  I)i  aai^  i>k  t  l  iLbcendaiit  des  Innés  de  Drainîe,  élail 
né  il  Druingask  vers  ian  d'une  famille  restée  catholique; 
il  fut  envoyé  au  collège  des  Écossais  en  1681,  et  il  reçut  la 
lolUsure  en  HiHi,  puis  la  prêtrise  en  1691.  L'année  suivante, 
son  attention  fut  appelée  par  les  précieuses  coUections  de  la 
maison  et  de  la  Chartreuse ,  et  il  s'attacha  naturellement  aux 
archives  de  leglise  de  Glasgow  par  suite  de  la  découverte  qu'il 
y  Ot.  Pendant  deux  ans  il  remplit  les  fonctions  de  prêtre  de  pa* 
roissc  à  Magny,  village  à  moitié  chemin  entre  Paris  et  Rouen; 
mais  il  revint  au  collège  en  1697.  Âu  printemps  de  Tannée 
suivante,  il  passa  en  Écoese  en  qualité  de  missionnaire,  et  des- 
servit comme  prêtre  la  paroisse  d  Inverawn,  dans  le  diocèse  de 
Moray.  Il  revint  en  France  en  1702  pour  occuper  le  poste  de 
préfet  des  études  au  collège  des  Écossais,  et  celui  d  agent  de  la 
mission  d'Écosse  à  Paris.  C'était  pour  lui  une  occasion  de  ter- 

flti  leur  flans  un  f!r<»<!»ai«,  le  P.  Richard  Hay',  qui,  en  1712,  adressr»  au  duc  de 
l*ertli  une  lettre  en  l'rançaiit  relative  à  la  tlicurio  do  M.  Kennedy.  Tf-lui-ci  ri^xista, 
et  lellro  et  réponse  réunies  en  un  petit  volume  in -8"  furent  publiées  à  Paris, 
en  1715,  sous  ce  titre  :  Réponse  de  Mathieu  Kennedy,  auteur  de  la  DUseriatioD 
chrpnolugique,  généalogique  el  hisloriqva,  de  la  fkmilte  royale  dea  StaarU,  à  wm 
Min  qufi  le  Ptre  de  la  B^yt»  reiigkux  éeonoU  i»  Vordre  4»  SaMt  •  GtoMoiMf , 
»e  disant  prieur  de  Saint -^iêremimt,  a  écrite  à  My  lord  âitcdidPerth,  du  i  sep- 
tr mitre  171$;  laquelle  Réponse  est  adressée  en  forme  de  lettre  audit  de  la  Haye, 
avec  la  lettre  du  Pere  de  la  Haye.  (Voyez.  Généalogie  of  the  Hayrs  of  Tufrdilr 
introd.  Not.,  p.  ii.)  —  Dix  ans  après,  parut  une  brochure  intitulée  an  Essaa  "n 
the  Origin  of  the  royal  Family  of  the  Stewarts  :  in  Ansu^er  to  Dr  Kennedy' s  rhto 
nological,  genealogical ,  and  historical  Dissertation  of  the  roytU  Family  of  the 
Stfworts,  ete.  Edinburgh  :  printed  by  William  Adani,  ITiS.  Rcprinted  by  Stewart, 
RuUiven  and  Co.  179S,  petit  in- 4*  de  41  pages,  plut  S  feuillett  contenant  le  titre 
et  la  Dédicace  à  John,  comte  de  Stairs,  etc.  L'édition  originale  n'a  que  t9  pafW  et 
ces  2  feuillets  préliminaires.  —  Dans  rintervaUOf  il  avait  paru  une  autre  brochure 
sous  co  litre  :  mi  hx^tivrirnl  mu!  gcnrnlofiirnl  Armunt  nf  thr  moal  Ulustrious 
Fnmihi  of  Sli'frmt ,  frnm  the  o)  i'/hinl ,  to  the  Aihnnrrinnil  /o  Ihe  Inipcridl  Cmum 
uf  Srntlund.  Brmg  Iht'  long  expecU  d  Wihk  of  thnt  great  Antiquary,  David  Sym- 
soM,  M.  A.  Historiographer  Royal  for  Scotîmd.  London,  1719,  in-S%  de  155  p»- 
{^69,  plus  6  feuillets  préliminaires. 

>  Il  <i«it  m  franco  ISS»,  r|KiqiK  a  ta^rllc  il         «tImmkv  Me  ptiwtm  OHiUr  un  cul  |Mrr|Mi^iMrl. 

(  rntr*rdingt  -f  fkê  rMtrMiMM  af  KtMm,  ■*>  f.  M.—  Cf.  ft*iMfofi>«f  fJkr  t^Tttmémh,  f.  7l-1».> 
—  I  r  r.  Il4)  moiinii  rrr*  17*1  M 17M  <i;«wirli»  f«p^rii|iftv,  tM.  Il,  f.  71t.  —  {inmt«fie»fth$Hmff;  rlc. 
inlrmi.  Notice,  p.  II.) 
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miner  I  ariaiigotuêiit  des  chartes  et  des  manuscrits  conservés 
dans  la  maison  et  de  préparer  son  grand  ouvrage  sur  les  an- 
ciens habitants  de  TÉcosse.  Ayant,  à  ce  qu'il  paraît,  encouru  le 
soupçon  de  jansénisme,  il  fut  obligé  de  quitter  la  Frauee  pour 
un  temps;  il  repassa  la  mer,  et  se  dévoua  avec  une  ardeur 
t  xUème  à  l'examen  de8  chartes  qui  se  rapportaient  à  son  sujet. 
Son  Essai  critique  sur  les  anciens  habitants  du  nord  de  la 
Grande-Bretagne  parut  en  17^0,  après  son  retour  à  Paris.  On 
sait  que  lu  principal  objet  du  V.  Innés  était,  ainsi  (ju  il  le  dé- 
clare lui-même,  de  ruiner  les  inventions  des  anciens  historiens, 
et  d^aller  au  fond  des  ténébreuses  machinations  d'hommes  re- 
belles à  leufô  souverains  ;  mais  en  dépit  de  Tespril  de  parti  qui 
ranimait  si  fortement,  il  était  si  modéré  de  sa  nature,  en  même 
temps  si  honnête,  que  Ton  h*a  jamais  rien  trouvé  à  redire  è  ses 
citations,  aux  faits  qu'il  avance,  pas  plusqua  ses  argunients  et 
à  ses  conclusions  ^ 

Pendant  que  le  P.  Innés  travaillait  à  son  Fssai  critique,  il 
rassemblait  en  même  temps  des  matériaux  pour  un  autre  ou- 
vrage encore  plus  considérable,  auquel  le  premier  devait  servir 
comme  d'introduction.  C'était  une  histoire  de  Tq^lise  d'Écosse 
depuis  Tintroduction  du  christianisme  dans  ce  pays.  De  même 
que  dans  son  Essai,  il  s*était  attaché  à  établir  le  grand  principe 
monarchique,  il  avait  pour  but,  dans  son  histoire  ecclésiastique, 
de  soutenir  principalement  deux  doctrines  :  l""  Tordination  con- 
sécutive des  évéques  depuis  les  temps  des  apôtres  jusqu'à  son 
époque,  dans  l  église  dLcussc,  et  la  nécessité  de  l'ordre  des 
évêques  dans  toutes  les  églises;  ^  T introduction  du  christia- 
nisme en  Kcossc  par  Rome.  Il  ne  vécut  pas  assez  longtemps 
pour  terminer  ce  laborieux  ouvrage;  il  le  conduisit  seulement 

^  Reghlrum  rpitmpatus  Glwgutiuit,  etc.  Pref.,  p.  vi,  viî.  —  A  cet  éloge, 
comimres  celui  que  le  docteur  Irving  fait  du  m^ine  ouvrage  d.ins  thf  iÀvt*  of  the 
SeùH9h  Ptieh,  etc.,  vol.  I,  p.  180, 16t. 
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jusqu'à  la  mort  de  saini  Golumba,  vers  Fan  600^  Ses  matériaui 

comprenaient  la  UjUilité  de  cette  période,  et  il  n>sl  pas  sans 
intérêt  d'apprendre,  surtout  après  avoir  vu  citer  si  souvent  le 
Gatalo^e  historique  des  évéques  écossais  de  Keith,  que  ce  prélat 
était  en  correspondance  avec  le  \\  Iniies,  et  doit  à  ses  renseigne- 
ments et  à  ses  notes  une  grande  partie  de  son  utile  ouvrage^. 
Le  P.  Thomas  Innés  mourut  en  1744,  six  ans  après  son  homo- 
nyme, Lewis  Innés,  principal  et  bienfaiteur  du  collège  des  Écos- 
sais, comme  il  est  nommé  dans  une  inscription  qui  existe  encore 
dans  la  maison';  quant  au  P.  Thomas,  dix  ans  auparavant, 
c'est-à-dire  en  1734,  il  remplissait  le  rôle  de  sous-principal*. 

Lorsque  la  révolution  française  menaçait  toutes  les  archives, 
principalement  celles  de  la  monarchie  et  du  clergé,  les  pauvres 
associés  du  collège  des  ixossais  ne  se  trouvèrent  pas  en  état  de 
résister  à  Torage^.  Alexander  Gordon,  qui  était  à  la  téte  de  la 

*  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été  publié;  on  en  trouve  une  copie  dans  la  Bibliothèque 
des  Avocats,  à  Êdinborgb. 

*  Dant  on  endroit,  i  l'article  de  William  Rae,  évéque  de  Glasgow  en  lt35,  il 

Tait  remarquer  qu*il  y  iivail  plusieurs  acte!«  on  lu  i^'iii  il  m  iiorii  de  ce  prélat,  parmi 

lo^  archives  du  8ic;;c  de  Cilas^^ow  cori^erNéo»  daii$  le  ruHrj^f  rl«  s  I^c^»!!.^:^is  cl  dans 
Il  ronvritt  des  Cliarireux^  à  Pari».  {An  kisiorical  Catalogue  of  th^  6coUi$h  Bi- 
shops,  clc  ,  p.  i45  } 

-»  HIC  SIÎVM  tst 

COH 

n.  IVDOVICI  tNNESE  PktSBYTEill 

HECiN«  MATKI   M\GN»  BRtîANNl* 
nus  lACOBO  111  REGI 
EUEMOSYNARII  HVIVS  COlUCll 
ruiMARtI  ET  BENEFACTORtS  INSIGNtS 
Onill   DIE  II  FEBRVAHII 
A.    I>.    M    Dec  XXXVIII 
iilAriS  UXXVll 
REgytESCANT  IN  l>AC£ 

*  Hdinburgh  lteri«Wt  vol.  \XV|,  p.  410,  etc. 

*  Le%  septembre  179SI,  le  principal,  Alexander  Gordon,  érrit  à  son  ami  Andrew 

ruiiiisdei)  :  "  ('.miriez- vous  que,  depuis  le  1.3  août,  le  collé^c  des  ^A'ossais  .1  1H6 
deux  toi»  envahi  par  de»  handes  armées,  et  (|ue  la  première  fois  j'ai  été  coud. lit 
entre  .ju  tt(f>  i.-^  tKlcs  nationaux.  À  hi  •^iH  linn  itîn  de  [»réter  le  nouveau  «.♦^nneiit.  «  «• 
c|ue  j  .11  ilisuluiiii  ni  (  «Tiisé  de  laii  '  .1' n  rnnscnti  à  jurer  «|ue  je  n'entreprendrais 
rien  nmlre  leur  Itbvrlr,  égalitr,  pr^tprirtr,  disant  (|ue  c'était  là  tout  ce  «juc  je 
pouvaiii  promoltn*.  Je  quitta  1*ari»  ptmr  •pirl>|iie  temp»;  rnr  telle  f>»t  la  rage  de» 
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maison,  réchappa  et  se  réfugia  en  Éeus^e.  Les  autres  membres 
du  collège  se  dispersèrent  en  différents  adroits.  11  ne  resta 
qu'Alexander  Innés,  rairière  petit-neveu  du  P.  Thomas  Innés, 
et  sur  lui  s'abattit  la  tempôte  que  les  autres  avaient  prévue, 
puis  évitée.  U  fut  incarcéré  dans  la  même  prison  que  les  reli- 
{▼ieuses  anglaises,  et,  dosigné  pour  réclialaud  avec  elles,  il  ne 
dut  son  salut  qua  la  révolution  du  9  ttiermidor,  jour  marqué 
pour  leur  exécution  ^. 

Que  devinrent  les  archives  confiées  à  sa  garde?  Leur  sort  a 
occupé  nombre  de  savants,  et  en  dernier  lieu  Robert  Pitcairn, 
qui  leur  consacre  sept  pages  dans  sa  préface  des  Mémoires  de 
Lord  Herries*.  F«  »x  a  donné  le  résultat  de  ses  [)ropres  recherches 
sur  les  manuscrits  déposés  dans  le  collège  des  Écossais  par 
Jacques  H*,  dont  Thistoire  y  Estait  en  deux  exemplaires,  Tun 
écrit  de  la  main  du  roi,  Tautre  prubablement  compilé  par  le 
P.  Thomas  Innés.  Le  D'  Alexander  Gameron,  ancien  évêque 
catholique  d'Édinburgh,  racontait,  dans  une  lettre  au  neveu  de 
Fox,  Lord  Holiand  ^,  que  l'ambassadeur  britannique  Lord  Gower, 
avant  de  quitter  Paris,  au  début  de  la  révolution  française,  écri- 
vît au  pi  iiu  ii>al  Gordon  pour  lui  offrir  de  se  charger  des  ma- 
nuscrits du  roi  Jacques  et  de  les  déposer  en  lieu  sûr  dans  la 
Grande-Bretagne;  le  prélat  ajoutait  qu*à  sa  connaissance  aucune 
mesme  n'avait  été  prise  à  cet  égard**.  Lorsque  le  principal 

partit  qui  diviieot  ce  malheureiix  p^yt,  que  c*etl  moins  la  proscription  qui  est 
à  craindre  qu'une  extermination  totale.  Votre  lettre  à  M.  d*Aubenton  a  été  en» 
voyée/'etc.  (  Registrum  episcopatm  Gla^MenA,  Pref.,  p.  viii,  not.  m.)  —  Cette 

oiî'nie  nniiéo,  le  digue  principal  publiait,  dans  le  1. 1  des  Transactions  of  the  So- 
riety  of  the  Aniiqunries  nf  Scotland,  p.  SSS-SQS,  des  Remarques  faites  par  lui 
pendant  \m  vny;i{rp  r«nx  île?  Orrade?. 

*  Hct/isirum  efthatpatu.s  Glasgiwnsis,  l'rcf.,  p.  viii. 

*  Bùtoricnl  Memoirs,  prefalory  Notice,  p.  xix-xxvi. 

*  Bistcry  of  the  early  Part  ofih9  Reign  of  King  Jamei  !i,  p.  xxv,  xvti. 

*  Voyes  MMi  Avis  au  lecteur. 

*  Il  arriva  ensuite  que  le  principal  Gunluii  se  refusa  à  conller  les  papiers  aux 
miw  de  TamlKUsadeur  britannique,  à  moins  que  Lord  Gower  ne  se  chargeât  d'em* 
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Gordon  vint  en  Angleterre,  la  garde  du  collège  fut  dévolue  à 

M.  Alexander  Innés,  le  seul  sujet  britannique  qui  y  fut  resté. 
Vers  le  même  temps,  dit  Clarke,  M.  Stapleton,  alors  président 
du  collège  anglais  de  Saint-Omer,  ensuite  évéque  en  Angleterre, 
se  ivudit  à  Paris  avant  do  (luittei  la  Fianœ;  et  M.  Innés,  qui 
avait  résolu  de  ne  point  abandonner  son  poste,  se  consulta  avec 
lui  relativement  aux  moyens  de  conserver  les  manuscrits. 
M.  Stapleton  était  d'opinion  que  s  il  les  avait  à  Saint-Omer, 
il  pourrait  sans  beaucoup  de  risques  les  emporter  en  Angleterre. 
Il  lut  en  conséquence  résolu  qu^ils  seraient  soigneusement  em- 
ballés, .idiessés  à  un  Français,  ami  intime  de  M.  Stapleton^,  et 
confiés  à  une  voiture  publique.  D^autres  choses  furent  jointes 
aux  manuscrits.  Le  tout  arriva  sans  accident,  et  fut  placé  dans 
une  cave;  mais  le  Français  étant  devenu  sus^t'ct,  sans  doute 
par  suite  de  ses  rapports  avec  le  collège  anglais,  fut  incarcéré  ; 
et  sa  fi'rnme,  craignant  d'être  trouvée  en  possession  de  ma- 
nuscrits anglais  richement  reliés  et  aux  armes  royales,  coupa 
les  reliures  et  les  détruisit.  Ainsi  défigurés,  les  manuacrits  fu- 
rt'iil  réunis  en  une  sorte  de  paquet,  et  secrètement  trans[K)rtés, 
avec  des  papiers  appartenant  au  Français  lui-même,  à  sa  maison 
de  campagne,  où  on  les  enterra  dans  le  jardin.  Ils  ne  devaient 
jKis,  cependant,  rester  longtemps  en  cet  endioit.  Les  frayeurs 
de  la  dame  augmentèrent,  les  manuscrits  furent  exhumés  et  ré- 
duits en  cendres^. 

porter  en  sûreté  rargeulerie,  elc.,  appartenant  au  collège;  mais  comme  une 
pareille  conuuission  aurait  pu  faire  retenir  l'aubastiadc,  et  peut- dire  mettre  en 
danger  la  s&reté  des  sujets  britanniques,  cette  condition  Ait  refusée.  Vojes  la 
Revue  d'Édinburgh,  toi.  XXVI,  p.  407.  Le  principal  Gordon  démenUl  plua  terd 

cette  ullégatiun,  dans  une  notice  publiée  dans  la  même  Revue,  t.  XXVIII,  p.  iùO. 

*  M.  Charpuntier,  dont  la  maison  de  campagne  était  à  Saint -Nomclin  (Nord  ). 

*  K(»\,  ffist  of  King  James  II,  p.  xxviii,  xxxi.  —  Edinburgh  Reineir,  vol  XU, 
p.  ihl,  isi  —  I,'«''vripi('  Cartirron  assure  que  telle  est  la  «substance  du  récit  fait  à 
M.  hiiics,  et  rapport**  jim  lui  a  1  évi  i|ue  pondant  son  ssfjitur  à  i'uris,  eu  juin  18Ui. 
—  Vo)e2  encore  Ifte  IJfe  of  Janm  the  Second,  coHeclod  out  of  a  Memoir  wril  <if 
lus  own  Hand,  etc.  Ry  tlic  Rev.  J.  S.  Clarito.  London,  I8t6,  S  volumes 
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Lord  Holland,  dans  son  Avis  au  lecteur,  placé  It  te  de 
l'Histoire  de  la  première  partie  du  règne  de  Jacques  II»  de  Foil  S 
assure  que  parmi  les  papiers  de  cet  écrivain  ou  trouva  une  liste 
des  ouvrages  placés  dans  le  collège  des  Écossais  à  Paris,  peu 
après  la  mort  du  roi  déchu.  Ils  consistaient  en  quatre  volumes 
i 11 -folio  et  six  voluiiies  in-4'*,  qui  renfenuaient  les  Méiiiuires 
autographes  de  Jacques  11,  commençant  à  1  époque  où  il  avait 
quatorze  ans;  en  deux  minces  volumes  in -4^,  contenant  des 
lettres  manuscrites  des  uiiiiislres  do  Glnu  les  II  à  Jacques  II  (alors 
d  uc  d'York)  lorsqu'il  était  à  Bruxelles  et  en  Écosse  ;  et  en  deux 
autres  minces  volumes  contenant  des  lettres  manuscrites  de 
Charles  II  à  son  frère  Jacques,  duc  d'York. 

A  ces  détails,  Rc^rt  Pitcairn  igoute  ceux  que  renferme  une 
lettre  d*un  Écossais,  qui  récrivait  à  un  ami  d'Édinburgh,  de 
Paris,  le  â3  septembre  1710  (nouveau  style)  :  "J'ai  passé  hier 
quatre  ou  cinq  heures  enfermé  dans  le  collège  des  Écossais  de 
cette  ville  avec  un  très-savant  antiquaire,  gardien  des  archives 
et  de  la  bibliothèque.  Ayant  appris  que  J'étudiais  le  droit,  il 
plaça  devant  moi  tous  les  anciens  actes.  En  premier  lieu,  nous 
lûmes  une  vieiik  cliarte  octroyée  par  Robert  II,  qui  donne  la 
solution  défiailive  du  débat  élevé  au  sujet  de  son  mariage.  La 
pièce  contient  une  donation  de  plusieurs  terres  près  de  Hamil- 
tun,  en  faveur  d'une  chapelle  fondée  en  mémoii'e  de  sa  bien- 
aimée  épouse,  Élizabeth  Moore,  dum  in  humants  agerel,  et  res- 
pire Tamour  et  le  respect  pour  la  mémoire  de  la  défunte.  Elle 
est  datée,  très-distinctement,  de  Tan  On  me  montra 

ensuite,  comme  une  autre  preuve  à  Tappui,  une  charte  octroyée 
par  le  roi  Robert,  portant  donation  de  plusieurs  terres  dans  le 
diocèse  de  Glasgow,  et  contenant  ces  mots  ;  TeUibm  Hubetio, 

*  HiUofy  ùf  f fttf  «arlv  Pvri  of  Ihe  Heign  of  King  James  II,  Loudon,  1809, 

p.  XXV. 

'  La  dcscriplion  ûe  ccUc  pièce  coiilinuc  en  douze  ligues  iii-4<*. 
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filio  noslro  primagenito  et  keredi,  senescallo  SeoUœ,  datée  de 
Tannée  1:371,  environ  trois  ans  avant  son  second  mariage*. 

"Il  me  lut  irionlié  ensuite  une  série  de  ckartes  depuis  Aiexaa- 
dre,  fils  de  Malcolm  Kenmure,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Robert 
Bruce;  car  il  ne  s'en  trouve  aucune  ici  du  teiajtô  de  Malcolm. 
ËUes  sont»  à  ce  que  je  crois,  au  nombre  de  treize  ou  quatone, 
appartiennent  toutes  à  Tarchevèché  de  Glasgow,  et  se  rappor- 
ti^nt  à  des  terres  octroyées  à  plusieurs  évôques*. 

"Je  vis  ensuite  un  acte  notarié,  ou  plutôt  le  contrat  passé 
pendant  la  captivité  du  roi  Jacques  avec  la  déclaration  du 
r«)i  et  du  parlement  d'Angleterre*,  par  lesquels  ils  reconnaiss^iient 

n'avoir  aucun  droit,  aucun  titre  à  la  couronne  Je  vis  après 

une  grande  collection  de  lettres  originales  de  Marie  Stuart,  avec 
son  testament,  écrit  la  veille  de  sa  mort,  et  son  codicille,  le 
matin  même.  Le  testament,  aussi  bien  que  le  codicille,  contient 
diverses  donations  à  ses  serviteurs,  avec  une  profession  de  fui 
signée  AlAtUE."  Suit  ici,  en  quatorze  lignes,  le  détail  de  ses 
lettres.  L'écrivain  reprend  ainsi  : 

**I1  y  a  une  excellente  collection  de  lettres  originales  et  de 
pièces  depuis  i5ë8  jusqu'en  1580,  en  treise  volumes  in-folio, 
très-nécessaires  pour  Tbistoire.  Je  ne  puis  les  insérer  dans  une 
lettre.  11  y  en  a  aussi  plusieurs  du  temps  du  roi  Charles.  Je  vis 
encore  une  collection  de  lettres,  de  journaux  et  de  plusieurs 
autres  papiers,  en  quatre  volumes  in-folio,  richement  reliés, 
tous  écrits  de  la  main  du  roi  Jacques^,  commençant  vers  le 
temps  de  l'emprisonnement  de  son'père  (avec  nombre  de  lettres 
de  ce  prince  à  lui  adressées)  et  eontinuées  jus(]u\'n  1698.  Elles 
sont  très-piquantes  à  lépoque  où  il  était  à  l  armée  sous  le  corn- 

•  J'oH'  ■    Ml -  M  .'  il  i  liilit  ti|;ncs  de  réflrximis  pf  de  deftcriiUigii  de  la  pièce. 
'  N'uis  su(i|>i  I iiiciiis  Ifts  seize  Ii};i>(»s  i{iu  suivent. 
C'était,  là  csiileiiinicnl  l'original,  uu  des  doubles  de  la  iiiùiiic  série  de  culkc- 
lions  hblMiques  déposées  par  le  roi  Jacques  If  dans  le  collège  èeosaaîs  de  Douai. 
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niandenient  de  Turenne,  et  gériéiaicniont  fort  nettes,  quui((ue 
moins  bien  écrites  que  celles  de  son  père^  dont  récriture  est 
fort  belle. 

"On  me  iiiuntra  de  plus  un  grand  volume  sur  parchemin, 
très- bien  exécuté,  et  décoré  de  peintures  représentant  les  sai- 
sons et  les  occupations  de  la  campa^e  pour  chaque  mois  du 
calendrier.  11  avait  apparti^nu  à  quelque  maison  religieuse  et 
contenait  une  foule  de  légendes  et  d'autres  fables  ridicules.  Il 
porte  la  date  de  1 W1  ;  mais  il  est  tellement  bi  uu,  que  je  la 
soupçonne  detre  fausse. 

''Je  vis,  ea  dernier  lieu,  un  manuscrit  de  Fordun,  avec  le 
testament  de  Hubert  Bruce.  11  est  en  entier  «^crit  de  sa  main, 
avec  quelques  vers  dont  les  initiales  indiquent  son  nom.  L'écri- 
ture est  bonne  et  sur  parcbemin.  Quant  à  la  bibliothèque  ici,  il 
ne  s'y  trouve  rien  d  extraordinaire;  elle  ne  renferuie  que  quel- 
ques volumes  de  prix^" 

On  lie  connaît  plus,  relativement  aux  trésors  littéraires  au- 
trefois conservés  au  collégt;  des  Écossais,  à  Paris,  quune  lettre 
écrite  par  uo  témoin  oculaire  à  féditeur  du  Gentleman* s  Ma- 
jfOîtwc  ;** Pendant  notre  séjour  au  collège  des  Écossais,  dit 
l'écrivain,  il  fut  décrété  que  Ton  dis^x)se^ait  des  livres  de  la 
bibliothèque.  Les  vandales  qui  avaient  la  haute  main  dans  celte 
adair»'  étaient  si  peu  au  courant  de  la  valeur  de  ces  sortes  d'ob- 
jets, que  les  manuscrits  les  plus  précieux  furent  vendus  au 
quintal  ou  livrés  aux  flammes.  Plusieurs  des  prisonniers  prirent 
piirt  au  pillage.  M.  Hartmann  lïartenberg  trouva  une  boîte  con- 
tenant divers  papiers»  dans  chacun  desquels  était  une  boucle  de 
cheveux  de  chacun  des  membres  de  la  famille  royale  d*Éco88e, 

^  BUtorieai  Mmotn,  etc.,  bj  Lord  Herries,  prefatnry  Notice,  p.  xsî-xxiv.— 
On  Mit  que  la  ctironiquc  généralement  citée  sous  le  nom  de  Fordun  est  en  grande 

parUe  Tuuvrage  de  Walter  Rower,  qui,  après  avoir  terminé  dans  son  pays  ses  éludes 
fie  philosophie  et  de  théologie,  était,  comme  tant  d'autres,  venu  à  Pari;»  |M>ur  élu- 
dter  le  droit.  (Irving,  the  Lk^es  of  the  Scoti*h  Pofts,  etc.,  vol.  il,  p.  70.) 
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avec  une  courte  inscription  iatino  indiquant  ù  qui  elle  avait 
apparLoiJU etc. 

D'après  ce  qui  .précède,  il  semblerait  qu'il  fallût  renoncer  à 
Tespoir  de  recouvrer  jamais  quelques-uns  de  ces  trésors;  ce^x^n- 
daiit  il  existe  (1rs  iiidicfs  qui  annoncent  que,  dans  le  naufrage 
^  du  collège  des  Écossais,  tout  ne  fut  pas  perdu.  Quand  Tabbé 
Paul  Macpherson,  plus  tard  recti>iir  de  celui  de  Rome,  passa  par 
Paris  en  1798,  il  lui  fut  dit  j)ar  Alcxander  Inncs,  comme  il 
Tavait  été  à  Lord  Holland,  qu^avant  le  départ  des  personnes  de 
la  maison,  elles  avaient  placé  dans  des  tonneaux  tout  ce  qui 
paraissait  le  plus  précieux,  entre  auU'cs  plusieurs  de  leurs  ma- 
nuscrits, et  qu'elles  les  avaient  envoyés  en  garde  à  Saint^Omer,  à 
un  agent  de  confiance.  Néanmoins,  il  resti  dans  le  collège  quan- 
tité de  papiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  nombre  de  ceux  que 
Tarchevêque  Beaton  avait  apportés  d'Ëcosse,  et,  à  la  demande 
dlnnes,  fabbé  Macphcrsun  fit  un  choix  de  ceux  qu  il  r^rdait 
'  comme  les  plus  importants,  pour  les  rapporter  dans  son  pays. 

Avant  de  quitter  la  France,  en  1798,  il  s'adressa  à  Fagent  de 
Saint- Orner  auquel  la  masse  des  papiere  du  œlh^e  avait  ele 
consignée,  afin  d'obtenir  quelques  lumières  sur  leur  sort.  On 
lui  n^pondit,  comme  on  Tavait  fait  à  d'autres,  que  Tapparition 
d'une  pi'oclamatioo  qui  enjoignait,  sous  peine  de  mort,  à  tous 
les  détenteurs  des  propriétés  britanniques  de  les  délivrer  au 
Domaine,  M™*  Charpanlier  avait  Lrùlé  ces  papiers  en  l'absence 
de  son  mari.  Âlexander  Innés  révoqua  en  doute  la  vérité  de 
cette  allégation,  le  journal  le  Bien  informé  de  mars  1798  an- 
nonça que  c'était  seulement  à  cette  époque  que  le  collège  des 
Écossais  avait  perdu  ses  archives;  toujours  est- il  qu'elles  n'ont 
jamais  été  recouvrées,  et  que  le  sort  de  ce  dép6t  est  envelopp^^ 
de  ténèbres*. 

•  Gentleman' s  Magazine,  Nuv.  1708,  vol.  I.XVIii,  p  trl  H,  p.  y 37, 

*  Hfghfrum  eptsnipalw  GktMgufw^t  Pref.,  p.  viii,  ix 
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Une  réclame  d  un  journal  écossais  de  la  tin  du  siècle  dernier, 
nous  informe  qu'au  moment  de  la  révolution  française,  les  su- 
périeurs du  coUéj^o  de  la  ru<'  des  Fossés  Saiot-Victor  devaient 
être  en  traité  avec  les  commissaires  du  Musée  Britannique  pour 
la  vente  des  manuscrits  et  des  reliques  littéraires  appartenant 
au  premier  de  ees  deux  établissements*;  mais  l'annonce  de  la 
feuille  d'Édinburgh  est  si  brève,  si  vague,  si  tanlalisatUe,  pour 
parler  comme  Pitcairn^,  que  Ton  ne  peut  maintenant  que  dé- 
plorer la  cause  de  Tinterruption  ou  de  la  rupture  complète  de 
cette  négociation^. 

■ 

Environ  trente  ans  après  les  recherches  de  Tabbé  Macpher- 

son  à  Saint-Omer,  un  certain  Robert  Watson  vint  à  Home,  et 
causant  sur  ce  sujet  avec  un  vénérable  ecclésiastique,  il  l'assura 
qu'il  n*y  avait  rien  de  vrai  dans  le  récit  de  la  destruction  de 
ces  documents;  il  ajouta  qu'il  savait  où  se  trouvaient  plusicui's 
d'entre  eux,  et  qu'il  s'engageait  à  les  rapporter  si  on  lui  comp- 
tait 50  livres  sterling.  L'abbé  transmit  cette  curniuuiiu.iUMii  à 
Lord  Stuart  de  Rothsay,  alors  à  Paris;  cet  ambassadeur  vit 
Watson,  compta  la  somme  et  obtint  quelques  papiers*. 

'  '*  The  curiou?  Manust-ripts  in  Ihe  posscsMuti  uf  Ihe  Srotrh  Cn!lo;:jf«  at  Paris  will 
be  a  mosl  valuable  and  tiileresting  addition  to  the  trea&uiei»  ul  llie  iîHirisu  MU- 
SEUM.** {BSnbttrgh  Bvening  Courata,  Nov.  1, 1700.) 

*  BittorkaS  Mmnoin,  etc.,  by  Lord  Herriet,  preflitorj  Notice,  p.  xxv. 

*  !hiâ.,  p.  Mv,  xxvi. 

*  Ae^ts/ntm  ^plie^palwt  Glwgum^it  p.  ix,  nol.  o.  —  La  suite  de  la  note,  qui 

lîst  fort  longue,  ronromp  \p%  p.T[»ipr^  du  rnrdinal  d'York,  prinripnlcmpnt  rcux  qui 
sont  relatifs  aux  révoltes  de  1715  et  du  17ia,  à  la  mort  de  \V:t?>^on'  et  ;iu\  papin  s 
de  Charles  Edouard.  —  Voje?,,  sur  ceux  des  Stuarts,  London  literary  Gazette, 
numéros  du  22  novembre  1829,  p.  763,  et  du  9  janvier  1830,  p.  26.  11  en  est  encore 
question  dans  le  BvUeKndto  fctenm  Aisforfçues,  etc.,  publ.  par  U.  le  twron  de 
Fénitsae,  t.  IV,  p.  7a,  74. 

'  Dan*  l*-  r»m<.«  ilr-j, mil  ïî  (p.  6.  col.  1)  cl  ti  novembre  18M  (p.  8,  col.  2).  il  e«i  rfn«1ii  con'pu  d'une 
rnqaéu:  U:nuc  a  U  taverne  de  l'  Inerc  Meut,  à  Haial-MArjFHit-lliU,  TlMmif»  itrin;!,  Lunilres,  sur  le  corp^v  <Jp 
Robert  Walao*.  I|4  de  quetre-vlagl^bait  «n».  i|ai  oViell  «tmtglé  le  t».  Il  y  eei  dit  «pt'oMlg*  de  fuir  U 
c;r!in«l<"  -  Bri-tapnc  pnur  rTitnr  pnliit']nr  il  i^tiit  .itli*  \  Piriv,  où  Napoléon  l'avail  pri»  pour  lui  fn*ri'?nfr 
l'apgUi»,  et  t'avail  nomme  presidcDl  du  r<>liej(e  des  tcosMis,  4u»  appoioU-iucnU  d«:  S.OOO  fr.  p«r  an.  po^le 
qaru  comerve  pevdeM  eii  qa'eprèe  «tieir  qgiud  b  PnBW,  U  le  rradtl  I  ■oaie,  eb  il  Mc«imi(  un* 
gUMM  de  iMpter»  reUtlfii  b  U  bBille  d«e  Slvarti  et  de  le  plw  freid*  Miportear*  peur  rAnglrieire,  m. 
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Sans  nous  arrêter  aux  détails  donnés  par  l'éditeur  des  BlénMii- 

res  de  Lord  Herries  relativemeiit  aux  recherches  qu  il  annonce 
avoir  faites  dans  les  registres  du  Musée  Ikitaimique  et  ailleurs 
pour  y  retrouver  tout  ou  partie  des  manuscrits  du  coUég^  des 
Écossais,  et  sans  faire  autre  chose  que  nous  associer  à  l'espé- 
rance qu'il  entretenait  de  leur  existence  quelque  part  S  nous 
passerons  avec  lui  à  Tindication  des  mesures  prises  par  rassem- 
blée nationale  relatneiuent  aux  établissements  écossais  eu 
France.  Le  5  juin  1790,  Lord  Robert  Fitzgerald»  alors  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  britannique,  remit  une  note  au  comte 
de  Montiiiui  10  pour  deinander  que  les  cullégus  irlandais  et  écos- 
sais à  Paris  fussent  exceptés  du  décret  de  rassemblée  natio- 
nale, faisant  observer  que  ces  fondations  n^étaient  pas  françaises, 
mais  britanniques  dès  Torigine,  et  que  leurs  propri<H(^s  avaient 
été  achetées  avec  de  fargent  apporté  d'Écosse  et  d'Irlande^.  Le 
^2:^  octobre  de  la  nièine  année,  le  comité  ecclésiastique  présenU» 
son  rapport  sur  les  établissements  religieux  anglais,  écossais  et 
irlandais  en  France.  Leur  nombre  s'élevait  alors  à  vingt- huit, 
y  compris  les  monastères,  les  couvents  et  les  collèges^,  et  la 

*  IlistoricaJ  Metnoirs,  elc,  by  Lord  Herries,  prefalory  Nndiu',  p.  xxv,  xwi, 

*  Gazette  nationale,  ou  le  Moniteur  Wiiversel,  n"  157,  dimanche  6  juin  ITuo, 
p.  640,  col.  S.  —  Scott  Magazinf,  voE  LU,  Jttne  1790.  —  La  note  de  Lord  RvberU 
rapportée  et  attaquée  dans  le  Moniletir  (o*  160«  mercredi  9  juin,  p.  651,  col.  3  y, 
(ionna  lieu  k  une  réplique  signée  Gorboii,  Principal  du  collcge  des  Ecoitoi». 
(N*  169,  veniiredi  18  juin  de  la  même  année.)  —  Nous  avons  vu  ci-dessus,  \\.  ;lîs, 
que  ce  principal  s'appelnit  Alcxandcr  Gordoti  :  il  faut  donc  prendre  ganlc  df»  le 
confondre  avec  son  prédécesseur  John  Gordon,  dont  i!  est  fait  mention  aiipai  .ix.iiit, 
p.  323,  comme  avoir  soin  de  distinguer  ce  dernier  d'un  autre  John  Gordon,  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  d'une  dissertaUon  sur  le  mariage  de  Robert,  sénéclial 
d'Écosse,  et  d*Êlisabelh  Moore,  publiée  en  1749  et  réimprimée  dans  le  deuxième 
volume  de  l'édiUon  de  la  chronique  de  Fordun  par  Goodall.  Le  doeleur  Ceddes, 
pen'-iiuiriaire,  |>cndant  six  ans,  au  collège  des  Pxossais,  à  Paris,  en  avait  rapporté 
une  traduction  anjflaise  du  N'uivi  au  Tcslameiil  par  l'  n  !>ert  Gordon,  de  la  nn^nie 
maison.  (Henry  t;otlon,  Rhemes  and  Douay»  etc.  Uxlurd,  M.bCCC.LV.y  in-8«, 

p:  tii,  64,  170.) 

'  A  la  date  de  février  1757,  Barbier  parle  dans  son  journal,  t.  IV,  p.  ïy6,  d'une 
maison  du  village  d'Areueil  appartenant  à  la  communauté  des  prêtres  écossais  :  il 
n'y  H  point  à  douter  qu*il  ne  faille  entendre  le  collège  de  la  rue  des  Pomés- Sainte 
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somme  totale  de  leurs  revenus  montait  à  329,000  livres,  dont 

plus  d'un  tiers  était  dépensé  en  alîl'ctatiDns  de  diverses  surU-s, 
et  là- dessus  vivaient  environ  cent  cinquante  individus,  tant 
professeurs  qu'étudiants  et  religieux.  L^assemblée  rendit  un  dé- 
cret pour  continuer  ces  établissements  dans  leur  situation  ac- 
tuelle, avec  certaines  modiiications.  Dans  la  même  séance,  la 
réclamation  d^une  pension  de  6,000  livres  par  le  collège  irlan- 
dais de  Saint-Omer  fut  renvoyée  au  couiiU?  dos  finances*. 

Dans  un  département  voisin,  il  existait  un  établissement  sem- 
blable, dont  les  Écossais  avaient  fait  également  un  grand  dépdt 
de  collections  et  de  pièces  iastoriques,  et  où,  entre  antres 
documents  précieux,  on  conservait  le  manuscrit  original  des 
Mémoires  de  Lord  Herries  :  c^te  fondation  ne  Ait  pas  plus  res- 
pectée que  les  autres,  et  ia  totalité  des  manuscrits,  des  livres 
et  autres  objets  de  prix  que  renfermait  le  collège  des  Écossais 
dont  nous  voulons  parler,  fut  brûlée  ou  pillée  pendant  la  révo- 
lution. Les  seuls  renseignements  que  nous  connaissions  sur 
cette  maison  nous  sont  fournis  par  Dodd^,  par  Butler*  et  par 
un  correspondant  du  Grntlmwiis  Magazine^.  Ce  dernier,  qui 
écrivait  en  1790,  trace  une  courte  esquisse  de  Tétat  du  collège 
écossais  de  Douai,  et  Faccompa^e  d^une  petite  vue  circulaire 
gravée  du  jardin  qui  se  trouvait  devant  rétliliee.  11  raconte  que 
ses  habitants  avaient  été  violemment  expulsés  pendant  la  révo- 
lution, et  que  les  bâtiments  ainsi  que  les  vastes  dépendances 
de  cet  établissement  étaient  devenus  la  propriété  d'une  per- 


Vietor,  qui  avait  encore  d'autrei  propriétés,  dont  la  plu»  considérable,  comme  la 
première  en  date,  était  la  terre  de  Grisy-Suines,  prés  de  Brie- Comte -Robarf, 

it.ins  la  Hrif^  parisienne. 

1  Srfifs  Mfiffazine.  0<  t  170*» 

^  (hurrh  Hisiory  of  Englandt  etc.  Bruxelles  (Slicrborn),  17^7,  3  volumes  .in- 
folio, i.  I,  p  14.  '  *  • 

*  Memùks  of  Englishjrish,  and  ScoUish  C(UholU'S,  situ  e  Ihe  Itefmnmlion.vU  .  . 

London,  1822,  4  volumes  in>S*,  1. 1,  p.  SIS,  etc.  •  * 

*  Genttêmaïa^â  Magatinf,  for  1796,  p.  897. 
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suiiuo  de  Saiat- Quentin,  qui  avait  égaloiiieal  acheté  le  beau  col- 
lège des  moines  anglais  dans  la  même  ville  ^  et  la  grande  église 
métropolitaine  de  Cambrai*.  Néanmoins,  le  correspondant  du 
GenUanan  s  Matjazine  est  muet  au  sujet  des  trésors  littéraiivs 
du  collège  des  Écossais. 

'  V(»)fz,  sur  riiisloirc  tie  celle  luaisuii  :  1°  the  History  of  thc  English  Colle^jf 
at  Douay,  elr  Priée,  n  ppurr.  By  R  V..  lominn,  printcd  for  Ikrnan!  I.nilnit,  ptc, 
1713,  in-S",  ilo  3G  plus  i  roiiilli'l>  de  lilres;  i°  A  modesl  Defence  of  the 

Clergy  and  lieligiom,  in  a  Dhcoursc  diicded  to  H.  C.  Chapl(ùn  of  an  Enyluh 
HegimftU,  abaut  iWff  SiOory  of  Doway  Collège,  de.  (By  Kr  Keim;  of  Uie  MÎd 
Cailege.)  Prinled  in  the  Year  MDCCXIV,  io-S*,  de  143  pages,  plus  un  femUet  de 
titre  et  7  pages  d'appendix. 

*  Il  y  avait  dans  celle  ville  un  couvent  de  Bénédictines  anglaises,  dont  les  livres 
soiil  venus  cnricliir  la  niMi(»lhèque  |)ublii|tic,  cnitime  cpux  de  deux  |tn^trr>  d<  - 
perft's,  nommés  Kennedy  el  Griflln,  dont  le  pr»«niier  t  î  tit  vraisemMableiiieiii  un 
Liuasais.  Voyez  A.  le  Olay,  Catalogue  de  criptt/  cl  raisonttc  des  maaustiili  d-  ia 
Bibliothèque  de  Camttrai.  Cambrai,  MDCCGXXXI,  iu-8«>,  p.  20G,  n»  8y3;  p.  iu7, 
n«  901. 
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CHAPITRE  XXXV. 


ColoaU  ccoMaiM  k  P«ri«  «u  miU<^u  du  XVII*  «iecle.  —  Arrî«r<'  m  France  du  P.  GUlicrt  Blakhal  el  >)«•  Ladjr 
iMtel  Raj,  fllle  dn  comlc  d'Errot.  —  BUkbal 4««icM  Mo  direcleur  ei  U  protéf*  eoatre  fc»  entrepriae»  4« 
«son  fotKin  Jim***  Forbo*  —  U.«lx-t  May  r»t  ramenée  A  Difppf  H  m)<e  <*n  p^n^ion  chci  le  laird  df  Bal- 
Kowo}  ;  propos  tenu»  »ur  le  compte  de  Celle  dame  et  sm  rrlul  de  HUkhal  par  Forbe»;  George  l'ope, 
!•  P^JoMHi,  Alsiwiw  DtffMMB  «I  M.  Itadridi  t  Mê;  lMb»l  Bty  à  Pm«tM.  ~  L*  P.  TIioim*  11m- 
phpr«on,  Anrtrpw  Orant,  le  Uird  de  Craig  Gordon,  dan*  If  fitthniirs;  ?<iinl- J,ii*qnc« ,  I.orel  r.r.iy,  li's  ItihN 
de  Cromarty  el  de  Craig,  le  capitaine  Mure,  M.  Aaaaod,  le  mf'tfeclii  Da*td4on,  le  haDqnier  ileihune,  A  Fari*. 
~ ▼o7«i«  4m  9,  Btakhal  I  ■himIIm;  «hanoiMM*  4»  MtdMiif*  éu  wm  4»  jfaWrww.  —  leUMir  4ii 
P.  Blalih.il  S  Tans ,  <i  S  son  compatriote  Lealie,  i  Saint -Quentin  ;  ae*  coaraea  i  Provinî.  k  Hirppc  «I 
à  Kouen  ;  mq  retour  i  Bnuellea  ai  ce  Lad}  laabei  Uaj.  —  II  rapaïae  en  Écoaae,  poia  revient  en  Frauce; 
Gttbart  Pttp«,  fceMor  tomtii  m  Bftm.  — >  Vlaite  m  jp.  •mii1«  m  à  k  narqvtw  4»  Hunly.  —  Ca»«ill*- 

t«on  avec  Jiiiiea  Leilb  el  ral/li''  niaiiilu  rs.  i  iidi  vnr  lii  ri.iklnl  tt  li'Xiinc  J'Autrichi.  —  I-c  i  nUjij.  1  r>uuk;l.i'« 
à  Pvw.  —  Lm  upiUiM»  Leith,  Fullarion  et  Hepbarn  en  recrutement  en  Éooaae.  —  Blakbal  »v  rend  A 
Meppe;  Ilowat.  Ûlloeb,  !«•  capluloM  Canpbell  de  DenliMd  «I  Camr  dau  ettle  Tllte.  Senritcor*  fraii- 
ç.ii*  (  Il  f,co»*o.  —  Jt<-|niir  ik-  lUalili.i!  on  Fr.incr  aitc  Lad}  Hrnrieltc  Gordon,  U  laird  de  Balgcwii)  el  «a 
Camille,  avec  Donald  Farqubaraon  de  Xonaltrtc  et  aulma  ÉcoMala;  iaéa«fcature  armée  «a  capiUiiM  Hou- 
teflb  ;  laaca  Conw  d«  KBrtkiewil—  à  Parla.  —  Toyag*  de  Dieppe  A  Paria  an  compagnie  4m  lafrd  4m  thUrt 
et  des  deux  &I»  de  Forbe«  de  Blakiowne.  —  Présentation  de  Lady  Gordon  A  la  reine  Anne  d'AaIrichc  ;  son 
MwMioa  è  Paris.  —  SoUkUode  4*  Makbal  paw  oetta  deoM»:  U  va  lui  chercher  do  airep  d«  rwea  à  Pro- 
viM;  AleiiBder  tettb.  —  Ane  d'Aatriche  eavete  éhmttb»  M"'  de  Gendoo  A  Part*-,  celle-ci  entre  diet 
Madame;  «oa  tribulaiiona  avant  d'Aire  admiae  an  nombre  dea  Allés  d'honneur  Je  Ij  n  im-.  —  Ingralilude 
de  l|i^<  de  Govrdoo.  —  Btakbal  et  lea  KcoMaia  de  la  BOBtaCM  telal«-GeBe«iA«ei  iuhn  Black,  le  docteur 
DoMidaon  ;  Waltar  OoMldaoB,  principal  do  collège  de  Bedaa.  —  Mie  et  ito  de  II  biographie  da  M"*  de 
Courdon  ;  le  chevalier  de  Gourdon  en  167S;  Catherine  de  Gordon  de  Ilunlly;  Gordon  détenu  A  la  BaaHlIa 
an  ItMi  Alexaidra-ioaepb  de  Gordaa  res«  A  La  Flècbe  en  m«.  —  Cordoa  de  Percel.MiB  6«rd«». 

Au  milieu  du  XVII'  siècle ,  Paris  avait  encore  une  colonie 

écossaise  dont  les  membres  vivaient  entre  eux,  i»ai  l;iieiit  leur 
lan^e  maternelle  et  restaient  en  communication  constante 
avec  leur  patrie.  Les  sommités  seulement  apparaissent  par  in- 
tervalles dans  les  Mémoires  du  temps  relatils  à  Tliistoirc  de 
France;  encore  ne  sont-elles  mentionnées  qu'autant  qu'elles 
sont  mêlées  aux  événements  :  il  faut  donc  frapper  à  une  autre 
porte  pour  avoir  des  rcnscignemtiitii  sur  ces  étrangers,  dont 
l'existence  chez  nous  passe  inaperçue  du  moment  que,  s'étant 
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irrévocablement  iéçaré  de  la  France,  leur  pays  n'y  attire  plus 
ies  regards. 

Vers  16^1»  un  jeune  Écossais  nouvellement  ordonné  prêtre  à 

Rome,  où  il  avait  oludié  au  collège  de  sa  nalinn  avec  AVilliarrr 
Lesiie,  depuis  chanoine  de  Saint-Quentin,  et  Tlioinas  Chambers, 
plus  tard  Tun  des  aumôniers  du  cardinal  de  Richelieu,  quittait 
la  ville  éU'iiiellc  puur  se  rendre  à  Paris.  Il  y  truuva  un  cousin, 
James  Forbes,  qui  y  était  établi  ^  et  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation. A  quelque  temps  de  là,  Lady  Isabel  Hay,  cinquième 
fille  de  Francis,  comte  d'Errol,  et  de  dame  Élizaiictli  Doublas, 
son  épouse,  arrivait  en  France  avec  une  recommandation  de 
son  père  pour  son  compatriote.  Forbes  devait  fournir  de  fargent 
à  cette  jeune  dame  suivant  ses  besoins,  au  taux  de  la  banque 
(cent  pour  cent),  remboursable  en  Écosse. 

Elle  débarqua  à  Dieppe  vers  le  milieu  d'octobre  de  Tan- 
née 1630,  et  y  séjourna  un  an  et  demi.  Ku  juin  1631,  Forbes 
ramena  à  Paris  et  la  logea  dans  le  cloître  de  Saint-Jean  de 
Latran.  Songeant  à  se  donner  un  auxiliaire  pour  un  plan  qu'il 
avait  conçu,  il  crut  Tavoir  trouvé  dans  son  cousin  Gilbert  filak- 
bal  et  le  donna  pour  directeur  à  Isabel  Hay;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir.  Fatiguée  des  visites  de  son  tuti  ur,  elle  char- 
gea cet  ecclésiastique  de  lui  faire  des  représentations.  Celui-ci 
assure  quMl  y  mit  toutes  les  formes  possibles;  mais  on  est  tenté 
d'en  douter  en  voyant  quà  la  suite  des  explications  les  plus 
orageuses,  nos  deux  Écossais  furent  au  moment  d'en  venir  aux 
mains  dans  la  grande  cour  de  Saint-Jesm  de  Latran. 

*  n  y  avait  alors  en  France  une  fiiiniUe  Foiiiei.  En  1669,  William  maître  de 
Forbes  et  plusieurs  autres  gentiihouimes  de  ce  nom  préseotèrent  une  pétition  en 
faveur  de  Hubert  Furbes,  "  Lord  Ardraîn  and  Alos  in  France,**  portant  qu*il  étail 

ilesccndii  rir  la  famille  el  «lu  nom  «le  Forbes,  (tomme  l'atleslaicnt  des  cerliOcats 
(le  la  main  «lu  |M'>litionnairc  contenant  sa  généalogie  particulière.  Les  lord»  du 
coosfil  privé  (l'Raiiihur'îh,  faisant  iln)it  à  celte  demande,  ordontirrrnt  au  tlirec- 
teur  il''  I.»  (  liaiii  rlln  ic  i  (iy,»le  fl'f  r»t*sr  et  au  garde  du  grand  sceau  de  l'ap|»endro 
aux  ccrtiticats  produits.  ^Maiilmenl,  Analecla  Scatica,  etc.,  vol.  1,  p.  29.) 
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A  la  suite  de  cette  scène,  Forl)es  ramena  sa  pupille  à  Dieppe, 
comme  pour  Téloigner  de  son  directeur  et  dans  Tespoir  de  la 
décider  à  Tépouser.  Il  la  plaça  comme  pensionnaire  dans  la 
maison  du  laird  de  Balguvvny,  et  tenta  de  devenir  son  com- 
mensal; mais  il  trouva  chez  elle  la  plus  vive  résistance»  et, 
battant  en  retraite,  il  revint  à  Paris.  Dans  son  dépit,  il  tint  des 
[>ro[>os  sur  le  compte  de  Biakiial  et  de  sa  péiuteute  à  George 
Pope,  Fun  des  gardes  de  la  manche  :  c'était  confier  un  secret  à 
une  trompette;  bientôt  il  n*y  eut  pas  un  Écossais  à  Paris  qui  ne 
lût  instruit  des  niédisaiices  de  Forbes.  Ce1l<'  qui  était  surtout  en 
butte  à  ses  attaques,  voulant  en  détruire  Teffet,  revint  à  Paris 
en  compaf^iedu  P.  Duncan  et  d'Alexander  Davidson,  et  œn- 
l'ondit  ie  calomniateur.  Elle  y  séjourna  environ  trois  setuamos 
après  sa  dernière  entrevue  avec  Forbes  Jusqu'à  ce  que  M.  Pen> 
drich,  alurs  siipcrieur  du  collège  des  Écossais,  eut  trouvé  une 
pension  pour  elle  et  pour  sa  suivante,  Mathilda  Kempe,  dans  un 
couvent  de  Tordre  de  Saint-François,  près  de  Provins.  Elle  y 
passa  toute  une  année. 

Cependant  James  Forbes  ne  pouvait  se  consoler  de  sa  décon- 
venue. Assisté  du  principal  Pendrich,  il  imagina  un  stratagème 
pour  se  justifier.  On  savait  que  Blakiial  visitait  fréquemment  le 
P*  Macphereon,  MPemns,  prêtre  de  la  congrégation  de  TOra- 
toire,  qui  logeait  chez  un  de  ses  compatriotes  nommé  Andrew 
Grant,  près  du  séminaire,  autrefois  abbaye,  de  Saint- Magloiro  : 
c^est  là  que  Ton  résolut  de  ie  prendre  au  piège.  Non  loin  de 
là,  un  autre  Écossais,  le  laird  de  Craig  (ioi'don,  demeurait  avec 
sa  femme  dans  la  grande  rue  du  fauboui^  Saint-Jacques,  à 
renseigne  de  la  Fleur  de  lis.  Blakhal  étant  allé  leur  faire  sa 
révérence,  fut  instruit  de  tout  ce  qui  se  tramait  dans  Tombre, 
et  parvint  à  déjouer  le  complot  formé  contre  lui.  Dans  l'intérêt 
de  sa  défense,  il  ne  parlait  rien  moins  que  de  faire  assigner 
tous  les  Ecossais  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris,  tels  que  Lord 
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Gray^,  les  lairds  de  Gromarty  et  de  Craig,  le  capitaine  Mure, 

M.  Annand^,  le  médecin  Davidson,  le  banquier  Brlliuiie  et 
M.  Pendricb,  pour  les  ameoer  à  témoigner  contre  George  Pope. 

Cependant  les  propos  que  ce  garde  de  la  manche  avait  tenus 
étant  parvenus  au  comte  d'Errul,  ce  seigneur  rappela  Lady 
Isabel  Hay  en  Écosse.  Cette  dame  appréhendant  d'être  contrainte 
à  épouser  un  protestant,  refusa  d'obéir,  et,  avec  Taide  de  Blak- 
hal,  elle  chercha  les  moyens  de  sallranchir  de  sa  dépendance. 
Elle  n'en  trouva  pas  de  meilleur  que  de  faire  solliciter  à  Bruxelles 
un  canonicat  par  son  confesseur,  et  celui-ci,  quittant  un  M.  dt)r- 
say,  vieux  prètic  dont  il  était  Taumônier  '^,  se  mil  en  i*oute  pour 
les  Pays-Bas,  où  il  réussit  dans  sa  mission.  Au  chapitre  de  Mau- 
beuge,  il  rencontra  une  chanoinesse  nommée  Meldrum,  dont 
les  parents  se  donnaient  comme  étant  d'origine  écossaise. 

Le  lendemain,  il  loue  un  cheval  et  se  rend  à  Cambrai.  Là,  ne 
trouvant  pas  de  monture,  il  se  voit  force  d  allt  r  à  pied  et  de 
porter  ses  bottes  sur  Tépaule,  comme  un  cavalier  nouvellement 
démonté.  Â  Saint-Quentin,  il  va  voir  Leslie,  son  ancien  cama- 
rade de  classe,  qui  se  rend  caution  puui*  un  cheval  et  prête  à 
Blakhal  4  écus.  Il  se  remet  en  route ,  arrive  en  deux  jours  à 
Paris,  et,  sans  prendre  la  peine  de  s'arrêter,  il  continue  vers 
Provins.  11  n'y  reste  qu  une  journée  et  rt^prend  le  chemin  de  la 
capitale,  où  il  loue»  rue  de  la  Mortellerie,  deux  chambres  gar- 
nies, l'une  pour  Lady  Isabel,  Tautre  pour  Âlexander  Davidson, 

*  Quelques  .muées  auparuvaui,  cii  1628^  un  £cus!>ais  nuuiine  dey,  cotoitel  de 
rartillerie  anglaise,  avait  été  fait  prisonnier  dans  un  combat  avec  les  Anglais  en 
nie  de  Ré.  {Anktve$  curieuM»  dt  I^Mtlotre  â9  Franet,  piibl.  par  Cimber  et  Dan- 
joii,  9«  iérie,  t.  ni,  p.  86.) 

'  Dans  un  registre  du  Commissariat  d'Édinburgh,  on  trouve,  &  la  date  du 
S8juin  1664,  M.  Tliomas  Aiinand,  domicilié  dans  celte  ville,  et  auparavant  l'un 
des  archers  de  l  i  j,mi  «le  du  rnj  f\c  France,  mort  en  août  1663.  —  Au  siècle  préc»-- 
dent,  un  autre  Ecoss^iis  du  même  nom,  Thomas  Annnnd,  avait  professé  la  philo- 
sophie h  Paris.  (Dempster,  Hist,  ccclrsiast.  gent.  ScoL,  lib.  I,  p.  63,  n»  lli.) 

*  Voyez,  sur  la  famille  Boucher  d'Orsa)  ,  le  M frcM  e  galant,  suite  de  juin  17Q2t 
p.  85,  88. 
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vieux  gentilhomme  qui  lui  avait  servi  de  père  pendant  des  an- 
nées. La  jeune  dame  arrive  par  eau;  elle  n'était  |»as  depuis 
trois  jours  installée,  qu'elle  priait  Blakhai  d'aller  à  Dieppe  em- 
prunter en  son  nom,  au  laird  de  Balgowny,  4Ù  pîstoles  pour 
faire  son  voyage  de  Bruxelles.  Mais  le  noble  Écossais  était  court 
dargent;  il  donne  à  Blakhai  une  lettre  pour  un  de  ses  amis, 
fabricant  d'orgues  à  Rouen,  nommé  Lesley,  qui  quelques  jours 
auparavant  avait  offert  à  Balgowny  500  écus.  Quand  iilakljal 
se  présenta  chez  son  compatriote,  il  se  trouva  que  la  somme 
était  partie  depuis  deux  jours,  de  sorte  que  notre  brave  prêtre 
revint  aussi  léger  qu'il  était  parti,  mais  avec  un  rhngrin  de  plus. 
G*en  fut  encore  un  pour  lui  de  voir  Lady  Isabel  forcée  d'em- 
prunter 40  pistoles  et  Davidson  20  au  supérieur  du  collège  des 
Ecossais,  qui  les  leur  lit  attendre  trois  semaines.  Avec  cet  ar- 
gent, les  quatre  voyageurs  prirent  place  dans  le  coche  d'Anvers 
et  arrivèrent  à  Bruxelles  en  onze  jours. 

Blakhai  y  laissa  Lady  Isabel  pensionnée  par  TEspagne,  en 
attendant  le  canonicat  que  lui  avait  promis  Tinfante  Claire-Eu- 
génie; il  revint  à  Paris  à  cheval  en  cinq  juuis,  retrouva  son 
ancienne  position  chez  M.  le  conseiller  d'Orsay,  rue  Sainte- 
Croix  ^  et  la  conserva  jusqu^à  la  mort  de  ce  di<;iie  homme, 
en  1035.  L'année  suivante,  il  rentra  dans  son  pays,  et  demeura 
au  service  de  Lady  Âboyne  tant  qu'elle  vécut,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au mois  d'avril  1649,  A  cette  époque,  il  revint  en  France 
dans  le  but  d'engager  la  marquise  de  Hunlly*  à  retirer  de 
rÉcosse  sa  petite-ÛUe,  Tunique  enfant  de  la  comtesse  d'Aboyne, 
et  de  l'amener  en  France  pour  y  être  élevée.  Ayant  échoué 

'  Sans «li>itt>>  Saintc-Croîx  on  In  Cité«  pltttdt  que  Saintn-Croix  île  la  Rrclonncric. 

'  Le  P,  RIakhal  veut  parler  <le  la  marquise  tlouairit're  <le  HunUy,  fille  d'Ksme 
duc  de  f.ennox.  Nt'*n  ni  l'Ievt'e  ru  France,  cette  noMp  flnmr  y  termina  se«  jnnrs 
dans  l'exil,  (Ml  \CiiA,  l.us«!:nil  son  tilic  à  Isabel,  fille  de  Sir  James  Granl  de  tirant, 
épouse  de  Li  wis,  liuisionie  n)an|ui:>  de  Uunlly.murte  en  16!>3.  (Douglas  et  Wood, 
Ihe  Pterage  nf  Scollandt  vol.  I,  p.  653,  col,  I.} 
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duiis  buii  pi-uj(  il  pria  la  reine  d'employer  son  influence  pour 
le  faire  réussir.  Les  bons  services  qu1l  rendit  à  cette  jeune 
dame  en  remmenant  hors  de  son  pays  et  en  rétablissant  en- 
suite en  France  occupent  le  lrou»ièuie  chapitre,  le  plus  iong^de 
la  Narration  du  P.  Blakhal. 

Cette  fois,  il  s'embarqua  pour  Cainpvcre,  en  Zélande.  A  son 
arrivée,  tous  les  Écossais  qui  étaient  dans  la  ville  vinrent 
souhaiter  la  bienvenue  aux  passagers  et  s'informer  des  nou- 
velles  de  rEcossc.  Saub  perdre  de  temps,  Blakhal  prit  passage 
sur  un  autre  navire  qui  faisait  voile  pour  le  Havre,  et,  arrivé  à 
bon  port,  il  descendît  chez  un  facteur  écossais,  Gilbert  Pope, 
frère  du  garde  de  la  manche.  Deux  jours  après,  il  était  à  che- 
val sur  la  route  de  Rouen  et  se  rendait  ensuite  à  Paris  par  le 
coche.  Il  descendait  à  peine,  que  Thomas  Ghambers,  plus  connu 
sous  le  nom  d  abbé  Ciiambers,  le  pressait  vivement  de  retourner 
immédiatement  en  Éoosse,  où  le  besoin  de  prêtres  se  faisait 
sentir;  mais  Tancien  serviteur  de  la  comtesse  d'Aboyne  persé- 
véra dans  le  dessein  qui!  avait  iormé  concernant  la  jeune  Miss 
Gordon. 

11  commenta  par  aller  dans  le  faubourg  Siiiiit-Jac(juas,  voir 
à  Saiut-Magloire  son  compatriote  et  ami  le  P.  Beattie,  très-sa- 
vant homme,  qui  faisait  partie  de  la  congrégation  de  TOratoire. 
Par  son  entremise,  Blakhal  obtint  la  place  de  précepteur  chez 
M"^  du  Bois-d'Ënnemets.  11  y  faisait  Téducatton  de  rbéhtier  de 
la  maison  ^,  quand,  au  mois  de  juin  164>2,  la  marquise  de  Huntly 
vmt  en  France.  Notre  missionnaire  s  empressa  de  lui  écrire; 
mais  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  se  rend  à  Paris  et  se  iait 
présenter  chez  cette  dame  par  le  principal  du  collège  des  Écos- 
sais, qui  était  alors  James  Leith  ou  Letus,  comme  on  rappelait  à 

*  GeUo  famille  est  connue  par  l'auleur  det  Mémoéret  cftifi  favuri  de  M-  le  due 
^Orléans,  i\m  succomba  diiiis  un  iluel  en  VMl.  Voyex  Ie9  HUIoriette*  ût  Talle- 
mant  dos  Réaux,  t.  V,  p.  |0,  il  ;  et  t.        |>.  »3. 
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répoque*.  Blakhal  la  trouva  très-franche*,  mais  en  même  tempe 

trèsrdécidée  à  ne  l  ien  faire  de  ce  que  le  bon  père  lui  demandait 
pour  la  jeune  Henriette  Gordon.  11  n'eut  pas  la  peine  de  revenir 
à  la  charge,  car  la  douairière  mourut  la  semaine  suivante. 

U  était  de  retour  à  Paris  au  mois  de  janvier  et  faisait 
part  de  ses  vues  au  principal  Leith  et  à  Tabbé  ChamberSy  dans 
l'espoir  de  les  associer  à  son  entreprise  ;  niais  il  les  Iruiiva  sourds 
à  ses  ouvertures.  U  partit  alors  pour  Saint-Germain,  où  se  trou- 
vait la  cour,  et  fut  assez  heureux  pour  obtenir  une  audience 
d'Anne  d'Autriche.  Apprenant  qu'il  s'agissait  de  la  petite-iille  du 
marquis  de  Huntiy,  connu  en  France  sous  le  nom  de  marcpiîs 
de  Gourdon,  comme  le  commandant  des  gendarmes  écossais 
dont  elle  était  la  nièce,  et  que  ce  dernier  était  son  tuteur,  la 
reine  lui  fit  écrire  par  le  roi  pour  lui  faire  part  de  Tintention 
où  elle  était  de  prendre  soin  de  Tentretien  et  de  Téducation  de 
la  jeune  Henriette.  Blakiial,  en  allant  retirer  la  lettre  cliez  ic 
secrétaire  d'État  M.  des  Noyers,  voulut  donner  une  gratification 
au  sous-commis  qui  la  lui  remit;  mais  son  chef  M.  le  Roy  ne  le 
(tennit  pas  et  dit  eu  plaisantant  que  largent  d'Écosse  n'était 
pas  bon.  Blakhal  ayant  répondu  qu*il  entendait  payer  en  mon- 
naie française,  à  laquelle  il  n'y  avait  rien  à  redire,  "nous  ne 
prenons  point  d'argent  des  Écossais,  répartit  M.  le  Roy;''  et 
comme  son  interlocuteur  insistait,  il  ajouta  :  Je  vois  bien  que 
vous  n'êtes  que  trop  libéral;  je  me  plaindiai  à  M.  le  colonel 
Douglas  que  vous  vouliez  nous  corrompre  ici.  Demandez-lui  si 
nous  prenons  argent  des  Écossais;  il  vous  en  dira  la  vérité.** 

Quel  était  ce  colonel  Douglas,  alors  ù  Paris?  Le  marquis 

1  Voyes  ci -dessus,  l.  H,  p.  119,  en  note. 

*  "  TIicii  shc  spock  Freneh,  as  we  say,  Uial  is  slie  spock  her  myiid  freely,^elc. 
(A  lirciffe  Narration,  clc,  p.  119.) —  Saint-Simon  dit  dans  le  im^nie  sens: 

M""  <lc  Montespnn  la  Irailuit  en  r<  iiic,  s'en  aniusoit  cmmiio  d'une  poupée,  la 
ri-ii\tiMiit  i{uaiid  clic  rnn|H)i-lunoit,  et  lui  parloil  ejkliciiicuicnl  Iruuçoi»  (Mé- 
mmres,  uiui.  1707;  ûdil.  Hachette,  l  VI  p.  4o.) 
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de  Suurclies  va  nous  répondre  :  C'étoit,  dit-il,  un  homme  de 
grande  condition  d'Ëcosse,  dont  les  ancêtres  avoient  beaucoup 
servi  en  Franco,  et  môme  il  avoit  été  nourri  page  de  la  cliam- 
bre  du  roi.  Ensuite,  étant  devenu  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie écossoîs,  il  avoit  servi  longtemps  avec  une  grande 
répuUiliuu  de  valeur;  iriais  il  avoit  été  rappelé  deux  fois  avec 
son  régiment  par  le  feu  roi  d'Angleterre,  et  Ton  croyoit  même 
qu'il  s'étoit  bien  reproché  de  s'en  être  allé  la  dernière  fois, 
rétablissement  qu  il  avoit  en  France  étant  plus  considérable  que 
celui  qu'il  trouva  en  Angleterre',"  etc. 

Au  temps  où  le  premier  coniinis  des  finances  faisait  ainsi  in- 
tervenir le  colonel  Douglas  dans  sa  conversation  avec  Blaklial, 
trois  autres  Écossais,  les  capitaines  Leith,  FuUarton  et  Hepbum, 
le  premier  cousin  du  principal  du  collège  de  sa  nation  à  Paris, 
8*apprètaient  à  repasser  dans  leur  pays,  pour  aller  chercher  les 
recrues  de  leurs  compagnies.  Blakhal  ayant  fait  faire  des  expé- 
ditions dus  lettres  royales,  en  chargi^a  ses  coiii[)atriotes;  mais 
bientôt,  changeant  d'avis,  il  résolut  de  partir  lui-même  pour 
rËcosse  et  de  ramener  la  jeune  Miss  Gordon.  Pour  cola,  il  fal- 
lait de  fargent,  plus  d'argent  que  n'en  avait  le  pauvre  mission- 
naire :  il  pria  le  principal  Leith  de  lui  en  prêter  sur  sa  soutane 
et  son  manteau  long  de  ras  de  châlon  tout  neuf.  Ils  avaient 
coûté  80  livres.  Toutefois,  le  prudent  Écossais  ne  voulut  pas  lui 
avancer  plus  de  40  livres.  Blakhal  eut  plus  à  se  louer,  h  ce  qu'il 
paraît,  de  l'abbé  Cliamk  rs. 

Armé  comme  un  saint  George,  il  se  met  en  route  et  se  dirige 
sur  Dieppe,  non  sans  regretter  de  n'avoir  pas  pris  une  lettre  de 
change  sur  M.  .Muat^  ou  M.  Ivilloch,  Kcossais  éLidjlis  en  cette 

'  Ml  mon  ex  scn  cts  et  ttiedifs  de  In  i  vnr  de  France  sur  In  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  Paris,  1836,  in-8S  l.  I,  p.  182  (juin  16*5). 

*  Sfktn  doute  Mowat.  En  mars  1859,  M.  lames  Law  comrouiti<|ttart  &  la  Société 
des  Antiquaires  d^Êeosso  une  obiif^ation  souscrite  par  le  colonel  et  les  ollleiera  de  la 
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ville.  Autre  regret,  il  se  voit  eondamné  à  y  séjourner  deux 
mois  et  à  laisser  partir  quatre  navires  écossais,  trois  pour  Aber- 
deeo  et  Tun  pour  Dundee,  parce  qu'il  s'y  trouvait  des  passagers 
de  sa  connaissance  auxquels  il  ne  pouvait  se  fier.  Enfin  un  na- 
vire de  Leitli  fai&ait  voile  pour  cette  destination  ;  Blakhal  se 
décida  à  y  prendre  place  au  prix  d'un  jacobus»  parce  qu'il  ne 
transportait  persoiiiie  qui  le  connût.  Il  y  avait  cependant  deux 
capitaines,  nommés  Gampbeli  do  Denbead  et  Gurrer,  qui,  devi- 
nant à  son  accent  quMl  était  du  nord  de  TÉcosse  et  le  voyant 
éviter  de  s'eiiibarqucr  sur  les  navires  en  partance  pour  Aber- 
deen  et  Dundee,  soupçonnèrent  leur  compagnon  de  voyage  d  être 
un  prêtre  ou  un  jésuite.  Prenant  congé  du  laird  de  Craig  et  de 
sa  ionniie,  nouvellement  revenus  d'Érosse,  blaklial  st'inharque 
le  1"  avril  i64â  et  fait  naufrage  à  Holy-lsiand,  sur  les  côtes  du 
comté  de  Durham.  Après  mille  traverses,  il  parvient  à  gagner 
Stratlibogie,  résidence  du  iuarquib  de  Iluiitly,  et  à  joindre  co 
noble  seigneur,  grâce  à  ses  deux  valets  de  chambre,  dont  Tun, 

farde  écosMÏM  de  Louis  XIV James  comte  d'Irvine,  Sir...  Bannatyne,  Alexander 
Lord  SallouD,  Lord  Lorne*  Lord  Kîlpont.  Lord  Saint-Colme  el  nombre  d'autres,  en 
datedtt  t**' avril  1613,  et  codée,  pour  une  somme  de  30,t00  livrcH,  à  Sir  Robert 

Mnrrny  d**  Priestflcld,  il<'sip:tio  (îans  cette  pièce  comme  n/'fr«><"tanl  écossais  ;\  Taris. 
£it  1070,  un  |(ror»''s  ayant  «-tf  lmi^m;,'!-  à  Kilinburî^h,  dfvant  la  cmir  <îe  session,  jiour 
obtenir  le  Hoidc  de  cetlt;  td>ii<^'ali()ii,  il  lui  («laide  t^ue,  dre^iié  huiis  témoins  et  dé- 
pourvu de  nom  d'écrivain,  t'acte  était  nul.  11  fut  répondu  qu'étant  tiré  en  France, 
par  des  soldats  en  campagnoi  sur  des  iMinques  de  Paris,  en  langue  et  dans  la  forme 
françaises,  il  n'y  avait  aucune  nécessité  de  Tentourer  de  pareilles  solennités,  qui, 
d'ailleurs,  n'étaient  point  exigées  par  la  loi  du  pays.  L'avocat  ajoutait  que  si  les 
juges  avaient  le  moindre  doute  sur  ce  point,  ils  n'avaient  qu'à  consulter  plusieurs 
pcrsonn<^!»  qui  pourraient  \v$  t'ilir>er,  tels  que  Sinclair  de  Roslin,  Mov^at,  aiitn Tois 
factctir  l'ii  France,  et  John  In^lis,  avocat,  Néanmoijis,  les  lords  de  •'•■ssioii  cn- 
voycrenl  uiu'  couiniission  rogatoire  à  Heinis,  |ioui  buvuir  quelle  était  la  coutume, 
et  ce  n'est  que  trois  ans  après,  le  5  juillet  1673,  que,  sur  la  réponse  du  présidial 
de  celte  ville,  ils  déclarèrent  l'obligation  valable,  nonobstant  l'absence  de  témoins 
et  du  nom  de  l'écrivain.  {Gmttett»an'»  Magatine,  April  1859,  p.  399,  col.  i.) 

# 

I  LVrnvjin  qui  nou*  scit  de  tfuidv  a  ronfondu  l'un  dc4  rtRÎiiMMiU  <^co«Mis  au  M'rtUr  ilr  U  FrinCt-  »^iK-  \* 
prcniivre  compaKiiie  dc«  garde»  du  f^rp*,  «lor*  cominandct-  p>r  Sir  Jainc»  Selon,  qui.  quoi  qu'rn  dî»c  Le 
Pipprt  de  IfMfVil]»  (Atrégé  ekrmpU>§iqm0,  elc.  t.  I,  TS*.  Atil,  «vant  1<V3,  lieutenaBl  de»  garde*  écot» 
•ai)M<«.  Oit  le  vuil,  fîfrt,  l'apufc  pricedcntc,  ■«Cortrr,  en  relie  qualité,  Cinq  -  Uarn  et  ^  Tboil  à  *l 
k*  gardi-r  au  cbiu-au  de  rivrrr  •  Cue.  ^CoUfCU  i'clilul,  2'  »crtc,  t.  UV,  p.  iCI,  ^62.; 
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Français  d'origine ,  nommé  La  Soune,  était  en  même  temps 
chirurgien  et  barbier.  Remarquons  à  ce  sujet  que  c^était  alors 
I*usagc,  chez  nos  voisins  d'outre-Manciie,  davoir  des  serviteurs 
de  notre  nation ,  surtout  pour  ce  qui  demandait  de  la  science 
ou  de  Tadresse.  k  Vépoque  où  le  P.  Blakbal  en  signale  un  au 
château  do  Strathhogie ,  Jacques  Yi  avait  dans  sa  vénerie  Jean 
de  Lignivilie,  comte  de  Bey,  qui  resta  en  correspondance  avec 
M.  de  Saint-Rary,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Angle- 
U'iTe  et  grand  veneur  de  la  reme  ^ 
En  possession  du  consentement  des  personnes  qui  avaient 

auturitc  sur  Lady  Honrioito  Gordon,  rcntreprenaiit  missionnaire 
songea  à  remmener  et  à  proliter  ainsi  du  départ  d'un  grand 
navire  arrivé  du  midi  de  VÉcosse  à  Aberdeen  pour  transporter 
les  soldats  levés  dans  le  nord  pour  recruter  le  régiment  écos- 
sais en  France.  Naturellement»  le  marquis  de  Uuntly  ne  se 
souciait  pas  d*envoyer  sa  nièce  parmi  des  soldats  :  Blakhal  lui 
fit  observer  qu  indépendamment  de  ces  l'ccrues,  il  se  trouvait 
sur  le  navire  plusieurs  ikmilles  catholiques  bannies  d'Écosse 
pour  cause  de  religion,  telles  que  le  laird  de  Balgowny  avec  sa 
femme  et  neuf'  enlants;  que  les  capitaines  et  autres  otticiers 
qui  conunandaient  les  soldats  étaient  ses  bons  amis;  enfin  que 
jamais  roccasion  ne  s'était  présentée  plus  belle.  Le  marquis  se 
rendit  à  ces  raisons,  et  il  envoya  un  de  ses  serviteurs,  en  com- 
pagnie de  Blakhal,  chercher  la  jeune  fille.  Lady  Haddington, 
sa  tante,  lui  duima,  pour  raccompagner  on  France,  une  jeune 
fille  nommée  Margaret  Carre,  qui  avait  déjà  été  dans  ce  pays  et 
({ui  on  connaissait  la  langue.  A  peine  Lady  Henriette  était-elle 
arrivée  à  Stratlibogie,  que  son  noble  propriétaire  se  vit  assiiilli 
de  demandes  d'un  grand  nombre  de  jeunes  personnes  catholi- 
ques qui  regardaient  leur  fortune  comme  faite  si  elles  parve- 

■  p.  Piiris,  l«  Manuscrits  finançais  de  la  BéhHothéquf  âu  Boi,  rtr.,  (.  V,  p.  955, 
iS6. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EK  ÊCOSSE.  349 

nait'nl  à  entrer  au  service  de  Lady  llenriclU:  vi  à  la  suivre  en 
France.  Le  marquis  imagina,  pour  se  débarrasser  de  ces  impor- 
tuoîtés,  de  renvoyer  les  solliciteuses  au  P.  Blakhal,  et  celui-ci 
coiiuneiiça  par  éconduire  celles  qui  ne  savaient  pas  le  français, 
sous  couleur  qu'il  ne  pouvait  présenter  deux  muettes  à  la  reine; 
pour  les  autres,  il  s'en  débarrassa  comme  il  put.  Libre  alors  de 
faire  son  choix,  le  marquis  le  porta  sur  Jane  Clewe,  très-brave 
fille  qui  avait  servi  une  dame  catholique  bannie  d'Écosse  et 
réfugiée  à  Paris. 

Pendant  ce  tenip^là,  Blakhal  était  constainuient  en  cours4% 
luttant  contre  les  obstacles  que  les  puritains^  amoncelaient 
sous  ses  pas.  Une  fois,  ce  î^ont  deux  lairds  qui  font  la  chasse  au 
capitaine  Uepburn,  le  prenant  pour  lui;  une  autre  fois,  le  capi- 
taine FuUarton,  arrivant  à  Strathbogie  avec  une  huitaine  de 
vaunens  enrôlés  par  force,  apprend  que  son  lieutenant  (cunujje 
il  appelait  Biaklial)  vient  d'être  tué,  et  il  ne  faut  pas  moins  que 
Tarrivée  du  brave  prêtre  pour  démentir  un  bruit  quMl  avait,  du 
reste,  intérêt  à  répandie  pour  déjouer  les  couiplots  de  ses  en- 
nemis. 

^  La  «lodrine  des  puritaint  d'Êcos<;c  ne  lUt  bien  connue  chez  nous  qu'après  la 
publicalinii  d'un  polit  otivr.nj;e  iloiit  je  ne  ronnnis  qtte  la  deuxièrne  ('dilion,  ainsi 
intitulée  :  Uistoiie  des  twiirmu.-,  ]tre^l>>i(ci  iens  nugJois  rl  cscossois.  Ou  est  mnnsfré 
la  différence  de  leur  Doctrine  en  He]vjinn,  d'arec  celle  de  France  et  nutrcs  jn  o- 
testanls  :  ensemble  la  vraye  Oriyine  des  Intubles  nneus  par  eux  el  leurs  fauteurs 
oon/r»  le  Jloy  d  f  Sniliie  èAngûttrre.  Dédiée  au  Ku) .  El  adressée  à  Messieurs  des 
Eglises  Reformées  de  France,  ei  à  tous  les  Protestants  qui  font  profession  de  la 
raligion  chrétienne,  et  fiddité  aux  Ro|s.  II.DC.LX.,  in -8*,  de  250  pages,  plus 
33  feuillets  de  préliminaires  el  4  pages  de  table.  La  Dédicace  au  roy  Charles  II,  et 
l'adresse  A  Messieurs  des  e^^lises  reformées  de  France,"  sont  signées,  la  prernit're, 
M.  F.  (qui  s'intittilp  "volrr  trcs-hutiiblp  ci  fîilele  servileur  et  sujet"),  l'autre,  M.  F. 
—  Ch.  XII,  p  SK.  89,  lin  lit  une  Epistre  de  la  veneraOle  assemblée  des  théologiens 
anglais  et  des  députes  d  Escosse  aux  églises  reformées  de  France,  des  Pays  fia-«, 
ttdeSniite.  Cette  encyclique  n'était  pas  la  première  dans  le  même  genre;  pour 
n'en  citer  qu'une,  en  1609,  rassemblée  tenne  à  Gap  avait  ordonné  d'en  dépêcher 
une  aux  universités  orthodoxes  d'Allemagne,  d'Angleterre,  d'Êcossc,  de  Genève, 
de  Bâle  et  de  Leyde,  ainsi  qu'à  MM.  de  Gourdon  et  Fontaines,  à  Londres,  pour  le» 
supplier  de  travailler  r\  f  ure  '  f««irr  lo  sohismo  entre  le?  éjrlisos  ralvitiistes  el  lu- 
thériennes. (Quick,  Àynodtcon  m  Oatlia  reformata,  etc.,  vol.  1,  p.  i3<j,  n»  11.) 
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En  <it'»pit  dp  tout  ce  qu'ils  purent  faire,  Lady  Henriette  Gor- 
doQ  s  embarqua  avec  lui,  Donald  Farquliarson  de  Mooaltrie  et 
quelques  autres  personnes.  A  peine  le  navire  sortaii-il  du  port 
d'Aberdeen,  que  Tordre  venait  trKdinbur^li  de  larrèter;  mais 
dans  le  doute  où  était  le  conseil  qu'il  arrivât  en  temps  utile,  il 
Tavait  expédié  en  même  temps  à  Scarborough,  où  croisaient 
(jiiah  e  vaisîscMux  de  guerre  anglais.  Le  navire  qui  portait  Blak- 
hal  et  Lady  Gordon,  passa  sans  être  remarqué;  mais  un  autre 
navire  qui  venait  de  Leîth  avec  des  soldats  enrôlés  pour  la 
France  fut  nioiiis  iieureux.  Il  fut  arrêté  par  la  croisière  et  visité. 
Ne  trouvant  ni  le  prêtre  ni  la  dame  qui  leur  avaient  été  signa- 
lés, les  Anglais  demandèrent  s'il  n'y  avait  aucun  papiste  à  bord  : 
un  coquin  qui  connaissait  le  capitaine  Monteitb,  fils  du  laird  de 
Garse  Honteith,  le  dénonça;  le  capitaine  fut  emmené  et  retenu 
prisonnier  viii^Uiuatre  heures  dans  Tun  des  vaisseaux,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  prix  d  une  rançon  de  10  livres  sterling, 
n  est  bien  sûr  que  Blakhal  n'en  eût  pas  été  quitte  à  aussi  bon 
marché,  s  il  fût  tombé  lui-môme  entre  les  nïains  des  covenan- 
taires,  qui  avaient  donné  ordre  aux  magistrats  d'Aberdeen  de 
mettre  Tembargo  sur  son  navire.  Ainsi  que  le  lui  assurait  à  Pa- 
ris  James  Conne  de  Knukieiuiine^,  qui  avait  été  banni  d'ixosse 
pour  cause  de  religion,  le  bon  père  eût  été  incriminé  moins 
pour  ce  motif  que  i>our  l'enlèvement  d'Henriette  Gordon  en 
violation  des  lois  de  son  pays. 

Pendant  les  trois  jours  que  Blakbal  resta  à  Dieppe,  sa  com- 
pagne de  voyage  fut  hébergée  gratis  avec  sa  suivante,  au  cou- 
vent des  hospitalières ,  à  la  recommandation  du  P.  Duncan, 

^  Blakb^  mentionne  un  autre  N.  Conne,  sans  doute  Éeosnis  comme  lui,  •ju'il 
donne  comme  ami  de  Lady  Henriette  Gordon.  Voyes  sa  relation,  p.  S9, 9D,  91$.  — 
Vers  le  m^me  temps,  un  pcr»onna^'c  du  in£'mc  nom,  George  Cotiric,  publiait  une 
vie  de  Marie  Stuart  (  Vita  Mmiff  Slufirto',  etc.  Roma^,  MIM'WIV,  petit  in-t2), 
.ipr«  H  avoir  étudié  h  Douni  rt  ù  Paris.  Voyez  Demi»ster,  llisloiia  eccieMia*Hca 
yenti^  Siotorum,  liv.  Hl,  p.  170,  iOa. 
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confesseur  des  dames  carmélites,  sur  le  compte  duquel  son 
compatriote  ne  tarit  pas  en  éloges.  "Le  9"*  jour  d*août,  dit-il, 
noun  partîmes  de  Dieppe  dans  im  cairuhse  de  relui  qui  allait  à 
Rouen,  pour  lequel  nous  payâmes  deux  pistoles,  ou  vingt  francs. 
iSous  étions  une  société  de  dix  personnes,  savcdr  :  la  dame  et 
sa  suivante,  le  laird  de  Shives,  deux  jeunes  getUlenien,  tils  do 
Forbes  de  Blaktowne,  et  moi/*  Enfin,  la  petite  caravane  écos- 
saise arriva  a  l'aris  le  15  amit  H)  13. 

Dès  que  Lady  Henriette  l'ut  en  état  de  paraître  devant  la 
reine,  elle  lui  fut  présentée  par  son  cousin  M.  d^Aubigny^ 

*  Le** Lord  Aubenj"  de  Blakhal  devait  ètre« ou  Lord  James  Stuart,  filt  atné 
d'Esmé  Stuart,  troUième  duc  de  Lennoi,  qui  succéda  à  son  père  en  1624  et  mou« 

rut  en  1655;  ou  plutôl  Ludovic  Sluart  d'Aubi^ny,  oncle  du  due  de  Richmond  cl 
(le  Leniiox.  Ludovic  était  en  France  depuis  l'âge  de  cinq  ans  et  avait  été  élcvr  à 
Purl-Boyaî.  Ayant  pris  les  ordres  fort  jeune,  on  lui  lioiina  un  canonicat  ù  Notre- 
n.imp  lin  Paris  et  l'abbaye  de  H.iute  -  roiitaiiie,  en  Cliainpagnc.  Il  rentra  en  Angle- 
terre avec  Charles  II,  et  ce  prince  ayant  épousé  Catherine,  infante  de  Portugal, 
Tabbé  d'Aobigny  devint  grand  aumônier  de  la  reine.  En  1665,  il  fut  nomujé  car- 
dinal;  mais  il  mourut  quelques  heures  avant  l'arrivée  du  courrier  qui  lui  apportait 
le  chapeau.  (Douglas  et  Wood,  the  Peerage ofSeottand,  voL  n«  p.  101,  col.  1.)  Il 
fut  enterré  dans  l'église  des  Chartreux,  où  l'on  voyait  autrefois,  au  milieu  du 
chœur,  une  tombe  de  pierre  et  de  marbre  avec  l'épitaphe  suivante  :  "  D.  0.  M  — 
Ludoviro  (!f>  SfuTrto  Albini,  reg...  rnundi,  l.eviniie  ducis,  de  regia  Stuartorum  .ipud 
ScotoN  tauiilia  oriuudn,  Catharinfr;  I.iisil.mia-,  (laroli  11.  Magnat  Britannim  r«;pp!s, 
conjuj|(is,  luagno  cleeino:>yitario,  viro  non  tam  claris  nalalibus  quant  religione  nio- 
mm  suavitale,  urbaniiate,  ingenil  elegantia  cœlerisque  animi  dotibiM  eonspicuo. 
Qui  cum  in  cardinalium  collegium  mox  cooptandus  esset,  imraatura  morte  pe- 
rem plus  est»  annoœtal.  XLVI.,  RS.  M.DCLILV.,  IIL  Id.  llovemb.  —  De  se  plura  ne 
dicerentur  supremi^  l.ihitlis  cavit.*'  (CoUect.  Gaigniércs,  à  Oxford,  t.  111,  folio  93.) 
On  peut  lire,  parmi  les  Œuvres  mêlées  de  s\t  de  Saint- Evreniond  (à  Londres, 
M.D.CCVIII.,  iri-8'*),  t.  Il,  p.  i9-3i,  le  récit  d  niir  roiiver<?ation  qu'il  cul  avec 
l'abbé  sur  les  jansénistes  el  le  jansénisme,  et  l'on  vuil  {[».  li>y),  par  des  stances 
adressées  à  M'"«  de  Couiniinges,  que  M.  d'Aubigny  était  en  relation  avec  cette 
dame.  Il  était  également  ami  du  duc  de  Buckingham  et  du  cardinal  de  Retx,  qui 
en  parle  dans  ses  Mémoires,  i  Tannée  1655.  (Gollect.  Petit«it,  2'  série,  t.  XLVI, 
p.  589.)  Voyes  encore  ceux  de  tkmrart,  ann.  1659.  {itid.,  t.  XLVIII,  p.  il.)  — 
Dans  le  Journal  du  marquis  do  ran;^oau,  il  est  fréquemment  fait  mention  d'un  au- 
tre nhîié  (fAubigny,  comme  de  M'''  (l'Aubij;iiy,  de  M.  d'Aubigny  (t.  VI,  p.  lit, 
il5,2«i2;  t.  i\,  p.  66);  mais  ce  sont  des  parents  de  M'"*  de  Maifdenon,  qui,  ronimc 
on  sait,  était  une  d'Aubignc.  —  Les  ducs  d  Aubigny  de  la  fauwile  iIl*  John  Slewarl, 
seigneur  de  Dcrnclcy  et  de  GoiicrcssauU,  ont  possédé  Aubigny  jusqu'à  rcxtiuctiou 
de  la  ligne  maMulîne,  qui  arriva  en  l'année  1679  par  le  décès,  sans  enfants  mâles, 
de  Charles  Stuart.  Aujourd'hui,  la  nom  d'Aubigny  est  porté  par  nombre  de  familles, 
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Anne  d'Autriche  Taccueillit  avec  bonté  et  lui  proposa  d'entrer 

.dans  un  couvent  j^our  y  apprendre  \v  IVauyais  et  se  Iouir  i  à  la 
piété.  La  jeune  personne  y  consentit  volontiers,  en  stipulant 
toutefoiB  qu'on  ne  ferait  pas  d'elle  une  religieuse.  On  verra  par 
la  suite  qu'elle  y  avait  peu  de  goût. 

£lle  entra  au  couvent  des  filles  Sainte-Marie,  rue  Saint-An- 
toine, près  de  la  Bastille,  la  reine  payant  une  pension  de 
4,OJO  fr.  pour  elle  et  sa  suivante.  ApWis  èti*e  restée  un  an  dans 
la  maison,  elle  voulut  en  sortir,  et  sa  protectrice  la  confia  à  la 
comtesse  de  Brienne,  maîtresse  des  novices  de  la  cour,  chargée 
de  faire  Tappren tissage  des  jeunes  personnes  qui  aspiraient  à 
devenir  filles  d'honneur.  L'épreuve  n'ayant  pas  réussi,  et  le  ca> 
ractère  de  notre  Écossaise  se  montrant  rebelle  aux  leçons  de  la 
comtesse,  celle-ci  résolut  de  se  débarrasser  de  sa  pupille,  et,  en 
attendant  qu'on  pût  la  faire  placer  comme  chanoinesse  au  cou- 
vent de  RemireniuiiL,  en  Lorraine,  on  la  fit  enlrer  dans  celui  de 
Cbaronne.  £Ue  y  passa  un  an,  et  trouva  dans  la  nière  Made- 
leine une  supérieure  qui  sut  mettre  un  frein  à  son  oi^eil  et  à 
snii  indépendance. 

Blakhal  était  rentré  chez  M*"*  du  Bois-d'Ënnemets  et  avait 
repris  l'éducation  de  son  fils;  mais  il  venait  à  Paris  quatre 
fois  par  an  voir  Miss  Henriette.  Un  jour  il  appivnd  par  Alexan- 
der  Leitt),  alors  étudiant  au  collège  des  Écossais,  qu'il  avait 
chargé  de  s'informer  d'elle  en  son  absence,  qu'elle  souflVatt 
d'un  engorgement  aux  poumons.  Sans  perdre  de  temps,  il 
accourt  chez  le  docteur  Davidson,  Fun  de  ces  médecins  écos- 
sais comme  il  s'en  était  ct^ibli  en  France  depuis  longtemps*, 

tlorit  1*11110  .1  obtenu  de  le  substituer  h  snn  nom  i>:ttroDymiqtic  de  Coch<m.  \oyet 
Bulletin  des  lois  de  l'empire  français,  XI*  série,  1*^  temettre  de  1859,  t.  XUI, 

p.  468,  n»  6367. 

•  Après  Mark  Huncan  el  tant  d';iuiirs  qiio  nous  ftounifui!»  nnmnuT.  nmis  nr 
mciUiouacroiiH  que  celui  dont  il  est  uiit&i  i>.ulc  ilati»  le  liofUmianu  .  "AUe^to/, 
qui  Uit  rompu  à  NeU  en  1<(S3.  par  arrêt  du  parlement..,  étoit  fitodu  lieutenant 
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plus  jaioux  sans  doute  d'exei*cer  cUci  nous  que  daiis  Icui*  pays  ^ 
Davidson  prescrit  du  sirop  de  roses  de  Provins,  et  Blalibal  se 
met  on  qu»Ho  du  remède;  mais  on  l avertit  qu'il  le  i  liorcherait 
en  vain  à  Paris  comme  il  le  fallait,  et,  pour  se  le  procurer,  il 
se  décide  à  faire  le  voyage  de  Provins. 

De  Charonne,  Lad  y  iitm  iette,  que  Ton  appelait  alors  M"'  de 
Goiirdon,  passe  dans  le  couvent  de  Saint-Nicolas  en  Lorraine, 
alors  sous  la  direction  de  M"^  Victoire  Savary,  Hlle  du  marquis 
de  Brèves,  ancien  ambassadeur  de  France  à  Coiistanlinopie,  et 
situé  rue  de  Vaugirard,  plus  loin  que  les  Carmes  déchaussés. 
La  maison  ayant  été  licenciée,  Blakhal  transfère  sa  pupille 
dans  le  couvent  de  Fcrvacques,  également  dans  le  faubourg 
Saini^ermain.  Elle  y  resta  depuis  le  10  août  1647  jusqu'au 
20  janvier  1649.  A  cette  époque,  la  Fronde  ayant  éclaté,  les 
religieuses  des  maisons  situées  dans  les  faubourgs  et  aux  alen- 
tours de  Pâris  se  réfugiaient  dans  la  ville.  Dans  cette  circons^ 
tance,  la  reine,  se  souvenant  de  sa  protégée,  envoya  deux  de 
ses  écuyers  avec  un  des  carrosses  du  roi  pour  la  ramener  à 
Saint-Germain,  où  elle  se  trouvait,  et  la  comtim  de  Brienne  la 
garda  deux  ou  trois  jours  chez  elle,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
terminé  leurs  atfaires.  Ge  n'était  pas  alors  chose  facile  que  de 
sortir  de  Paris  :  M"*  de  Gourdon  réprouva  quand,  une  première 
iois,  elle  se  mit  en  route  pour  Saint- Cîermaiu  sous  la  conduite 

lie  Ctiàloi)»-8ui' - Siiùiie,  qui  s'est  sauvé  en  Flandres.  Son  |>ère  étoit  Ecussois,  mé- 
decin i  Cbftions,  qui  ne  prcnoit  argent,  ni  présent  de  pervonne....  Il  vivoit  en 
ttoiqne;  il  se  mequoit  de  tous  ceux  qui  fiUsoient  de»  voyages  longs  et  périlleux.  Il 
disoit  qu'il  ne  sonwît  de  rien  d'aller  à  Itooie,  puisque  les  chiens  y  alloient  comme 

à  Piiri^.''  (  Borboniana,  à  la  suite  des  Mémoires  historiques,  nUiquen  el  Httér«ir0ft, 
par  f-Mi  M  Rru\>  A  Paris,  M  IX'.C  LI.,  in -8%  l.  Il,  p  ifiS,  im  )  Cela  êlail  écrit 
f^ii  If  .iS  1*  ;U0,  l'ii  note.)  —  L'aiileur  do  la  vie  du  P.  Josef  appelle  le  fils  (\o  ml 
l:(  »tss.us  At/eston,  où  il  est  aisé  de  lecoiinailre  Elphinslone.  Voje«  \eh  Archives 
curieuses  de  l'histoire  de  France,  etc.,  2*  série,  t.  IV,  p,  300. 

1  En  1689,  les  Écossais  malades  de  la  pierre  venaient  encore  se  faire  traiter  à 
Paris.  Cette  année,  Alexander  Yiiung,  évéque  de  Ross,  s*y  étant  rendu  pour  m 
faire  tailler,  succomba  à  la  suite  de  l'opération.  (Robert  Chambers,  Domtsiic 
AnnÊtH  ofScotland,  vol.  II,  p.  458.) 
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de  M.  (]*Atibigny  ;  mais  une  seoonde  fois,  elle  réussit  à  fcanchir 
la  porte  Saint-Jacques,  et  elle  arriva  à  Saint-Geriuaio  par  Meu- 
don>  chemin  bien  plus  long  qu'en  passant  par  la  porte  Sainl- 
Honoré,  mais  le  seul  [)raticable  par  suite  de  la  rupture  i]<*s 
ponts.  Le  P.  Blaklial  marchait  à  coté  du  carrosse,  veillant  sur 
M"*  de  Gourdon  avec  11.  d*Âubigny,  assis  à  côté  d'elle.  Dès 
qu'elle  eut  passé  la  prcaiièrt;  porte,  ce  seigneur  les  quitta  pour 
rentrer  chez  lui,  et  son  autre  protecteur  reprit  le  chemin  de  la 
rue  de  la  Verrerie,  où  il  logeait  chez  M.  d'Orsay. 

Une  fois  arrivée  à  Saint-Germain,  la  jeune  Écossaise  n'était 
pas  encore  au  terme  de  ses  misères.  Le  nombre  des  filles  d'hon- 
neur étant  au  complet,  il  n*y  avait  point  à  songer  à  raocroltre. 
La  reine  proposa  a  sa  protégée  d'entrer  au  service'  de  la  prin- 
cesse de  Gondé;  mais  cell&ci»  considérant  la  position  comme 
au-dessous  d'elle,  la  refusa.  Elle  consentit,  cependant,  à  rester 
che2  Madame,  mais  seulement  en  qualité  d'amie.  Quand  les 
princes  furent  conduits  prisonniers  à  Vincennes,  M"*  de  Goop- 
don  fut  rcnvoyiV  dans  une  sedatie  (sans  doute  une  chaise  à  por- 
teurs) à  M"**  de  Brienne;  mais  cette  dame  refusa  de  la  recevoir. 
A  son  tour,  elle  la  renvoya  à  M.  d'Aubigny,  qui  la  fit  retourner 
d'où  elle  venait,  sous  prétexte  qu  il  n'y  avait  i>as  de  louuae  dans 
sa  maison,  et  que  conséquemment  il  ne  pouvait  y  donner  asile  à 
une  jeune  personne  sans  endommager  sa  réputation  et  la  sienne 
propre.  Après  bien  des  allées  et  des  venues,  une  M"**"  Ferran, 
femme  d'un  conseiller,  eut  pitié  de  la  pauvre  étrangère  re- 
poussée de  partout;  elle  la  prit  chez  elle  et  lui  donna  son  lit. 
M"'  de  Gourdou  y  était  encore  quand  le  V.  Biakhal  vint  la  voir 
et  repartit  ensuite  avec  elle  et  M***  Ferran,  pour  aller  au  Palais 
Royal,  chez  M"**  de  la  Flotte,  qui  la  recueillit. 

Elle  passa  ensuite  à  la  cour  en  qualité  de  tille  d'honneur 
d*Anne  d'Autriche;  mais  elle  n'eut  réellement  ce  titre  qu'après 
avoir  fait  deux  ans  dv  surnumérarial.  Jusque-là,  elle  n'avaiL 
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point  le  ça»,  comme  on  disait  alors;  à  telles  enseignes  qu'à  un 
souper  où  assistaient  le  roi  et  Monsieur,  son  frère,  la  fille  de 

M"*  de  Bauve  prit  sa  place  et  s'assit  au-dessus  d  elle  à  table  :  ce 
qui  donna  lieu  à  la  faire  figurer  dans  une  pièce  de  vers  burles- 
ques composés  à  foccasion  de  ce  souper.  Dans  cette  circons- 
tance, Monsieur,  la  voyant  en  butte  aux  railleries  des  autres 
filles  d*bonneur,  la  prit  sous  sa  protection  et  ne  Fabandonna 
jamais  depuis*.  S'il  faut  en  croire  Fabbé  Chambers,  devenu 
Tun  des  aumûniers  du  cardinal  de  Mazarin,  après  Tavoir  été  de 
Richelieu,  à  un  assez  mauvais  caractère M"*  de  Gourdon  Joi- 
gnait Liii  vice  bien  aulu ment  odieux,  celui  de  l'ingratitude  :  le 
P.  Blakhal  termine  sa  Narration  en  se  plaignant  amèrement 
d'elle  sous  ce  rapport,  et  en  nommant  quelques  Écossais  qui 
complètent  le  tableau  de  la  colonie  établie  à  l'aris  vers  le  nâ- 
lieu  du  XVIP  siècle. 

Nous  avons  vu  le  P.  Blakhal  logé  en  premier  lieu  rue  de  la 
Verrerie,  chez  M.  d'Orsay,  beau-frère  de  M.  de  Marseille  ;  de  là, 
il  passa  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  dans  la  maison  d'un 
Écossais  nommé  Menieis  de  Balgowny,  et  y  tomba  malade  en 
mc^nie  temps  qu'une  pauvre,  mais  brave  fennne,  appelée  Jaiio 
Gordon,  sœur  de  Patrick  Gordon,  maréchal  dos  logis  des  gen- 

•  n  en  résulta  un  bruit  recueilli  par  l'auteur  «les  Portraits  de  In  cour,  dit 
qu'avant  son  mariage,  Monsicm-  rw.ùl  dn  L^iùt  pour  elle.  Cet  /«rrivaiii  .ijrnitp  t  "  l,a 
reine,  pour  «locouvrir  ses  seiitiinens,  Uil  un  jour  qu'il  scitibloil  qu'il  lusl 
amoureux  de  cette  dame,  à  cause  qu'il  lu)  avoit  envoyé  des  pendans  d'oreille  de 
quatre  mil  escus  en  estreîne  aa  premier  jour  de  l'an.  Il  revpoDdit  que,  pour  beau- 
coup d'ainiUé  et  de  eompaasion,  U  en  avoit  Terilablement  pour  une  pauvre  estran- 
gere  hors  de  son  pays  et  sans  bien,  et  que  c'estoit  la  raison  qui  l'avoit  obligé  à  la 
régaler  de  ce  présent."  (Archives  curiewes  de  l'histoire  de  France,  oir.,  2'  série, 
t.  Vlll,  p.  385,  386.)  —  En  1658,  le  cardinal  Maz.irin  disait  à  Mademoiselle  :  ^'  La 
rfine  moi  sommes  au  fl«'^«f»spf>ir  de  voir  (ju'il  nr  s'.innivo  (pi'à  fairp  fniro  des 
11. (luis  à  iiiadnmoiselle  de  Gourdon."  {Mthnoires  tic  iMutituioisrlte  de  Monlpcnsier, 
dans  la  roHfction  Pptitot,  i"  série,  t.  XLII,  p.  300.) 

*  Un  couplet  du  temps  dit  : 

Je  ne  conaois  en  sage, 
GosNoD  ne  Te&t  |ms. 
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darmes  écossais.  Tous  deux  avaient  gagné  la  fièvre  en  veillant 
le  docteur  Gordon,  sa  femme  et  leurs  trois  jeunes  enfants,  tous 
alités.  Une  Mistress  Maitland,  qui  avait  coiinutijce  [lar  gardor 
cette  dame  pendant  deux  jours  et  deux  nuits,  ayant  refusé  de 
lui  continuer  ses  soins,  Blakhal  lui  fit  avoir  un  Ut  chez  les 
Hospitalières  de  la  place  Royale;  mais,  de  crainte  de  Teffrayer, 
il  se  garda  bien  de  lui  dire  que  Jane  Gordon  était  morte  après 
sept  jours  de  maladie. 

"Quand  je  tombai  malade,  dit  ingénument  le  narrateur  dont 
nous  analysons  la  relation,  je  n'avais  que  six  sous  de  monnaie 
dans  ma  poche,  et  je  restais  devoir  vingt-deux  s<uis  à  un  cro- 
cheteur  pour  une  cliarge  de  cottrets,  de  sorte  qu'il  s'en  fallait 
de  seize  sous  que  je  possédasse  quelque  chose.*'  Se  voyant  dans 
un  j>areil  état  de  g»^ne,  il  demande  à  «^tre  renvoyé  à  THiUel- 
Dieu;  mais  Lady  Balgowny,  dans  la  maison  de  laquelle  il  se 
trouvait,  ne  voulut  pas  y  consentir.  Il  se  rappelle  alors  que 
M"*  de  Gourdon  lui  devait  douze  pistoles  et  demie  d'or,  prêtées 
pour  dégager  son  linge  de  luxe  à  sa  sortie  de  chez  la  princesse, 
et  il  envoie  au  Palais-Royal  les  réclamer.  Un  prêtre  écossais, 
John  Blaek,  eonii'sscur  des  religieuses  hospitalières  do  dentdly, 
qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  commission,  réussit,  après 
de  nombreuses  démarches  auprès  de  la  débitrice,  à  lui  arra- 
cher 14  écus  blancs  qui  faisaient  44  francs,  et  il  les  remît  lidè- 
lement  à  Mistress  Maitland,  qui  gardait  son  pauvre  confrère, 
en  ce  moment  à  l  arlicle  de  la  mort.  Ihnireusement  une  crise 
salutaire  se  manifesta;  aidée  par  le  docteur  Donaldson,  elle 
sauva  le  malade.  La  Narration  de  Blakhal  so  tonnine  par  des 
l'eproches  adressés  à  M"*  de  Gourdoii  sur  son  ingratitude,  et  par 
une  invitation,  peutrétre  ironique,  de  s*en  remettre  aux  con- 
seils et  aux  avis  de  M.  Gonne,  son  bon  ami.  Nous  n'en  savons 
pas  plus  sur  le  compte  de  cet  Écossais,  sans  doute  établi  à  Pa- 
ris, que  sur  celui  du  médecin  qui  hâta  la  guérison  de  son  com- 
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palhuie.  Le  seul  Donaldsuii  que  nous  avons  icncuutré  chez 
nous  à  cette  époque  est  Walter  Donaldsoo,  principal  du  collège 
de  Sédaii,  aïKjiiel  Deiupstor  et  le  docteur  Irving  ont  consacré 
d'assez  maigres  notices*.  iNous  nous  bornerons  à  y  renvoyer. 

Quant  à  de  Gourdon,  quelques  mots  suffiront  pour  ter- 
miner sa  biographie,  si  tristement  conmiencée  par  le  V,  Blakhal. 
Après  avoir  été  fille  d'honneur  d'Anne  d'Autriche,  elle  devint 
dame  d*alours  d'Henriette  d*Àngleterre  et  de  la  seconde  Ma* 
dame*,  "personne  assurément d»'  bon  goût, dit  M"* de  la  Fayette, 
car  eHe  hait  M*"*  de  Gourdon  à  ne  la  pouvoir  soulfirir^.'*  Long- 
temps avant  la  date  de  ce  certificat  peu  flatteur,  en  165^,  le 
peuple  avait  pillé  ses  bagages ^  Nous  la  vovoil^  ivparaiU'e  en 
1658  et  ramener  chez  elle,  avec  M'^  du  Fouilloux^,  la  comtesse 
deSoissons  à  la  suite  d'un  bal  donné  par  la  maréchale  de  Tllus- 
pitai^.  D'après  le  fameux  cantique  des  Alléluia,  elle  aurait  été 
en  liaison  avec  Glérambaulf.  Beuvron  passe  aussi  pour  avoir 
eu  part  à  ses  faveurs     mais  aucun  écrivain  du  temps  na  eu 

'  Ilist.  ccclesms!.  ,j>'Hl.  Scot.,  lib.  IV,  p.  <76,  ti"  VM).  —  f.ives  <>f  Scotish  IVri- 
ters,  vol.  I,  p.  303-.iit:i.  —  The  Lives  of  theSrotish  Poels,  eU-.,  vuL  I,  p.  lao,  131. 

*  Mémoiretdu  marquis  de  Sourches,  t.  1*',  p.  206.  ~  M*i*  Ae  Gourdon  n'élaii 
pu  la  première  F eoMaiie  qui  eût  occupé  un  poite  temblable.  N.  de  CourcelleB 
possédait  une  quittance  de  la  somme  de  7,100  livres,  donnée  en  1646,  par  la  du- 
chesse d'Orléans, à  demoiselle  Catherine  Sluart,  l'une  de  ses  filles  d'Iiuiineur,  "  en 
favetir  f!e  mariage  ou  pour  luy  ayder  à  se  faire  religieuse."  (Colalo^ne,  titres  ori- 
ginaux et  documents  historique»,  p.  16.) 

Lettre  de  ilécpmbre  ir»7i. 

*  (iaiSL'ttc  de  Lorel,  mai  i6ai. 

*  Depuis,  elle  Ail  plus  connue  sous  le  nom  de  marquise  d*Alluye.  Elle  éloit 
sœur  d'uo  nommé  du  Pouilleux,  enseigne  des  gardes  de  la  reine,  mère  du  roi,  de 
laquelle  elle  était  flUe  d'honneur.  Ce  Ait  elle  qui  Ait  obligée  de  s'enAiir  en  Flandre 

avec  madame  la  comtesse  de  Soissons  Mancirii,  de  laquelle  elle  éloit  amie  intime 
de  tout  temps,"  etc.  { Mémoires  du  marquis  de  Sourches,  t.  I,  p.  39,  en  note, 
ann  1685.)  Voyez,  sur  M"'  du  Fouilloux,  M.  CUètual^ Histoire  de  l'administration 
monarchique  en  France,  l.  II,  p.  7?>. 

*  Mémoires  de  M"*  de  Montpensier.  (Collecl.  Petitot,  ±  sci  ie,  i.  Xl.Ii,  p.  iTi.) 
^  ▲  <Ueraml»nlt  disoit  Gourdon. .  „ 

Le  reste  ne  peut  se  transcrire. 

*  fiole  de  M.  Paul  Boiteau,  dans  VHislwre  amoureuse  des  Gaules.  Paris,  Jan* 
net,  MDCOCLVIl,  in -19, 1. 1,  p.  396. 
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souci  de  nom  apprendre  si  elle  était  païen  te  à  un  degré  quel- 
conque du  chevalier  de  Gourdon,  camarade  du  comte  de  Forbin, 
joueur  et  pauvre  ni  si  elle  précéda  ou  suivit  dans  la  tombe  sa 
cousine  Catherioe  de  Gordon  de  ilunlly,  feainie  du  comte  de 
Morstein,  séDateur  et  grand  trésorier  du  royaume  de  Pologne, 
morte  à  Paris  le  1:2  mars  1691,  âgée  de  cinquante -cinq  ans*. 
Nous  ne  trouvons  plus  ensuite  chez  nous  qu'un  Gordon,  détenu 
à  la  Bastille  en  1608  et  relâché  grâce  à  Tinteroession  du  duc 
de  Perth^,  et  Alexandre  Joseph  de  Gordun,  regu  à  la  Flèche 
le  13  août  1775,  passé  sous-lieutenant  au  régiment  de  Neustrie 
et  nommé  parmi  les  gentilshommes  qui  ont  fait  leurs  preuves 
pour  le  service  militaire*.  Je  ne  parle  pas  de  Gordon  de  l^ercei, 
auquel  on  doit  quelques  ouvrages»  ni  de  M.  James  Gordon,  dont 
on  connaît  une  ingénieuse  dissertation  ^  :  on  sait  que  le  premier 
est  Tahbé  Lenglet  du  Fresnoy  ;  mats  on  ne  démêle  point  aisé- 
ment dans  quel  but  cet  écrivain  du  XVIII'  siôde  crut  devoir 
emprunter  le  nom  d'un  Gordon  qui  demeurait  alors  à  Bruxelles^, 
ni  pourquoi  Voltaire  Ta  donné  au  compagnon  de  Tingénu  à  la 
Bastille,  vieux  solitaire  de  Port-Royal,  dit-il,  qui  y  languissait 
depuis  deux  ans"^. 

I  .M''moires  du  roni'e  de  Fnihin,  ann  1075;  dan»  la  collection  Potitot,  S*  série, 
l.  LXXIV,  11  ?67,  268;  el  ami.  1677,  p.  272. 

*  G  izcUi'  de  France  du  17  mars  161)1,  [»  S  -  Catherine  de  Gordon  était  fille 
du  rnar*)ui»  lie  Muiitly.  chef  <l«*  la  m:iisi»ti  ili*  Gonion 

■  Correspondunce  adminhtrative  suus  le  règne  de  Louis  XI V,  puhl.  j»ar  Dep- 
ping,  t.  ii,  p.  IM,  — >  Dans  le  Journal  du  cardinal  de  Ricfielieu,  on  trouve  an  autre 
tcouais,  nommé  Fittiberston,  emprisonné  à  la  Bastille  en  1697.  {Arehir^ 
rieusti  ia  Phiftoin  de  AnoMce,  V  série*  t.  V,  p.  lis.) 

*  \nhHiaire  utùrersel  de  FfWU»,  t.  X,  p.  75. 

Une  vieille  Fnl'lr  Hanne  mourant  de  In  disgrâce  dr  Louis XI  V,Û3Mi  VAlkt' 
no'um  français,  ii»  5*2,  <i  aortt  1853,  t  fl,  p.  751 

"  Jordan,  la^fnirr  d  un  voyage  liltcraire  fait  en  M.DCC.XXXI]!.,  etc.  A  Lii 
Haye,  M.DCC.XXW.,  in-8",  p.  16. 

^  Vlnyenu,  ch.  IX. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


L«  P.  Nicluird  Hêj  tm  Praace.  —  lohcrf  Btrctoy,  David  Banwt.  ikHimI^I  M  v|cc-|»rtori|HA  4«  roll^e  dm 

éctf«»aiit;  èdui  jli'iii  <If  Ri<'1ijiril  H**  .  «on  (Miln'-f  rn  ri  lufi"!!  —  Il  r  u  *  «  n  Brftagn*'  i  t  y  cinniiii  lc  ■»«* 
étMâmt.  —  Il  est  PBfojé  a  Chartres  vl  cwdm  lé  prélre.  —  Son  retour  ra  tcome.  —  Il  retirât  eu  Frauc« 
H  «MlMl  Meeearfnarat  plwievn  béaMew;  H»  4»  UkHie  Im^m  Mot Am»iI  à  b  c«Mir  4» 
Ixiqur^  II.  À  Saint-G«niuin.  —  WoolhouM,  Morifton,  Maillaod.  —  (:harl«4  II  i  Pari*  .  Su  Jolm  Kciih  pot 
r^réa«aU  coanc  lai  ajaoi  apporté  It*  iwifiiM  de  U  tojêMi  êcwiiite.  —  DèlMrqacmcnl  à  I>>«p|>«, 
M  Itn.  d'm  eorpt  d*  troupes  angtoke*.  dgOMriti  «t  Mwidiiw.  —  AI|anitlM  «t  pria*  d«  viiila  de  Mer* 
Ifiierile  Sluart.  —  Noavrroenl»  rfana  b  compagnie  den  gendarme*  i^uMais.  —  Gidiifiralionsi  el  pfiitioa* 
accordée»  an  légiawnt  de  DougU».  —  Lea  frère*  Uamiltoa.  —  La  wtaaee  de  OfaiMMNit  —  Aetoiee  Ha» 
MilliM.-'ll<>« de OieiillM «l «a aièra,  Lord  DvnDjMrlOD—  KbaiottdBflewte d*Ai*aii npitade  Unia XIVi 
Uamm  patÊ  la  leellMIiM  da  dMtbé  de  CkiteUeteall.  —  DéBeitlwa  eaeceeiiwea  iiltte  dama  le  Mêaw  hvl. 

Après  une  figure  originale  comme  celle  du  P.  Blakhal,  résumé 
cuuiplet  des  qualités  ei  des  défauts  dont  Tensemble  forme  le 
caractère  des  gens  de  son  pays,  on  ne  peut  gaère  espérer  d*atti- 
rer  rall(3ntion  sur  un  autre  Ecossais  qui,  cngap;  clans  les  ordres 
comme  lui»  passa  de  même  une  partie  de  sa  vie  en  France. 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser,  cependant,  de  revenir  sur  le 
compte  du  P.  Richard  Ilay,  d'autant  plus  quelevc  au  collège 
des  Écossais,  il  s'est  trouvé  môlé  à  ceux  qui  le  gouvernaient  de 
son  temps. 

il  était  fils  de  Geor^^e  Ilay  et  de  Jane  Spotiswood.  St>ii  père 
étant  mort  et  sa  mère  s  étant  remariée  avec  James  Sinclair  de 
Roslîn,  le  pauvre  enfant  se  vit  renvoyé  de  fun  à  l'autre,  jus- 
qu'à ce  qu'enlin  il  fut  expédié  en  France,  vers  ou  1074,  et 
là  mis  en  pension  dans  la  maison  de  la  rue  des  Fossés  Saint- 
Victor.  Ce  iiYtait  plus  !<;  vieux  collège  situé  dans  le  voisinage 
de  celui  des  Grassins,  mais  un  hâtimcnt  neul'  élevé  par  le  prin- 
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cipal  Rok'rt  Barclay,  mort  en  1682*.  Richard  Hay  y  passa 
quelques  années»  tant  qu'à  la  fio,  fatigué  des  mauvais  traite- 
ments de  David  Burnet,  qui  quelque  temps  auparavant  avait 
été  app^'lé  d'Écosse  pour  Atre  préfet  ou  vice- principal,  il  si'  re- 
tira à  Chartres  et  se  mit  en  pension  dans  une  ancienne  abliaye 
de  chanoines  réguliers  élevée  près  de  cette  ville  en  rhonneur 
de  saint  Gliérun,  patron  do  la  pruvince.  Là  il  ierinina  sa  rhétori- 
que, à  la  grande  satisfaction  de  son  maître»  comme  cela  avait 
déjà  eu  Heu  pour  les  autres  parties  de  ses  études  de  gram- 
maire, au  collège  de  Navarre,  où  il  remporta  plusieurs  prix  en 
vers  et  en  prose.  Voyant  son  pays  bouleversé»  n'ayant  d'ailleurs 
aucun  engagement  sérieux  avec  l^Écosse,  il  prit  fhabit  de  cha* 
noine  régulier  à  Sainte-Geneviève  de  Paris,  le  28  août  1078; 
et  après  avoir  terminé  son  noviciat  à  Sainte-Catherine,  non  loin 
de  Saint-Louis,  dans  la  rue  Saint-Antoine,  il  prononça  ses  vœux 
le  S  septembre  1679,  dans  Téglise  de  Sainte-Geneviève,  entre 
les  mains  de  Paul  Beurrier,  supérieur  de  Tordre.  A  quelques 
jours  de  là,  il  fut  envuyé  à  Saint-Jacques  de  Provins,  et  il  y 
passa  deux  ans  sous  le  gouvernement  de  François  d'Aligre, 

*  Il  Tut  enleiie  «laiis  la  chapelle,  où  on  lit  encore  son  épitaphe,  aia»i  conçue  : 

HIC  lACET 
FOfllCIS  MEMOHI«  SACERDOS 
nOIfKTVS  BAIICIAIV«  SX  HQêlU 

FAMIllA  APVP      OT'n  HVIVS  QVONOÂ 
COI  l  ICI!  CYMNASIAKC  HA  OICMSSIMVS  fT 
Dt  PATKIA  SVA  OPTIMt  MtRITVS  ILLI 
INGf NIVM  PERSPICAX  IVDICIVM  ACCVRATVM 
MOMS  CASH  FIDFS  EO  FERVENTIOR  QVO 
KARIOn    INTFR   SVOS  TOTAQ>E   VITA  AD 

SANCriSSIMI  EVANGFLIt  CASTiCATlSSIMA 
COLir&IVM  OUM  PHOFF  CRASSlNffVM  SITVM 
HVC  IN  lOrVM  MACaS  COMMODVM  THAMSTV- 
1IT  DOMVMQ\f  FT  %DEM  SACHAM  f.XTRVIN- 
DAS  rVRAMT  DISLIPltNAM  PFM  rOLlAP- 
SAM  RISTirVIT  TANDFMQVf  COLLfGIO 
H«REDE  INSTITVTO  ORIIT  VII.  ID. 
FEBR.  AN.  DOM.  MIX  I XXXII  IVTA- 
Ttv  S\  *  r  1K<  llfR  l\\ 
KK^IMiMS  XXK 
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iibbé  de  Tendroit,  nouvellement  arrivé  de  la  cour  après  la  mort 
de  son  père  qui  avait  rempli  pendant  cinq  ans  les  fonctions  de 
chancelier  de  France.  Charles  de  Bourton,  évèque  de  Soissons, 
paj*  une  permission  s()éciale  de  Jean  de  Montpezat  de  Carbon, 
archevêque  de  Sens,  lui  donna  la  tonsure  et  les  quatre  ordres 
iiiiiieurs,  \o  29  octobre  1680. 

A  Texpiration  de  son  juvenat  ou  des  deux  ans  qui  suivent  le 
noviciat,  il  se  rendit  en  Bretagne  et  fit  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie dans  l'abbaye  de  Saint- Pien-e  de  Rillé,  près  de  Fougèa»s. 
Là  il  monta  en  grade  dans  les  ordres  sacrés.  Jean-Baptiste  de 
Beaumanoir  de  Lavardin,  évéque  de  Rennes,  lui  conféra  le  sous- 
diaconat  le  VJ  se  ptembre,  dans  la  cliapolie  de  son  séminaire; 
et  Henri  Âmauld,  évéque  d'Angers,  frère  du  grand  Amauld,  en 
fit  un  diacre  dans  sa  cathédrale  de  Saint-Maurille,  le  18  septem- 
bre 4683.  Cette  anné(\  il  soutint  de  la  façon  la  plus  brillante 
ses  thèses  de  philosophie  dans  rabhaye  de  Rillé,  et  Tannée  sui- 
vante ses  thèses  de  théologie  en  présence  du  chapitre  provincial; 
là  il  eut  occasion  d'en  faire  Uouimage  à  Lord  Yesler,  qui  voya- 
geait alors  en  France. 

Son  cours  de  théologie  terminé,  il  fut  envoyé  à  Cliaiircs 
pour  y  enseigner  la  troisième.  H  séjourna  quelques  mois  dans 
cette  même  abhaye  de  Saint-Chéron,  où  il  avait  étudié  dans  sa 
jeunesse;  il  lut  consacré  prètre  dans  la  cliapelle  du  palais  épis- 
copal  de  Chartres,  le  septembre  4685,  par  François  de  Ba- 
tailler, évéque  titulaire  de  Bethléem,  assisté  de  Ferdinand  de 
Neuville,  évéque  de  Chartres  et  oncle  du  maréchal  de  Villeroy, 
et  il  chanta  sa  première  messe  le  18  octobre  suivant,  anniver- 
saire de  la  fête  de  saint  Chéron. 

La  même  année,  soutirant  du  niai  du  pays,  il  revint  en 
.  ËcoBse  pour  revoir  ses  amis.  L*abhé  de  Sainte-Geneviève  lui 
donna,  le  7  si»ptembre  1680,  une  commissiun  pour  y  <îtablir, 
aussi  bien  qu'en  Angleterre,  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
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Augustin,  qui  avaient  autrefois  plusieun  monastères  Goosidéra- 

blcs  dans  la  Grande-BrcU^ne.  Dans  ce  but,  il  quitUi  ruris 
ie  8  septembre  168U  et  arriva  le  samedi  suivout  à  Calais,  où  il 
s'^embarqua  pour  rAngieterre.  Les  circonstances  semblaient  on 
ne  peut  plus  lavorables  au  succès  de  la  mission  du  I*.  lliclKu  d 
Uay  :  Jacques  II  ne  cachait  pas  sa  prédilection  pour  le  catholi- 
cisme, et  rouvcrture  de  sa  chapelle,  qui  eut  lieu  le  jour  do 
ia  fête  de  Saint- André  suivant,  ne  laissa  aucun  doute  sur  ses 
sentiments.  Le  jour  de  Notre-Dame  de  décembre  ensuite,  la 
grand'messe  était  chantée  chez  un  certain  Alexander  par  les 
jésuites  et  quel((ues  pieuses  feiiiuies  venues  de  France;  puis  à 
Noël,  dans  la  chapelle  de  Tabbaye  de  Westminster,  par  un  cer- 
tain Couteau  quelques  jeunes  filles  qui  firent  entendre  un 
noi'l  en  Irançais. 

A  la  révolution  de  1688,  le  P.  Uay  revint  en  France  par  la 
voie  de  Dunkerque,  et,  après  avoir  passé  quelques  jours  dans 
cette  ville,  il  prit  le  chemin  de  Paris.  L'année  n'était  pas  expi- 
rée qu'il  était  nommé  sous^rieur  d'Hérivaux;  il  le  fut  d'Es- 
sonnes  le  11  auùt  IGDi,  et  le  5  mars  IGO^i,  il  se  rendit  eu 
Champagne  pour  être  prieur  de  fiemicourt.  11  prit  possession  de 
ce  bénéfice  le  l*'  août,  la  démission  de  son  prédécesseur  ayant 
été  acceptée  à  Rome  le  4  juin,  et  le  nouveau  titulaire  ayant  ses 
provisions  depuis  le  9  juillet.  L'année  suivante,  il  fut  transféré 
à  Saint^Pierremont  en  Argonne,  et  il  entra  le  2i  janvier  1695 
en  jouissance  de  ce  prieuré;  mais  il  parait  que  ce  n  était  pas  le 
seul  qu'il  eût  à  fépoque  :  en  tète  d^un  manuscrit  de  la  Chroni- 
que de  Fordun  eonsi^rvé  à  la  Bii)liollièquc  des  Avocats,  à  Édin- 
hurgh,  on  Ut  un  prologue,  auquel  le  bihlioUiécaire  a  joint  la 
mention  que  ce  volume  faisait  partie  des  livres  du  révérend  et 
très-siivanL  lioninie  ilichard  Augustin  de  la  Haye  de  la  Barre, 
prieur  de  fégliso  de  Saint-Pierre  de  Pierremont  et  de  Saint- 
Privât  de  Bourges.  Lui-même,  dans  un  Mémoire  sur  sa  famille 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ÊCOSSE.  3G3 

que  nous  avuns  déjà  eu  ruceatiioa  de  citer  et  d'où  nous  avons 
extrait  la  plupart  des  détails  qui  précèdent,  il  parle  d'une  longue 
conférence  qu'il  eut  avec  le  P.  Innt>,  principal  du  colléjj;©  des 
Éeobsais  à  Téjïoque  de  la  révolution  de  1068,  et  de  la  présence 
de  M»*  Marie-Anne  de  Labadie,  gouvernante  du  prince  de 
Galles,  et  de  Jacques  Saiut-Arnand,  apothicaire  de  LL.  MM.,  à 
la  naissance  du  Prétendant,  le  ii  octobre  1088. 

Avec  cet  officier  et  cette  dame,  qui,  selon  toute  probabilité, 
étaient  dt  nus  couipatriotes*,  Jacques  U  avait  un  médecin  atta- 
ché à  sa  personne;  mais  comme  ce  praticien  était  anglais,  nous 
ne  saurions  rien  faire  de  mieux  pour  lui  que  de  renvoyer  les 
curieux  au  précieux  article  que  le  docteur  Marc  Boi\  liar  ti  lui  a 
consacré,  après  son  confrère  le  docteur  Andréas^,  de  Magde- 
bourg,  et  le  grand  oculiste  parisien,  M.  Siebel^.  Moins  heu- 
reux, Morisun,  qui  vivait  à  la  uit  iiie  éi»oque  que  Woolhouse, 
n'a  trouvé,  chez  nous,  que  M.  de  la  Saussaye  pour  lui  donner 
une  petite  place  dans  son  Histoire  du  cfiâleau  de  Dloin  C'était 

*  Nous  avons  «lt  j.i  vu  Marie  t\o  I.(»rraine  (innaïuianl  a  >a  m»'re,  ni  1545,  un  apo- 
lliieaire  français  (t.  I,  p.  433);  dans  les  comptes  royaux  tenus  par  Kirkaldj  de 
Grange,  on  Iroave,  en  teptenibre  1589,  10  livres  données  à  Raphaël,  Français, 
pour  envoyer  chercher  en  Flandre  des  drogues  pour  Jacques  V.  (Mis»  Sirickland, 

Lires  of  the  Queens  ofScothind,  vol,  |,  p.  S<8.) 

'  Die  Augenheilkw^dê  des  Hippocrales,  etc.  Ma^ilrbiirg,  1843,  in -8",  |».  135 
^  J.  Si<  fiol.  du  Trni'cmfvf  chirurgical  rfct  granulations  pnlpèbrales,  expmr 
dam  un  des  livres  hippunntinues,  etc.  {Gazelle  hebdomadtiii  r  de  médecine  et  de 
chirurgie^  etc  ,  n«  50,  «nu.  1859,  p.  BOi.)  —  Le  travail  «le  M.  Uorchard,  publié 
dans  le  même  recueil  Tannée  tnivante,  est  adressé,  sons  forme  de  lettre,  à  l'ha- 
bile praticien.  —  Dans  le  Journal  des  SctunmSt  aiin.  1696,  p.  436,  Woolhouse,  qui 
prend  le  Utra  d'ocalîsie  anglais,  serviteur  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  Ihit  an> 
nunccr  qu'il  s*:  trouve  tous  les  lundis  et  tous  les  jeudis  à  Paris,  dans  la  nie  de 
Bussi,  vis-à-vis  la  rue  de  Seine,  au  Roi  d'Angleterre.  Plus  tard,  il  donne  pour 
a'!r<^»^e  le  "  Faux-bonr<;  S.iint-rfonnain,  à  l'husiol  NUslre-Dame,  rue  Saint->fienuisl, 
près  des  tiiui*5  »1o  !'.M>l»aye.*'  [Le  Mercure  yalani,  uctobre  1708,  p.  i.) 

*  Bkiis,  M  IM.IU,  i.,  in-1j,  p.  3r>7-3(U).  -  David  Buchanan,  daa:»  son  traite  de 
ScrtplorUfUi  ScfUis,  p.  lu.  Tait  mention  d'un  autre  médecin,  Thomas  Morison, 
d'Aberdeen,  qui  avait  voyagé  en  France  et  en  Allemagne,  et  qui  mourut  en  1601, 
dix  ans  avant  George  EgUshani,  dont  il  rapporte  la  même  chose  (p.  80).  Vojrcx 
encore  la  notice  consacrée  à  Robert  Morison  |mr  le  docteur  Irving.  {Lives  of 
Scoliih  WrUm-i,  vol.  Il,  p  177,  not.  1.) 
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un  médecin  écossais,  expatrié  comme  partisan  des  StuarU»  mais 
sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  rien  de  plus,  si  ce  n*est  qu*il 

remplit  les  ruiiciions  de  précepteur  dans  la  raiiiille  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  nommé  Bizet,  qu'en  1648  il  se  lit 
recevoir  docteur  en  médecine  à  Angers,  et  qu'après  avoir  été 
rappelé  par  Charles  II,  a  qui  Gaston  Tavait  présenté  en  it)t>0, 
lors  de  son  passage  à  filois,  il  publia  à  Londres,  en  1669,  un 

ouvra^a'  intitulé  PrœUidia  bolanica.  En  tète,  uu  lit  une  pièce 
de  vers  latins  qui  semble  avoir  été  inscrite  sur  la  porte  des  jar* 
dins  de  Blois,  et  sous  le  dernier  hexamètre  ces  mots  :  PasuU 
Jacobus  Metelanus,  Scotits,  qui  autorisent  à  inscrii*e  le  nuui  de 
James  Maitland  sur  la  liste  des  Écossais  en  France. 

Défait  à  la  bataille  de  Worcester,  en  1655,  Charles  II  s'était 
eiiibaïqué  [>uur  la  France  à  Shoredam;  il  se  rendit  à  Paris,  et 
plus  tard  on  répandit  le  bruit  que  les  insignes  de  la  royauté 
écossaise,  la  couronne,  le  sceptre  et  Tépée  â*Ëtat,  déposés  dans 
le  château  de  Dunnotar,  le  seul  qui  ne  fût  pas  tombé  au  pouvoir 
des  Anglais,  lui  avaient  été  apportés  de  fautre  côté  de  la  mer 
par  Sir  John  Keith,  frère  puîné  du  comte  Maréchal*. 

Charles  U  était  depuis  longtemps  replacé  sur  ie  trône  de  ses 
pères,  quand  il  déclara  la  guerre  à  la  Hollande,  de  concert 
avec  Louis  XIV.  "Le  l.i  d  avril,  écrit  Asseline  à  1  année  107:2, 
un  fort  beau  beu  doré  et  monté  de  8  pièces  de  canon  de  fonte 
apporta  à  Dieppe  Mons'  le  duc  de  Monmoutb,  fils  naturel  du 
roy  d'AugleterR'.  Ce  prince  veiiuiL  en  France  pour  y  servià'  le 
roy  dans  ses  armées  en  qualité  de  général  de  toutes  les  troupes 
angloises,  escossoises  et  irlandoises,  lesquelles  estotent  déjà 
auparavant  descendues  à  Diep^x;,  et  avoient  délilé  vers  les  lieux 
qui  leur  avoient  esté  marques^/' 

Indépendamment  de  ces  étrangers  de  passage,  il  y  avait  en- 

*  Cbumbers,  Domstic  AnnaltcfScoitandt  vol.  II,  p-  214. 

*  Us.  d'Asseline,  à  Ui  Bibliolhèi|ae  publique  de  la  ville  de  Dieppe. 
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core  nombre  d'Écossais  définilivenient  établis  en  Franco  ou 
en  chemin  pour  8*y  faire  une  position.  Le  meilleur  moyen,  il 
faut  bien  le  dire,  et  Duncan  de  Cerisantes  n\'ii  avait  pas  em- 
ployé d'autre  S  était  Tabjuration,  quand  on  était  né  dans  le  sein 
de  la  religion  protestante.  Un  événement  de  cette  espèce  avait-il 
lieu  (et  Tuii  n'épargnait  rien  dans  ce  but),  on  en  faisait  grand 
bruit;  la  Gazette  ne  manquait  pas  de  renregistrer,  et  le  Mer- 
eure  ffalnnt,  infidèle  h  son  titre,  allait  jusqu'à  donner  le  sermon 
prononcé  h  cviU:  occasion*.  T,e  19  janvier  1675,  le  rédacteur  de 
la  feuille  fondée  par  Ëusèbe  Renaudot  apprenait  à  ses  lecteurs 
la  nouvelle  de  Tabjuration  de  dame  Marguerite  Stuart,  en  pré- 
sence de  la  prmcesse  de  Gbevreuse  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  qualité*.  On  serait  tenté  de  rattacher  la  nouvelle 
ronveriic  ;i  la  famille  d'Auhi^iiy,  dont  un(^  autre  gazette  annon- 
çait le  deuil  dix  ans  ans  auparavant^,  si  le  Mercure  ne  prenait 
le  soin  de  nous  apprendre  Torigine  royale  de  cette  dame  :  ^*  Le 
neufiéiue  de  ce  mois,  jour  de  la  IVntecoste,  dit-il,  Madame 
Stuart,  arriere-petite-iille  du  comte  de  Mourray,  régent  d'Ecosse 
sous  Marie  Stuart,  sa  sœur,  fils  naturel  de  Jacques  V,  qui  en 
estoit  roy,  fit  profession  dans  le  grand  couvent  des  Carmélites... 
Cette  nouvelle  religieuse  avoit  fait  icy,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  abjuration  du  calvinisme  entre  les  mains  de  M' Varcbeves- 
que  de  Paris,  qui  luy  donna  aussi,  1  année  passée,  le  voile  de 

*  Voyez  Mémmrrs  du  duc  de  Guiste,  1G47,  <laits  la  collection  Petitot,  2*  &crio, 
t.  LV,  p  tl3. 

*  Voyei  DUemtn  fait  par  lepvre  Arthamgê  ^Beotut»  dtfmcf»,  à  «a  mèm  Hàtm 
fféfB,  lùnqu*U  reçut  leur  abiwratitm,  dans  le  Mercure  galant  de  mai  17M,  p.  6. 
Voyet  encore  le  volume  d'avril,  p.  R9,  et  ci^denut,  1. 11»  p.  976. 

'  Voyez  ci- deuus,  t.  H,  p  66,  not.  l. 

*  La  Mort  (Ir  son  Tunefte  dard 
A  fait  choit  Lmlovic  Stiiard 
Prince  du  »arig  royal  d'Escosse 

A  trois  Ibis  quinze  ans  dans  la  feue... 
Ce  cliarmant  seigneur  d'Aubigny. 

(Gmite  de  Ihilomis,  «ta  ii  aevcmbre  lANk. 
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GarmeUte^/'  Ce  voile  était  celui  des  novices,  et  Marguerite 
Stuart  le  portait  quand  elle  apparut  à  M"*  do  Sévigué,  belle  et 
contente^.  Plus  tard,  la  famille  royale  donnera  encore  une 
épouse  au  Dieu  jaloux*. 

Trois  jours  après  la  nouvelle  de  Tabjuration  de  Mai-guerite 
Stuart^  la  GazeUe  annonçait  que,  dans  la  campagne  où  Turenne 
devait  recueillir  tant  de  gloire,  le  marquis  de  Beauinont,  en- 
seigne des  gendarmes  écossais,  avait  reçu  un  coup  de  mous- 
queton au  haut  de  la  cuisse,  et  que,  nonobstant  sa  blessure,  ce 
brave  olficier  et  le  manjuis  de  Lusignan,  sous-lifulenant  dans 
la  même  compagnie,  tinrent  toujours  leurs  escadrons  ensemble 
et  serrés^. 

Sûrement,  ers  deux  uliiciers  n'étaient  pîis  plus  écossais  que 
leur  commandant^;  mais  il  y  a,  dans  le  récit  de  la  GazeUe, 
une  note  à  Thonneur  d*un  corps  [n  inci  paiement  composé  de  ces 
étrangei-s,  cx)nime  était  co\n\  au  sujet  duquel  on  écrivait  de 
Paris,  le  â6  octobre  16^5  :  Le  roy  a  donné  des  pensions  et  des 
gratifications  à  tous  les  officiers  du  régiment  écossois  du  mylord 

^  hlerrure  galant,  iiùn  1680,  p  205,  206.  —  Auparavant,  p.  116,  es>l  rapportée 
la  morl  ûc  M"'-  Uaiigusse,  "Aile  de  feu  M''  Dangusse  qui  a  esié  ambassadeur 
pour  S.  M.  à  t-otislantiiiople." 

*  M"»*  de  Sévijçné,  letlrc  du  Ô  janvier  1680. 

*  "  Le  dimanche  i9  de  maj,  M.  le  cardinal  de  Noailles  donna  l'hubit  de  ncni^-e 
dans  le  couvent  des  Ursulinet  du  faubourg  Saint -Jacques  à  Mademoiselle  Walde- 
grave.  Allé  de  Jëu  mylord  Waldegrave  et  de  dame  N...  Stuart,  flile  naturelle  du 

Teu  roy  Jacques  II.  roi  d'An|i;Ieterre,''  etc.  {Mercuire  galant,  Juin  1707,  p.  89.) 

*  Gazette  de  France,  n"  du  22  janvier  1675.  —  Le  marquis  de  Lusignan  mourut 
en  1707,  après  avoir  été  longtemps  snns-Iieiitenaiit  tj;ctiilarmes  écns^ais  'Jour- 
nal du  marquis  de  Dangeau,  etc.,  l.  \i,  i»  33"  ;  Mritunres  du  duc  de  Saint  Smion, 
anu.  1707,  édit.  Hachette,  t.  Y,  p.  370),  charge  «lu'il  avait  achetée  ëO,OUO  livres  à 
Ouriveau,  et  qu'il  vendit  tu  même  |»rix  à  Flamanvitle,  de  qui  «lie  |HM«a  i  Tanria. 
Quant  à  la  charge  d'enseigne,  en  1684,  **  Sénéchal  vend  44,000  livres  à  Beaumont, 
qui  est  malade,  et  qni  vend  au  comte  de  Carces,  tué  4  la  bataille  de  Cassel.  TaU" 
rîa,  aide  de  camp  do  Monsieur,  f^ut  la  charge  et  vendit  au  <  omii^  d'Osegna.**  (Dan* 
geau,  t.  I,  p-  93.)  Elle  ptissa  ensuite  à  M.  d'Avaugotir,  puis  à  M  Refuse,  guidon 
des  gendarmes  écossais,  qui  Tut  remplacé  comm<»  tel  par  H.  de  Villaines.  (Jirié.t 
17  avril  1709;  l  XII,  p.  392.) 

»  Voyez  ci -dessus,  t.  II,  p.  288,  289. 
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Douglas,  maréchal  de  camp,  Sa  Maje&té  k  ur  ayant  vuulu  l'aire 
oonooistre  la  satisfaction  qu'EUe  a  des  témoignages  de  fidélité 
et  de  valeiiF  quHls  ont  donnés  pendant  le  siège  de  Trêves,  où  ils 
sont  demeurez  dans  une  entière  obéissance  aux  ordres  du  ma- 
réchal de  Créqui,  nonobstant  la  mauvais  vouloir  de  quelques 
officiers  qui  ont  esté  punis*/' 

L  inâuix)rdination  que  st  iiibie  indiquer  ce  passage  était  assez 
dans  le  caractère  écossais.  On  dirait  que  Sain^Simon  ait  voulu 
signaler  ce  qu'il  présente  d'original  dans  le  portrait  qu'il  trace 
de  deux  de  ces  étrangers  alors  à  la  cour  de  France  ;  ''Les  Ua- 
mtlton,  dit-il,  étoient  frères  de  la  comtesse  de  Grammont,  des 
pitÉniers  seigneurs  d'Ecosse,  braves  et  pleins  d'esprit,  fidèles. 
Ceux-là,  par  leur  sœur,  étoient  fort  mêlés  dans  la  première 
compagnie  de  notre  cour;  ils  étoient  pauvres  et  avoient  leur 
bon  coin  de  singularité*." 

'  La  Gnsette,  p.  fi.  —  Voyez  enrorp  Ip  mim^rn  du  17  noûl  1675,  p  i.  On  y 
parle  des  mousquet ^urps  d'Haniiltoii,  du  sieur  de  I,aul»;iiiie  et  d<»  Mîlord  Uou^hi». 
—  Ce  ï,a«banie,  pouvrrtieur  de  Landau  m  1704,  mort  eu  i/Ufi  (  .]fpmmres  du  duc 
de  Saint-Simon,  t.  IV,  p.  iio  -^  t.  V«  p.  107),  et  dont  Dangeau  lait  mention  dè.s  le 
3  mars  198S  {Journa!,  t.  I,  p.  a06.  Cf.  t.  XI,  p.  68,  163),  était  peulr-fttre  originaire 
d'EooMe,  nuit  cerUinement  natif  de  Caflcogne.  (MAnoNVt  Ai  marquis  49  four 
dte$t  i.  Il,  p.  16.) 

'  Mémoires  du  duc  de  ^int-Simon ,  clc,  ann.  1708;  êdit.  Haclictte,  t.  VI, 
p.  191.  -  Le  ciindp  df  f>imn«»ey  écrit  à  bord  de  /o  Heine,  le  «  jnin  l<i73,  que,  ilans 
un  coinbai  naval  qui  venait  d'être  livré,  Vim  de  ces  Hauullon,  conimandatd  le 
régiment  des  gardes  du  roi  d'Angleterre,  et  fort  bien  avec  lui,  avait  eu  la  jauibe 
emportée  sur  le  navire  du  prince  Robert,  où  il  était  avec  sa  compagnie.  {^Lettres 
de  flieistre  Roger  iê  Aofriilfii  comfe  cto  9mm»ii,  eUî.  A  Paria,  N.DCCXI.,  in -H*, 
p.  893.)r^  Veyei,  aor  lea  Hamillon  en  Firance»  la  généalogie  dea  Haniilton,  â  la 
aoile  des  Pièoea  contenant  le  don  du  duché  de  QiAtelieravIt  à  James  Hamillon, 
comte  d'Arran,  dans  le  P.  Anselme,  1U<it.  grnéah  et  chronol.  de  fa  maison  roy. 
de  Frnncr,  etc.,  l  V,  p  SSfi  et  sui\.  Cf.  Douglas  et  Wood,  Ihe  Peeio'jf  nf  Scol- 
landj  vol.  I,  [».  6,  7.  —  Robert  Hamilton,  que  Buchanan  nou?  uioulr»;  avec  les 
docteuii»  de  Sorbonne  à  Paris,  à  la  lîn  du  XIV*  siècle,  était  de  la  même  famille 
{de  Scriptoritjus  Scotis,  p.  10,  11);  mais  on  n*est  point  autorisé  à  y  rattacher 
le  ligueur  John  Hamillon,  qui  a  déjà  passé  sous  nos  jeux  (t.  Il,  p.  119),  pas  plus 
qu'Arehibald  Hamilton,  docteur  de  la  même  maison  et  chanoine  de  Saint-Quentin, 
mort  en  1593,  dont  noua  avons  cité  un  traité  (ci-dessus,  t.  I,  p.  528,  md.  2),  et 
auquel  Dempslcr  a  consacré  un  article.  {HiU,  0cclfriatt.  gtvt.  Scot.,  lih.  VIII, 
p.  3&6,  n«  672,) 
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Antoine  Hamilton  était  né  en  Irlande  S  vers  1646.  Après  la 
mort  de  Charles  I*',  il  fut  amené  fort  jeune  en  France  par  sa 

famille,  y  fit  ses  étucius,  et  repassa  en  Angleterre  en  1060,  à 
fâge  d'environ  quatonse  ans,  lorsque  Charles  n  eut  été  rétabli 
sur  le  Mne.  Près  de  deux  ans  après,  le  comte,  alors  chevalier 
de  Grammont,  exilé  de  la  cour  de  1^  rance,  se  rendit  à  Londres, 
y  devint  amoureux  de  la  soeur  d*Hamilton,  et  prit  même  avec 
elle  des  engagements  sérieux.  Rappelé  do  son  exil,  il  revenait 
en  France,  laissant  Miss  tiamilton  et  son  mariage,  lorsqu' An- 
toine et  George  Hamilton,  ses  frères,  coururent  après  lui»  le 
rejoignirent  à  Duuvres  et  lui  dirent  en  l  abuidant  :  "Chevalier 
de  Grammont,  n'avez-vous  rien  oublié  à  Londres?''  —  Pardon- 
nez-moi, messieurs,  j'ai  oublié  d'épouser  votre  soeur Il  re* 
tourna  comme  si  de  rien  n'était,  et  le  mariage  se  fit. 

Devenue  comtesse  de  Grammont,  la  nouvelle  Française  prit 
et  conserva  longtemps  à  la  cour  une  belle  position  ;  elle  avait 
pour  elle  le  goût  et  l'habitude  du  roi;  car  M"*  de  Maintenon  la 
trouvait  plus  agréable  qu'aimable,  et  son  caractère  s'était  sou- 
vent révélé  d'une  manière  fôcheuse*.  "Il  faut  avouer,  dit  M"*  de 
Gaylus,  qu'elle  étoit  souvent  angloise  insup^jurtuble,  quelquefois 
flatteuse,  dénigrante,  hautaine  et  rampante;  enfin,  malgré  les 
apparenci'S,  il  n'y  avoit  destable  en  elle  que  sa  mine,  que  rien 
ne  pouvoit  abaisser,  quoiqu'elle  se  piquât  de  fermeté  dans  ses 
sentiments  et  de  constance  dans  ses  amitiés.  Il  est  vrai  aussi 
qu  elle  l'aisoit  paraître  beaucoup  d'esprit  dans  les  différtuiUs 
formes  que  son  humeur  et  ses  desseins  lui  faisoient  prendre. 

1  Voltaire,  dans  une  note  du  Temple  du  Goût  et  dam  le  SikHe  de  Louii  XIV, 
f  lit  naître  Hamtllon  à  Cacn,  en  NoniiaiKtie. 

=^  Voycï,  dans  nne  lotfre  rie  M'"'  df  Si  vipoé  dn  24  novembre  1679,  le  récit  d'une 
querelle  enfm  M"''  d»*  Coulanjies  t  t  la  i  ninlcsse  de  Grammont  —  I>.ins  une  autre 
f!ii  l'"^  avr  il  IfiS'J,  apn-s  avoir  aimoiice  à  sa  flile  que  le  rt»i  ti'Aii|{leterre  .ivait  ♦'lé 
Ibrt  Ukmi  le^u  en  ii  iuiide,  elle  ajoute  :  "  C'est  le  mari  de  Madame  d'Humiltiin  qui 
est  vice- roi,**  indiquant  par  là  que  cette  dame  était  de  sa  connaissance  person* 
nellr. 
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Madame  de  Maiiitcnttn  joignoit,  à  Tenvie  de  plaire  au  mi  eu 
attirant  chez  elle  madame  la  comtesse  de  Grammont,  le  motif 
de  Iji  soiitonir  d.ins  la  piété  et  d'aider  autant  t{iril  lui  étoil 
possible  uoe  coaversioii  fondée  sur  celle  de  du  GharmeP.** 

Catholique,  Hamilton  resta  sans  emploi  dans  la  Grande-Bre- 
tangue  tant  que  \éeui  Charles  II,  qui  ménageait  les  protestants; 
il  entra  au  service  de  la  France»  et  fut  mis  à  la  téte  d'un  régi- 
ment irlandais.  Ce  corps  ayant  été  réformé,  Hamilton  reçut  en 
dijddininageinciit  le  régiuient  du  marquis  de  Montaut^,  ce  qui 
dut  l'obliger  à  résider  dans  notre  pays  plus  que  par  le  passé. 
Dans  Fun  des  voyages  qu'il  y  ftiisalt  auparavant  pour  voir  sa 
sœur  et  sou  ))e<ui-frère,  il  avait  été  choisi  par  Louis  XIY  pour 
figurer  dans  le  Triomphe  des  Amours,  ballet  de  Quinault,  repré- 
senté h  Saiiit-ricrinaii).  Nous  v  retrouverons  Antoine  llamiltoti, 
quand  Jacques  11,  réfugié  en  France,  y  eut  établi  sa  cour. 

Quelque  temps  auparavant,  celle  du  grand  roi  possédait  une 
deniuiselle  de  la  môme  maison,  fdle  d'honneur  de  la  Dauphini^ 
et  qui,  en  cette  qualité,  était  de  toutes  les  fêtes ^.  Vers  la  fin 
de  1685,  sa  mère,  devenue  d'abord  comtesse  de  Vautry,  puis 
de  Tyrconnel,  qu.uid  sou  second  mari  eut  nîçii  ee  titre,  vint  la 
chercher  à  Fontainebleau  pour  la  marier  à  Lord  Ross,  en  An- 
fçletcrre*.  Elle  y  avait  été  précédée  par  Antoine  llann'lton,  qui 
avait  vendu  le  régiment  qu'il  possédait  en  France  et  pris  c^ngé 
du  roi',  et  par  Lord  Douglas,  qui,  après  avoir  longtemps  servi 
dans  les  rangs  français,  était  ivnlrù  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  le  roi  lui  avait  conféré  le  titre  de  Lord  Dumbarton  ®. 

>  Sourenirt  4e  Madame  ée  Cnylux,  dans  l.i  collecttoii  Pclilnl,  t'  s«'>ri«',  t.  I.XVI, 
|i  u  t  —  Vriyrz^sar  Du  Charmel,  Sainl*Simon,  addition  à  Dangeau,  il  février  1706  ; 

l.  XI.  !'  i'^-M. 

«  Mn  (  ure  ffa^nnl,  }nn\irr  1G79,  p  301,  302. 

Jowrm*/  de  liangenu,  U  novembre  lG8i  ;  l.  I,  \>.  6y.  ■-  4  niai  1G85;  j».  166. 
«  IM,  7  octobre  16S5;  1. 1,  p.  tt».  —  t»  janvier  1«6;  i».  «87. 

*  itid,,  IS  mars  1M5;  1. 1,  p.  136.  Voy«s  encore  p.  151,  au  8  avril  1688. 

*  Mrmmre»  éu  marqmii  d$  Sourrhfs,  mw.  1685 : 1.  I*  p.  t06, 807, 

Val.  11.  24 
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Dans  rintervalle,  un  autre  Hamilton  était  arrivé  à  Paris, 

chargé  d'uno  mission  diplomatique  par  Louis  XIV.  **Le  fiï  du 
mois  dernier,  dit  la  Gazette,  le  comte  d'Arran,  fils  aîné  du  duc 
de  Hamilton,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy  de  la 
Grande-Bretagne  et  son  envoyé  extraordinaire,  et  le  culuuel 
Nicolas,  envoyé  du  duo  d'York,  eurent  audiance  du  roy,  et  tirent 
tes  compitmens  à  Sa  Majesté  sur  la  naissance  de  M*'  le  duc 
d'Anjou  Un  autre  motif,  porsoimcl  au  comte  dWrran,  Pavait 
amené  chez  nous  :  il  poursuivait  la  restitution  du  duché  de  Châ- 
tellerault,  saisi  en  1559  à  la  requôte  du  procureur  général  du 
roi,  sous  prétexte  d'un  édit  de  réunion  des  domaines  aliénés,  fait 
par  le  roi  François  il.  Pour  arriver  à  son  but,  le  comte  présenta 
au  roi  un  Factuni,  dont  il  fallait  alk-r  [ircndre  cunnaissance  à 
Édinburgh,  dans  la  Bibliothèque  des  Avocats,  avant  que  M.  Wil- 
liam Turnbull  ne  Teût  réimprimé  au  nombre  de  soixante  et  un 
exemplaires*. 

Après  avoir  rappelé  le  don  du  duciié  par  Henri  il  à  James 
Hamilton,  avec  promesse  de  le  lui  faire  valoir  12,000  livres  de 
rente,  et  le  souhait  de  ce  prince  que  le  iils  aîné  du  comte 
épousât  la  fille  aînée  du  duc  de  Montpensier,  princesse  du  sang, 

Tauteur  du  Factuin  se  présonle  coninie  Ir  descendant  du  prot^r- 
leur  et  gouverneur  d'Écossc,  et  déduit  les  motifs  qui  le  portent 
à  réclamer  ses  droits.  **Le  suppliant,  Sire,  dit-il,  a  mesme  cet 
a\iti liage  que  son  affaire  n'est  pas  une  clioso  inconniie  dans 
cesie  cour;  son  bon  droict  y  a  esté  reconnu  dans  tous  les  temps 
et  par  tous  les  roy  s  qui  ont  r^é  depuis  Henry  H.  Et  Vostre 
Majesté,  Sire,  Ta  elle-mcsme  non-seulement  reconnu,  mais  piu- 

*  GdSfffedu  5  février  1684  «  |i.  7.  —  Plu»  loin,  on  voit  que  lo  comte  d'Arran, 
après  un  séjour  déplus  de  deux  mois  en  France,  eut  du  roi  son  audienre  de  eongr* 

à  Versailles,  lo  i;i  mars,  «'t  de  Madamo,  de  M.  I«>  duc  de  ('.liarlrcs,  elc,  à  Paris,  le 
avril.  {Gnzel/eA»  ii  inarf  1f.>^i.  p  S;  .lu  1-»  avril  insi,  p.  s  ^ 
'  Fnclum  of  thc  Earl  of  Arran  timching  the  liesltlti  i  n  af  Ihc  Duchy  of  Cho- 
telleraull,  M.DC.LXXX  V.  hliliiiburgh,  N.Ui:('.C.XLin.,  petit  in -go. 
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sieurs  ibis  approuvé,  ei  rnesme  en  des  termes  si  forts,  si  avan- 
tageux et  si  honorables  au  suppliant,  qu'il  n'a  pas  lieu  de 
craindiv  (juc  sa  demande  ne  soit  pas  bien  receue/'  Là-dcssu.s, 
le  pétitionnaire  aborde  le  récit  des  circonstances  dans  lesquelles 
ce  doD  avait  eu  lieu,  et  entrant  dans  Vexplicalion  des  titres  du 
comte  d'Arran,  son  trisaïeul,  il  invoque  le  brevet  du  don  du 
5  février  1548  et  le  commente  dans  un  sens  favorable  à  ses 
vues  ;  il  passe  ensuite  aux  lettres-patentes  du  don,  du  mois  de 
février  1548,  et  y  trouve  de  nouveaux  arguments  à  fain'  valoir. 
Les  lettres  du  ^8  avril  1548  contenant  promesse  de  mariage 
avec  la  princesse  de  Montpensior  ne  sont  pas  oubliées*,  non 
plus  que  d'autres  lettres  du  même  jour  concernant  la  aouii  na- 
tion du  comte  d'Ârran  au  gouvernement  du  royaume  d^Écosse 
|)endant  la  minorité  de  Marie  SluarL  et  inéme  après.  Elles  avaient 
été  suivies,  au  mois  de  niai  de  la  même  année,  d  autres  lettres 
pour  le  ressort  de  juridiction*;  et  comme,  malgré  tous  les  soins 
(jue  Henri  11  avait  pris  en  faveui  du  comte  pour  rendre  le  don 
quil  lui  avait  fait,  "  perpétuel  à  tousjours,  à  luy,  à  ses  enfans, 
héritiers  et  successeurs  ou  ayant  cause,'*  on  aurait  pu  encore 
quelque  jour  leur  faire  dilliculté  sur  ce  que  [)eut-être  ils  n'au- 
raient point  été  regoicoles,  il  fit  encore  expédier  au  comte  des 
lettres  de  naturalité  générales  pour  lui  et  ses  héritiers,  et  y 
consigna  de  nouveau  1  éloge  de  James  llaniiltou,  l  aveu  de  ses 
services  et  de  son  zèle  pour  la  France'.  Henri  II  eut  même  tant 

f  Voyex,  à  la  suile  du  Kactum,  le  brevet  dti  don  du  diiché  de  Ch&lellerauU  (u"  (» 
p.  37-40},  les  lettres -patentes  du  même  dan  (  n*  p.  40>45),  et  d'autres  lettres- 
patentes  contenant  prumesse  de  mariage  entre  les  deux  personnes  en  qnestion 
(n«  111,  p.  47-49). 

*  Lettres  portant  i|uc  la  jiislicc  de  CtiAtcllcraiiIt  ressortira  niiefflent  au  pnrle- 
nienf  lie  Paris;  ni.ii  1  "iS.  i  Fai  fum,  etc.,  n"  V,  p.  i{>-o2.) 

'  t'm  turn,  de  .,  w  Vll,  \i.  :».'j-'j9.  —  Auparavant,  ii"  VI,  p  53-55,  nn  trouve  des 
leltics  [>ai  lesquelles  le  eonile  d'Arraii  est  coiuini!»  par  ili'ni  i  11  pour  recevoir  lu 
sortneut  cl  duniier  le  collier  de  l'ordre  de  Saint- Michel  a  trois  chevalier»,  fieorge 
Gordon,  «omte  de  Huntly;  Archibald  Campbell,  eomte  d'Argyle,  et  ArchibalU 
Douj^las,  comte  d*An|;u«. 
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(le  crainte  qu'il  manquât  quoique  cliose  dans  la  Ibriueet  rex^>e- 
dition  des  lettres  qu'il  octroya  au  comte,  ([ue  par  d'autres^  en 
date  du  novembre  1548,  il  enjoignit  à  tous  avocats,  procu- 
reurs et  autres  gens  justice,  pralKiue  vi  finances,  de  lui 
donner  conseil;  et  aûn  qu'il  ne  manquât  rien  à  Tentière  exécu- 
tion de  sa  volonté,  par  ses  lettres  du  12  août  1549,  il  mandat 
aux  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Ghâtellcrault  de  mettre  sondit 
cousin,  ou  son  «Hrès-cher  et  grand  amy  Vevesque  de  Roase, 
ayant  pouvoir  et  procuration  de  lu  y  en  pleine  et  entière  pos- 
session et  jouissance  de  ce  duché,  jusqu'à  la  somme  de  1^,000  li- 
vres de  revenu  annuel^;  ce  qui  eut  Heu  le  ^  avril  1550.  Ce 
jour-là,  John  Lesly,  procureur  spécial  du  comte  d'Arran,  rendit 
pour  lui  foi  et  hommage  de  ce  duché. 

Le  pétitionnaire  cite  encore  des  lettres- patentes  de  Mane 
Sluarl  pour  la  coutiuuation  du  comte  au  gouvernenient  de 
FÉcosse  et  pour  sa  succession  à  la  couronne,  avec  la  ratification 
do  Franrois  11,  en  date  du  19  avril  1558*.  Le  comte  d'Arran 
jouissait  alors  paisiblement  de  son  duché,  lorsque,  Tannée  sui- 
vante, ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  ce  fief  fut  saisi  à  la  requête 
du  procureur  général  du  roi.  CciW  saisie  obligea  le  comte 
d'Arran,  ou  plutôt  ses  procureurs  en  son  nom,  à  faire  quelques 
diligences  pour  en  obtenir  main-levée;  mais  sur  ces  entrefeites 
inti-rvint,  le  (>  juillet  15G0,  un  traité  par  lequel,  entre  autres 
articles,  il  fut  expressément  stipulé  que  les  seigneurs  écossais,  et 
particulièrement  le  duc  de  Châtellerault,  rentreraient  en  posses- 
sion de  toutes  les  terres  et  de  tous  les  odices  dont  ils  joui.<siuent 
en  France  avant  le  6  mars  1558,  nonobstant  toutes  saisies.  Le 
duc  éUmt  mort  quelque  temps  après,  son  fds  ainé  devint  la 

'  Fnctum,  et»*.,  ii»  VUI,  p.  59-61.  —  Lettros  aux  sénéchaux  de  Poitou  el  de 
Ghàtelltirault,  du  19  août  1549.  {Facfum,  etc.,  n*  IX,  p.  62,  63.) Le  n*  X 
(p.  S4-6S)  8«  rapporte  à  renregislrement  du  don  par  Iw  trésoriert  i^nérans  dr 
France,  du  4  notembre  1549. 

*  VoyojE  lec  no«  XI,  XII  et  XIII  dn  Faetum,  p.  S6-71. 
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{>roio  d'une  maladie  qui  altéra  ses  facultés,  et  ses  curateurs 
iiiigiigèrrnf  do  reprendre  pubiàession  du  duelié  en  conséquence 
du  traité  de  1560  et  de  poursuivre  cette  affaire;  mais  après  son 
décès,  en  IGl  i,  lo  marquis  dUamilton,  comte  d'Arran,  son 
neveu  et  héritier,  la  reprit  S  et  son  bon  droit  ayant  été  reconnu, 
il  lui  fut  accordé,  par  provision,  une  pension  de  1^,000  livres*, 
dont  le  paiement  eut  lieu  régulièrement  pendant  qiulque^s  an- 
nées. En  i6â5,  nouveau  brevet  de  Louis  Xlll  pour  la  continua- 
tion de  la  même  pension  en  faveur  du  comte  d^Arran,  aïeul  du 
j>cliliuni)airc^.  CetU^  demi -satisfaction  et  les  troubles  de  la 
Fronde  détournèrent  le  marquis  d'iiamilton  de  poursuivre  la 
réclamation  de  son  duché,  de  sorte  qu1l  mourut  sans  y  avoir 
rien  pu  faire. 

Après  son  décès,  William,  comte  d'Anan,  son  frère,  se  pré* 

senla  à  Louis  XiV  el  lui  fit  enlendre  la  justice  de  son  droit  et 
de  ses  prétentions  :  le  roi  les  ayant  admis,  il  fut  expédié  un 
nouveau  brevet  en  conséquence*.  A  son  tour,  William  étant 
iiioi  L  sans  cnfauls  et  même  sans  avoir  pu  pousser  plus  loin  ses 
droits  et  prétentions  touchant  le  duché  de  Ghâtellerault,  Anne, 
duchesse  dUamilton,  sa  nièce,  en  hérita  et  se  pourvut,  en  1657, 
par  devers  le  roi  pour  lui  en  demander  justice  :  le  roi  n  eut  pas 
sitét  entendu  les  raisons  de  sa  demande,  qu'il  lui  accorda  la 
continuation  de  sa  pension  de  12,000  livres  à  perpétuité,  et  lui 
en  lit  expédier  ses  lettres -pateute:i  au  mois  de  janvier  de  la 
même  année;  mais  des  quatre  ordonnances  de  paiement  déli- 

*  Il  cominiMira  par  aJrossi'r,  ilt*  MarsN'Ilis,  le  1'''^  mai  (sans  indication  d'année), 
une  rciiii'-ti'  à  Jacques  Vi,  qui  e»i  iiii|>i  iinée  dans  les  Analecta  Scoiica,  etc.,  2*  sé- 
rie, p.  3i5. 

*  Brevet  du  roi  Loun  XHI  en  favetir  da  marquis  d'Hamilton,  comte  d*Arnm,dtt 
4  octobre  161S.  (Factum,  etc.,  n*  XIV,  p.  7S,  78.) 

*  Brevet  du  roi  Louis  XHI  en  Ikveur  de  James  marquis  d'BamtlIon  et  comte 

d'Arran,  flis,  du  4  octobre  1625.  {Fachtm,  clc  ,  n»  XV,  j»  73,  7i.) 

*  Brevet  du  i>>i  Kottis  XIY  en  Taveur  de  William  iluc  d'ili»imllon,  comte d*Arran, 
du  lu  octobre  IGiU.  {Faclum,  etc.»  il*  XVI,  p.  74,  7$.) 
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vrées  consécutivement^,  aucune  ne  fut  acquittée,  malgré  tous 
les  efforts  faits  dans  ce  but. 

Fils  et  héritier  de  la  duchesse  d'Hamilton,  James,  coiiitc 
d'Ârran,  croit  qu*il  manquerait  à  la  mémoire  de  ses  ancêtres  et 
à  lui-même  sll  ne  rappelait  les  services  qu^ils  ont  rendus  à  la 
France  et  s'il  négligeait  de  poursuivre  reflet  et  rexécution  d'une 
donation  si  honorable  à  son  nom  et  à  sa  famille  :  aussi  reprend- 
il  la  poursuite  commencée  depuis  si  longtemps,  et,  après  avoir 
exposé  les  faits  dont  nous  venons  de  donner  la  substance,  il 
passe  aux  moyens  de  droit  et  les  ^pose  avec  étendue.  Nous  ne 

suivrons  pas  Tautcur  du  Factum  dans  c^tte  partie  de  soii  travail, 
d'une  nature  si  différente  de  celle  de  cet  ouvrage;  nous  signale- 
rons seulement  le  dédommagement  que  Louis  XIY  semble  avoir 
(iuiiiié  au  pétitionnaire*,  et  nous  ferons  observer  que  dans  un 
article  secret  du  traité  d'Utrecht,  en  1711,  les  droits  du  comte 
d*Arran  sont  expressément  réservés,  et  que  jusqu'à  nos  jours  il 
en  a  été  ainsi. 

(  Ces  quatre  ordonaances  tont  rapportées  à  la  «ulte  du  Faclimi,  n*  XVIf-XX, 

p.  76-78. 

'  I.e  tL'<,'imcnl  do?  gardes  à  «  hcval,  que  j'avoîs,  fut  <1orïn{»  au  cnmle  d'Arran, 
lils  aiii.'  «lu  «lue,  <l'Haiiiilfon."  (McmotTcs  du  maréchal  de  Berwick,  16Wi  daiw  la 
cylloclioii  Petilol,     svnc,  t.  LXV,  jj.  329.) 
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CHAPITRE  XXXVIK 


A^Ttliir»'  lîic  n.imilf.ifi,  il  •  >l  ^in  Mimii  .li-  la  juinr        de  ComIt  —  T>U''l  mir   NVilIl.uii  Cjiiir,'v  ,  i 

Williaiu  («iiuAiih.  —  Morl  de  Cttberlne  de  âoulbetk,  coibIwm  dl^rrol,  drcédéc  au  chAtMU  do  !s«int- 
Cfdii.  —  fritfUÊOt»  qaerellw  eatt*  Im  rMffda  JacoUte*  ;  en  m  ieoawl»  Mt  MBMd  A  HMft  4«u 
no  duel.  —  ÉuMitiieiupnl  d'une  colonie  du  i!«<4iTandi  rran(,\^!i  dan»  entiroo*  d'^dinhurKh ,  Picardj 
^0».  —  XacqoM  II  rappeUe  de  Hollande  Irais  régimenU  écoMais  qui  j  Mrfairat;  réfugié»  de  celle  na» 
tlM  à  la  «Mir  40  Saiat-Gnrmite:  àip»H  te  ]•■••  Hmilloa  ptmr  l'Iriâadc.     KipMIttoa  4«  JêUftm  II 

pour  Ce  p»»-"'  mjr  jrii-.  di-  Si  iïDi'l.i)  <-n  riTorit«  le  projet  ,  li-  P.  Pj'trc  ;  Pa!ri.  k  Hiirinn,  .ihhi'  dr  Ttiuly, 
provlacnr  du  coUége  dea  Loatbarda,  laort  A  Ptria,  —  DnqaeaM  cosunaode  l'eacadre  trançaUe  dana  la  mer 
ë'fcow.  —  tm  éucê  d*  VrUbrt  et  de  Vtrtk  A  Snbil-ISemalfi;  fanlUc  4»  Mellbrt-Fsnli  «a  Pranoft.  — 
CbAteau-RuiMud  «l  «a  flott<-  r.ir-.ain-.  rrjn<,.ti>  «ur  les  cAtea  d'EcoMC.  —  Départ  de  quelque*  fnttti»  én 
marqoe  pour  ta  Franee  en  1S82.  —  Lct  officiti*  de  ClaverhouM  dana  ce  pajf.  —  Bmifréa  éooaaai»  4aiia  ^ 
f  «naén  françala»,  le  mIomI  Mlim  Mmt,  MniwalL  Itau .dfiI#.Awi/!lti^M*i!  en  ftiac».  —  ■art  M  «M- 
«m»  dt  fMi|BOT  II.  —  ABtiilite  Biaillloa  «1  la  ooar  de  SèiBt'4tpraMi'îi.    Dècw  du  Ua  alaé  du  dnc  de  Partit, 


Peu  de  jours  avant  le  départ  d'Antoine  llainilton,  on  (larlait 
duoe  singulière  aventure  qui  lui  était  arrivée  et  qui  l'explique- 
rait peut-être.  Le  marquis  d^Âlincourt  et  lui^  ayant  sans  doute 

trop  bien  diiié,  étai»nit  allés  se  prunieiicr  ilaiis  le  jardin  du  Pa- 
lais HoyaL  Là,  s'étaut  pris  de  paroles  avec  quatre  individus  qui 
se  promenaient  aussi,  "lesquels  apparemment  étoient  des  bret^ 
teure,"  le  chevalier  dllaniilton,  à  la  suite  d'un  soufflet  donné, 
mit  répée  à  La  main  contre  Tun  d'eux,  qui  Tavait  aussi  mise  eu 
même  temps,  le  renversa,  le  désarma  et  lui  brisa  la  lame  sur  le 
visage.  Il  revint  ensuite  trouver  le  marquis  d'ÂUncourt,  que  les 
trois  autres  bretteurs  chargeaient  de  coups,  et,  désespérant  d'en 
pouvoir  venir  à  bout  avec  son  tronçon  d'épée,  il  cria  au  secours 
et  attira  ainsi  plusieurs  pages  du  Palais  Uoyal,  qui  obligèrent 
les  bretteurs  à  s'enfuir.  D'autres,  plus  malicieux,  disaient  que 
cette  affiiiro  était  une  pure  fable  destinée  à  couvrir  un  véritable 
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combat  qui  aurait  eu  lieu  entre  le  marquis  d'Alincuurt  et  le  che- 
valier d'Uamilion,  au  sujet  de  la  princesse  de  Conty,  dont  iU 
étaient  amoureux  Tun  et  Tautre,  et  qui  paraissait  voir  de  boii 
oeil  notre  Écossais*. 

Un  autre  duel,  qui  eut  lieu  vers  le  même  temps  à  Paris,  entre 
un  Écossais  et  un  Anglais,  avait  une  cause  moins  noble  et  fut 
suivi  d'un  résultat  plus  funeste,  kn  mois  do  septembre  168 1 , 
M^illtam  Gamegy  et  son  frère  aîné,  tous  deux  fils  du  troisième 
comte  de  Southesk,  venaient  darriver  à  Pans.  AyauL  appi  is 
radresse  de  William  Talmash»  iils  de  la  duchesse  de  Lauder- 
dale  par  son  premier  mari,  Sir  Lionel  Talmasb,  d'Uelminghaui 
(Sullulk),  ils  allèrent  le  voir  au  laubuui'g  Saint-Germain,  ou  il 
demeurait,  et  continuèrent  à  le  fréquenter.  Gelui-ci,  s'étaat 
a{oerçu  quHls  entretenaient  aussi  des  relations  avec  un  autre 
Anglais,  nommé  Fielders,  crut  devoir  les  engager  comme  ami 
et  pour  leur  honneur  à  s'en  abstenir,  ainsi  qu'avaient  été  obli- 
gés de  le  faire  certains  de  leurs  compatriotes  dès  qu  ils  avaient 

'  ^fcmoires  du  //i  /K/uù  de  SourcJics,  avril  1683;  1  l,  |".  75-77.  —  Jiturunl  du 
marquis  de  Dwgmu,  t  I,  p.  146.  —  S*tl  faut  en  croire  M**  de  la  Fayette  (  Jf<^ 
moires  de  la  cour  de  France,  dans  la  collection  Petitol,  S*  série,  t.  LXV,  p.  tM }, 
c'était  pour  ce  moltf  que  Hamilton,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  d*An> 
gleterre,  avoit  été  chassé  de  la  cour  de  France."  —  Antoine  Hanullon  a  laissé  un 
tctiioi'^'t)  «jjf*  (le  son  amour  pour  fa  priM(  «»sse  tle  C.oiity,  dans  un  cpisoilo  de  son  conte 
le  lici  cr,  où  il  dit  du  prince  de  l.uuibardie,  auquel  apparaît  *'la  plus  belle  créa* 
turc  de  l'univers  :  '* 

Le  Test  toBl->k-«oep  mtenti 
Lai  Ht  TCir  iIsm  reite  0|rare 

L*éClal  doDl  brillrra  iKuis  ].i  r»ee  fotvre 
l'nc  princesse  de  Coiity .... 
Suu  ittr,  sa  (race  sinf  alière , 
ta  oujcftê  de  ses  ajren; 
D'agrt'iuci»  iamortds  li  foale  va^abowlc. 
Oui  se  rt'iMnd  sur  ioms  traits, 
Li  plus  belle  taille  du  monde. 
Et  le  reste  fait  k  peu  près 
Comme  on  peiot  an  sortir  de  ronde 
VéaasdsBS  les  plus  beaux  {«rlrails. 

(  Édil.  de  H.DCC.LXI1.,  p.  im.i 
On  voit  iii.iiiitoManl  à  (|ul  s'adresse  une  chanson  du  même  [«our  M"»""  l.i  prinres^.' 
de      qui  se  lU  t.  Il,  p.  ia7,  désœuvrés  d'Antoine  Uaniillon,  éUit.  do  M.DGC.L\11. 
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connu  la  mauvaise  conduite  de  Fielders  et  la  raison  pour  la- 
quelle  il  avait  quitté  son  pays;  mais  au  lieu  de  profiter  de  cet 
avis»  William  Camegy  et  son  frère  se  lièrent  plus  étroitement 
encore  avec  Fielders,  et  à  cette  imprudence  il^  ji  ignirent  celle 
de  lui  révéler  les  rappoiU  laits  mv  son  compte  par  William 
Talmash.  Furieux,  Fielders  menaça  d*en  tirer  vengeance  à  coups 
de  bâton,  et  porta  Taudace  jusqu  à  venir  un  jour  trouver  Tahnasli 
dans  sa  chambre»  armé  d'une  grosse  canne  et  d'une  épée  de 
longueur.  Nul  doute  qu'il  n'en  eût  fait  usage  sans  la  présence 
d'un  Ecossais  nuuiiiié  Dunbar,  qui  se  l'encontra  ia  [lar  liai^ard. 

Le  25  novembre»  un  autre  Écossais  appelé  Ballantine  S  arrivé 
de  la  veille,  vint  voir  William  Talmash»  qu'il  amena  souper  avec 
lui  dit  lis  buu  auberge,  rue  des  Boucheries.  Ils  y  trouvèrent  les 
frères  Gamegy  et  d^autres  avec  lesquels  ils  ntangèrent  à  la  même 
fable,  et,  le  repas  terminé,  Talmash  sortit  avec  les  Gamegy  et 
Ballantine.  Arrivés  au  bout  de  la  rue  et  près  de  se  séparer,  ces 
derniers  engagèrent  l'Anglais  à  entrer  dans  un  cabaret  où  pcn- 
dait  pour  enseigne  Tiinage  de  saint  Martin,  et  là,  parmi  les  pois, 
Fielders  revint  sur  le  tapis.  Naturelleuieut,  chacun  défendit  sou 
opinion.  Échauffé  par  le  vin  et  la  dispute»  William  Gamegy 
donna  un  soufflet  à  son  contradicteur  et  y  ajouta  un  coup  d'épëc, 
qui  heureusciuent  ne  porta  pas.  Se  sentant  frappé,  Talmasli 
veut  riposter;  ne  l'ayant  pu»  nos  deux  gentilshommes  se  pren-- 
ncnt  aux  cheveux  et  à  la  cravale  et  veulent  croiser  le  fer.  Car- 
negy  Taîné  et  fialiautinc  Les  en  empêchent.  On  pouvait  croire 
TaiTaire  finie,  quand»  un  quart  d^heure  après,  la  querelle  recom- 

menv^t  dans  la  rue  du  Caui-Vulaot.  S'il  i'auL  en  ci'oire  William 

Talmash»  dont  le  récit  nous  sert  de  guide»  son  adversaire»  non 

•  Tout  ce  que  nous  puuvuiis  laÏK?  ù  pMpos  «le  i  e  tinni  »?sl  de  tilfi  la  lollre  do 
re<-<Miini;tfulaliuii  ù  M.  tie  Chuudcboiuic,  à  Brii\('ll<'>.,  rii  faveur  ilu  (  ln'\:tlicr  tir 
Biil.iutiii,  datée  de  Duuvie»,  le  17  duceiiibre,  i|ui  se  Uiiuvc  paruii  le»  «M-.uue:»  du 
M.  d«  Voiture.  A  Paris,  S.DC.LUXXV.,  iii-8»,  t  H,  |>.  lil,  leU.  XVh 


Digitized  by  Google 


378  Lt6  tCObSAlb  tN  FKANCt. 

content  de  lui  avoir  porté  un  coup  de  poing  à  la  figure,  lui 
allongea  une  botte,  et  c'est  pour  la  parer  qu'ayant  dégainé  de 
son  côté,  il  jeta  le  malheureux  sur  le  carreau.  Ganie^y  ayant 
auccombé  trois  jours  après,  il  fui  informé  et  procédé  extraor* 
dinairement  par  le  lieutenant  criuiincl  du  Ghâtelet  contre  le 
meurtrier,  ce  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  se  cacher;  mais 
ayant  obtenu  des  lettres  de  rémission  en  date  du  mois  de  jan- 
viiT  1081,  il  reparut  et  se  rendit  vulonlairenirnt  prisoniiiri* 
pour  en  entendre  la  lecture  nu-téte  et  à  genoux.  11  fut  condamné 
néanmoins  à  SOO  livres  d'auméne  destinées  à  faire  prier  Dieu 
pour  rànie  du  défunt,  applicables,  savoir:  100  livres  aux  reli- 
gieux Théatins,  50  livres  aux  Gordeliers  du  grand  couvent,  et 
pareille  somme  aux  Carmes  déchaussés  du  faubourg  SaintrGer- 
main.  Gomme  réparatitui  civile,  CliarksGarnegy  avait  demandé 
des  dommages  intérêts  :  il  lui  fut  alloué  une  somme  de  10,000  li- 
vres; et  AVilliam  Talmash,  extrait  de  sa  prison  le  18  février  1682 
pour  entendre  lectui'c  do  cet  arrêt  entre  les  deux  guicliets  des 
prisons  du  nouveau  Ghâtelet,  ne  fut  élargi  qu'après  avoir  consi- 
gné le  montant  des  sommes  au  paiement  desquelles  il  avait  été 
condamné. 

A  la  suite  de  cette  terrible  affaire,  Charles  Carnegy  retourna 

sans  doute  dans  la  Grande-Bretagne;  mais  le  nom  de  sa  maison  * 
devait  reparaître  chez  nous  dix  ans  plus  tard,  en  la  personne  do 
dame  Catherine  de  Southesk,  comtesse  d^Errol,  veuve  de  Messire 
Gilbert,  comte  d'Errol,  gnuid  connétable  héréditaire  d'Kcosse, 
gouverneur  du  prince  de  Galles  et  des  enfants  de  leurs  Majestés 
britanniques,  qui  mourut  au  château  de  Satnt-Germain-en-Laye 
le  3  octobre,  en  sa  cinquante-sixième  année*. 

*  Ln  (iazrllr  du  10  octobre  1«VJ  <,  p.  7.  —  Qnnnl  ati  nom  de  T;ilmash,  on  le 
retrouve  alljé  à  celui  li'uae  fainilie  noble  de  noire  jmjs  p.u  le  mariage  de  Gabriel- 
Denis  lie  t  erry  de  Belleinare  avec  ** Jeanne  Tollemnchc,  SUe  du  comte  de  Dynrt, 
soigneur  écossais,  murlo  en  1802."  (Sainl-Allai«,  AoWNutre  miverui  de  Franee, 
1 11,  p.  318.) 
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Rien  de  plus  coinuiuii  à  cette  épo(|ue  que  des  rixes  et  des 
duels  euire  les  réfugiés  jacobites.  irrités  par  Texil  et  par  les 
privations  qu*il  entraîne,  livrés  pour  la  plupart  à  Foisiveté,  si 
ce  n'est  à  l'ivrognerie*,  et  réduits  à  vivre  entre  eux,  ils  écla- 
taient souvent  en  violences  les  uns  contre  les  autres.  Dangeau 
avait  raconté  un  duel  entre  un  Anglais,  suivi  d*une  conversion 
au  catholicisme  à  Saint- Germain,  en  mars  IGîJl*;  deux  ans 
après»  il  rapporte  ainsi  une  autre  affaire,  où,  selon  toute  appa- 
rence, figurait  un  Écossais  :  "Il  y  a  eu,  écrivait-il  à  la  date  du 
7  septembre  1694,  une  batterie  à  Saint-Germain  entre  des  An- 
glois,  gens  de  condition,  et  des  enfants  de  quelques  officiers 
du  roi;  deux  Anglois  ont  été  blessés  à  mort;  un  de  ces  deux^là 
étoit  gouverneur  du  château  de  liasse,  a  reinlniuchure  de  Leitb 
en  Écosse,  qui  est  la  dernière  place  qui  ait  tenu  pour  le  roi 
d*Angleterre,  et  l'autre  étoit  son  frère'." 

Dans  rintervalle  avait  eu  lieu  chez  nous  un  grand  événement 
auquel  TÉcosse  ne  pouvait  rester  indifférente.  En  1685,  fédit 
(le  Nantes  fut  révoqué,  et  nombre  de  protestants  allèrent  cher- 
cher ua  asile  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne,  surtout  des 
Picards.  Du  ciVté  de  fancien  bourg  de  Broughton,  et  presque 

*  Hamilton  nout  le  fait  soupçonner  quand  il  dit  : 

MiimcTits  exempts  de  fh.i:/fi«, 
He}>>ource  do  S.  Gcnr  un! 
Si  dans  mie  cour 
PmmIiiI  lottt  te  Joar 
Ou  se  meurt  de  lristei>»<' , 
Uu<ind  !.i  nuit  .trrive  à  »>»  lonr, 
Uii  boit  âi  sa  luaiucbse. 

i  (Entre*  du  cmU  i  UamilUm.  Ulrccbt,  MDCCXXXI , 
^it  ln-l«,  p.  184.) 

*  /otimo/  dit  marqmi  de  Dangeau,  1. 111,  i>.  iOi.  —  Auparavant,  p.  M,  i  la  date 
du  \i  février  il  enregistre  la  mort  du  peintre  Charlee  Lebrun.  Or,  je  trouve 
dana  le  Dictimnoire  d9$  wtUiei,  de  l'abbé  de  Fontenai  (  Paris,  1776,  in -8*),  1. 1, 
p.  867,  que  ce  peintre  était  issu  d'une  famille  orif^iiinirc  d'Ecosse,  qui  avoil  ('t<- 
'>Mi'^<>o  de  passer  en  France,  à  cause  de  son  attachement  à  l'infortunée  Marie 
i>lu.trl. 

^  J  mrnal  du  marquis  de  Ikwyeau,  t.  Y,  |».  116,  117. 
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sur  le  terrain  do  la  grande  rue  appelée  aujourd'hui  Picardy 
Place ^  il  existait,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  un  petit 
village  ou  Immcau  noiuuié  Picardy,  exclusivement  lui  u  [lur 
une  corporation  de  tisserands.  Un  écrivain  assure  qu'ils  furent 
amenés  de  la  province  de  ce  nom  par  la  compagnie  linière  bri- 
tannique, et  installés  en  cet  endroit  pour  TaiTiélioralion  de  leurs 
manufactures^;  maïs  Daniel  Wilson  a  trouvé  dans  un  exem- 
plaire des  Annales  de  Lord  ilailes  une  note  iiiaiiuscriU^  trac4?e 
apparemment  à  Tépoque  où  cette  petite  communauté  d'artisans 
était  encore  en  activité,  note  dans  laquelle  ils  sont  signalés 
connue  des  l'érugiés  français  venus  en  Écosse  à  la  suite  de  la 
révocation  de  fédit  de  Nantes.  S'étant  établis  sur  le  terrain 
vague  qui  s'étend  entre  Broughton  et  la  vieille  ville  d'Édinburgh, 
ils  essayèrent  de  monter  une  petite  fabrique  de  soieries.  On 
rapporte  qu'entre  autres  choses,  ils  firent  une  plantation  consi- 
dérable de  mûriers  sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Moutrie  ; 
mais  cette  opération  n'ayant  pas  mieux  réussi  que  dans  le  reste 
du  royaume»  ils  se  virent  sans  doute  dans  Tobligation  de  renon- 
cer à  leur  entreprise,  et  il  est  probable  que  leur  expérience  fut 
ensuite  utilisée  pom*  le  tissage  du  Un,  lors  de  fiostitution  d'une 
compagnie  pour  Tencouragement  de  cette  industrie,  en  1746*. 

Mécontent  de  son  gendre  le  prince  d'Orange,  Jacques  il  avait 
rappelé  de  Hollande  les  six  régiments  de  ses  sujets,  dont  trois 
écossais,  qui  y  servaient'.  Il  n'y  avait  guère  plus  d'un  an  quMls 
étaient  rentrés,  que  la  révolution  de  iG88  auienait  sur  le  conti- 
nent bon  nombre  d'Écossais.  Plusieurs  restèrent  avec  Jacques  fl 
et  contribuèrent  à  peupler  la  |)elite  cour  de  Saint^rmain  ;  les 
autres  reprirent  le  chemin  du  Royauine-Uni.  Le  marquis  de  Dan- 
geau  écrit  dans  son  journal,  à  la  date  du  17  février  1689  :  Le 

1  Wallit  m  E^ltwrgk,  p.  317. 

<  Daniel  Wîboii,  Memoriais  of  EiHahuryk  ia  olden  Times,  vol.  Il,  i*.  155. 
*  Journal  du  marquis  deùtugmu,  I.  Il,  |>.  106,  107. 
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jeujie  llaiiiilliiii  est  n^parti  de  Saiut-Gcrmain,  et  eiuinriie  av»  c 
lui  tous  les  officiers  et  soldats  angiois  et  écossois  qui  y  étoient 
arrivés.  11  s'embarquera  pour  Tlrlande  avec  le  duc  de  Berwick  * 

Cependant,  Louis  XIV  pensait  h  foire  un  effort  en  faveur  do 
son  hôte»  et  le  marquis  de  Sei^elay,  qui,  de  bonne  foi,  se 
croyait  flesrendu  des  rois  d*Écosse*,  conséquemincnt  meinbro 
ou  allié  de  la  famille  des  Sluarts,  appuyait  ce  projet  de  toutes  ses 
forces.  L'Irlande  était  en  armes,  et  le  comte  de  Tyrconnel  de- 
mandait  des  secours  à  la  France,  en  invitant  Jacques  11  à  venir 
lui-même  se  mettre  à  la  téte  de  ses  sujets  restés  fidèles.  Une 
expédition  fut  résolue  et  prête  en  quelques  mois.  Jacques  II 
eoiinijcnça  par  iaire  partir  le  duc  de  Bci  wick,  un  de  sesenlanls 
naturels,  avec  ce  qu'il  y  avait  à  Paris  d'Anglais,  d'Écossais  et 
d'Irlandais,  pour  se  rendre  à  Brest,  oô  ils  devaient  s'embarquer'. 
Lui-même  se  mit  en  route,  le  :28  février  1089,  suivi  des  Lords 
Powis,  Dumbarton,  Melfort,  et  de  Thomas  Howard,  laissant  à 
Saint-Germain  la  reine  et  le  prince  de  Galles  sous  la  direction  du 
P.  Pctre,  ce  jésuite  quun  écrivain  français  appelle  "rhonimt^ 
de  grande  entreprise  et  de  peu  de  succès^,"  et  qui  avait  succédé 
à  Patrick  Maginn,  abbé  de  Thiih ,  mort  six  ans  auparavant  à 
Paris,  au  collège  des  Lombards,  dont  il  était  proviseur  ^. 

'  JourtKîI  / M  T/iafv/Kiv  (le  Dfinyenu,  t.  H,  p.  332. 

'  Mémoirt's  (k  i'ahié  de  Choisy,  dans  la  collection  Petilol,  2«  série,  t.  LXIÎI, 
p.  220.  —  Jean -Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seîjçnelay,  llls  du  grand  Colberl, 
dont  noui  avons  déjà  signalé  les  prétentions  généalogiques  (ci-dest«s,  1. 1,  p.  86, 
37),  était  ministre  de  la  marine  et  de  la  maison  du  roi. 

*  H""  de  la  Fajelle,  Mihnoire8,énns  la  collection  Petitot,  série,  t.  LXV,  p.  77. 
—  Journal  du  nv^rquis  de  Dangeav,  février  Hi89  ;  t.  I,  p.  337,  3il. 

*  Le  même  met  ces  quatre  vers  dans  la  bouche  du  révérend  père  : 

Si  jp  pn^sr  parlinil  pour  tin  ninl  nvist". 
N'ayiiii  pt'u  convertir  I  Angleterre  cl  .'Kcos^iC, 
Mon  Galles  supposé  causera  du  divnritC, 
Ri  Je  seraj  psr    an  ioar  canonisé. 

(Lf«  Heios  de  la  Ligue,  on  laproeft$ion  RMfl^fwfr»  rominiU* 
par  ï,ottit  XIV,  pour  Ui  cflnrrrsinn  rtr^  prnffslans  de  son 
rttffttunte.  A  Paris,  I6tll, grand  la-H".  lit.  liiuiiri,  i.  Il, p. 

»  Mercure  galant,  mai  168;»,  p.  2S7,  %%%. 
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Loutô  XiV  avait  choisi  ie  fameux  Duquesne  pour  commander 
Tescadre  qui  devait  seconder  les  opérations  de  Jacques  II  en  Ir- 
lande. Ce  hardi  marin  prit  à  Fabordage,  en  conduisant  les  trou- 
pes irlandaises  en  Écosse,  à  la  vue  de  sept  gros  vaisseaux 
anglais,  une  frégate  anglaise  de  quarante  canons;  il  montait  la 
frégate  la  Mutine,  qui  n'en  avait  que  vingt-trois,  et,  malgré  les 
sept  navires  qui  le  suivaient  de  fort  près,  il  débarqua  les  trou- 
pi's  qu  il  portait  en  Écosse,  et  par  une  habile  manœuvre  évita 
Fennemi*. 

Vers  la  fin  de  septembre,  le  duc  de  Melfort  était  revenu  à 

Saint-Gcnnjiin*  et  se  trouvait  ainsi  réuni  à  ^ou  frère,  le  duc  de 
Perth,  que  ce  titre,  nouveau  pour  lui^,  aussi  bien  que  leur  uom 
patronymique  de  Drummond,  désignent  suffisamment  coramo 
Écossais.  Victimes  de  leur  altachenicnt  à  la  dynastie  des  Stuarts, 
ils  passèrent  le  reste  de  leur  vie  et  moururent  en  France,  lais- 
sant après  eux  des  descendants  qui.  jusqu'en  1789,  figurèrent 
avec  distinction  dans  les  rangs  de  Tannée  française*,  et  des 

'  Mercure  gnfattt,  août  i703,  p.  3S. 

-  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  t.  Il,  p.  477. 

'  Daii^uau  i  ci  il,  à  la  liaie  du  11  janvier  1702  :  '  Depuis  la  mort  du  roi  d'Angle- 
lerre«  la  reine  a  voulu  que  le  comte  de  PerUi...  prit  le  titre  de  duc,  Htddleton  It 
litre  de  comle...  dont  le  feu  roi  leur  aTOÎt  donné  les  paleatea  pendant  qu'il  éloil 
en  Irlande;  maie  ils  Tavoient  prié  tous  trois  de  tenir  la  chose  secrète/*  {Jcmwtf» 

t.  X,  p.  289,  à90.) 

*  Dans  l'Etat  militaire  de  France  jmur  l'anr^'^e  /777.  t!o  M.  do  Rmisscl,  que 
nous  avons  déjà  cito,  t,  I,  p.  252,  en  iiole,  un  trouve,  p.  81,  parmi  les  t)i.ir<Vhaux 
de  camp,  "  M.  le  cuiiile  Drumnioud  de  Melfurl,  Col.  de  Ru)al-£cui^ui!!>,  in<:ui  p.  iir. 
10  mai  1718,  '  cl  on  lit,  p.  81,  que  M.  le  comte  de  Melfort  a  commandé  la  Légion 
Uo>.ile  en  176S,  Brev.  1  Mai  i75S.**  Drummond  de  Melfort,  né  le  il  septembre  17€7, 
à  Paris,  est  nommé  par  U.  de  Saint -Allais,  parmi  les  «renlilshommes  qui  ont  fait 
leurs  preuves  pour  le  service  militaire,  dans  le  NoOidnire  univ^gel  de  Frmce, 
t.  XI,  p.  66'.  —  Voyez  encore,  t.  XIX,  p  49-86,  et  t.  XX,  p.  l  U-150  -,  .-t  Becueil 
de  gr'n 'alogie^  pour  srri  ir  de  s  l'ff  n  t  Pii  ti<ttin;iirc  de  la  iuddesse,  l.  XV  nu  III» 
des  Su|»pl<'nifns,  p.  i<U-268.  La  Heitie  Jiisfo)  tV/i  f  de  la  noblesse,  elc  ,  t.  Il  (Paris, 
18il,  «çratui  m -8"),  rcnfernie,  p.  7J-lUi,  une  Notice  lii&lori«|ue  sur  la  mai^n  de 
Urunimond...  en  France  duc  de  Melfort,  marquis  de  Porth  en  1692,  duc  de  Perlli 
et  marquis  de  Drummond  en  1695,  titres  conllrmés  par  Louis  XIV  on  1701  ;  comte 

I  A  la  |»âgr  «ttlvante  «st  oirhtkMWé  l(«a-aapli«t«  mi  It  tS  janTtcr  174S,  aa  4tocèM  4c  Varda*. 
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filles  célébrées  par  Antuine  llainilton  ^  L'une,  à  ce  qu'il  parait, 
épousa  Fun  de  dos  compatriotes^. 

Dans  rintervalle,  Château-Renaud  était  parti  de  Brest  pour 
rirlaiide  avec  uni^  flotte  charî^^éc  d'ariuos  et  de  munitions  et 
portant  plus  de  quatre  mille  soldats  ou  officiers,  anglais,  écos- 
sais ou  irlandais*.  Indépendamment  de  ces  forces  régulières, 
nos  corsaires  croisaient  sur  les  C(Hes  d'Ecosse.  On  écrivait 
d^Ëdinburgh,  le  10  février  169^,  à  la  GazeUe de  France:  "Deux 
armateurs  fîrançois  se  sont  encore  approchez  depuis  peu  de  fisle 
de  Basse;  et  ils  ont  porté  des  vivres  et  des  uiunitions  à  la  gar- 
nison qui  tient  toujours  pour  le  roy.  Ils  ont  pris  au  retour  deux 

de  Lnssan,  par  lucceMion,  en  1708.  Armes  :  écartelé,  ao  d*or,  à  troia  fasces 
ondées  de  gueules,  qui  est  de  Drumraond;  au  2*  d*or,  au  lion  de  gueules,  enfermé 
dans  un  double  irecheur,  fleuronné  ot  eontre-fleuronné  du  même,  qui  estd*fieoise, 

par  concession  pour  la  maison  de  Meircrt;  au  3*  d'or,  au  lion  de  i^ieules,  qui  est 

lie  Liiss.iii;  au  i«  <Ip  {gueules,  à  trois  clipvntiis  d'or,  qui  «'sf  do  Moiilifcx;  sur  le 
tout,  fasrt'  d'arjîctil  ri  de  t;uouic's  d»»  huit  pi<  «  ps,  |)arti  d'ii/ur  au  globe  d'or  sur- 
uionté  d'uue  cruix  patriarcale,  qui  est  du  Hongrie  (><>  XCVII). 


N«  XCVII.  ~  MELFORT-PERTH. 


'  OEuires  du  comte  d'HnmUton,  édil.  de  MUCCXXÎ,  petit  in- 12,  p.  263, 264. 

*  M.  de  Castélblanc.  Elle  mourut  en  171t,  en  couches  de  deux  jumeaux.  (  Jour- 
nal du  marquit  dt  Dangeau,  99  décembre  1719;  t.  XIV,  p.  S87.) 

*  Journal  du  marquîM  d»  Daugmu,  avril  t.  Il,  p.  878.  —  Plus  loin,  le 
même  écrit  de  Versailles,  à  la  date  du  2  amH  :  "  On  a  appris  au^si  que  trois  petites 
frô}jateR  que  nous  avons  laissées  eu  Irlande  au  mi  (rAii^flclrrrc.  ofit  porté  en  Ecosse 
8U0  hommes  que  S  M.  It.  envoya  à  Milurd  Duudee,"  eU .  \^lhiil.,  p.  iiO  ) 
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vaisseaux  chargez  de  charbon,  qui  alloieni  à  GastleTown.  Deux 

autres  ont  esUi  pris  à  la  hauteur  de  Dartinoiith 

Le  mois  suivant,  la  même  feuille  enregistre  le  dépari  de 
quelques  ficossais  de  marque  pour  la  France,  d'après  une  lettre 
datée  d'Édinburgh,  le  29  mars  1692  :  "Le  major  gênerai  Bii- 
chan,  y  est-il  dit,  le  sieur  Canon,  le  colonel  Graham  et  d'autres 
officiers  qui  ont  été  iodjours  fidèles  au  roy,  ayant  obtenu  per- 
mission de  passtT  en  France,  sont  arrivez  en  celte  ville...  après 
quoy  ils  sont  partis  pour  aller  s'embarquer  à  Leith^." 

Entre  tous  les  martyrs  de  la  légitimité  des  Stuarts,  les  oflO- 
ciers  qui  avaient  servi  sous  Glaverliouse  à  Killicrankie  méritent 
une  place  parmi  les  Écossais  en  France.  Environ  cent  cinquante 
de  ces  gentilshommes,  protestant  contre  la  capitulation  dos 
montaguar  Is  abandonnèrent  leur  patrie  pour  suivre  la  fortune 
de  Jacques  II,  dignes  des  plus  beaux  jours  d'Athènes  et  de 
Sparte,  comnio  uo  pout  s  empocher  de  le  dire  le  whig  Sir  Juliu 
Dalrymple,  qui  ajoute  à  cet  éloge  classique  qu  ils  étaient  tous 
dVne  naissance  honorable,  attachés  à  leurs  chefs,  affectionnés 
les  uns  aux  autres,  irréprochables  en  tout,  si  ce  n  est  sur  leurs 
principes  politiques. 

L'épisode  de  leurs  aventures  forme  un  tableau  touchant  des 
malheurs  de  rémigration.  Privé  par  la  sévérité  du  règlement 
de  l'administration  des  Postes  de  la  relation  originale  qui  nous 
avait  été  adressée  d^Édinburgh^,  nous  nous  voyons  dans  la  né- 
cessité d'avoir  recours  à  l'ouvrage  de  M.  Aniédée  Pichot*,  non 

<  Qtaetl9  du  8  mars  I69S,  p.  S. 
*  Qatmt  du  19  avril  ltt9f ,  p.  5. 

<  An  Account  of  Dundee's  Of/frers  nper  iheif  wmt  to  France,  in  tÊkaAInmn 
Scotica,  etc.,  vol.  II,  p.  fi9-99.  -  On  a  ilit  que  oVst  «lu  nom  «le  Dundee  que  vient 
noiro  rpfr.TÎn  In  faridnndnine.  In  fnr  dtmdr,  ci  qu'il  est  une  all»''ration  «l'un  refrain 
^■•coss;^i^  Ihe  [air  Du)i(Icc  On  trouve  iléjfi  le  niMre  dans  iino  rliansun  de  170*). 
(  Souvt?Uex  Letties  di-  Mndame  la  duchesse  d'Orléaus,  p.  57,  Uo  ),  cl  ntius  avons  vu 
plus  haut,  t.  I,  p.  185,  «lu^un  roid«  France  avait  un  mnsict«i  éoMMaîe  nommé  Fwrî, 

'  BUtotre  d&  Charlêt^Kdoumd,  quatrième  édition*  1. 1,  p.  tS9. 
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.sans  penser  qu'un  autre  Pichot,  lieutenant  de  Jjuqursne,  avait 
peiit-étre  assisté  Jacquas  ii  dans  sa  tentative  sur  l'Irlande^. 

A  leur  débarquement  en  France,  ces  officiers  furent  dirigés 
sur  Lille»  Àrras  et  d  autres  villes  de  la  Flandre,  où  Louis  Xi  Y 
leur  assigna  des  pensions  pfoportionnées  à  leurs  grades;  mais 
quand  1rs  finances  do  France  furent  épuisées,  on  supprima  les 
pensions,  et  les  réfugiés  se  trouvèrent,  par  ce  retraucheuient,  à 
la  charge  de  leur  souverain,  qui,  pensionnaire  lui-même  de  son 
hôte,  pouvait  à  peine  suffire  à  rentretien  de  sa  maison.  Ils  lui 
demandèrent  alors  la  permission  de  se  former  en  compagnies 
de  simples  soldats,  pour  passer  provisoirement  en  cette  qualité 
au  service  de  Louis  XIV.  Jacques  tenta  de  dissuader  ces  braves 
gentilshommes  de  leur  résolution;  ils  persistèiient,  et  il  céda. 
Ils  voulurent  être  passés  en  revue  par  leur  roi  avant  d*être  in- 
corporés dans  Tannée  française.  S'étanl  rendus  en  cunsequeuce 
à  Saint-Germain,  où  ils  nommèrent  leurs  ofiOciers,  ils  eurent 
une  audience  de  Jacques  U.  Empruntant  les  uniformes  d'un  ré- 
giment français,  ils  vinrent  le  matin  se  ranger  en  bataille  dans 
la  cour  du  château,  que  le  roi  devait  traverser  pour  aller  à  la 
chasse,  exercice  favori  des  Stuarts  et  des  Bourbons Alors  eut 
lieu  une  scène  loucliante  dont  on  peut  lire  le  récit  dans  Fou- 
vragede  M.  Pichot. 

Us  partirent  de  là  pour  les  frontières  d'Espa^nie,  précédés  de 
la  réputation  de  leur  loyal  dévouement  et  accueillis  partout  avec 
les  plus  grands  égards.  Quand  ils  eurent  épuisé  toutes  leurs 
re^ources  particulières,  il  mirent  en  loterie  leurs  bijoux  et  les 

*  Correspondance  de  Henri  d'Exconhlcau  de  Sourdis,  pubi,  par  Kugéne  .Sue, 
t.  Il«  p.  124.—  Dn  autre  Pichot,  Pierre,  qui  était  natif  d'Angen,  exerçait  la  mé- 
decine &  Bordeaux  au  XVI*  uècle,  et  y  publia  deux  ouvrages  devenus  très-rares  : 
1«  De  mhnorum  Natura^  moràis,  riliit,noxit,  etc.  Burdigals,  ex  ofDcina  Millaii> 
gij,  1574,  in-8«  ;  De  Mteumotimo,  calharro,  etc.  Burdigate,  apud  S.  Millan- 
Uium,  Î577,  iti-12. 

^  i.rtuis  \IV  avait  juMiu'à  (1(>h  rhiens  <'cnft8at<«  pr>iir  rhauer  le  liî'vre.  (Joutnal 
du  marquis  de  Dangeau,  11  février  17U1;  1.  iX,  p.  3^.} 

vo».  Il,  'À  il 
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ornonionts  de  leur  ancien  costume,  devenus  des  su[>ernuiti''s 
pour  de  simples  soldats.  Le  maréchal  de  Noailles  fut  si  content 
de  leur  tenue,  quHl  leur  fit  présent  d\uie  mule  pour  transporter 
leur  bagage,  présent  dont  ils  sentirent  tout  le  prix  (juand  ils 
franchirent  les  Pyrénées.  Dans  les  combats,  et  surtout  danfi  les 
sièges,  ils  étonnèrent  souvent  rennemt,  et  méritèrent  que,  sur 
le  ra[)purt  du  maréchal,  qui  les  appelait  ses  enfants,  Louis  XIV 
se  rendit  exprès  de  Versailles  à  SaintrGermain  pour  remercier 
Jacques  II  de  leurs  services. 

Ils  ne  désobéirt  iit  que  deux  fois,  dit  Daîrymple  :  la  première 
fois,  au  siège  de  Roses,  où,  en  proie  à  des  fièvres  épidémiques, 
ils  reçurent  ordre  de  quitter  le  camp  pour  s^occuper  de  leur 
guérisou.  ils  s'en  offensèrent,  disant  qu'ils  étaient  venus  jK>ur 
combattre,  et  non  pour  soigner  leur  santé;  pour  mourir  s'il  le 
fallait  dans  la  tranchée,  mais  non  à  Fh^pital.  "^Le  gentilhomme 
est  toujours  gentilhomme,"  remarquèrent  les  officiers  françiiis 
au  sujet  de  cette  réponse;  "  il  se  montre  tel  dans  le  besoin  et  le 
danger." 

Jacques  11  demanda  et  obtint  pour  eux  qu'ils  servissent  sous 
un  climat  moins  chaud;  on  les  envoya,  dans  le  courant  de 
rhivtT,  des  frontièros  d'Espagne,  non  d;ms  les  Pays-Bas,  où  ils 
auraient  eu  des  Écossais  à  combattre  ^  mais  en  Alsace.  Pendant 
cette  marche,  aussi  longue  que  la  précédente,  leurs  habits  tom- 
bèrent en  lambeaux,  et  ils  suiiifrirent  les  plus  cruelles  priva- 
tions en  traversant  des  provinces  af&igées  de  la  disette.  Quand 
ils  eurent  passé  Lyon,  le  pays  se  trouva  couvert  de  neige,  et  ils 
manquèrent  souvent  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie; 

*  Dans  la  relation  du  combat  de  Slciokcrquc,  on  1691,  oâ  périt  Mackay,  Tun 
«les  lieutenants  généraux  des  alliés»  il  esl  rdl  nK  utioii  du  gouverneur  d'un  jeun» 
seigneur  d'I''.(  n<!5*',  qui  vfrnit  ftr  Bruxt'Ilos  rln  i  .  lioi  pou  corps  sur  In  t  liainj.  do 
halaillc.  A  len  croire,  lies  Aii;;l.ii>  rl  des  lii-ossais  il  rlail  rrMo  Irni^  mmIK'  liitmmf*s 
sur  la  place,  el  il  y  avait  tout  autant  de  hlesMis.  {Journal  du  marquis  de  Ikingeau, 
t.  IV,  p.  140,  149.) 
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i;opendaiU  on  ne  ies  entODdit  Jutnais  su  plaindre,  cxceplé  des 
souffrances  de  leur  souverain,  qui  leur  semblaient  telles  que  les 
leurs  étaient  peu  de  chose  en  comparaison.  Ils  arrivèrent  enfin 
à  leur  destination.  Les  Allemands  ne  les  trouvèrent  pas  moins 
redoutables  pendant  six  années  que  les  Espagnols,  et  ce  fut  là 
qu  ils  désobéircnl  pour  la  seconde  fuis.  "  L'eim*  aii,  dit  Dalryni- 
pie,  s'était  logé  dans  une  lie  sur  le  Rhin;  persuadé  qu'on  ne 
pouvait  passer  le  fleuve  sans  bateaux,  on  en  avait  commandé; 
la  compagnie  avait  été  mise  duiis  un  poste  opposé  à  Tile,  pour  le 
garder  jusqu'à  ce  que  les  bateaux  fussent  arrivés.  Ces  gentils- 
honunes,  se  rappelant  comment  les  montagnards  d'Ëcosse  fai- 
saient en  semblable  occasion,  et  s  étant  assurés  que  le  gué  n  était 
pas  impraticable,  entrèrent  dans  la  rivière,  se  tenant  tous  par 
la  main  et  formant  une  seule  et  même  ligne  avec  le  courant, 
les  plus  vigoureux  vers  sa  \miïe  supérieure  pour  en  rompre  la 
force.  En  passant  ainsi  le  gué  à  la  vue  des  deux  armées,  leurs 
armes  et  leurs  habits  attachés  sur  leurs  épaules,  ils  délogèrent 
les  Allemands,  qui  élaient  dans  1  ile  en  dix  fois  plus  grand 
nombre  qu*eux.  Le  général  français  s'écria  avec  enthousiasme 
que  jamais  plus  beau  fait  d'armes  ne  s'était  vu;  et  Tile  en  a 
conservé  le  nom  d'île  d'Écosse/' 

A  la  paix  de  Rysvirick,  en  1697,  Guillaume  exigea,  dit-on, 
que  Ton  licenciât  d'abord  les  Écossais,  qui  avaient  fait  t;iiil  de 
mal  aux  alliés.  11  y  a  peut-être  quelque  exagération  dans  cette 
assertion  d'un  bistorien  leur  compatriote;  mais  leurs  exploits  fu- 
rent cités  avec  tu'j^^iieil,  même  parles  w'v^lib  d'Écoss»*.  La  guerre 
avait  déjà  bien  réduit  leur  nombre;  il  n'en  rentra  que  quatre 
dans  leur  pays,  et  ce  fut  avec  fautorisation  de  Jacques  11.  Dal- 
rymple  accuse  à  tort  les  Français  de  n'avoir  donné  aucune  atten- 
tion à  leurs  malheurs,  à  leurs  fatigues  et  à  leurs  services^  :  ils 

'  M r mail  s  <>f  (h  etxl  Rrilnin  and  Ii  elandt  /»<»m  ihe  Dissolution  of  llu  lasl  Paf"  ' 
liamcnt  of  Charles  11,  de,  t.  U,  p. 
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reçurent  plusieurs  fois  des  gratificattons.  Dalrymple,  d'ailleurs, 

se  réfute  lui-même  quand  il  dit  qut-  les  officiers  auxquels  ils 
avaient  sacrifié  leur  indépendance,  et  qu'ils  avaient  choisis  pour 
les  commander,  les  fraïklaient  de  leur  solde,  de  leurs  habille- 
ments et  des  présents  que  la  générosité  (française)  leur  faisait. 

D'autres  émigrés  écossais  étaient  entrés  individueileooent 
dans  Tamiée  française.  L'un  d'eux,  le  colonel  John  Moray, 
en  fit  partie  jusqu'à  sa  iiuat,  arrivée  en  1710';  un  autre, 
nommé  Maxwell,  major  général  des  armées  de  la  Grande-Breta- 
gne, fut  fuil  bri'^aclier  de  draj;oiis,  en  considération  de  ses  grémds 
services^;  comme  si  la  Providence  eût  voulu  remplacer  en 
France  le  Normand  Jacques  de  Maxuel,  seigneur  des  Champs, 
qui,  dix  ans  auparavant,  avait  demandé  et  obtenu  la  permission 
d'aller  s'établir  à  Hambourg,  en  conservant  la  jouissance  de  ses 
biens'.  Mais  le  migor  général  Maxwell  ne  combattit  pas  long- 
temps  dans  nos  rangs  :  employé  dans  la  guerre  de  Piémont,  il  lut 
tué  avec  MM.  de  Vauchop  et  de  Garryl,  et  ''M.  de  Ghamprondy 
lieutenant  gênerai  escossois,"  à  la  bataille  de  la  Marsaille*. 

'  B<ironageofScotland,\K  103,  n»  XI\.     '  Gaselle  du     juillet  1693,  p  8 
'  Haajî,  la  France  protestante,  etc.,  t.  IV,  p.  237,  col.  2.  —  De  son  cdte,  Oliver 
signale  paitni  Iw  jteuitot  de  l'époque,  Stephen  Ignadiu  Htswell,  né  en  I68S, 
entré  en  relif  ion  à  Pftris,  le  il  septembre  1704,  après  y  avoir  étudié  la  théologie, 

et  la  philosophie  à  La  Flèche.  {Coîleet.  tOWaMsiltuxfrating  the  Biographe  ofth9 

Scotch...  Menthers  of  the  Society  of  Jesiis,  p.  32,  col.  i*.)  —  Déjà,  avant  le  milieu 
du  XIV»  sircl*',  un  :iiîtrc  Wiiii;,in  M.ixwpH,  avait  fait  les  même»  étudo*  \ 

Paris.  (David  Buctianan,  de  Striplonhus  ScoUs,  etc.,  p.  7.)  —  Nmi5  nvom  donix  n 
dessus,  t.  I,p.  246, les  armes  de  la  fainille  Maxuol  de  Normandie,  «l'apres  QievilUrd. 

*  RelaiiûH  de  la  bataille  donnée...  ait  Phâmont,  le  4  octobre  1693,  in>4»,  p.  S. 

Les  IrUwdois,  i^oute  l'écrlTaln,  ont  foit  des  choses  qui  passent  rimafination;  ila 
ont  eu  trois  colonels  tues,*'  etc.  Ces  trois  colonels  étaient  ceux  dont  les  noms  pré- 
cèdent. Voyez  le  Journal  de  Dangcau,  9  octobre  1693,  10  février  1702,  27  juil- 
let 170r,  (t.  IV,  p.  374;  l.  IX,  p.  319;  t.  X,  p.  878).  En  ces  <\on\  doiiiicrs  cii.lr.«it«, 
letnai.[ius  nomme  "  ("arol,  colonel  des  rïr.ipnn«  de  \n  i  rino  d'Angleterre,  "  pui^ 
"detjaroll,  li»>utcnniil -t  ilonel  du  réj^inii  nt de  lierwick.  '  Ailleurs,  t.  VIII,  p.  181 
(l''  mai  1703),  il  fait  mention  de  M.  Cliamprond  comme  étant  le  beau -frère  de 

'  l.r  Tn<*mr  r.  ru.  iï  iinu^  f  uiriiil  rncori'  Chri^mplirr  ^ h<TrrrifT)h\  k  T>oii.ii.  rn  tfiSI  'p  1!^,  rnt  1".  ^TrTjtt'fpr 
CaiDFron  clin»  la  mémv  tilk,  rn  I7JÎ  (p.  17,  «v»!.  1),  f«  Kt^ryr  i;olliM>n  <l4ii*  U  pro»inrr  de  Toulnuw  rn  \tm 
(p.  IS,  ml.  1). 
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Un  document  de  la  tin  du  XVII*  siècle,  à  comparer  avec  lo 
procès- verbal  de  1695^  nous  a  conservé  le  nom  de  certains 


Brulart,  et«  avant  lut,  propriétaire  de  la  coropagoie  des  gendarmes  de  Berry.  Il 
avait  été  auparavant  SOUs- lieutenant  des  gendarmes  écossais,  chart^c  i|u'il  vemlil 
100,000  francs  an  mnn|uis  de  SimI.me.  {Ihid..  2  avril  1701  ;  t.  IX,  p.  71.)  —  Il  y 
a  apitarenco  que  c'est  le  nième  que  Charron^  nomme,  avec  la  nit'  inc  qualité,  par 
le  ni.tKH  liât  de  Villars,  comme  se  trouvant  en  Allemagne  en  IG^f.  {Mémoires, 
tians  la  collection  Petiloi,2«  série,  t.  LXVIII,  p.  400,  408,  409.)—  11  y  avait  aussi, 
à  la  cour  de  Saint- Gemiaiii,  un  John  CarjU,  secrétaire  de  la  reine  {Lht»  ofthê 
IAnisaff9,so\.  il,  p.  l80),qu*Haniilton  qualifie  de  genUlhonime  anglais, dans  le  récit 
d'une  rète  donnée  à  Sceaux.  {Œuvretdu  comte  éPRamilton,  édit.  de  M.DCC.XXXI., 
I*.  115.)  Sûrement,  c'est  celui  dont  on  peut  lire  encore»  dans  la  chapelle  du  collège 
dos  ÊooBsais,  l'épitaphe  ainsi  conçue  : 

L'.  t).  M. 

llL-«  ET  NOB"*  D.  jOHANMS  CARYt  ,  RAPONIS 
DE  DVNfORD,        DE  HAKTINC,  LADYHOLT 
rrC.  ANCUA  FAMS,  lACOBO  II*  ET  111%  MAGN« 
BRITANNIiE  RECIBVS,  AB  INTIMIS  CON- 
SILIIS  ET  SECRFTIORIBV^i  MANDAT!*;. 
ANTiQVlUiMA  GENEKlS  NUBILITATE  IN  SVSSEXIA 
ANGUft  fSOVINCIA,  NEC  NON  PMECIARO  ET  SVSUMI 
INCENIÛ,  UTtRATVSA  0MN1CENA  EXPOUTO  CLARVS 
au  r\;r,  clarior  tamen  intecritati'î  et  eqvitatis 

AMORE  AC  INSIGN)  ERCA  PRINCIPEM  LEGITIMA  FIDE 
OB  Q>'AM  BONORV   OMNIV   PROSCKIPriO.VEM  PASS\  S 
RECliE  IN  ADVEKIS  PORTVNJE  EIDVS  ASSECIA 

RARO  EXEMPLO,  PRIMA  AVL-ï  M%  Nf  lU,  NEC  LVCK' 

NfC  HLiNonis  <rf  AiirrT\  s,  sed  vr  svam  rec.i 

COMPROBARET  FIDEM,  UIFFICIUMIS  TEMPORIBVS 
ADMINISTRAVIT. 
VERV  nSTATE  AC  2ELO  CATHOUCE  REUGIO* 
lONCr  Cl  Al  lSSlN'A  s  t  HV|\  S  CAVSA  DIVTVRNÂ  IN 

ARCE  LONDINENSI  CAHCEREM  PERPE&SVS  EST. 
HViC  lUVmAND«  QVIDQViO  A  MAXIMIS  NECOT* 
TEMPORIS  SVRRIPERE  POTViT,  SOMNl  PARCVS 
ET  DESiniî  INtMICVS,  TOT^  M  DFVOVrr. 
EIVS  IMPRIMIS  IN  I  AVPERES  MISIRICORDIA  SEMPER 
EMJCVIT  ;  HORVM  PtVKES,  DVM  VIVERET,  ANNVIS 
STIPENDIIS  ALVIT,  ET  NON  MIKIMAM  SONORVM 
PARTCM  CHARITATIS  ET  PIFTATIS  OPERIBV» 
IMPENDFNDAM  TtSTAMENTO  tfCAVIT. 
HOC  VERO  COLLEGIVM,  CVJ  V|V£N5  IMPENSE 
SfMPtR  PAVfT,  EIVI  IN  PIAM  iVVEimTlS  INSTrrv- 
TIONEM  ZBIO  PEltPtTVAM  DEBET  PVNDATIONEM 

PRTFFCTI  ÇTVniORVM. 
COEIO  MATVRVS,  MERITIS  ET  ANNIS  PLENVS,  IN 
SCNECTVTE  BONA  OBIIT  IN  OPPlOO  S.  CERMANI  IN 
lAYA  PRIDIE  NONAS  SEPTEMBR»  A,  D.  M*  CCXI. 
REQVIESCAT  IN  FACE. 

i  Vujfe2  ci  •dessus,  t.  Il,  p.  >iO. 
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dos  Écossais  qui  avaient  accompagné  ou  qui  étaient  venus  trou- 
ver Jacques  II  à  Saint-Germain  ;  c'est  une  proclamation  de  Guil- 
laume 11  orduiinant  d  ai  rùter  les  individus  qui  y  sont  siguaies, 
avec  promesse  de  1,000  livres  sterling  pour  le  dénonciateur. 
Le  premier  est  **Sir  George  Barclay,  qui  est  lieutenant  colonel 
des  gardes  à  cheval  do  Tex-roi  Jacques  en  France,  homme 
grand,  mince,  de  Tâge  d'environ  soixante  ans,  d'un  teint  fraia, 
estropié  de  la  main  droite^;'*  viennent  ensuite,  d'abord  :  Dî- 
nant, le  niajor  général  Holmes,  court  etgrus,  d  un  teint  coioré, 
âgé  d'environ  40  ans;"  puis  *'Rookwood,  brigadier  dans  les 
gardes  de  Tex-roi  Jacques  en  France;  Ghambers,  qui  est  un 
Ecubsais  entre  trente  et  quarante  ans,  a  uiic  cicatrice  dans  la 
main,  et  fut  autrefois  pris  à  bord  d'un  corsaire  français."  £n6n 
dans  cette  liste  est  compris  le  P.  Johnson,  dit  Harrison,  prêtre, 
gros  homme  court  et  noir,  ayant  les  yeux  qui  lui  sortent  un 
peu  de  la  téte,  âgé  d*environ  quarante  ans^.'* 

[In  autre  docuinent  autorise  à  allonger  cette  liste  des  noms 
de  Lord  Carteret,  qui  n'était  point  écossais;  du  chevalier  Ghap 
(Sharp?),  qui  pouvait  Tètre,  et  du  duc  de  Lauderdale,  qui  sûre- 
ment l'était.  George  Fontaine,  entré  à  la  Bastille  le  8  août  1701, 
avait  successivement  servi  ces  trois  maîtres  et  foit  trois  voyages 
en  Angleterre,  les  deux  premiers  avec  le  chevalier,  qui  y  était 
allé  pour  le  service  du  roi  Jacques,  et  le  troisième  avec  le  duc. 
11  entretenait  un  grand  commerce  avec  un  Écossais,  au  moins 
de  nom,  un  certain  Schester  de  Stevenson,  soi-disant  corres- 

*  On  trouve  des  détails  sur  le  complot  auquel  Sir  George  Barclay  avait  pris  p;irt, 
et  sur  !ion  évasion  de  Londres,  dans  les  Mémoires  du  mnréchal  de  BertHek,  tmfi 
(r.oll  .  (  Petilut,  i'-  s.'ric,  t.  L&V,  p.  395.)  Voyez  encore  VEUloirê  de  Ckatln- 
Edouard,  t.  Il,  p.  438,  439. 

*  Cette  proclamation  se  trouve  en  trois  placards  in -folio,  dont  l'un,  daté  de 
Kensington,  le  S8  février  169  \,  porte  cette  indieetion  :  **  tendon,  prùu^  by 
Charlti  BiU,  etc.  169  ^.^  Le  second  est  daté  du  même  endroit,  le  8t  man  1S9  j-, 
et  sort  des  mêmes  presses,  comme  le  troisième,  qui  porte  la  date  du  SI  mars  1696> 
(Musée  Britannique,  S16.  m.  8, 118, 118  et  119.  Cf.        1.  S99.) 
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pondant  de  la  banque  d'Angleterre,  qui  avait  fait  passer  à  Lon* 

drcs  de  l'argent  de  France  ^ 

Un  membre  d'une  illustre  famille,  en  relations  fréquentes 
avec  notre  pays*.  Colin,  comte  de  Balcarres,  avait  présenté,  à 
Saint-Genuain,  un  Mcaioire  à  Jacques  II  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'était  passé  à  la  révolution  de  1688,  et  plus  tard  il 
avait  organisé,  de  coneert  avec  le  vicomte  de  Dundee,  des 
plans  dans  Tintérèt  de  son  niailre.  il  lui  en  donna  connaissance 
par  Pintermédiaire  d'un  Écossais  nommé  David  Lindsay,  qui  ne 
tarda  pas  à  revenir  avec  la  promesse  d*un  prompt  secours  et 
une  sumnic  de  5  ou  6,000  livres  sterling.  Sua  voyage,  ù  ce 
qu'il  paraît,  fut  heureux;  il  put  même  retourner  en  France,  où 
nous  lavons  vu  à  Paris  en  1694*;  mais  quelques  années  après, 
ayant  voulu  profiter  de  Tamaistie  de  la  reine  Anne  et  rentrer  en 
Écosse,  où  il  possédait  quelque  bien,  David  Lindsay  fut  com- 
pris par  le  Conseil  privé  au  nombre  des  individus  ainsi  j^n-aeiés. 
A  ce  moment,  le  gouvernement  anglais  se  préoccupait  d'une 
prétendue  conspiration  des  Jacobites,  dont  faisait  grand  bruit 

'  M  ii>(>irc<  histnrifiucs  cl  nufhniliques  sur  la  BaslUle^QUi.  ((mr  Carra).  Lon- 
dres et  Paris,  17K9,  in-X',  l.  l.  p.  3fi3-366. 

'  Eit  1G07,  buvid  Loid  Balcanti^i  obtuiiail  la  iiti&biuii  de  passer  eu  France  et 
de  voyager  snr  le  continent  pendant  Tespace  4e  sept  ans,  et  U  revenait  veri  161 S 
(Uvnofîht  LHtdâayi,  t.  U,  p.  1),  plus  heureui  que  Ludovic,  le  bjat  comte  de 
Grawrord  qai  mourait  ches  nous  après  avoir  fifurè,  à  Parts,  dans  les  troubles 
de  la  Fronde,  comme  partisan  du  cardinal  de  Retz,  avrc  cinquante  officiers  écos- 
sais, "qui  nvoietit  esté  des  troupes  de  Montrcise  "  (p.  79).  Auparavant,  l'année 
francAise  r.oiiiptait  dans  ses  ranjfR  Sir  HoImmI  Mnrray,  ijui  avait  t'i'ousc  la  sirur 
d'Ale\ander  Lord  Balcarres,  et  s'était  avance  dans  la  faveur  du  cardinal  Kichelieu 
au  point  de  monter  au  rang  de  colonel  (  p.  96,  en  note  ).  En  mai  1654,  il  avait  reçu 
au  château  de  Moy  une  lettre  signée  des  ctaefii  des  Highlands  pour  la  remettre  à 
Charles  11,  alors  à  Paris  :  ce  Ait  son  beau  •frère  qui  la  remit  à  Sa  M^esté  britan* 
nique,  au  Palais  Royal  (p.  100-104). 

*  Voyei  ci -dessus,  t.  II,  p.  8M. 

t  I  n  «iitrr  llrawfurd,  Uaniel  Tlioniiis  l'.rawfurd  do  Jourdan  •  Hill ,  ciiii)iiièine  SU  du  capiuin«  TboBiM 
Cnwtwé  4»  loordM-Bill,  tyMl  ét«  pria  dftM  «M  rMmttrB  »  ttana  «vk  In  tnmpm  ê»  Cranvéll,  M 

rfllrh«  A  U  fiinililion  ilc  i|uiiUT  le  Rt»vaum«"-l'iii,  »<•  rctulii  <rih<'r<t  t  n  l'riiti-c.  piii^  en  Mn«roTi«»,  où,  à  mu 
êtritér.  il  (al  mim  à  U  liie  d'un  ti'Ktuiciii  dv  mtuc  usai*  lit>niiuc^.  [  The  iratrf  >tnt  l'rtrugt,  etc.  ËdiiiliHrgli, 
MOGCCSXII.  m-^,  p.  Si.) 
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le  fameux  Simon  Fraser,  depuis  Lord  Lovai.  David  Lindsay, 
se  croyant  couvert  par  famnîstie,  passa  en  Angleterre  pour  voir 

sa  femme  et  ses  enfants;  il  fut  arrêté,  et,  convaincu  d'avoir 
été  en  France,  il  fut  condamné  à  mort,  nonobstant  sa  qualité 
d'Écossais  et  le  pardon  de  sa  souveraine.  "  Il  prolesta,  ditSmol- 
lett,  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  de  complots  furuiés 
contre  la  reine  ou  son  gouvernement,  ajoutant  qu'à  son  avis 
elle  n'avait  rien  à  craindro  de  la  cour  de  Saint-Germain.  11  fut 
condamné  à  mort  pour  avoir  correspondu  avec  la  France,  et 
informé  quHl  n'avait  aucune  grâce  à  espérer,  à  moins  de  révé- 
ler la  conspiration.  Il  persista  à  iiit  i  (ju  il  eût  connaissance 
d'un  complot  de  ce  genre,  et  dédaigna  de  sauver  sa  vie  en  fai- 
sant une  fausse  déclaration."  Il  fîit  amené  à  Tybum,  la  corde 
au  cou,  escorté  par  le  shériiï  qui  lui  disait  de  u\iLtendre  aucune 
miséricorde  à  moins  de  confesser  son  crime  et  de  déclarer  (la 
seule  chose  que  Ton  voulût  savoir)  les  noms  des  individus  im- 
pliqués dans  la  conspiration  écossaise.  ''On  lui  odtail  ainsi,  dit 
Lockhart,  la  tentation  de  se  sauver  en  accusant  des  gens  d^un 
crime  dont  il  les  savait  innocents;  mais  lui  (soit  dit  à  son  im- 
mortel honneur),  il  répondit  qu'il  aintait  mieux  mourir  que  de 
sauver  sa  vie  à  de  pareilles  conditions.  Là-dessus,  le  shériff  or- 
donna au  tombereau  d^avancer;  maïs  trouvant  que  Lindsay 
persistait  à  se  comporter  en  bon  chrétien  et  en  brave  gentil- 
homme, il  exhiba  Tordre  de  la  reine  Anne.  Le  digne  Écossais 
ayant  ainsi,  par  sa  conduite,  trompé  les  vues  de  ceux  qui  es- 
péraient, à  l'aide  de  ce  procédé  sévère,  lui  arracher  des  aveux 
vrais  ou  fàvx  de  nature  à  justifier  leurs  mesures,  fut  reconduit 
à  Newgatc,  où  il  resta  trois  ou  quatre  ans  dans  un  déplorable 
état  de  misère;  à  la  lin,  il  fut  banni  de  la  Grande-Bretagne,  et 
il  mourut  de  besoin  en  Hollande^." 

*  The  Lockhart  Papers,  etc.  Edinburgh,  1817,  in-4«,  vol.  1,  p.  86. 
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La  relation  de  son  ju^^eroent  noua  apprend  qu^il  était  natif  de 
Dundee,  qu'il  avail  i'ait  le  commerce  des  vins  et  résidé  en 
France,  d'où  il  était  parti  pour  ne  point  vouloir  être  papiste; 
qu'il  jouissait  de  la  réputation  d*un  homme  franc,  paisible,  so- 
ciable, et  qu'il  avait  été,  dans  les  derniers  temps,  secrétaire 
du  comte  de  MeUlwrt^.  Un  pareil  homme  ne  pourrait  nuire  au 
lustre  de  la  noble  femlHe  des  Lindsay  ;  toutefon,  rhistorien  de 
cette  maiâùu  ne  reconnaît  pas  ce  David  pour  l'un  des  siens;  il 
ignore  même  à  laqu^lle  des  nombreuses  familles  Lindsay  du 
comté  d'Angus  il  appartenait 

Occupés  de  fortilier  le  pouvoir  nouveau  contre  les  entrci>ri8e8 
de  Jacques  II,  les  ministres  de  Guillaume  U  ne  laissaient  pas 
que  de  s'occuper  des  relations  conuiierciales  entre  la  France  et 
l'Ecosse^.  Un  Ecossais,  Aiexander  Cunniugham,  qui  connaissait 
notre  pays  pour  y  avoir  voyagé  avec  Lord  Lom,  dont  il  était 
gouverneur,  fut  envoyé  en  1701  a  l'ans,  dans  le  but  a[»[)arent 
d'entamer  des  négociations  sous  ce  rapport;  mais  il  est  à  croire 
quMl  rapporta  à  son  maître  d'importants  renseignements  d'une 
autre  nature  *. 

'  Tryal  and  i  onde iitHitium  nf  David  Ltndsdy.a  Soltii  ( J ml l emnn,  clc.  Lon- 
Uun,  1704,  in-folio, iMMjrtm.  —  On  lit  ailleurs  qu'il  reiiiplissail  les  iuèiiies  fonc- 
tions auprès  de  Lord  Middloton  :  **Un,  Boucher  et  Lindtay,  dont  l'un  étoit 
secrétaire,  et  l'antre  aide  de  camp  du  comte  de  Middloton,  ayant  fait  le  voyage 
avec  le  chevalier  Madean...  furent  aussi  arrêtés,'*  etc.  (Poster,  Mémofru  de  la 
r/>  du  I.md  T.ovat,  p.  138.) 

-  Lires  nf  fh*>  î.indmys,  vn|.  H,  p.  l'^*'», 

^  Ce  cuiumerce  consistait  surtout  eu  vins  de  liorik-aux.  qitc  les  navires  éco^  ii-^ 
venaient  chercher  en  échange  de  harengs  et  autres  poissons  salés.  Le  Met  cure 
galamt  de  novembre  17M  signale  deui  navires  de  cette  nation  comme  montés  à 
Biaye  le  mois  précédent  (  p.  76),  et  quatre  venus  plus  tard  ;  mais  en  même  tempe  il 
enregistre  les  deux  premiers  navires  comme  partis.  (/Md.»  décembre  1706,  p.  6S.) 
En  oct<d>re,  en  novembre  et  en  décembre  1707,  il  n'y  avait  eu,  à  ce  qu'il  semble, 
ni  intuttée  ni  He?<cpnfe  d*-  '  u'cnre,  pas  plus  iiu'cn  jnnvior  Î708  ;  mais  au  1"^  el  au 
tieriiuT  juin  17U7,  deux  iia\ires  écossais  (Haient  eu  jiai lance  à  Bordeaux  cl  à 
Blajfe,  el  descendus  en  juUlcl.  {Ihid.,  août  1707,  p.  36;  bcplembt)',  ]>.  50.) 

*  Cunningham,  the  History  of  Great  Biitain,  etc.  Londuu,  1787,  iij-4«,  vol.  I, 
p.  368, et  Introd.,  p.  xili.  —  Carstares,Slato  Papen  andUiters,  etc.,  p.  70<j,  710. 
—  Irving,  Uves  ofScotith  Writûn,  vol.  Il,  p.  835,  ÉM, 
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Le  XViU*  sièoie  était  à  peioe  commencé,  que  Jacques  U, 
suivant  de  près  un  ancien  capitaine-lieutenant  des  gendarmes 
anglais*,  mourait  à  Saint-Germain.  Ses  obsèques  réunirent 
pour  la  dernière  fois  auprès  de  lui  les  catholiques  des  trois 
royaumes  qui  étaient  alors  à  Paris*;  mais  dans  le  nombre  on  ne 
vit  point  de  geudariues  éeossais  :  ils  étaient  à  Malines*.  Son 
cœur  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  rue  des  Foesés-Saint* 
Victor,  par  les  soins  de  James,  duc  de  Perth,  ainsi  que  nous 

*  Sur  sa  sépulture,  dans  la  chapelle  dn  eoUéfe  des  Ëcowai»»  on  Ut  encore  l'èpi* 
Uphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

MAKLIANVS  Ô  CRAWIY   FQ\'F-  AVRArV» 
NOBIUà  HI8IRNVS,  POàT  MVllA  PROtUA 
FORTITia  CfSTA,  PKASERTIM  AfVD  SlKi- 
FVM  ET  CASSFllA>,  QSfH  IMMORTALCM 

El  CLORiAM  prrrnrRVNT  ft  ivdovici 

MACNt  IN  CVIVJ.    IXFRCITIB.  MILITAVJT 
CRATIAM  CONClUAaVNTi  A  Qyo'palMVll 
VEXtLUFSR,  DSIN  TaiBVNVS,  TVNC  Htii- 

TORIASjT.  fQV'ITVM  ANCIORVM  COHORTIS 
LFGATV.S,  CENTVRIO  ET  TOTIVS  CALUCI 
EQV'ITATVS  DVCTOft  MANIPVLARtS  CONS- 
TITVTVS  EST,  PW  IN  CHRJSTO  OSDOa- 
MlVir  ANNO  M    O.  ce  .         NONAS  OCT08. 
MACNVM  SVI  DISrDERIVM  RELINQVENS 
60M>  OMNIBVS,  ET  IN  PRIMIS  PAVPERIB. 
IN  OyOS  CRAT  fXIMlA  lUIVS  CHARITAS  ET  MISERICORDIA . 
FLORINTIVS  d  DONOHOV  RQyiB 
AVRATV5,  HVIVS  DOMV<i  RfNFFACTOR 
MVNIFICENilSïiMVS,  HOC  MONVMfNTVM 
AVVNCVLO  OPTIMO  MOERENS  FOftVIT. 
REQVtESCAT  IN  PACt. 

Duligeau,  qui,  en  avril  169â,  a|>|H2lait  le  cupiUine-lieuteiianl  de»  geudarmcs 
an^'lais  prédécesseur  du  tnarqvisde  Bethomas,  M.  de  Croly,  le  nonme  M.  d*0enioly 
en  nnnonçant  sa  mort,  le  t\  oetobre  1700.  (/oumaf,  t.  IV,  p.  S4,  65;  t.  VII, 
p.  1199.} —  On  trouve  encore  le  nom  de  Monsieur  Du  Croly  "  sur  la  liste  des  ea> 
pitainc»>ljcutcnnnt8  des  {gendarme!*  nn^'lais  ilonnée  par  le  P.  Daniel,  au  livre  X  de 
son  Histoire  de  la  milice  française:,  t.  II,  p 

'  Soset  le  récit  de  ses  obsèques  dans  le  Mtnui  e  gâ  tant,  septembre  1701,  p.  50 
Parmi  les  noms  de  ceux  qui  étaient  présents,  il  n'y  a  d'écossais  que  celui  d'Ha- 
milton,  maître  de  la  garde-robe  du  feu  roi.  —  Ou  trouve  trois  lettres  de  M.  PonU 
Chartrain  à  Htddielon,  concernant  les  Anglais  et  les  Irlandais  i  Paris  en  1701, 
dans  iH  CorresponiiiNiee  adnUnistralive  «ont  lowt  XiV,  t.  Il,  p.  789, 790. 

*  Le  grti(;ral  Pelot,  Mémoint  nwïftoïév»  relaies  à  la  tuccetskm  ^Etfogntt  ctc*, 
1. 1,  p.  460,  SSO. 
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rappretid  une  épitaphc  (\u\  existe  encore  ^  iNous  y  voyons  aussi 
ce  que  nous  savions  déjà^  que  Jacques  11  avait  confié  au  colléi^e 
des  Écoflsais  le  dépôt  de  ses  manuscrits. 

Dès  qu  il  eut  expiré,  Louis  XIY  alla  coinplimenler  le  jeune 
roi.  11  le  trouva  entouré  du  duc  de  Perth,  qui  avait  été  son 
gouverneur,  des  deux  Hamiltoo,  de  Hiddleton  et  de  fort  peu 
d'autres.  *\Middleton,  dit  Saint-Simon,  étoit  le  seul  secrétaire 
d'État,  parce  qu'il  avoit  coulé  à  fond  le  duc  de  Melfort,  frère 
du  duc  de  Pertli,  qui  étoit  Tautre,  qui  n'en  avoit  plus  que  le 
nom  depuis  les  exils,  où  fort  injustement,  à  ce  que  les  Anglois 
de  Saint-Germain  prétendoient,  Middleton  Tavoit  fait  chasser^. 
Il  n*babitoît  plus  même  Saint-Germain.  La  femme  de  Middleton 
étoit  gouvernante  de  la  pi  incesse  d  Angleterre^,  et  avoit  toute 
la  conliance  de  la  reine.  G'étoit  une  grande  femme,  bien  faite, 
maigre,  à  mine  dévote  et  austère.  Elle  et  son  mari  avoient  de 
Tesprit  et  de  Hutrigue  comme  deux  Liiim  as;  et  Middleton,  par 
être  de  fort  bonne  compagnie,  voyoit  familièrement  la  meilleure 

*  D.O.M. 

MEMORUE 

AVCVSTISSIMl  ntlNCIPIS 

lACOBI  II*  MAGN«  BKITANNI.t  ETC.  KF'm-. 
ILLE  fARTlS  TERRA  AC  MAUl  TMVMTHIS  CLARVS,  SED  CONSTANÎI  IN  DEVJ*  FIDC 
CLARIOK,  HVIC  KEGNA,  OPES  ET  OMNLA  VlT.t  fLORENTIS 
COMMODA  POSTPOSVIT,  PtR  SVMMVM  SCEIVS  A  SVA  SEDE  PVUVS,  ABSAIONIS  IM- 

ntTATEM,  ACKlTOraeUft  KRFIDIAM  ET  ACtMA 
SEME!  CONVITIA  INVICTA  LfNITATE  ET  PATICNTIA,  IPSrs  ETIAM  INIMICIS  AMICVS, 
SVPfRAVII,  REBVS  HVMANIS  MAIOR,  ADVERSIS 

svpeuiok,  et  coeiesth  ciori/e  stvoio  inhammatvs,  oyoD  recno  carvhut  siii 

VISVS  tf  ATIOR,  MISEftAM  HANC  VITAM  FfUCI, 

RECNVM  TFIÎRr^TRr  TOELtSTI  COMMVTAVIT. 
H-IC  DOMVS,  QVAM  PIVS  PRINCEPS  LABANTEM  SVSTINVIT  ET  PATRIE  FAVJT, 
CVI  ETIAM  INGENU  SVJ  MONIMENTA,  OMNIA  SClUCET  SVA  MANV- 
SCftim,  CVSrODIENDA  COMMISrT,  EAM  CORPORIS  IKIVS  PARTEM  MAXIME  ANIMVS 

VICIT,  RELIClOSf  'iFRVANDAM  SVSCEPIT. 
VIXIT  ANNIS  IXVlil,  KE  .NJAVIT  XVI.  OBIIT  XVII. 
KAl.  (X.TOB.  AN.  SAL.  HVM.  M.D.CCI. 

r.oiicern;«nt  les  restes  de  Jncqucs  11,  VOJM  les  Ao/M  and  Queries,  a*  118,  . 
Dec.  27,  1831,  vol.  IV,  p.  498-500. 

*  Voyez  le  Journal  du  uuirquis  de  Danjcau,  il  mai  et  2  juin  I69i  ;  t.JV,  p.  17,  iO. 
'  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  11  juUlcl  1700;  l.  VII,  p.  339. 
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de  Versailles.  Sa  femme  étoit  catholique,  lui  protestant,  tous 
deux  de  fort  peu  de  chose  etc.  Battu  en  brèche,  moins  par 
sa  Ici I nue  que  par  le  roi  Jacques,  qui,  en  mourant,  Tavait  fort 
exhorté  à  se  faire  catholique,  Middleton  se  rendit  et  passa  d'une 
sacristie  dans  Fautre,  sans  avantage  {^3ur  celle-ci.  G*était  en 
effet,  s'il  faut,  en  croire  Saint-Simon,  un  athée  de  profession  et 
d'effet,  s'il  peut  y  en  avoir,  au  moins  un  firanc  déiste;  il  s'en  ca- 
chait même  fort  peu*.  Quelques  mois  après  la  mort  de  Jacques, 
il  fut  un  matin  trouver  la  reine,  et,  comme  éperdu,  lui  conta 
que  ce  prince  lui  était  apparu  la  nuit,  lui  déclara  avec  eSùsion 
quMl  devait  son  salut  à  ses  prières,  et  protesta  qu'il  était  catho> 
liquc.  il  fit  une  retraite  quil  termina  par  son  abjuration,  se  mit 
dans  la  grande  dévotion  et  à  fréquenter  les  sacrements.  La  con- 
fiance de  la  reine  en  lui  n'eut  plus  de  bornes.  Il  gouverna  tout 
a  Saint-Germain  avec  le  P.  Innés,  Taumônier  de  la  princesse, 
dont  le  Prétendant  se  servait  toujours  pour  donner  ses  ordres 
aux  Écossais'. 

Avec  de  pareilles  allures,  la  cour  de  Saint-Germain  ne  pou- 
vait être  que  fort  triste.  Hamilton  la  déclare  positivement  telle, 
tout  en  cherchant  à  Tégayer  par  ses  écrits.  Le  plus  connu,  les 
Mémoires  du  comte  de  GrammotU,  a  mérité  les  éloges  de  La 
Harpe,  qui  ne  les  lui  mesure  pas  :  ** De  tous  les  livres  frivoles, 
dit-il,  c'est  le  plus  agréable  et  le  plus  ingénieux;  c  est  l'ouvrage 
d'un  esprit  léger  et  fin,  accoutumé  dans  la  corruption  des  cours 
à  ne  connaître  d*autre  vice  que  le  ridicule,  à  couvrir  les  plus 
mauvaises  mœurs  d'un  vernis  d'élégance,  à  lap^Muin  tout  au 
plaisir  et  à  la  gaieté.  11  y  a  là  quelque  chose  du  ton  de  Voiture, 

•  Mémoires  du  duc  de  Sainl-Simorif  ann.  1708;  t.  VI,  p.  191, 192.  —  Voyeï,  sur 
la  mort  do  Lady  Middleton,  les  stances  qui  w  trouvent  parmi  les  OBoTres  de  H.  de 
Saint-Êvremond  (A  Londres,  M.D.CCVII.,  in-S«},  t.  V,p.  ISl,  etson  épitaphe,  p.  ISS. 

*  Mémotres  du  due  de  SaintSimou,  t.  VI,  p.  199. 

^  nrrolutions  d'Écossc  et  d'Irlande  en  1707,  I7M  «I  47^9,  etc.  A  La  Haye, 
H.DCCLVilI.,  ÎD-8«,  i'*  partie,  p.  35,  eu  note. 
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mais  iiiliuiinent  perfectionné.  L'art  de  raconter  les  petites  cho- 
ses» de  manière  à  les  faire  valoir  beaucoup,  y  est  dans  sa  per- 
fection." Voltaire  en  porte  à  pou  près  le  méroe  jugement,  et 
place  fauteur  dans  le  Temple  du  Goût  avec  l  abbé  de  Chaulieu 
et  le  marquis  de  la  Fare  : 

Auprès  d'eux  le  vif  llaiiiillon, 
Toujours  armé  du  trait  qui  blebSA» 
MéUisait  de  l'humaioe  espèce» 
Et  même  d'un  peu  mieux,  dit*oii. 

Si  le  reproche  est  Iniulé,  il  y  avait  communauté  de  sentiments 
eutre  Middleton  et  son  compatriote.  Dans  tous  les  cas,  ils  étaient 
en  relations,  et  Hamilton  ne  se  lasse  pas  de  célébrer  les  filles  du  * 

ministre  de  Jacques  11,  rune  d'elles  surtout,  la  jeune  Laurc, 
qu  il  nomme  à  la  suite  de  ii...  et  de      Ploydon  : 

FratcliG  et  brillante  Middlelon, 

Que  l'Amour  prenoU  pour  TAurore*. 

Il  est  vrai  qu'il  brûle  aussi  de  Tencens  pour  M"*  O'Bnen  de 

Clare  et  Skelton^,  dont  les  pères  commandaient  des  i-é^injents 
irlandais  au  service  de  la  France^;  pour  Miss  Strickland,  dont 

*  Ctluvies  dit  comte  d'ilaimlton,  t  dit.  de  MDCCXXXI,  iii-ls»,  ^.  23i,  235,  2G6. 
—  fidit.  de  ll.I>GC.L\U.,  t  II,  p.  977.  —  B...  ne  serait^le  point  la  duchesse 
de  Berwiek,  dont  le  mari  était  ami  d*llamllton,  et  qoi  figurait  au  premier  rang  à 
la  cour  de  Saint-Germain?  Dangeau  rapporte,  à  la  date  du  14  janvier  1711,  que 
la  princesse  d'Angleterre  étant  venue  au  bal  à  Versailles,  "  mena  avec  elle  la  du- 
Thr^fCif^  dr  Rr^rwtrk  et  une  fille  de  Mitord  Middleton,  qui  a  épousé  un  âls  du  duc 
de  IVrlh,  qui  .laiis.'-K'iil."'  [Journal,  l.  XIII,  p.  322.) 

*  (Jtluvres  du  rumle  d' llamiUon.  édit.  de  MlHXXXXl,  p.  117-119,  138,  274. 

*  Journal  du  mwrquit  de  Dangeau,  t.  X,  p.  S93;  t  XUl,  p.  40.  —  U  n'est  pas 
probable  que  ee  soit  à  Misa  Skellon  qu*Hamilton  ail  adressé  cette  chanson  : 

Skelton,  prons  en  ntain  ton  verre... 
Et  psis  AlsDt  Ion  boonet 

Que  tu  jcUerjs  par  lerro. 
Tu  lwira>  mnimc  jo  bois 
Au  |ilus  aimable  «les  rois. 

iŒupre$4H  fomie  é'HamUloH,i6ii.  de  MDCCXXXI,  |>.  270.) 


Digitized  by  Gopgle 


398  LES  £CO&SAiS  EN  FRANCE. 

la  famille,  qui  n^a  point  cessé  d'être  catholique,  subsiste  tou- 
jours en  Angleterre^,  et  pour  la  duchesse  de  Perth^.  il  n*y  a 
pas  juaqu'à  Miss  Butler»  "autrefois  dite  le  petU  violon/^  à  la- 
quelle il  ne  consacre  un  souvenir'. 

Outre  ses  Mémoires  du  comte  de  Grammont,  qui  furent  long- 
temps, comme  on  sait,  le  bréviaire  de  la  jeune  noblesse^,  outre 
ses  poésies  légères  et  ses  lettres,  Hamiltun  est  raiitour  de  plu- 
sieurs contes,  le  Bélier,  Fleur  d épine,  les  Quatre  Facardins  et 
Zénéide,  dont  on  aurait  de  la  peine  à  comprendre  la  vogue,  sî 
Ton  ne  savait  dans  quelles  circonstancL-s  ils  furent  composés. 
Antoine  Galland  venait  de  publier  les  premiers  volumes  de&  Mille 
et  une  NuHs,  et  la  cour  et  la  ville  étaient  sous  le  charme  des 
contes  que  Scheherazade  contait  si  bien.  Haniilton,  piqué  de  e^t 
engouement,  qu*il  ne  partageait  pas  sans  doute,  entreprit  de 
prouver  que  rien  n'est  plus  facile  que  d'engendrer  des  fictions 
quand  on  n'est  limité  par  aucune  vraisemblance,  et  c>st  pour 
gagner  une  gageure  quHl  écrivit,  dans  le  goût  orientai,  les  trois 
derniers  morceaux  que  nous  venons  de  mentionner.  Quant  au 
Bélier,  il  a  une  autre  origine  ;  il  fut  fait  pour  servir  de  fonde- 
ment au  nom  de  Pontalie  que  la  comtesse  de  Grammont  avait 
substitué,  comme  plus  noble,  à  celui  de  Mmlineau  que  portait 
une  de  ses  propriétés,  don  de  Louis  XIV.  Le  (lt''l)ul  de  ce  conte 
est  en  vers,  comme  celui  des  Quatre  Facardins;  Voltaire  citait 
souvent  le  premier  comme  un  morceau  charmant.  Certains  cri- 

'  Œurres,  ('(lit.  de  M.DCe.I.XIl.,  p.  271.  —  L'n  article  tlii  .Imuii  il  du  mrrrquis 
de  Dangcau  nous  mou  li  t-  la  laiiulle  SU  inkLind  reiiti  L-u  un  gi  àre  «lupi  c»  de  i.i  tiuii- 
S4in  de  Hanovre;  on  y  hi,  à  la  date  du  93  novembre  1748  :  L*ahbé  Slricklaïul,  à 
qui  le  dnc  d'Orléans  avott  promis  l'abtiaye  de  rrèaux,  i  la  recommandalmn 
des  ministres  du  roi  Georges,  a  été  présenté  ce  maUo  i  S.  A.  R.,  à  qui  il  a  dit 
ses  remeretments.  L*abbaye  vaut  IS  ou  1S,000  Wvm  de  r«»nlr,**  etc.  (T.  XVII, 

p.  420.) 

î  (H'Mvrr^,  t'iUi  de  MDCCXWl,  |..  iVl. 
3  (i'iw  rrs,  èdil.  de  M.DCC.KXU.,  p  l  iS. 

«  (.h.iinfort,  Mir  la  Vie  prière  du  uimi'chnl  lic  liivheiiOu,  parmi  .sp<  a  uxrei 
coinpicles.  hiriii,  1884-25,  îii-8«,  t.  III,  p.  i47. 
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Ui^iics  préitTOnt  los  Qiiultc  Faïanlins;  mais  on  ne  snurait  uivr 
qu'il  ne  8oii  plus  négligé.  II.  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  ÏÉpUre 
au  comte  de  Grammont,  mélange  de  prose  et  de  vers,  mais, 
quoi  qu'en  dise  Voltaire,  beaucoup  de  négligences  à  signaler 
dans  les  poésies  de  société  de  notre  auteur^;  d'ailleurs,  aujouf- 
d'hui  qu^elles  n*ont  plus  pour  nous  le  mérite  de  Và -propos  et 
des  allusions,  elles  ont  perdu  à  peu  près  tuut  leur  sel.  llauiillun 
mourut  à  Saint-Germain,  en  1720^,  âgé  d'environ  soixante- 
quatorze  ans. 

Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  mort  de  Jac- 
ques II,  que  Tun  de  ses  ministres  perdait  son  (ils.  Voici  en 
quels  termes  le  Mercure  galant  annonce  cet  événement  :  "  My- 
lurd  Guillaume  jjruminond,  Taîné  des  deux  lils  que  Monsieur  le 
duc  de  Perth  a  eus  de  Madame  la  duchesse  de  Perth,  sœur  de 
Monsieur  le  duc  de  Gordon,  sa  cousine  germaine,  mourut  à 
S.  Gerjnaiu  en  Laye  le  14.  de  sepleaibre  de  cette  année  1703, 
sur  les  six  heuires  du  soir,  après  une  maladie  fort  extraordinaire 
d'environ  quinze  jours.  Son  air,  sa  physionomie,  son  esprit,  sa 
conduite  remplie  de  sagesse,  la  bonté  de  son  cœur,  une  pru- 
dence  au-dessus  de  son  âge,  et  beaucoup  d'autres  belles  qualîtez 
faisoient  estimer  ce  ji  uuc  seigneur  et  promelloit  nl  beaucoup; 
mais  sa  mort  chrétienne  a  couronné  toutes  ses  vertus^."  Sui- 
vent les  détails  de  ses  derniers  moments  et  les  noms  des  per- 
sonnes de  la  cour  de  France  qui  adressèrent  à  cette  occasion 
des  compliments  de  condoléance  ou  tirent  visite  à  la  duchesse 

*  Diiiis  une  iiule  au  Temple  du  Goût,  Voltaire  Imiive  les  \cts  liu  «  otiitc  liamiltoii 
pleins  de  feu  cl  de  Icgèrclc,  et  ajoute  qu'il  était  fort  «al^rique.  Ailleurs,  il  déclare 
qu'ils  respirent  tantôt  le  feu  (loétique,  tantAl  la  douce  facilité  du  slvic  éiùstolairc. 
(Conseil  à  un SmamaïMe  *»T  In  pkOotnphie,  VhUti^re,  le  théâtre,  etc.) 

*  Le  21  avril,  selon  Mnn'*ri  et  le  Journal  de  Verdun,  <>u  le  (i  août,  selon  le  Ira- 

durlciii  .malais  des  Mnnoirrs  dn  comte  de  Grnmm'mt.  Kniiti,  on  dit  que  Us  re- 
glslrei<  il<  p<>sés  à  la  mairie  de  Saint -Germain  tixciil  I»  mort  d'Autuinc  Itaniillon 
au  20  avril  1719. 

*  MeiTurr  Qrt'a.'if,  seiilmilne  170  l,  \>  U7,  U.s. 
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de  Perth.  Ce  jeune  mylord  qui  vient  de  mourir»  ajoute  ensuite 

récrivain,  est  le  même  qui  avait  représenté  Fempereur  Aurelian 
dans  la  tragédie  jouée  au  collège  de  Navarse,  dont  je  vous  parlay 
le  mois  passé,  et  qui  8*étoit  attiré  les  cœurs  de  toute  rassem- 
blée*/' L'auteur  de  rartiole  termine  en  disant  qu'on  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  naissance  de  ce  jeune  mylord,  ce  qui  Tamène 
à  enfiler  la  généalogie  de  la  maison  de  Drummond*. 

'  Mrrcure  gaUmt ,  se|itemhre  1703,  p.  99,  lOo.  —  Le  journaliste  avail,  en 
eflet,  purl6,  dans  le  volume  d'août  1703,  p.  103,  104,  de  la  luanièra  brillante  dont 
Im  d«ttx  fili  du  duc  de  Fertii  s'étaient  acquittée  de  leurt  réiet  dans  une  tragédie 
représentée  au  colléfe  de  Navarre  pour  la  distribution  des  pris.  —  En  parcourant 
cette  année  du  Mercun,  on  trouve*  dans  le  volume  de  juillet  1703,  p.  SS,  SS,  une 
réponse  à  la  rdation  de  la  bataille  d'Eckeren  donnée  par  M.  Hop  dans  la  Gazette 
d'Amsterdam  :  rien  n'cmp^clif  de  croire  que  l'auteur  était  un  membre  de  cette 
puissaiilc  famille  Hupe,  d'origine  écoss;iise',  qui  s'établit  d'abonl  '^n  Mnll  imi,-. 
puis  s  t'lendil  en  France  après  la  révolution  de  1789  mais  peut-élre  avnn^i-iiiius 
ici  le  sieur  Uoop,"  envoyé  auprès  de  l'empereur  en  1693,  "  chargé  en  même 
temps  de  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande^* 
{Mémoim  du  marédua  de  VWan»  dans  la  collection  Petitot,  f  série,  t  LXVill, 
p.  451),  ou  le  Hop,  bourgmestre  d'Amsterdam,  ambassadeur  des  États  généraux 
des  Pays-n.is  en  France,  mentionné  dans  le  Journal  du  marquis  de  0angeao,  au 
28  juillet  171H,  t.  WII,  p.  349. 

*  Mercure  galant,  septembre  1703,  \k  lUO-  109.  —  Dans  le  volume  d'aM  il  Î710, 
p.  75,  76,  on  voit  que  Lord  Hiddleton  avait  une  iillc  mariée  à  Sir  Juhn  itilTurd, 
oncle  d*Anne  Xaviére  GilTord,  abbesse  des  dames  bénédictines  anglaisea  de  Pon> 
toise,  mort  en  170S  à  Saint>Germain>en>Uye.  —  Dangeau,  venant  d'enregistrer 
un  bal  qui  avait  eu  lien  à  Marly,  le  S5  janvier  1708,  ^oale  :  '*  U  princesse  d'An, 
gtcterre  avoit  amené  avec  elles  mesdemoiselles  de  Melfort  p\  !e  Niddielon,  qui 
sont  fort  jolies  et  qui  dansent  fort  bien."  {Joumot,  t.  XI i,  p.  67.) 

*  Elle  atail  pour  «ulear  EdWArd  Uope.  dont  le  p^c  éuit,  à  ce  qoe  l'on  croU,  on  Français  tcdu  cb  Écmw 
è  te  mit*  4e  Madeleine  de  France,  ^naad  ell«  épmm  Jaeqven  V,  «•  ISIT.  (Unèerl  CiMalwi*.  Bétnèmrfh 

Met'- lin  nt  a  nnd  Me  (  Imndimf  in  ild  Time»,  Loiiilun  aii'I  F'Iiiiluir^'li ,  1859,  in-  8'   |'  ' 

*  L'année  suiTanU,  il  parut  une  lettre  de  U.  Uope,  négociant  d'Amsterdam,  4  M.  Le  Coutenlx  de  Cantrku, 
nnabra  du  eoBtté  de»  aann»  à  yAniMbléi  ■iUwiiilni  «le,  pow  U  ciicSlatlMi  ém  neilf  m-iPMit» 
dan<  U  Hnllandc.  qai  d«na  llM  i  «M  fédâBMlQB  iotMi  M  itMitêtUt  «nAwriMl,  b*  da  IS  J«ia  IfSC^ 
p.  fi90.  col.  S. 
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CHAPITRE  XXXVUl. 


Hril'innsnfi"  4c  fnnit  XtV  cf)nr<Tnant.  cnlro  ^atri»<.  le»  Écossais  en  Fr«nc«  :  pri»piir«llfc  d'one  in-cenlt  <"•» 
EcoMC;  dépnté«  ^co«Mii  cachés  prèti  d«  Pami  oppocilton  d«  MUUlelon  à  ce  prnjlrt.  —  Chai*  de  l'cipédi- 
tfon  4*  tTM;  ÉBotuto  4*  aaïqne  qtA  j  pft— pwt.  —  Oéptit  êtt  Préwaitm  pa«r  Oakwqii*:  aoM 
de»  pemooncii  de  u  suitr  ;  nulh«"urp'Uf  («me  do  IVip«'-dilion  :  r.iiws  <i«*  fpt  ïn^tirrA^i,  attrihiK*  *  Is  jilntrtfi' 
A«  4i!tti  aiiiMtrM  4c  Louk»  XIV.  —  Aventure*  du  lieuieBUit  de  Taiii*e«u  Hamburr;  retour  du  Prétendant 
Fnum.  —  Vwt  it  la  eontatM  dHoalItM:  mu  4ms  tUcu;  Rlclw^  ■•nlKon.  »  Jotm  CuMfwi  4<> 
GU'okeng)  <j  nilt-  <cn  France.  —  HouTeinenl  An  personnel  i^o*  officiera  de»  grrultriiic»  ('cos-aU.  —  Am- 
bUMde  en  France  de  John  t^ltfmpU.  Lord  Suir.  —  Complot  ourdi  coatn  le  Prétendant  ;  le  colonel  Uoii- 
(tei.  —  Imà  Slêlr  etM**  RnyMoM;  Qarf  ét  Htalfomcrr  *  biMiUI».  —  StaMm  Piucr,  Uc4  Lo*at,  «• 
Vnaei.  —  Maiiac*  i«  klfd  4t  ClawoMU  t«cc  vae  FmtatN.  —  iohB  Law,  Mu  qpMéne  et  m  baiilla. 


Cependant  Louis  XIV  rendait  à  Versailles,  le  12  février  1702, 

une  ordonnance  pour  obliger  tous  les  Anglais,  Écossiiis  et  Irlan- 
dais qui  étaient  en  France^  de  prendre  parti  dans  les  régiments 
irlandais  à  son  service^;  le  duc  de  Berwtck  en  formait  un  de 
tous  ceux  qui  avaient  déserté  pendant  le  cours  de  la  dernière 
campagne^,  et  par  Tordre  du  roi  on  préparait  une  descente  en 
Élcosse,  tandis  que  nos  marins  infestaient  les  côtes  de  ce  pays^. 
On  avait  caché  à  Montrouge,  près  de  Paris,  des  députés  écossais 
chargés  des  pouvoirs  des  principaux  seigneurs  et  d'une  infinité 
d'autres  sipiaturos.  Plus  d'une  fois  le  projet  d'Écosse,  proposé 
d'abord  ù  Saint- Germa  in,  avait  été  rejeté  par  Middleton,  et  lué- 

*  Isambert,  B$e«eU génfral  des mcifnnn  toit  firtmçaises,  t.  XX,  p.  40S. 

*  Jaumai  du  marquh  de  Dangçau,  23  leptembre  170S;  t.  IX,  p.  507.  —  A  la 
date  du  IS  mai  1703,  cet  annaliste  Ikit  mention  d'un  bataillon  écossais  à  Tonf^res 

en  1703. 

Jnui-nal  du  marquis  de  Dangcau,  VA  jiiiUol  et  24  aoAl  I70S;  i.  VUl,  |i.  239, 

240,  275. 

7«i.  II.  2G 
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prisé  par  la  reine  qu'il  gouvernait.  Quand  il  se  vit  pleiaenient 

ancré,  cjjoute  Saiiit-Siinori,  qui  nous  sort  de  piide,  il  quitta  peu 
à  peu  la  dévotion»  et  peu  à  peu  reprit  sou  premier  genre  de  vie 
sans  que  son  crédit  en  reçût  de  diminution  ^.  Appréhendant  un 
imeii  résultat  s  il  pei  sistail  à  ilébapprouver  1  expéditiuii  d  Écosse, 
dans  laquelle  la  cour  de  France  entrait  d'une  manière  efficace, 
il  cessa  son  opposition,  mais  il  se  rendit  mollement.  Tel  fut  le 
seul  et  véritable  uuuitor  que  la  reine  duuua  au  roi  son  (ils  pour 
son  début  dans  la  carrière  des  armes. 

Le  roi  ordonna  lui-même  Vexpédition.  On  arma  trente  vais- 
seaux à  Dunkerque  et  dans  tous  les  p<»rU  vuibias,  eu  coniptani 
les  bâtiments  de  transport.  Le  chevalier  ét  Forbin,  qui  s'était 
signalé  dans  la  mer  Adriatique,  éms  celle  du  Nord,  et  sur  tes 
côtes  d  Angleterre  et  d'fieosse*,  fut  choisi  puur  commander 
rescadre.  Ghamillart  ût  nommer  pour  lieutenants  généraux  le 
comte  de  Gacé,  depuis  maréchal  de  Matignon,  et  M.  de  Yibraye. 
D'Audread)  secrétaire  du  cabinet  et  qui  avait  eu  longtemps  la 
charfe  d'Intendant  à  Farmée  dltalie,  devait  remplir  les  mêmes 
ioiictiuns  en  Écosse^.  M.  do  Chevreuse  voulut  (jue  le  marquis  de 
Lévis,  son  gendre,  fut  Tancien  des  deux  maréchaux  de  camp; 
Ruffey,  mort  sous-gouvemeur  du  roi,  iùt  Faulv».  Cbamillart, 
ialinie  des  Matignon,  saisit  cette  occasion  pour  luire  M.  de 
Gacé  maréchal  de  France.  Le  roi  eut  la  complaisance  pour  son 
ministre  de  faire  expédier  [lar  le  marquis  de  Torcy  des  patentes 
à  Gacé  d  auibassadcur  extraordinaire  auprès  de  Jacques  111,  et 
de  trouver  bon  que  Ghamillart  remit  à  ce  prince  un  paquet  ca- 

<  Mèmoiret  du  due  de  Samt-Simm,  l.  VI,  p,  m. 

*  Jtmmaiên  marquis  de  Dangenu,  i9  septamlm  1707  ;  l.  \l,  p.  i7S.  —  Quel- 
que temps  aui>aravant,  un  lieutenant  de  vaisseau  nommé  de  Chambre  avait  r>lc 
fait  <'h<»valif^r  rlp  Siint- Louis,  {llnd.,  \t  nnvpnihre  1706,  p.  i48  )  Voye»»  mt  la 
laniiUc  (Je  (>liaiu)ne,  d  onjcini;  «  rossaisc,  ci-tlessu»,  t.  I,  p.  Ifi7,  <*l  le  Nobiliaire 
universel  de  M.  de  Saint-AU.iis,  l.  II.  p.  3VU-aji,  i  l  t.  XIII,  p.  41)2. 

*  Jtiumnt  du  marquù  de  Dn^ffm",  9  mars  1708;  1.  Xll,  p.  94 —  MtrOÊFe  g»' 
tant,  avril  170S,  p.  ilo. 
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clieté  qui  contenait  los  provisions  de  uiarét  lial  dti  France  pour 
le  même  Gacé,  à  qui  Jacques  devait  le  remeUre  lorsquMI  aurait 
mis  pied  à  terre  en  Écosse*. 

Avant  de  se  mettre  en  route,  ce  prince»  cuuiiue  ii  est  naturel 
de  le  penser,  8*étaît  assuré  des  dispositions  des  lords  irlandais 
ot  écossais,  et  |)()ur  atteindre  ce  but  il  avait  employé  le  colonul 
Uooke,  Anglais  au  service  de  la  France,  qui  s'était  associé  à 
la  fortune  de  Jacques  IL  Envoyé  en  Écosse  en  1707,  cet  agent 
avait  emmené  avec  lui  Moray,  lieutenant  colonel  au  service  du 
roi  au  régiment  de  Lee,  qui  était  déjà  venu  dans  le  pays  par 
Tordre  du  rot,  et  un  de  ses  frères  qui  se  trouvait  alors  en  France 
^K>ur  ses  alîaiivs  particulières.  Ces  deux  personnages  étant  d'uiK* 
des  meilleures  maisons  dTÉcofise,  Airent  jugés  propres  à  faciliter 
Tentreprise*.  Hooke  emmena  encore  avec  hii  le  comte  de  Fie-  ' 
ming,  un  geiitilliomme  iioninié  >emple',  et  Sinclair,  officlar 
dans  le  régiment  de  Sparre.  11  reçut  les  meilleures  assurances 
des  chefs  écossais,  et  Fun  d'eux,  laird  de  Kersland  et  chef  dos 
presbytériens,  écrivait,  dans  un  Mémoire  adressé  au  chevalier 
de  Salnt-Geqrge,  au  sujet  des  jacobites  :  '*IIs  m'ont  chargé  de 
représenter  que  les  François  .sont  autani  aimés  en  Écosse  qu  ils 
sont  haïs  en  Angleterre,  qu'ils  conservent  un  souvenir  de  leurs 
anciennes  alliances,  que  les  peuples  conservent  encore  plusieurs 
uiaiiières  françoist  s  dans  leur  langage  qui  ne  sont  pas  en  usage 
en  Angleterre^,"  etc. 

Enfin,  le  mercredi  6  mars  1708,  le  Prétendant,  qui  prit,  pour 
être  incognito,  le  nom  de  Chevaliur  de  Saint-George,  partit  de 
Saint-Germain,  accompagné  des  gentilshommes  de  sa  cour 
MM.  Rotliery,  Boucher,  de  la  Valle,  Collier,  Richardson,  Mac- 

*  Mémoires  du  duc  de  Sni«t -Simon,  t.  VI,  p.  193. 

'  Hèroluticng  d^Éeotse  H  d^lrlande  en  n07,  ete.,  1'»  part.,  p.  38.  Ct  p.  195, 196. 
'  P.  383*836  du  recueil  ci  -dessus  se  trouve  la  relation  du  vojrage  de  cet  Écos- 
sais, parti  de  Sainl-r.r»rmain  le  29  (éxrirr  Î708. 

*  Bëvoluiions  d'Écoue  et  d'Irlande  en  i  '*07,  etc.,  V  part.,  p.  189. 
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donald,  Aselby^.  Le  duc  de  Perth,  son  gouverneur,  était  parti 
le  lundi,  et  Middleton,  Shddon,  son  sous-gouvcnieur,  Richard 
Hamilton  et  quelques  otTiciers,  le  dimanche'.  Arrivé  à  Dunker- 
que,  la  rougeole,  dont  la  soeur  du  Prétendant  lui  avait  commu- 
nique le  germe  avant  son  départ,  se  déclare  chez  lui  à  la  lin 
de  rembarquement  des  troupes  :  voilà  un  homme  au  désespoir, 
qui  veut  qu  on  Tenveloppe  de  couvertures  et  qu'on  le  porte  au 
vaisseau.  Les  médecins  crièrent  que  c était  le  tuer  avec  certi- 
tude :  il  foUut  demeurer.  Deux  des  cinq  députés  écossais  cachés 
chez  le  bailli  à  Montrouge,  avaient  été  renvoyés,  il  y  avait  plus 
de  quinze  jours,  pour  annoncer  en  Écosse  l'arrivée  imminente 
de  leur  roi  avec  des  armes  et  des  troupes*.  Le  mouvement  que 
cela  devait  produire  donnait  encore  plus  d'impatience  du  dé- 
part. Ëntin,  le  chevalier  de  Saint-George,  à  moitié  guéri  et  fort 
faible,  vouhit  à  toute  force  s*embarquer  le  samedi  19  mars, 
malgré  les  médecins  et  la  plupart  de  ses  domestiques*. 

On  sait  quel  fût  le  sort  de  Tescadre,  mais  non  ce  qui  fempè- 
cha  de  réussir.  Cette  expédition  d'Écosse  n^avait  jamais  été 

*  Rn^oluiwns  ieÉeoi»e  et  drirUmâê  en  4707,  tlc.«     part ,  p.  iiS. 

*  Journal  du  marquis  ée  Dangeau,  S  mars  1708;  t.  XH,  p.  M,  94. 

*  fhid.,  16  mars  1708  ;  t.  XII,  p.  99. 

*  Mrnioires  du  duc  de  Saint-^imm,  ann.  1708  ;  t.  VI»  p.  198,  19i.  —  Le  dépari 
du  Préi<Mi(l.'int  dtmna  naistance  à  plusieurs  chansons  saiyrtques  dont  la  plus  eonowe 
est  celle -ri  : 

Le  roi  d' Anglelei re  est  it;irli« 
Bt  la  flotie  est  en  lirsal^ 
Poar  ao  projet  asseï  hartfi. 
Bfnn  qoand  il  aara  rfossl  : 
tl  va  poar  mettre  en  brtnle 
L'iteosse,  ^1,  k  ce  qa'os  ilt. 
As  BisMlit  dè]i  brsale. 

Les  Ivcos5ois  lui  ont  t^crit  : 
'*Sire,  vesex  lo  branle. 
L'argent  étant  rare  k  Pari», 

Pour  les  fr»\s  (le  c**  hraitle. 
Nous  vous  ferons  plutAt  trédii 
IttMio'li  la  An  dtt  krsnie.** 

(  HeneUet  Lettre»  ie  MeUme  te  éwketiMe  i^OrtimUf  p.  317.) 
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guùtée  de  i^uiituharlrain  ;  il  fut  accusé  d  y  avoir  mis,  on  haiae 
de  Ghamillart,  tous  les  retards  possibles;  Forbin  f^t  aussi  ao- 
cusé  d*avoir  pu  éviter  les  An^rlais  sur  la  côte  d'Écosse  et  opérer 
le  débarquement  complet.  Le  malheur  de  cette  entreprise  fut 
certain;  les  causes  demeurèrent  douteuses,  mais  les  soupçons 
fort  grands*. 

Saint-Simon  y  qui  parle  ainsi,  nous  met  au  fait  des  vicissitudes 
éprouvées  par  Rambure,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  comman- 
dait une  frégate.  Ayant  été  séparé  de  Tescadrc  par  la  tern|iête 
qui  Fassaillit  le  soir  même  du  départ,  il  fut  obligé  de  relâcher 
sur  les  côtes  de  Picardie,  d*où,  dès  qu'il  le  put,  il  se  remit  après 
l'escadre,  quil  crut  déjà  en  Écosse.  11  lit  dune  luuie  sur  Edin- 
burgh,  et  ne  trouva  aucun  vaisseau  dans  toute  la  traversée. 
Comme  il  approchait  de  Tembouchure  du  Forth,  il  vit  la  mer 
couverte  de  barques  qu'il  ne  crut  piis  ix>uvoir  éviter,  et  dont  il 
aima  mieux  s'approcher  de  bonne  grâce.  Bien  lui  en  prit,  car 
c'étaient  des  partisans  des  Stuarts.  Bambure,  également  surpris 
que  Tescadre  qui  portait  le  chevalier  de  Saint-George  n  eut  |X)int 
encore  paru  et  que  la  nouvelle  de  son  arrivée  fut  aussi  répan- 
due, remonta  vers  Édinburgh ,  toujours  de  plus  en  plus  envi- 
ronné de  barques  qui  lui  tenaient  le  môme  lan^'age.  Un  gentil- 
homme du  pays  passa  d*un  de  ces  bâtiments  sur  la  frégate,  et  lui 
apprit  U's  mesures  prises  en  Écosse  pour  seconder  la  tentative 
du  Prétendant*,  liambure  se  mit  ensuite  h  descendre  le  Forth 
pour  tâcher  de  rejoindre  la  flotte,  dont  il  était  d'autant  plus  en 

peine  que  ce  ({u  il  venait  (J'a[)preiidro  était  plus  satisfaisant.  A  sa 
sortie  de  la  rivière,  il  distingua  Tescadre  de  Forbin  poursuivie 
par  un  nombre  considérable  de  bâtiments  ennemis,  et  celui  qui 
portait  le  chevalier  de  Saint-George  se  dirigeant  vers  Inverjiess^ 

I  AddiUon  ao  Journal  du  Dangeau,  1:)  iiiar^  1708;  t.  XII,  |».  97. 

*  Journal  du  marquis  de  Dingeau,  i"  avril  17©8;  t.  XU,  p.  109,  tlO. 

»  Jbid.,  30  mars  1708 ^  t.  XII,  p.  109. 
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eu  longeaol  la  cùte  bous  le  feu  du  canon  et  souvent  de  la 

uiousqueterie.  Hambure  essaya  longtemps  de  profiter  dv  la  lé- 
gèreté de  sa  frégate  pour  gagner  la  tète;  mais  toujours  coupé 
par  des  vaisseaux  ennemis  et  toujours  en  danger  de  partager  le 
sort  des  deux  lils  de  Muidleton  ^,  il  prit  le  parti  de  revenir  à 
Dunkerque,  d'où  il  fut  aussitôt  dépêché  à  la  cour  pour  y  porter 
ces  tristes  et  inquiétantes  nouvelles.  Elles  fuient  suivies,  cinq 
ou  six  jours  après,  du  retuui'  du  Prétendant,  qui  rentra  le  7  avril 
à  Dunkerque  avec  peu  de  ses  vaisseaux»  encore  étaient^-ils  fort 
maltraités^,  et  (|ui  fut  accueilli  ches  nous  par  la  risée  publique'. 

Â  son  arrivée,  le  Prétendant  écrivit  de  Dunkerque  pour  de- 
meurer en  quelque  ville  voisine,  en  attendant  la  campagne  qu'il 
devait  faire  en  Flandre.  Cette  dernière  partie  fut  accordée;  mais 
on  le  ût  revenir  à  Saint-G(  l  inain.  llooke  le  procéda  avec  les 
journaux  du  voyage  et  celui  de  Forbin,  qui  fut  si  bien  léoom- 
pensé*;  pour  lui,  il  fut  créé  par  son  maître  pair  d'Irlande  avant 
soD  départ,  et  par  Louis  XIV  brigadier  d'infanterie,  de  colonel 
réformé  quHl  était  ^. 

'  Us  furent  faits  |iri'îniiiiii»rs,  el  Lord  8hrewsbur>,  Ifui  |»ro<  !M'  parent,  ilemaii- 
(lait  à  la  rciiie  Aaiio  leur  tran»lati(ti)  à  Nottinghani,  uù  était  ilcjà  le  maréchal  de 
Tallard,  pris  à  la  bataille  de  Hochstelt.  {JourntU  dj  rnarquis  de  Dangeau, 
U  avril  t708  et  7  murs  1709;  t.  XII,  p.  m,  SSO.) 

*  Mémùkfi  du  duc  de  Soint-ShiUHi,  t.  VI,  p.  19S,  196. 

'  Voyat,  «ntre  autres,  l'Expédition  d^Êcoise,  ou  ît  Mimr  du  pHnet  de  Càttet 
en  France,  oornÂdie  satyriquc  iniprim«"e  en  1708. 

*  Mémoires  du  duc  de  Saint-Sinton,  t  VI,  p.  i98.  -  Le*  pa|>i<>rs  fJont  il  e^i  ici 
parlé  oui  •■lé  piihlio*  sou»  le  titre  de  the  secret  Ilistorii  of  Cri'mir!  îfonhe  s  .Np«/o- 
tiationsin  Scoliand,  in  Favour  of  the  Pretender,  in  lUtl.  IndiaitrKj  ihe  original 
letters  and  Papers  which  passed  teluweii  the  Scofclk  and  Irish  Lords  ond  the 
Ccmît  of  Fma^HM  aind  St,  GornwUu,  ete.  Loadoii,  Il  DOC  LX,  in^,  —  Barbier, 
dans  son  DictUmnairB  dtt  ouvragei  anonyme*  H  pteudenymn,  t.  I«  p.  309, 
n*  4015,  après  avoir  mention  tu';  un  ouvrage  de  Nathaniel  Hook  intitalé  :  Hi'^  fuirn 
et  reflexions  critiques  sur  l'histuirr  rt  gouvcrnnni^f  de  l'andennr  Home  .. 
traduits  de  l'anijî(ii<y.  y  eruciltis  l't  pubfirs  par  M.  C  { l'ans,  178  i,  3  vnl«imf>5  in-li), 
nous  apprend  ijue  le  tiatlm  li-ur  n'est  autre  nue  l'abbé  Hook,  fils  de  l'auleur  cl 
bibliothécaire  de  la  bibliottièi|ue  Ma^anae.  Aurioas-nou:»  là  deux  deM:endants  du 
colond  Heoke? 

*  Journal  du  marquis  de  ikmgeav,  5  avril  170S;  l.  Xil,  p.  lli. 
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Li'  ^  juin  suivnnt,  Klizabt'th  d'Ilaiiiiltoii  (rAberioni,  coiiiU*8sl* 
do  Grammoat,  mourut  à  Paris  à  Tâge  de  soixantensepi  ans.  Elle 
était  de  la  maison  d'Hamilton,  et  Saint-SioMm  prend  aoin  de 
nous  étaler  sa  $çénéali>^ie  :  "  Le  père  et  Ja  inère  de  la  comtesso 
de  Qraounout,  dit-il,  éloient  catholiques  et  viareuL  passer  quel- 
que temps  en  Fnmce  avec  leurs  enfiuits;  ils  mirent  la  comtesse 
de  Grammont,  toute  jeune,  à  Port-Royal  des  Ghaiiips,  où  elle 
fut  élevée,  et  dont  elle  avoit  conservé  tout  le  goût  et  le  faon,  à 
travers  les  égarements  de  la  jeunesse,  de  la  beauté,  du  grand 
monde  et  de  quelques  galanteries*,"  etc.  Puis  vient  le  portrait 
de  la  oomtease  comme  Saint-Simon  savait  si  bien  les  peindre,  et 
qui  explique  le  goût  si  marqué  et  si  constant  du  roi  pour  elle, 
comme  la  considération  dont  elle  jouissait  à  la  cour. 

Mariée  à  Philibert,  comte  de  Grammont,  vicomte  d'Aster, 
commandeur  des  ordres  du  roi,  ete.^^  elle  iien  eut  que  deux 
iilles,  toutes  deux  de  beaucoup  d'esprit,  comme  leur  mère^, 
fort  dangereuses,  fort  du  grand  monde,  qui  avaient  été  611es 
d  iiunneur  de  la  Daupliioe  de  Bavière  et  qui  n'avaient  rien. 

«  Ménwkes  du  duc  de  Saint-Simm,  anti.  1708;  t.  VI,  p,2o5,  256  ~  Ce  que 
Saint-Simou  dit  tic  l'éduratiuii  de  M*"<  de  (Mmiimoiit  à  Port-Koyal,  rend  cncuro 
jdiis  liMiçruliére  raventtire  qu'elle  cul  avec  Dod.trt,  preinior  médcrin  dtt  prro  <i»! 
Luui!»  aiii^upl  |iréseiil.i  doucement  nu  mi,  \r  priMi  inl  pour  un  pauvre 
tiuiitcux.  {Journal  tlu  marquis  de  DmgpnUt  1"  avril  1718;  l.  Wll,  p.  280,  48!.) 

'  11  mourut  le  30  janvier  1707.  Voyex  lu  belle  ontïtoit  funèbre  que  lui  r«it  Saitil- 
Simon  dans  ses  addiUons  au  Journal  de  Danf^cau,  t.  XI,  p.  S94<  Ce  qu'il  dit 
de  la  comtesse  de  Grammont  se  trouve  t.  XII,  p.  15t.  T.  Vtll,  |i.  SOI»  on  voit 
qu'il  y  avait,  à  la  même  époqur,  un  .uiti>-  M.  de  (•ramont,  Krauc<-Comtois,  aiicion 
capitaine  de  cavalerie  et  fr^re  de  la  belle -lllle  du  maréchal  de  Ri)!»en. 

eiKtiilifMi  adressait  rpît  vers  :i  I.i  (■oniff'«se  de  Stafford,  en  n'*puuse  à  une  lettre 
écrilCf  MUS  le  nuui  de  cette  dame,  par  son  uuclc  le  comte  d'Hamilton  : 

Fille  d'une  llla^tre  ron)i«*s.so, 
O'iï  sut ,  par  <1o  *i  <I<hh  acrord». 
Allier  aux  grâce»  du  cor|)$ 

Li  force  de  l'esprit  et  Is  dèlletteiiM, 

Voue  n'aorcï  jamais  Iw<voin 
tic  Nue      votts  aniinc,  etc. 

{€£m9N»  ie  Chmlirn.  etc.  l»  Ha«e,  N.ltGCLX^tVII.. 

io>t8,(.i,  i>.  m,) 
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L'aînée  épousa  Lord  Stafford,  qui  passait  sa  vie  à  Paris»  aux 
Tuileries  et  aux  spectacles  et  que  personne  ne  voulait  voir.  Elle 

se  brouilla  bientôt  avec  lui  et  son  sépara,  s'établit  à  Avignon 
après  la  mort  de  son  mari,  et  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour 
venir  à  Paris  voir  ce  qu'elle  aurait  à  faire  pour  être  payée  de  son 
douaire  ^  La  seconde  des  filles  de  la  comtesse  de  Gramraout, 
Marie-Éiisabetb,  se  fit  ohanoineese  et  abbesse  de  Poussay*,  où 
elle  se  convertit  et  vécut  dans  une  grande  pénitence  et  bien 
soutenue.  Gomme  elles  n avaient  rien,  leur  mère  écrivit  en 
mourant  au  roi  et  à  M**  de  Haintenon  pour  leur  demander  pour 
elles  sa  pension  du  rui  :  il  n  y  eut  ni  réponse  ni  pension'^. 

La  comtesse  de  Grammont  laissait  encore  un  îrèfe^  Richard 
Hamilton,  mort  à  Poussay,  cbes  sa  nièce  Tabbesse*,  et  une  pa- 
rente, si  Ton  peut  dunner  ce  nom  à  la  veuve  de  son  autre  frère 
Sir  George  Uamilton.  Remariée  en  secondes  noces  avec  Richard 
Talbot,  duc  de  Tyrconnel,  Franees  Jennings  mourut  à  Paris  le 
17  mars  1731,  et  fut  enterrée  comme  bienfaitrice  dans  la  ciia- 

*  Journnt  du  marquis  de  Dangeau,  5  juin  1719;  t.  XVIU,  p.  58.  —  Le  douaire 
de  Lady  StatTonl  était  de  4  ou  5,000  ccus. 

*  Dafigcau  crrit  à  la  date  du  22  janvier  lù^i  :  "  Madt^inuiselle  de  (•r.inionl  (;st 
revMiue  depuis  quelques  jours  de  Ponssay,  où  eUe  éioU  «HAe  m  fkire  éUre  «blMtM 
en  ta  place  de  Madame  de  Nevrchàtel;  cette  abbaye -là  vaut  à  TabbesM  environ 
500  6cm;  et  il  y  t  de*  exemples  qu'elles  se  marient  aussi  bien  que  les  cKanoi- 
nesses."  {Journal,  t.  V,  p  140, 141.  Voyez  encore  22  février  1695,  p.  157,  158.) 
—  r/cst  h  M"«  Haniilton,  <iia  riif^rc,  que  s'a'^rp»';r>  I"  <  oiiipliineni  en  vers  imprimé 
parmi  les  œuvres  <lu  mnilr,  rdit.  d»-  ^TnrcXXXI,  i'.  87-90. 

'  Mémoire!:  du  duc  de  Suint -Swwn,  17u8;  t.  VI,  p.  256»  257.  —  N.  de  Saint- 
Ailais,  Nobiliaire  universel  de  France,  l.  XXI,  p.  469. 

*  Jimtèal  éu  marqmt  ée  Dattgeau,  SO  décembre  1717;  t.  ivn.  p.  9IS.  **Ri. 
chatd  Haroilton«  dit  Saint-Simon,  étott  un  bomme  de  beaucoup  d'esprit,  i|ui  sa- 
voit,  (fui  amusoit,  qui  avoit  des  grâces  et  de  l'ornement,  et  qui  ayant  eu  une  fort 
aimable  fleure,  avoit  eu  beaucoup  de  bonnes  fortunes  en  Angleterre  et  en  France, 
où  la  catastrophe  du  roi  Jacques  l'avoit  ramené.  Il  avoit  servi  av*  r  «hstinction,  et 
la  romtt  ssc  «le  Grammont,  sa  sœur,  l'avDit  aidé  à  s'initier  dans  les  compagnies  de 
la  cour  les  plus  choisies;  mais  elles  ne  lui  procurèrent  aucune  fortune,  pas  même 
le  moindre  abri  de  la  pauvreté.  Il  étoit  catholique,  et  sa  sœur  l'aTOit  mis  dans  une 
grande  piété,  qui  TaToit  fait  renoncer  aux  dames,  pour  qui  il  avoit  bit  de  trèe> 
jolis  fers  et  des  historiettes  élégantes.  Il  alla  mourir  cbes  sa  nièce,  quoique  pauvre 
elle-même, mais  moins  pauvre  que  lui,  pour  ne  pas  mourir  de  faim.**  {RM,,  p.  tl7.) 
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pelie  du  collège  des  Écossais,  où  Ton  peut  encore  lire  son  épi- 
taphe^ 

Après  elle^  le  nom  d'Hamiiton  ne  reparaît  plus  chez  nous  qu'a* 

près  le  niilit'u  du  XVlir  siècle;  encore  n'est-ce  que  d'une  ma- 
nière incidente.  Un  Écossais  avait  obtenu  pour  sa  iille  une  place 
à  la  maison  de  Saint*Gyr.  11  présenta  ses  titres  à  dHozier,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France  et  conuiiissaire  du  roi  [)our  la 
vérification  des  preuves  des  demoiselles  nommées  pour  être 
élevées  dans  cette  maison  royale;  mais  il  se  vit  refuser  le  cer- 
tilicat  exigé,  sous  prétexte  que  ces  titres  u'étaient  pas  suffisants. 
Il  s'adressa  alors  au  roî  en  son  conseil  d'État,  et  lui  représenta 
que  sa  fille  étant  originaire  d'Ëcosse,  il  ne  lui  était  pas  possible 
de  faire  d'auties  preuves  (jiie  celles  admises  de  droit  dans  ce 
royaume  :  or,  dUozier  avait  dans  ses  mains  :  i*  Tacto  de  baptême 
d^lîzabeth-Gharlotte  de  Cameron,  du  30  août  1757,  portant 
qu'elle  était  iiee  le  luèine  jour  du  mariage  de  M.  Cameron,  ca- 
pitaine au  régiment  écossais  d'Ogilvy^,  et  de  dame  Élizabeth^ 

*  D.  U.  M. 

«TfRN*  MIMORI* 
1LIV$TMS«1M«  rr  NOMUSSIMA  DOMINA 

FRANCI'«(:/t  IFNNINCS 
nVCISS*  DE  TYKCONNfl 
HtGINA  MAC.  BRU  .  MATKUN/E  HONORAKt  t 

HVIVS  COUfCll  BFNfMCTKtCr» 
Qyif  MMSAM  QyOTlDlANAM  HOC  SACRAIIIO 

fVNPAVtT  HFR'fTVO  rft^RRANDAW  * 
l'RO  ANIMA  S\  A  El  ANIMABVS  D*  GEOKCil 
HAMILTON  Df  ABFRCORNF  EQVITIS  AVRATI 
CONIVCIft  SVI  PMMI  IT  D«  MCHARDI  DE  TAUOI 
OVCIS  rr  TYi  (  ONNM  PRORFÛF  HYBFRNW 
SïCVNDI  <;Vf  COM\GI>. 
OBIIT  DIE  XVII  MAKI  II  ANNO  DOMIM 
M  DCC  XXXJ 
REQVIESCAT  tN  PAGE 

Vingt  ani  plat  terd,  une  autre  duchesse  deTjrconnel  jontit  Hermione  à  Berlin, 
et  Viiitatre  éerivait  ;\  M»*  l>enis,  le  IS  janvier  17S1  :   Vous  m'avoueres  qu'un 

Anglais  envoyé  de  Franco  en  Prusse,  des  tragédies  françaises  jouées  à  Ja  c<iur  de 
Berlin...  voilà  des  r  li(.«.cs  auxquelle?  on  ne  dcvafl  s'aUciidrc." 

'  Voyez,  sur  D.iMd  Lord  Ogihjf  en  France,  Douglas  et  Wuod,  the  Peerage  of 
Scotlmid,  vol.  I,  p.  35. 
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d'tiamilton,  ledit  acte  sigoé  Arquier,  curé-doyen  de  la  paniîisi^ 
de  SaintrNicolas  de  Boulo^e-sur-Mer;  2*  le  contrat  de  mariage 

de  John  Gaiiieroii  de  Glenkeiigy,  fils  de  feu  Archibald  Caineruii, 
colonel  au  service  de  S.  M.  G.  et  neveu  de  Loid  Lochiel,  natif 
d*Ëco88e,  accordé  à  Saint-Omer,  le  13  juillet  1754,  avec  demoi- 
selle Élizabcth  Ilainillon,  tilleatnée  d'Honorable  George  llaïuil- 
ton,  fils  du  comte  d'Aberoom  ;  une  généalogie  de  John  Game- 
ron,  pore  de  la  demoiselle.  Le  roi,  faisant  droit  à  la  requête  do 
ce  gentilhomme,  ordonna  en  1705  que  d'Hozier  serait  tenu  de 
déli\Ter  son  certificat  des  preuves  de  la  demoiselle  Garnanm,  à 
TefTet  de  procurer  son  admission  en  la  maison  royalu  do  Saint- 
Louis  à  Saint-Cyr  *  ;  nous  sommes  donc  en  possession  d'un  nom 
à  ajouter  à  ceux  de  Gampbell  et  de  Gockbom,  qui  figurent  sur 
le^  listes  données  par  M.  Thoopliilo  Lavalloe*,  et  autorisé  ù  don- 
ner ici  les  armoiries,  non  de  John  Gameron,  que  nous  n'avons 
pas,  mais  d^lizabeth  Hamilton,  dont  il  avait  le  droit  d*écar- 
teier  son  blason  (N"  XCYIU). 


N«  XCVHI.—  HAMn;iON. 


•  M»,  de  1.1  Bihl.  lie  ruiiiN.  »rf:«linburgh,  ii"  UlV.  —  L'un  des  Camcion  iiomnir> 
dans  la  (ciiéalogie  est  si;,'nalé  coinmc  ayant  <  |>iius('  Hélène  do  MonUiult  ver»  1446. 

«  Uistiiire  de  la  ruaûon  royale  de  Sainl-Cyr  ^1686-  Pari»,  ia53,  grand 

iii-8  s  |.  iGl.  iiol.  1.  \\  3iiel353.  — ll«»*G«Bpliellealiiiëk|iiée««Bi«eap|Murto. 
liant  à  une  famUle  éUbUe  à  Undreciet;  entrée  à  SeinHSyr  ea  1785,  elle  ea  aortil 
le  19  mars  1793. 
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Ct^pendant,  hi  compagnie  écossaise  de  la  gendarmerie  subsîs- 
lait  Luujuui'S)  cuininandée  par  des  officiers  fraûçdis.  En  1714, 
le  marquis  de  Nesle,  qui  Tavait,  se  sentant  peu  propre  au  ser- 
vice, la  vendit  à  son  cousin  germain  le  comte  de  Maiily,  qui 
n'y  lit  pas  plus  fortune,  i^esle  lavait  achetée  :^  10,000  livres. 
Le  roi,  qui  n^aimait  pas  qu^on  quittât  le  service  de  si  bonne 
hem'e,  la  taxa  à  150,000  livres  ^  ^ 

La  même  année,  un  grand  seigneur  écossais.  Lord  Annan- 
dale,  était  présenté  au  roi.  C'était  im  cousin  du  feu  duc  d'Ha- 
milton,  dont  un  gendre,  nommé  ambassadeur  eu  France,  avait 
été  tué  par  Lord  Mohun  avant  de  se  rendre  à  son  poste^.  Tout 
ce  que  Dangeau  foit  remarquer  à  propos  de  cette  présentation, 
e  est  (fue  l'étranger  objet  de  cet  houueur  avait  Tordre  de  Saint- 
André  d'Écosse,  et  le  portait  avec  un  ruban  vert  qui  allait  de  la 
gauche  à  la  droite^. 

£n  1715,  un  Écossais,  John  Dalrymple,  comte  de  Stair,  vint 
à  Paris  en  qualité  de  ministre  d'Angleterre.  Si  un  pareil  choix 
semble  indiquer,  à  première  vue,  une  attention  délicate  de  la 
part  de  George  1"  et  de  ses  conseillers,  le  nouveau  venu  parait 
avoir  pris  à  tâche  de  détromper  la  cour  de  France,  oii  Ton 
croyait  encore  à  Texistence  du  lien  qui  avait  si  longtemps  atta- 
ché ses  compatriotes  aux  nùtres  :  "Cétoit,  dit  Saint-Simon,  un 
Écossois  grand  et  bien  fait,  qui  avoit  l'ordre  du  chardon  ou  de 
Saint-Andi  e  d  Ecosse.  Il  portoit  le  nez  au  vent  avec  un  air  inso- 
lent qu'il  soutenoit  des  plus  audacieux  propos  sur  les  ouvrages 
de  Mardick,  les  démolitions  de  Dunkerque,  le  commerce,  et  tou- 
tes sortes  de  querelles  et  de  chicanes,  en  sorte  qu  on  le  jugeoit 
moins  chargé  d'entretenir  la  paix,  et  de  faire  les  affaires  de  son 


'  Mt  moires  du  duc  df  Sninl  -Simon,  i7U;  l.  XI,  p.  97.  — Mèmoiffs  du  mar* 

quvt  de  Uangeau,  iO  mai  17l  i;  t.  \V,  p.  130. 

'  Mémoires  du  dur  de  Sainl-Simon ,  1713;  t.  \,  \>.  455,  456. 
'  Journal  du  Nuntiuts  de  Dmgemi,  i(>  mai  1714;  t.  XV,  p.  1^3. 
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pays,  que  de  causer  une  rupture  ^"  ëd  un  mot,  il  semble  que 

Voltaire  ait  eu  en  vue  Lord  Stair,  quand  il  fait  dire  à  Tun  dca 
personnages  qu'il  met  en  scène  : 

L'ambassadeur  d'un  roi  m'est  toujours  redoutable  : 
Ce  n'est  qu'un  ennemi,  sous  un  titre  honorable. 
Qui  vient,  rempli  d'orgueil  ou  de  dextàrlié, 
Insulter  ou  trahir  avec  ImpunKA 

Avec  cela,  Tambassadeur^  de  George  1**  avait  beaucoup  d'es- 
prit, était  instruit  et  savait  être  aimable  dans  la  société  parti- 
culière. Très-avantageux  en  traitant  avec  le  marquis  de  Tui*cy 
et  les  autres  ministres,  qui  en  durent  bientôt  las,  il  essaya 
même  d'être  Insolent  avec  le  roi.  Dans  une  audirace  particu- 
lière quil  eut  de  ce  priiice,  il  lui  parla  avec  peu  de  retenue  sur 
les  travaux  qui  se  faisaient  à  Mardick,  et  qui  pouvaient,  disait- 
on,  suppléer  aux  travaux  du  port  de  Dunkerque.  Le  roi  Técoula 
tranquillement,  et  ^iour  toute  réponse  lui  dit:  "M.  Tambassa- 
deur,  j*ai  toujours  été  maître  cbes  moi,  quelquefois  cbei  les 

'  Mnmnes  du  duc  de  Saint  - i»t mon,  1715;  1.  XII,  p.  17.  —  Journal  du  maTqms 
de  Dangeau,  27  janvier  1715;  t.  XIV,  p.  349.  —  Archives  curieuses  de  l'histoire 
de  France,  2*  série,  t.  XII,  p.  366.  —  Nouvelles  Lettres  de  Madame  la  duchesse 
^Orléanât  p.  77.  —  On  tembtahle  portrait  eontratte  ivee  edaî  que  traeeat  du 
même  penoonage  les  hittorient  anglais.  Prenons  SmoUel,  par  exemple  :  **  C'était, 
dit-il  de  Lord  Slair,  un  noble  d*un  honneur,  d'une  intégrité  en  dehors  de  tonte 
discussion,  généreux,  humain,  perspicace  et  résolu.  Il  s'était  distingué  par  sa  va- 
leur, son  tntrt'pidjté  et  ses  autres  talents  tnilitaircs,  pendant  \a  {guerre  des  Pays- 
Bas;  maintenant  il  opérait  dans  une  autre  s|ilière  avec  une  vigueur,  une  vigilance 
et  une  adresse  peu  communes.*'  {The  History  of  Engiand,  b.  Il,  ch.  I,  g  Wl.) 

*  Brutus,  tragédie  représentée  pour  la  première  fois  eu  17âO,  act.  I,  se.  1. 

*  Il  n*ettt  le  titre  d'ambassadeur  que  quatre  ans  après.  A  cette  ocension,  il  fit  une 
des  plus  magnifiques  entrées  qu'on  eût  vues;  et  quand  il  vint  prendre  sim  audienee 
du  rot,  il  prétendit  entrer  dans  la  cour  en  carrosse  à  huit  chevaux.  l>n  l'arrêta  à 
la  porte,  où  il  y  eut  une  coiitrst.itioii  assez  longue  ;  mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de 
faire  dételer  six  chevaux,  et  d'entrer  à  il»  u\,  suivant  l'usage.  (DucIoâ,  Mémoires 
$errHs,  1719;  dans  la  coUeclion  Petitol,  i<  fe.ne,  t.  LXXVI,  p.  361,  362.)  —  Outre 
Ducios,  qui  parle  encore  de  Lurd  Stoir,  p.  203,  ïl6,  232,  233,  voyez,  sur  ce  dipli» 
mate,  les  Mémoireu  du  duc  de  Saint-SImm,  t.  XIII,  p.  282,  283;  IcsNouvelle* 
Lettres  de  Madtm  la  dwhme  drOrlému,  p.  It6, 1S6,  SOS,  etc. 
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autres.  Ne  m'en  faites  pas  ^uaveriir."  Ce  fut  uiiii!.i  qu'il  le  con- 
gédia^. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  i  71 5,  Lord  Staîr  fut  tout  occupé 
d'euipccher  la  France  de  donner  aucun  secoure  au  l*rétendant, 
et  attentif  à  iui  couper  le  passage  par  le  royaumCj  sMl  voulait 
gagner  les  bords  de  la  mer.  Il  avait  de  bons  espions.  Dès  qu^il 
apprit  que  ce  prince  ([uiltait  sa  résidence  liabittielle,  il  courut 
au  régent  pour  le  faire  arrêter.  Le  duc  d'Orléans,  qui  avec 
adresse  nageait  entre  deux  eaux,  y  consentit;  mais  en  môme 
temps  il  prit  ses  mesures  pour  que  le  major  du  régiment  des 
gardes  chai^  de  cette  arrestation  manquât  celui  qu'il  cherchait. 
Stair,  qui  ne  se  fiait  que  médiocrement  à  cet  officier,  ourdit 
de  son  côté  une  trame  qui  fut  au  moment  de  réussir. 

Il  y  avait  alors  à  Paris  un  colonel  Douglas,  réformé  dans  les 
Irlandais  à  la  solde  de  la  T  lancr,  qui,  à  Tabri  de  son  nom,  et 
par  son  esprit»  son  entregent  et  son  intrigue,  sétait  insinué  en 
beaucoup  d'endroits  depuis  la  rég<  nce,  s'était  rois  sur  un  pied 
de  considération  et  de  faiiulianté  auprès  du  régent  et  venait 
assez  souvent  chez  Saint-Simon,  qui  en  rend  ce  témoignage  :  "li 
étoit,  dît-il,  de  bonne  compagnie,  marié  sur  la  frontière,  fort 
pauvre,  avoit  de  la  puliLesse  et  beaucoup  de  monde,  la  réputa- 
tion de  valeur  distinguée,  et  quoi  que  ce  soit  qui  pût  le  faire 
soupçonner  d^étre  capable  d'un  crime'."  Ce  fut  lui  que  Lord 
Stair  chuisit  [nniv  exécuter  celui  qu'il  avait  médité. 

Le  Prétendant,  après  avoir  vu  la  reine  sa  mère  à  Ghaillot, 

'  Ducloâ,  MemoïKf:  smct^,  ann.  1715  (coUcct.  Pclilol,  2»  série,  t.  KXWI, 
p.  125.  —  Comme  l'a  fait  remarquer  M.  ÉdouanJ  Fournier  {VEspril  dans  ihUltrirr, 
ch.  XLVni,p.  277)  après  Lémontcy  (Hisl.  de  la  régence, etc.  raris,M  DCCC  XX\  H, 
in>8*,  1 1,  eh.  IV,  p.  8S),  il  paratt  que  le  mot  de  LouU  IIV,  popularisé  par  le  préti- 
dent  Hénftttlt,  est  inventé.  "  Le  président,  écrit  Voltaire  à  M.  de  Courtivron,  m'avoua 
lui-mt^me  que  cette  anecdote  ^lait  très- fausse;  mais  que  l'ayant  imprimée,  il 
n'aurait  pas  la  force  de  se  r«*trarter.*'  (I.ollre  du  12  ortobrc  1775.)  Voyez  aussi  le 
Siède  de  Lmh  ^ÎV,  rli.  XXII,  rt  la  Ifltre  h.  Sonar  de  Meilhan,  du  4  juillet  1760. 

'  Mènwires  du  duc  de  Haint  -  Simon,  t.  Xlll,  p.  29t. 
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était  parti  pour  aller  s'embarquer  en  Bretagne  par  la  route 
d^Alençon.  Stair  découvrît  cette  marche,  et  résolut  de  ne  rien 
oublier  pour  délivrer  son  parti  de  ce  reste  unique  des  Stuart^. 
H  dépêcha  sourdement  des  gens  sur  toutes  les  routes,  princi- 
palement sur  celle  de  Parts  à  Alençon  ;  par  ses  ordres,  Douglas 
»e  mit  dans  une  chaise  de  |>oste,  se  lit  accompagner  de  deux 
hommes  à  cheval  bien  armés  comme  lui,  et  parcourut  leote* 
ment  cette  route.  Arrivé  à  Nonancourt,  près  de  Dreui,  il  mît 
pied  à  terre,  lit  un  léger  repas  à  Tauberj^e,  s'iiiiorma  avec  uii 
soin  extrême  d'une  chaise  de  poste  qu'il  dépeignit,  et  manifesta 
!a  crainte  qu'elle  ne  fût  déjà  passée.  Après  des  perquisitions  in- 
iinies,  il  laissa  ù  cheval  un  troisième  individu  qui  lui  était  ar- 
rivé depuis  qu'il  était  là,  avec  ordre  de  favertir  lorsque  la  chaise 
dont  il  était  en  recluTehc  passerait,  et  ajouta  des  menaces  et 
des  promesses  de  récompense  aux  gens  de  la  poste  pour  n  être 
pas  trompé  par  leur  n^lîgence. 

Le  maître  de  la  poste  était  absent,  mais  il  se  trouvait  a  l.i 
maison  sa  femme,  qui  avait  de  Tesprit,  du  sens,  de  la  téte  et 
du  courage.  Elle  chercha  vainement  à  tirer  quelque  éclaircisse- 
ment sui*  ces  inquiétudes.  Tout  ce  qu  elle  put  démêler  fut  que 
les  voyageurs  étaient  Anglais  et  fort  agités;  qu'il  s'agissait  de 
quelque  chose  de  très-important  et  qu^ils  méditaient  un  mauvais 
coup.  Elle  imagina  là-dessus  que  cela  regardait  le  Prétendant, 
prit  la  résolution  de  le  sauver,  l'arrangea  en  même  temps  dana 
sa  téte,  et  sut  heureusement  Texécuter. 

Saint-Simon,  à  qui  cette  maîtresse  femme  avait  conté  cette 
aventure  plus  d'une  fois,  l'a  consignée  en  détail  dans  ses  Mé- 
moires ^  On  y  voit  que  Douglas,  après  son  échec,  revint  à  Paris 
et  alTecta  d  aller  partout  où  il  avait  Tbabitude,  de  se  montrer 
aux  spectacles,  et  de  se  présenter  devant  le  régent;  mais,  si  ce 

1  T.  Xiri,  p.  S9i-S95.  —  Voyet  encore  llangeaa,  18  nov.  t7tS,  t.  XVI.  p.  997- 
itt  ;  H  ntirlos,  MAmirt*  nrrrrtit,  CAllmt.  Mitot,  S*  série,  t.  LXXVI,  p.  i1it>m. 
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prince  fil  semblant  d'ignorer  le  complot  ourdi  par  nus  deux 
Écofisais,  le  colonel  dut  s'apercevoir  qu*il  avait  beaucoup  baissé 
auprès  de  lui.  Nombre  de  gens  considérables  lui  fermèrent  leur 
porte,  entre  auti-es  Saint-Simon.  Bientôt  après,  il  disparut  de 
Paris,  sans  que  Ton  sût  ce  qu'il  était  devenu.  Sa  femme  et  ses 
enfants  y  demeurèrent  à  Faumône.  Il  y  avait  longtemps  qu'il 
était  mort  de  TauLre  cùté  de  la  mer,  lorsque  labbé  de  Saint- 
Simon,  étant  passé  dé  Noyé»  k  Mela^  y  Isoava  sa  veuve  fort  mi- 
sérable*. 

Le  comte  de  Slair  cfista  encore  longtemps  en  France,  au 
grand  ennui  du  régent  et  de  ses  ministm»  qui  ne  pouvaient  le 
soutfrir,  et  au  grand  cha^n'iii  de  la  coinlesse,  jalowse  de  son  vo- 
lage époux.  11  y  a  bien  de  quoi,  s'il  est  vrai  qu'il  éprouvait  une 
vive  passion  ^lour  une  jolie  femme  qu'on  appelait  H"*  Raymond 
et  qui,  en  outre  de  sa  gentillesse,  éUiit  spirituelle,  bien  élevée, 
instruite^.  C'était  la  veuve  d'un  boui|;eois  d*Angouléme,  et 
rélecteur  de  Bavière  en  avait  été  fort  épris.  A  son  air  modeste, 
on  l'eût  prise  puur  une  vestale,  ce  qu'elle  n'était  certamcment 
pas,  s'il  faut  en  croire  la  médisance  et  les  chansons  qui  en 
étaient  le  fruit.  Nous  ignorons  les  suites  qu'eut  cette  intrigue, 
conuae  les  motifs  qui  dictèrent  en  1716  Tordre  du  roi  par  le- 
quel un  certain  Gory  ^  de  Monigomraery  fut  mis  à  la  Bastille  ;  il 
faut  croire  qu'ils  étaient  graves,  car  le  prisonnier  ne  fiit  élargi 
que  le  lîi  juin  1722*.  Le  même  mois,  le  Mercure  annonçait  la 
mort  de  Messire  François  de  Montgommery,  chevalier,  et  le 
rédacteur  ajoutait  :  "  La  branche  aînée  de  cette  illustre  maison 

*  Mémoires  du  dur  de  Saml  -  Simmi ,  t  \IH,  p.  295.  —  Journal  du  fnarquis  de 
Daugeau,  2i  avril  1718;  l.  XVH,  p.  -i^ii,  295. 

*  KowDtUn  Leilm  de  Madame  la  dudieme  d^Orléam,  iO  novembre  1718, 
p.  182. 

*  Sans  doute  Guwric.  Marie  Stuart  flleoinêine,  parlant  û*un  seigneur  éeowais  de 
ce  nom,  W'cnl  Ciohdtry.  (LabanolT,  Lettres,  eic  ,  t  V,  p.  460.)  Vojei  encore  ci- 

dessins,  l.  I,  p. 

*  r.arra,  Mfinmt  es  hixtin  itiucs  ei  au'hentiqucs  sur  la  liasHUe,  l.  Il,  p.  147. 
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est  éteinte  en  sa  personne....  Il  n'en  reste  plus  en  France  que 

M.  Jean  do  Montgommery,  maréchal  des  camps  et  aimées  du 
roi,  qui  n'est  point  marié 

On  conservait  encore,  à  la  Bastille,  le  souyenir  d^un  prison- 
nier  qui,  après  avuii  lait  un  séjour  de  plusieurs  années,  était 
rentré  en  Écosse  et  jouait  un  grand  rôle  dans  les  événements 
dont  ce  pays  était  le  théâtre.  Simon  Fraser,  plus  tard  Lord  Lo- 
vât, sortait  d'une  iaïuille  française  d'origine^,  si  Ton  peut  tirer 
une  pareille  conclusion  des  trois  fraises  qui  forment  une  partie 
de  ses  armes.  Il  naquit  à  Beaufort,  près  d^Invemess,  dans  les 
liiglilands,  en  1G68.  Ses  études  terminées,  il  embrassa  la  car- 
rière militaire,  et  ii  était  capitaine  dans  un  régiment  à  la  mort 
y  fie  Ilugh  Lord_Lovat,  dont  il  convoitait  Théritage.  Accusé  de 
rapt  et  de  violence  à  main  armée  sur  la  personne  de  sa  veuve, 
il  se  vit  forcé  de  chercher  un  asile  en  France;  d^autres  disent 
que  s' étant  fait  rinslrument  d  Archibald,  premier  duc  d'Argyle, 
qui  avait  ourdi  un  complot  contre  d'autres  nobles  écossais, 
nommément  contre  les  ducs  d*Hamtlton  et  d'Athole,  il  était 
parti  pour  tàchtT  d'obtenir  dos  lettres  du  roi  de  France  à  son 
adresse',  et  de  se  faire  absoudre  à  leurs  dépens.  11  arriva  en 
France  vers  1701,  et  s^en  alla  à  Saint-Germain,  où  Jacques  II 
tenait  sa  cour.  11  s'y  fit  présenter  comme  un  lord  op[H  imé  de 
longue  date  par  des  ennemis  puissants  et  acharnés;  il  eut  soin 
en  même  temps  de  faire  sonner  bien  haut  Fasoendant  qu'il 

•  Le  iWf fcurp  de  juin  ITii,  p.  195,  19r>. 

*  Voye«  ci-detsils,  l.  I,  p.  50,  et  213,  not.  1,  et  Tytlcr,  llistory  of  Scotland, 
i,  II,  I».  34.  —  Le  nom  de  FHtel,  qui  semble  être  une  variété  de  ceex  de  Frater 
et  de  Fmeau,  était  perte,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  un  Anf  lais»  peut- 

être  tnôrnc  un  écossais,  qui  publiait  à  Paris,  en  1830,  un  volume  in -8»  intttiilé  : 
fie  fa  ConstHution  de  l'Angleterre,  ei  des  dtangemenia  prmâpaua:  qu'elle  a  épraw 

iT«S  etc. 

^  Thr  Aryyle  l'apcrs,  pubi.  by  James  Maiduient.  Ëdiiiburgh,  MI>Ca'.XXXtV, 
iii-  i",  p.  6. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  E>  R<  OSSK.  417 

avait  aur  les  Highlanders,  ce  qui  lui  donnait  les  moyens  de  se 

rendre  utile  à  Toccasion.  Comme  il  était  fort  adroit,  il  s  insinua 
bientôt  dans  les  bonnes  grâces  des  personnes  du  premier  rang, 
surtout  dans  celles  du  duo  de  Perth,  Tun  des  ministres  du  roi 
Jacques.  Le  nonce  du  pape  lui  lut  aussi  d  uii  ^land  secours;  on 
lui  avait  présenté  le  capitaine  Fraser  comme  un  homme  disposé 
à  se  faire  catholique  :  il  abjura,  en  effet,  la  croyance  dans  la- 
quelle il  av.iil  été  élevé.  Quelque  temps  après,  il  fut  présenté  au 
marquis  de  Torcy,  1  un  des  ministres  de  Liouis  XIV«  Avec  de 
Tesprit  et  beaucoup  de  goût  pour  la  galanterie,  il  réussit  auprès 
des  dames  de  la  cour.  "Je  lui  ai  mémo  souvent  entendu  diœ, 
écrit  Tauteur  de  ses  Mémoires,  que  Madame  de  Maintenon  le 
plaisantait  à  leur  suj  1  par  ce  compliment:  ''Les  dames,  Mon- 
"sieur,  vous  regardent  comme  un  homme  ravissant,"  faisant 
allusion  à  sa  galanterie  en  Écosse^." 

On  commençait  alors  à  le  tenir  pour  un  homme  de  consé- 
quence, à  la  cour  de  Versailles  connue  à  celle  de  Saint-Ger- 
main ;  mais  son  crédit  fut  parfaitement  établi  quand  on  le  vit 
admis  à  baiser  la  main  du  roi  et  à  l'entretenir  en  audience 
particulière  au  sujet  d'une  descente  on  Angleterre  projetée  en 
faveur  du  Prétendant.  Quelques  jours  auparavant,  prévenu  qu*il 
aurait  cet  honneur  et  voulant  se  birn  montrer  dans  une  occa- 
sion aussi  solennelle,  il  composa  une  longue  harangue,  et  se 
donna  beaucoup  de  peine  pour  rapprendre  par  coeur  et  pour  la 
débiter  avec  grâce  ;  mais  dès  qu'il  se  trouva  en  présence  du  nii, 
il  oublia  totalement  son  discours.  Un  autre  se  serait  trouvé  em- 
barrassé ;  notre  Écossais  ne  le  fut  nullement.  Il  rappela  ses  es- 
prits et  improvisa  un  auti  e  discours  approprié  à  la  circonstance. 
Quand  il  eut  fini  et  pris  congé  du  roi,  ce  prince,.voyant  le  mar- 
quis de  Torcy  sourire,  lui  en  demanda  la  raison.  Le  ministre 

*  Memoirn  de  la  vie  du  Lord  Lùvat,  etc.  A  Amsterdtm,  MDCCXLVIl,  in -S», 
p.  «7. 
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réfKJiidit  (|iu'  L'  était  à  cause  de  rembarras  où  s'était  trouvé  le 
capitaine  eu  voyant  qu'il  avait  oublié  son  premier  discours.  Le 
roi  s*en  divertit  beaucoup,  et  remarqua  en  môme  temps  qu*è  la 
manière  dont  Fraser  s'était  tiré  d'alFaire,  on  voyait  bien  que 
c'était  un  homme  qui  ne  manquait  ni  de  présence  d'esprit  ni 
d'éloquence  naturelle. 

Après  bien  des  projetas  presque  aussiU)t  abaiHlonnés  que  con- 
çus, les  conseillers  du  Prétendant  avaient  à  ia  fin  arrêté  d'opé- 
rer une  descente  dans  les  Highlands  d*Ëcosse,  et  le  capitaine 
ayant  été  présenté  à  la  reine  douairière  d'Angleterre  par  le 
chevalier  Maclean,  fut  nommé  comme  étant  ia  personne  la 
plus  propre  à  feîre  réussir  ce  dessein.  En  conséquence,  il  reçnf 
la  commission  de  major  général  et  des  lettres  de  créance  pour 
traiter  avec  les  jacobites  d'Écosse,  surtout  avec  les  chefe  des 
montagnards.  Son  équipage  étant  fait,  il  partit  de  Paris  pour 
Duiikerque,  accompagné  de  deux  i^^cossais  chargés  de  le  surveil- 
1er,  un  frère  de  Murray  d'Abercamie  et  le  capitaine  Hurray, 
frère  du  chevalier  Murray  de  Stanhope*,  auquel  la  reine  Anne 
avait  accordé  une  amnistie.  11  arriva  en  Ecosse  vers  la  lin  de 
Tannée  170â,  et  se  mit  tout  de  suite  à  Tceuvre;  mais  il  ren- 
conii  a  des  dillicultés  auxquelles  il  ne  s  attendait  pas,  et  des  dé- 
fiances qu'il  ne  put  surmonter.  Après  avoir  négocié  en  différents 
endroits  du  pays  avec  peu  de  succès,  il  ae  rendit  à  Londres 
afin  de  s'entendre  avec  les  euneniis  du  l^rétendaut,  car  il  jouait 
jeu  double.  Ceux-ci,  voyant  que  leur  agent  n'avait  encore  fait 
aucim  progrès  considérable  et  qu'ils  ne  pouvaient  venir  à  bout 
de  Icur^  desseuis  eoulre  ies  seigneurs  écossais  auxquels  ils  en 
voulaient,  résolurent  de  l'envoyer  une  seconde  fois  en  France 

'  La  Chciiayc- Dcsbois  (Dictionn.  de  In  nof'lsse,  t.  X»  p.  575,  art.  Murray  ou 
.1/  ?(T/  J  fnit  mention  de  rathcriii':'  Murrny.  ftllr»  <1e  Charles  Mttrrïv,  comte  d« 
b  iiiiinirc,  p.Hi  «l'Écosse,  epouÉ-c  lie  Jean  comte  de  Nairn,  morte  à  Versailles,  le 
0  mai  175»  :  |tciit-ôtre  tous  ces  Murray  fêtaient  -  il»  de  la  m<^mc  famille. 
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alUi  de  s  y  procurer  des  lettres  personnellemait  adressées  à  ces 
deigneim. 

Le  capitaine  Fraser  s'embarqua;  mais  avant  qu'il  tut  arrivé 
à  Paris  et  qu'il  y  eût  mis  ses  projets  à  exécution,  ses  manœu- 
vres furent  découvertes.  A  peine  eut-il  le  temps  de  ftiire  à  la 
cour  de  Saint-Germain  un  rapport  sur  ses  négociations;  il  fui 
arrêté  par  ordre  de  Louis  XIV  et  mis  à  la  Bastille.  11  y  resta 
jusqu'en  1708,  et  n^en  sortit  qu'en  surprenant  la  dévotion  du 
roi;  à  Ten  croire,  il  avait  été  visité  par  la  grâce,  cl  il  se  sentait 
une  vocation  irrésistible  pour  la  vie  religieuse.  Par  suite,  il  fut 
tonsuré  et  admis  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Dans  eet  état,  il 
passa  plusieurs  années  à  Saint-Omer,  où  il  s'acquit  une  grande 
considération  par  ses  talents  supérieurs  et  son  apparente  piété, 
mais  où  il  devait  laisser  la  réputation  d'un  homme  fourbe  et 
dissolu  K  Pendant  ce  ieinps-là,  le  capitaine  fut  comme  mort  au 
monde*  Inquiets  de  savoir  ce  qu'il  était  devenu,  ses  parents  se 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  en  avoir  des  nouvelles. 
A  cet  efiet,  ils  expédièrent  en  1714  le  major  Fraser  de  Castielea- 
ther»  en  France  pour  le  découvrir,  s'il  était  possible.  Cet  ofli- 
cier,  après  de  lonj^ucs  recherches,  finit  par  apprendre  sa  sortie 
de  La  Bastille  et  sa  retraite  à  SaintrOmer;  il  s'y  rendit,  et  décida 
l'ex-capitaine  à  l'accompagner  en  Ëcosse.  Un  passeport  obtenu 
par  le  canal  du  duc  d'Argyle,  à  peine  revenu  de  son  ^^juverne- 
ment  de  Mabon  par  la  France^,  lui  en  donna  les  moyens. 

Vers  le  temps  où  le  capitaine  rentra  dans  son  pays,  c'est-à- 
dire  à  répoque  où  les  troubles  de  1745  éclatèrent,  il  se  trouvait 
dans  les  Uigblands  une  Française  que  la  reconnaissance  avait 
attachée  d'une  façon  assez  remarquable  au  sort  de  lun  des  chefs 

*  Voyei,  sur  les  aventures  qui  lui  sont  attribuées.  Mémoire»  de  ta  titân  Lord 
LtwaI,  p.  49-58. 

•  Voyez,  sur  ritinérairc  (Ju  duc  tl'Arçjle  irAnj^leterrc  on  Kspajrnr,  el  sur  les  ili- 
vorses  audiences  «{u'il  eut  de  Louis  \IV  en  1712  et  171ii,  le  Jourtia/  du  marquis 
dM  Dangeau,  t.  XIV,  p.  198,  242,  243,  iiâ,  U^. 
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de  ce  pays.  Le  jeune  Clanronald  étant  en  France  devint  amou- 
reux d'une  dame  et  lui  proposa  le  mariage;  mais  celle-ci,  sans 
lui  témoigner  de  Véloignement,  lui  représenta  quMl  était  bien 
jeune,  et  quil  lui  manquait  ce  que  le  métier  désarmes  puuvaU 
seul  lui  donner.  Clanronald  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois  :  il 
s^'engagea,  et  ne  laissa  pas  ignorer  à  la  dame  que  s^il  prenait  oe 
parti,  c'était  pour  revenir  plus  digne  de  son  amour;  il  revint  en 
effet,  mais  mutilé  de  telle  sorte  qu'il  put  douter  s'il  avait  atteint 
le  but.  A  son  retour  à  Paris,  Clanronald  fit  visite  à  la  dame; 
mais  il  eut  la  délicatesse  de  ne  point  ouvrir  la  bouche  au  sujet 
de  ses  projets  antérieurs.  Ce  fut  alors  à  notie  compatriote  à  lui 
apprendre  qu'elle  était  instruite  de  sa  mésaventure  et  qu'elle  ne 
pouvait  que  prendre  son  silence  en  bonne  part;  mais  que  puis- 
qu'elle était  la  cause  indirecte  de  son  malheur,  pour  peu  que 
Taffection  dont  il  lui  avait  donné  des  marques  continuât,  la 
sienne  n'avait  pas  diminué.  En  conséquence,  elle  lui  proposa 
de  vivre  avec  lui  comme  un  ami,  proposition  qu'il  s'empressa 
d'accepter.  L'écrivain  qui  nous  fournit  cette  touchante  histoire 
ajoute  qu'ils  se  marièrent  et  qu  ils  vécurent  très-heureusement 
un  grand  nombre  d'années^;  mais  il  s'arrête  là  et  pour  une 
cause  qui  n'a  rien  à  faire  avec  la  crainte  de  finir  comme  un 
conte  de  fée. 

Law,  qui  survint  vers  ce  temps-là,  entreprit  d'en  réaliser  un, 

mais  n'etl'ectua  qu  une  uinnense  banqueroute.  C'était  un  Kcos- 
sais  grand,  bien  fait,  d'une  figure  agréable  et  noble,  de  beau- 
coup d'esprit,  d'une  politesse  distinguée,  avec  de  la  hauteur 

sans  insolence^.  On  sait  avec  quel  engouement  on  accueillit  en 

*  AnaSteta  de  Wodrow,  cités  par  M.  James  Maidment  dans  ton  édiUon  lias  ilr* 
gyîe  Paper»,  p.  86,  en  note. 

*  Duclos,  Mémoires  secrets,  ann.  1740.  (Collid  IVHitol,  2*  série»  t.  LXXVÎ, 
p.  434  Vi.vpz  enrnre  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  ann.  1716,  l.  XIH,  p.  429-435; 
le  Journal  de  Barbier,  sepl.  1718,  t.  1.  p.  5;  Sénnvert,  nF-'titff.»  de  J.  Law,  etc. 
(A  Paris,  1790,  in-8%  Disc,  prélim.,  p.  xlv;  le  Ihclùmnnire  de  I  économie poNti- 
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France  cet  étranger,  et  sou  système  financier,  proposé  dix  ans 
auparavaut  à  ses  compatriotes^,  est  bien  conou^.  Sa  vie  privée 
fest  peut-être  iDoins;  mais  robscurité  qui  Venveloppe  n^est  point 
à  regretter  quand  on  voit  par  quelques  révélations  de  ses  con- 
temporains qu'il  ne  valait  guère  mieux  qu'eux.  Marié  et  père  de 
famille')  il  eut  une  intrigue  avec  M"^  de  Tencin^,  et  il  voulait 
s'attacher  le  poète  Grécourt^;  mais  peutrètre  était-ce  parce  que 

que,  etc.  (l*aHB,  185A,  grand  in -S»),  1. 11,  p.  Si»  M;  ÉwmmiU^  flnanefert  du 
XVUi»  tiécle  (Pari»,  1848,  grand  in -8»),  p.  4SS-4fl4.  ete.  ContrairenMnl  à 
tous  les  témoignages  du  temps,  M"*  la  duchesse  d'Orléans  écrit,  le  4  août  1718, 
que  ï,aw,  qui  hii  paraît  un  brave  hommp,  est  fi  rnblfincnt  laid.  (Nnnrrllcs  f.ff- 
tres,  etc.,  p.  Voyez  encore  p.  158.)  On  dirait  que  la  di^ne  dame  cramt  de  se 
compromettre.  Elle  &e  montrait  contraire  au  s^i^lume  du  flnancier;  on  imagina  de 
la  rendre  favorable  à  sa  personne.  Law  était  bel  homme;  et  si  l'on  peut  s'en  rap- 
porter aux  MénMires  du  maréchal  de  Richelieu,  une  princesse  de  soixante -trois 
ans,  de  mœurs  sévères  jusqu'alors,  lût  sensible  i  ses  empressements.  Vojet  les 
(Euvres  complètes  de  Cbamfort,  t.  III,  p.  88.  Plus  loin,  p.  814-118,  on  lit  un  ar- 
ticle sur  celles  de  Law. 

1  Mof}e>t  nnd  Trade  considend  :  uilh  a  Proposai  for  suppîying  fhc  Safinn 
uifh  Moncy.  First  publislied  al  K(iiiibiirj,'h ,  MDr.CV.  By  the  relebrated  John 
Law,  Ësq;  aflerwards  Coiuplrulier-i^erierai  uf  the  Finances  uf  France.  Glasgow, 
H.DCCLX.,  in -18. 

*  Voyes  VEiilwTû  du  tystème  det  Finance»,  tout  fa  mÊHorUé  de  Lomt»  XV, 
pendant  /es  onnees  il  19  et  il  MO  (par  Marmont  du  Hautchamp).  A  La  Haye, 

M. DOC. XXIX.,  6  volumes  in-l;2;  et  une  Notice  de  N.  Thier»  sur  le  système  de  Law, 
publiée  d'abord  dans  V Encyclopédie  progressive  et  reproduite  dans  le  Di<  lionnaire 
de  la  conversation.  Les  Reeherchts  his(oi  i({Ufs  sur  le  système  de  Lan  ,  pnr  M  I  e- 
vasseur  (  Paris,  1854,  iii-8o),  iiidiijuent  plusieurs  autre»  ouvrage»  où  cette  4uestion 
a  été  traitée,  et  en  présentent  un  résumé  ciair  et  exact. 

s  Voyes  les  Mémoirei  du  marquit  de  Safnt^Simm,  i.  XVIII,  p.  8i,  ans.  1780; 
le  Joumai  de  Barbier,  f*  septembre  1780  et  mai  1781;  1. 1,  p.  80  et  87;  les  Nou- 
«efler  Lettres  de  Madame  la  dueheBee  dfOrléam,  p.  888;  et  Léroontey,  Hietaire  de 
la  Régence,  etc.,  ch.  X,  t.  I,  p.  343.  —  Outre  M"«  Law,  maltraitée  par  la  populace 
df  Pnris  à  la  première  des  dates  ci -dessus,  et  «jui  épousa  plus  tard  Lord  Walling- 
Im  d,  en  .\n^lt^tprre,  le  contrôleur  générai  des  tînances  avait  un  lils,  qu'il  ])aryinl 
à  faire  admettre  au  ballet  du  roi  pour  remplir  une  des  places  des  danseurs  qui 
ne  pourraient  pas  y  être,  ce  qui  causa  une  indignation  générale.  Voyte  le  /oumoi 
du  marquit  de  ikmgeau,  8  février  1780  (t.  XVIH,  p.  235);  et  les  Mémoires  du 
duedeSakit-Simon,  t.  lYlII,  p.  888. 

*  youmol  de  Barbier,  avril  1726  et  février  1789;  L  I,  p.  888,  et  t.  Il,  p.  219. 

*  C'est  pour  répondre  à  l'invitation  du  financier  que  le  poète  écrivit  son  petit 
conte  le  Solitaire  et  la  Fortune.  Voyez  Œu>  t<'s  t!irerse<!  rie  Grrrourf.  A  l.uxcm- 
bmirg',  M.DCC.LXI.,  in-IS,  f .  I,  |).  18H,  iHi.  Cette  [tir-ce  l'.init  pour  la  première 
fuis  dans  le  Meicure  de  janvier  17ii,  p.  4b,  47.  Elle  fui  suivie  d'une  lettre  écrite 


Digitized  by  Google 


LKS  ÊCObSAIb  EN  FRANCE. 

If  licencieux  chanoine  de  Tours  se  donnail  cotnnie  le  descen- 
dant d'une  noble  famille  d'Écosse*.  Visant  aux  honneurs  qu'il 
avait  en  perspective,  il  abjura  le  protestantisme  et  prit  des  let- 
tres de  naturalité^;  toutefois,  les  Law  de  Lauriston  qui  fig^- 

il'Oraiii^c,  le  4  juillet,  contenant  des  remarques  criti<iue$  sur  quelques  endroits  du 
Dicliunnairc  de  Bajie,  par  M.  Jean  Frédéric  Cuib,  docteur  ès  droits.  (  Lr  Mercure 
d'août  1722,  p.  51-61.)  Frédéric  Guib  (ou  plutOl  Gibb),  grand -père  de  l'écrivain, 
était  né  à  Dunferniline,  de  Bernard  Gibb,  avocat  au  parlement  d'Écosse.  Le  9  sep- 
tembre 1651,  il  prit  son  grade  de  docteur  en  médecine  dans  l'université  de  Va> 
lence.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  et  pris  quebiuefois  le  nom  de  Philafethes ; 
d'autres  fois,  il  s'est  désigné  par  les  premières  lettres  de  son  nom,  comme  dans 
les  vers  qui  sont  en  tète  d'un  volume  de  de  Thou  publié  par  Daniel  EIzevier, 
en  1678.  Kn  1679,  il  fit  utie  harangue  à  la  louange  du  pourceau,  qu'il  dédia  à 
François  Graver<d,  célèbre  avocat  de  la  ville  de  Nimes.  Il  mourut  le  27  mars  1681. 
11  est  fait  mention  de  ce  savant  dans  \e  Sorbeiiana  de  l'édition  de  Toulouse,  1694, 
p.  531,  dans  les  ?souveUes  littéraires  du  mois  de  mars  1717,  p.  145  et  208,  etc. 
{Le  Mercure  d'août  1722,  p.  58,  59,  en  note  )  A  la  même  époque,  il  y  avait  à 
Orange  un  imprimeur  nommé  Edouard  Raban  :  qui  peut  nous  dire  s'il  était  fils  de 
l'imprimeur  d'Aberdeen  du  même  nom,  ou  si  c'était  lui -même?  Voyez  sur  lui 
Timperley,  Enryclopœdia  nf  Uterary  and  typographicat  Anecdote,  etc.  London, 
M  DCCC  XLII,  in-8°,  p.  469,  col.  1,  et  512,  col.  1. 

'  Les  Willart  de  Grécourt  portiient  d'azur,  au  chevron  d'or  chargé  de  cinq 
chênes  arrachés  de  sinople,  au  chef  d'argent,  chargé  d'une  hure  de  sanglier  de 
sable  (N»  XGIX). 

N«  XGIX.— WILLAUT  DE  GRECOIRT. 


*  Meinoiies  du  duc  de  Saint-Simon,  t.  XVII,  p,  29 i.  —  Journal  du  tnarquis  de 
Dangeuu,  23  avril  1718,  t.  XVII,  p.  295,  et  19  novembre  1719,  t.  XVIII,  p.  158  162, 
171.— Duclos,  Mémoires  secrets,  1720.  (Collect.  Pctitot,  2»  série,  t.  LXXVI, 
p.  392.)  Voyez  encore  p.  i08  pour  un  bon  mot  de  Lord  Stair  à  ce  sujet.  Naturcllc- 
luciitcet  ambassadeur  devait  le  voir  d'un  mauvais  œil,  d'autant  plus  que  le  Pré- 
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rent  daDS  ïUialoire  géHéalogique  et  chronologique  iies  pairs  de 

France,  de  M.  de  Coupcelles*,  ne  sont  pas  ses  descendants  di- 
rects. Cette  raniiile  est  issue  du  l'rère  de  Tiaventour  du  systetiR-, 
qui  Tavait  rejoint  en  France*  et  fut  compromis  avec  iui^. 
En  1711  et  \l  'r2,  la  ducliess»*  de  Bourbon  fit  placer  les  deux 
neveux  de  John  Law  au  service  daos  les  Indes  orientales,  où  ils 
ae  distinguèrent  Ton  et  Tautre^  Ualné,  Jacques-François  Law, 
comte  de  Tanearville^, appelé  le  chevalier  Law,  devint  chcvalit  r 
de  Saint-Louis»  major  ^néral  et  commandant  des  troupes  du 
roi  dans  Tlnde.  Il  eut  six  fils,  dont  les  deux  aînés  périrent  dans 
rexpédition  de  la  i '01*0086.  Les  quatre  autres  lireut  leurs  preuves 
le  8  août  ilS^  pour  le  service  militaire^,  et  l'un  devint  lieute- 
nant général  et  pair  de  France.  Deux  ou  trois  des  plus  jeunes 
émigrèrent,  et  l'un  d'eux,  M.  Louis  Law,  qui  s'était  retiré  en 

tendwil  t'était  nû  en  rappori  «we  la  Onaneiar.  (Lémontay,  Bi$Mr9  4»  la  ilé- 
gtnee^  i,  I,  p.  8t6,  387.)  Dan*  vne  ehaiMon  du  tempa,  Law  est  traité  de  juif. 
{Hmsoêkt  Lettret  ét  JfaAmw  la  dMeftasta  ^OrMaiw,  etc.,  p.  9S7.) 

*  T.  VII,  pain  de  France,  p.  108-202.  L'auteur  y  renvoie  au  Dictionnaire  uni- 
rfr^ef  fieîn  noblesse  de  France,  t.  III,  j».  419;  au  fïktiontm'tre  vMdique  des  fa-- 
miUes  nobles  au  anoblies  du  rf^owne,  etc.,  et  au  Dictionnaire  historique  des 
généiaux  français. 

*  Il  arriva  au  commencement  d'octobre  1719,  et  reçut  de  son  frère  la  maison 
qa*îl  arait  A  la  plaee  Vendôme,  toute  meuMée.  {Journal  du  marquit  ée  Dangeou^ 

t.  xvni,  p.  m.) 

s  En  mai  1720,  pendant  que  M'u*  Law,  ehattée  de  sa  maison  de  la  rue  des 

Petits-Champs',  en  était  réduite  à  chercher  un  {;îtt'  ilans  «ne  aubpr;?p,  William 
Law,  frère  de  John,  alors  <mi  fuite,  était  transféré  de  la  Baslille  au  Fur-rflvLMjuc,  et 
l'on  apposait  les  scellés  dans  sa  maison  à  Versailles.  (Journat  de  Barbier,  1. 1,  j).  87.) 

*  Précis  du  siècle  de  Louis  XV,  cli.  XXXIY;  parmi  Un  œuvres  coiupleles  de 
Voltaire,  édit.  de  Kehl,  t.  XXII,  p.  i94. 

*  Cette  terre  venait,  à  ce  qu'il  parait,  de  Jobn  Law.  Dangeau  écrit  dans  mu 
Journal,  4  U  date  du  81  août  1718  (  t.  IVH,  p.  880  )  :  On  dit  que  le  comte  d'fivranx 
a  Tendu  la  terre  de  Tancarville  à  M.  Law,  qui  loi  en  doima  680,000  livras  et  une 
pension  viagère  de  G, 000  francs." 

^  Saint -Allais,  Nobiliaire  universel  de  France,  t.  II,  p.  95. 

*C«lt«MlMw  de  Uw  «lait  l'bttel  llMarla.  qn^  ■'•raU  p—  uOuU  rnnAa»  J*bii mllltoa.  Voyt  te  Icrnnui 

du  n»arqui$  d«  i)ang*au,  11  n<t*embrr  17i;>,  I  TVITT.  p  tf^3;  et  surtout  /*  Palaii  Maitttin,  rtr..  pjir  M.  le 
eiMDt*  de  Laborde.  Parii,  tSM,  graad  ta -S*,  p.  S»l,  991,  oot.  M,  Aaparavral,  p.  390,  noi.  647.  l'anlnr 
npfmie  oa  pauas«  des  MMfm  éê  im  iUgmei,  oè  11  aM  Ml  ■•■tio»  é»  l'dUMiMaamt,  par  Law*  4>nM 
MMdaeMf*  4a  aMaina  anflalies  <■  Fraie»,  avec  le  coMoim  dWtriar»  vawM  4'«ot«»'llaMha. 
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Ecosse,  à  I.auriston,  propriété  de  la  fainille,  voyail  rré(]ueiiinient 
le  père  de  Sir  Walter  Scoll  el  correspondit  longtemps  avec  le 
grand  romancier,  qui  en  parle  ainsi  dans  ses  Mémoires,  à  propos 
d'un  dîner  qu'il  fit  à  Paris,  en  1856,  avec  le  maréchal  Macdo- 
nald  '  :  "Je  ne  sais  pas  si  c'est  M.  Louis  Law  dont  le  nom  fran- 
çais  amusait  tant  les  gens  d'Edinburgh.  Un  frère  du  marquis  de 
Lauriston,  cependant,  s'appelait  le  chevalier  de  Mutton-hole, 
nom  d'un  village  qui  faisait  partie  du  domaine  écossais*."  Le 
marquis  de  Lauriston  apprit  à  l'auteur  de  Quentin  Durward 
que  son  frère  Louis  Law  était  encore  vivant  et  père  d'une  nom- 
breuse famille.  Armes  :  d'hermine,  à  une  bande  de  gueules, 
accompagnée  de  deux  coqs  de  même,  posés  l'un  en  chef,  l'autre 
en  pointe;  et  une  bordure  engrêlée  aussi  de  gueules*  (N®  C). 


No  c.  —  LAW. 


'  Le  niarérhal  avait  fait  un  voyage  en  Ecosse  en  1825,  cl  Sir  Waller  le  vil  fré- 
quemment chez  son  parent  M.  MacdonaM  Ruchanan. 

•  Lockhart,  M<mioirs  of  the  Life  nf  Sir  Wnlln  Scott,  Bart.,  ch.  LXXII,  nov.  7; 
Edinburph,  MDCCCXLV,  in-8°,  p.  645,  not.  3.  —  A  la  page  précédenle,  coL  1,  l'il- 
lustre voyageur  ra|»portc,  à  la  date  du  2  novenjbre,  qu'il  était  allé  à  Saint -C.loud 
avec  son  vieil  ami  N.  Drummond,  qui  habitait  une  jolie  maison  de  campagne  à 
Auleuil ,  Nous  avons  connu  un  Drummond,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  feu  Buchon, 
bien  connu  dans  les  lettres. 

>  La  rhenaje-Oesbois,  Dictiotwairr  de  la  unbte^sr,  t.  Mil,  p.  589.  L'auteur 
renvoie  à  VArmoiifil  rte  France,  rcg.  VI  ;  voyez  p.  1-4. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


WwiMHirM  fruçd*  nÉgmat.  —  La  im  4»  Mur  en  Pranoe.  —  Importxion  de  U  fraM-oMcoMarit  teN»  t 

MMB  tm'fnttct.  —  Kip<^ililiuii  (le  ClwrlM*^ouiril  rn  \T*i;  comp3(;iinii<»  «^cotMiii  du  Pr^ltMidint  ;  .fiJiMC 
MaeéOMM,  ha»«piltr  à»  cette  Dation  i  Parts.  —  NégociatioB»  de  Lord  CUncarty  avec  1*  cour  de  France  ; 
•atoriMtloa  doaoé*  aat  RcoimU  qui  y  »enaicn(  cl  à  plu«ieur»  >olonUire»  français  de  paitir  pour 
l'ÉewM.  —  Ittaaioa  du  marqui*  d'Efuillea;  «es  inauactiooa.  —  Départ  et  vo;aKe  du  marquis;  «es  com- 
pa^ona;  il  débarqur  à  Montru»c.  —  Pri»e  du  «loop  anglai»  le  Hatard  par  le  capitaine  françai*  DcugU». 
—  Arrivée  de  Lord  John  Druinmond  avec  le  Royal-écoaaai* :  MM.  Grant  et  de  Mirabel  de  Gordon.  —  Aven- 
tare  déMsréable  arrii^o  au  comte  de  Mcl^>rt  à  Paii«i  *vê  »uccès  dana  la  carrière  militaire.  —  Arritét-  de 
Lord  Maréchal  de  Berlin  à  Pari« ,  patniige  d'une  lettre  de  Voltaire  i  aon  «ujet.  —  Trlbulation»  du  doc  de 
Pertb,  refus  de  aacremeni»  i  la  durhe«i>e;  détention  à  U  Bastille  du  duc  de  Prrih,  aier  Ir  comte  de 
JteiM  «i  IWM  ÊÊ  baOUc.  —  Débite  d*  Clwrlea  -Édooard  à  CaUod«a  ;  te  BMrquts  d'AcailtM  «U  nftt 
pri«f)nnier  âr  (guerre  -  K»,»«ii^n  ilr  H'ihcr-t  li-  (ihirf.-nir  cl  .Ir  I^ord  Mlhi«(i^'i>  —  Mardonild.  rtit  ,Vi>l 
Mme-Hackan;  origine  ecowuiiw  du  uuiechal  MacUusaid,  duc  de  Tarcnle.  —  Helonr  en  France  de  Charles» 
tétmurà  «Ttc  plsaican  d«  acn  ptriUuw  éeinMb.  —  CayriieuMBOil  4e  Haedonld  4»  Baridalc  à  Morlnla. 

Peiidaiil  que  Lavs  opérait  ainsi  la  cuiiversinn  d«'s  espèces 
françaises  ea  aciious  hypothéquées  sur  les  brouillards  du  Mis- 
sissipi,  des  missionnaires  partis  de  France  cherchaient  à  faire 
des  prosélytes  parmi  les  protestants  de  Ttcobse  et  de  l'iilande. 
Les  curieux  savent  que  trois  des  nouveaux  adeptes,  nommés 
Thomas  Dutton,  Guy  Nutt  et  John  Glover,  publièrent  un  pam- 
phlet iulitulé  \Vaniin<is  of  the  Elernal  Spiril,  to  Uie  Cily  of 
Edenburgh,  in  ScoUand  ^,  et  qu'il  est  fréquemment  fait  men- 
tion d'eux,  aussi  bien  que  d'un  certain  Gunningham,  dans  les 
détails  consacrés  aux  prophètes  français  que  i  uu  trouve  dans 

'  Lorulnn  :  [•tifitf'»!  in  the  Vear  M  DClIX,  in-8*. —  On  (oim.iît  ôenx  autres 
brochures  contmanl  de  pareils  avis  aux  cités  «l'Êdinburgh  et  de  Glasgow,  '  pro- 
nvtmced  by  (he  Mouths  of  Margaret  Mackenzie  and  James  Cuninghame,"  égale- 
ment iinpriinéeB  i  Londres,  dans  le  même  format,  la  même  année  et  Tannée  sui- 
vante. 
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une  amusante  brochure  de  Keluier"^.  Il  est  peu  probable  que  ce 
Gunningham  soit  ie  même  que  le  personnage  de  ce  nom  en- 
voyé en  France  par  ordre  de  Guillaume  11^. 

Vers  ce  temps-là,  la  franc -maçonnerie  nous  venait  d'Angle- 
terre, bien  que  ce  ne  soit  guère  que  douze  ans  plus  tard  que  les 
annalistes  de  Tépoque  en  fassent  mention*;  mais  il  ne  paraît 
pas  que  le  rite  dit  écossais  nous  soit  arrivé  en  même  temps. 
Un  petit  volume  sans  date,  qui  semble  avoir  été  imprimé  vers 
le  milieu  du  XVlll*  siècle,  porte  que  cette  maçonnerie,  diffenmte 
de  Tautre  en  bien  des  points,  commençait  à  saocréditer  eu 
France^;  mais  nous  avons  encore  mieux  :  c^est  une  bulle  de 
Cliaries-Éduuai'd,  "roy  d'Angleterre,  de  Franco,  d'Écosse  et 
dlrlaude,"  qui,  voulant  témoigner  aux  maçons  artésiens  com- 
bien il  est  reconnaissant  envers  eux  des  preuves  de  bienfaisance 
qu'ils  lui  ont  prodiguées,  crée,  érige  en  la  ville  d'Aiias  un 
souv.  chap.  primatial  de  R.  G.  X.  sous  le  titre  disiimiiS  à' JÉcosse 
jiicobite.  Le  clmpitre  nouveau  devait  être  régi  par  les  cbevaliers 
Lagneau  et  Rubespieri*e,  avorats  ^. 

La  renommée  s'occupait  alors  bien  davantage  du  duc  de 
Marr,  Tun  des  partisans  les  plus  notables  des  Stuarts.  Le  ^  fé- 
vrier 1716,  Dangeau  inscrivait  dans  son  journal  :  "Les  nou- 
velles de  rembarquement  du  roi  Jacques  à  Dundee  sont  sûres. 
Il  ramène  avec  lut  le  duc  de  Marr;  on  dit  même  qu'il  est  arrivé 

>  A  Brand  ptuekfd  flrcm  the  Buming  :  aoempliff/'d  1»  th9  wtparaliéfd  Com  of 
SofiHial  Keknet,  etc.  London  :  printad,  and  told  by  W.  Boreham,  1718,  in*8*.  — 
A  I.i  page  107,  Keimer  norame  trait  de  eei  prophète»  français,  filie  Marion,  Du- 
rand Fage  et  Jean  Cavalipr. 

'  Voyez  ri-ilpssui*,  t  II,  p  393. 

'  Journal  de  Barbier,  mars  1737  ;  t.  II,  p.  148.  —  Le  nom  éUit  venu  avec  la 
chose  :  aussi  Barbier  écrit-il  frimatsonSt  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  de  la  même 
époque,  inUlulé  ïe*  FHmaçont,  hiperdrame  (par  Vincent,  masque  de  dément  de 
Oenève).  Londres,  1740,  in -19. 

*  L$  parfait  Maçmj  ete.  Imprimé  cette  année,  in-8*,  p.  5S.  (Sacral  dot  Maçatu 

>^  Cntrihr)ue  d  une  précieuse  coUaction  de  livra  anciens,  etc.  Paris,  librairie 
Tross,  IbUO,  iii-8",  p.  3,  «"  ». 
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à  Gravelines^"  Un  mois  après,  annonçant  ie  départ  du  duc 

dUrmond  de  Paris  pour  Avignon,  où  se  trouvait  le  Prétendant, 
il  ajoute  que  le  duc  de  Marr  y  était  déjà^.  Deux  ans  après»  la 
daehesae,  nommée  première  dame  d'honneur  de  la  Aiture  reine 
d'Angleterre,  femme  du  chevalier  de  Saint-George,  quittait 
rÉcoBse  pour  rejoindre  son  mari,  qui  était  auprès  du  prince^. 
11  soii^'oait  apparemment  à  aller  retrouver  son  maître  en  Es- 
[>agne,  quand  il  fut  arrêté  à  Genève  à  rinstigation  du  ministre 
d'Angleterre^. 

Charles-lùluiKH'd  avait  à  pr'iiic'  terminé  son  éducation  sous  le 
chevalier  de  Haïusay»  Télève  et  Tatui  de  Fénelon,  Murray,  comte 
de  Dunbar,  et  Tlrlandais  Sir  Thomas  Sheridan^,  qui  avaient 
succédé  au  comte  et  à  la  comtesse  d'inverness,  ([u  il  songeait  à 
reconquérir  ie  trône  de  ses  pères.  Au  mois  de  juin  1745,  il 
quitta  Navarre,  terre  appartenant  au  duc  de  Bouillon,  qui  avait 
épousé  la  sœur  de  sa  nière,  et  il  se.  rendit  à  Nantes  avec  sept 
personnes,  il  y  resta  dans  Tattente  d'un  vent  favorable  jusqu'au 
3  juillet,  qu'il  s'embarqua  à  Saint-Nazaîre  sur  un  navire  armé 
par  un  négociant  irlandais  d  origine^,  dont  lequipage  ignorait 
que  le  prince  était  à  bord.  U  passait  pour  un  séminariste  ré- 
cemment sorti  du  collège  des  Écossais  de  Paris,  et  se  rendant 

1  Journal  du  ni»qui$  dê  Dangeau,  t.  XVI,  p.  816. 

«  Ibid.,  27  mars  1716  ;  t.  WI,  p.  350. 

»  Ibid.,  24  novembre  1718  ;  »  WH,  p.  41i0. 

♦  Ibid.,  20  ni^i  1719:  t  WIll,  j>.  55. 

'  On  voit,  (l.ui>  i'ili.'si.  iffumi.  et  hérnid.  rirs  Pairs  df  France,  tie  M.  île  Cour- 
cellcs,  t.  VU,  art.  Pairs  de  France,  p.  250,  que  Charles -Louis -François,  marquis 
d«  Maillé  de  la  Tour  Landry,  a  épouaé  :  1*,  «n  i780,  Jeanne  Sfaeridan;  S^,  en  1804, 
laabelle  Campbell,  dee  daca  d*Arfyle,  en  feosae.  La  première  ponrrail  bien  être 
de  la  famille  de  Sir  Thomas. 

•  Il  se  nommait  Walch  et  fil  les  fonds  de  l'expédition  avec  Bultledge,  aiitro  né* 
^rnci.itit  «■•^ralciTicnt  d'orijçine  irlandaise,  i^laMi  à  Dunk^rque.  Ce  dornicr  fut  pitis 
taifi  r»'iiil)oars('' (le  la  somme  avancée  à  Charles- Édouard  en  luic  traite  lirfV  par 
6un  pèie  ie  Préiendant  &ur  Juiui  llaliburtoii,  f.cossais  clabli  dans  la  Hièmc  ville. 
(Hume,  the  Hislory  of  the  Rébellion  in  the  Ycar  n4ô.  Lundon,  1802,  iii-4% 
ch.  Il,  p.  37,  not.) 
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auprès  de  sa  iamille.  Au  nombre  de  ses  compagnons  étaient  le 
marquis  de  TuUibardine,  duc  d'Athoie»  qui  depuis  i7i5  était 
privé  de  son  titre  en  nii-nio  temps  que  de  ses  biens  ^  j  Sir  John 
Macdonald  de  Keppoch,  ancien  capitaine  de  carabiniers  au  ser- 
vice d'Espagne  après  avoir  combattu  dans  les  rangs  français*; 
.lîlneas  Macdonald,  baiiquier,  de  la  niènie  iamille  que  Sir  John, 
et  fixé  à  Paris;  et  le  messager  Buchanan,  qui  avait  été  chargé 
par  le  cardinal  de  Tencin  d*aller  chercher  Gbarles-Édouard  à 
Home  en  17433. 

D'autres  Écossais  vinrent  ensuite  accroître  le  nombre  des 
partisans  de  la  légitimité.  Engagé  par  sa  qualité  d^oflOcier  au 
service  de  la  maison  de  Stuart,  i  auteur  des  Lettres  lûaioriqucs 

•  Moins  heureux  sans  doute  que  le  comte  de  Seafurtii,  piosciit  en  1719,  qui 
toucha  longtemps  les  revenus  de  ses  terres  que  le  clan  lui  faisait  passer  en  France 
{BUtîiArtd/tClwUt-Éâoiwiird,  1. 1»  p.  322),  le  due  d*Alhole,  <|ui  avait  prit  part  à 
la  deseente  opérée  en  Éeoaae  par  ce  lord  (Joaimal  du  mairqwi  de  Dimifêatt, 
9  mai  1719;  t.  XVIII,  p.  44),  fût,  en  1734,  poursuivi  pour  dettes.  En  pareille  cir- 
constance. Lord  Seaton  avait  échappe  à  la  prison  en  se  retranchant  derrière  sa 
qualité  d'ambassadeur.  {A  Coflrrtinn  of  State  Papers,  rtr.,  by  W.  Murdin,  j»  >î9t, 
415,  A.  D.  1584.)  Le  duc  d'Athule  ne  pouvait  pa&  invoquer  celle  qualiU-.  A^uat  ete 
condamné  par  corps,  en  qualité  d'étranger,  par  sentence  du  Châtelet  de  Paris,  et 
iocareéré,  il  Intervint,  lar  ta  plaidoirie  dn  ehevalier  0*8anlon,  avocat  an  parle- 
ment et  plus  tard  capitaine  au  régiment  Ro^fal^-ficoasais,  et  sur  les  conclusioos  de 
l'avocat  général  des  Voisins,  un  arrêt  qui,  en  confirmant  ce  jugement,  déclara 
l'emprisonnement  nul,  ordonna  l'élargissement  du  prisonnier,  etc.  Peu  de  temps 
aprô?,  un  Ranisay,  parent  du  précepteur  de  Charles-Édoii.ii d,  et  ppul-<^tre  du 
Hani:is&ay  dont  parle  Bassompierre  d;ins  sa  relation  du  !tié(;e  de  Moiilaiiban,  sous 
le  22  septembre  1617,  se  trouvant  dans  le  même  cas,  tut  paréiilemeut,  avec  le 
même  défenseur,  et  grftce  à  sa  qualité  d'Écossais,  affranchi  de  cette  contrainte; 

et  jamais  la  eonr,  ni  avant  ni  depuis,  ne  s*est  écartée  de  cette  maxime  que  les 
ËcoMois  sont  regardés  comme  François,  par  rapport  à  cette  position  et  à  toutes 
autres"  (  Lettret  historiques  pour  sertnr  de  suite  à  l'histoire  des  révolutUnu  de  le 
Grande-Bretagne,  etc.  A  Edimbourg,  M  DCC.LIX.,  in-8«,  p.  235,  236.) 

*  HoiiM',  Ihe  flislnrii  of  the  Rébellion,  1745,  v\i  !!  ,  p  10.  —  Am.  Pichot,  tfîs- 
lofrc  (if  Charges -Kdouird,  t.  I,  p.  384.  —  Lettres  htsionques,  elc,  p.  61. 

'  Histoire  de  Charles- Edouard,  t.  I,  p.  193.  —  Lettres  historiques,  etc.,  p.  60. 
—  Auparavant,  le  Prétendant  avait  emplu>é  un  antre  Écossais,  nommé  Behaldie, 
pour  aller  s'entendre  avec  le  cardinal  de  Fleury.  U  le  vit  et  obtint  également  une 
audience  d'Amelot,  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  (Bitloire  de  Chnriet- 
J^tfouord,  1. 1,  p.  278),  dépositaire  de  toutwles  pièces  concernant  le  Prétendant, 
comme  ce  ministre  l'apprit  à  Murray  de  Broughton,  quand  il  le  re<;ut  après  la  mort 
du  cardinal.  (Uome,  the  Uislory  of  the  HebeUion,  I74S,  ch.  Il,  p.  29.) 
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alla  rejoindre  tiiarles-Édouard,  à  la  suite  du  comte  do  Derwonl- 
water.  **Noii8  arrivâmea  en  Flandres,  dit-il,  vers  le  temps  de  la 
Imtaille  de  Fontenoy  :  le  comte  de  Derwentwater  passa  quclijur 
temps  à  rnnriée,  et...  il  fit  quelque  séjour  dans  les  villes  de 
Lille  et  de  Gand,  en  attendant  qu'on  lui  eût  accordé  un  vaisseau 
pour  se  rendre  auprès  do  S.  A.  R.  en  Ecosse."  Ce  teiiips  si  dé- 
siré arriva  eQÛa,  et  il  vint  à  Duiiiœrque,  où  il  s'embarqua»  le 
15  novembre  1745,  avec  plusieurs  officiers  volontaires,  parmi 
lesquels  se  trouvait  M.  Macdonald,  capitaine  au  régi  nient  U»)yal- 
Écossais.  Cinquante  soldats  du  même  corps  prirent  aussi  place 
sur  ce  chétif  bâtiment*. 

On  connaît  les  heureux  débuts  de  lexpédition.  Après  l'alTaire 
de  Preston-Pans,  le  prince  envoya  un  messager  spécial^  à  la 
cour  de  Louis  XV,  oii  un  nouvel  agent  diplomatique,  Lord  Clan- 
carty,  pressait,  d'accord  avec  le  jeune  duc  de  Bouillon,  Lord 
SempilM,  Mylord  Maréchal,  et  M.  O'Brien,  Texécution  des  pro- 
messes des  ministres  du  roi.  Lord  Glancarty  était  chargé  de 
proposer  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la 
maison  de  Bourbon  et  la  maison  de  Stuart.  Les  bases  en  furent 
minutées;  mais  on  voulut  encore  attendre,  dans  le  cabinet  de 
Versailles,  que  quelques  succès  nouveaux  eussent  consolidé  les 
premiers^.  Cependant,  le  comte  de  Maurepas  autorisa  tous  les 
Écossais  ou  Irlandais  au  service  de  la  France  à  partir  poui* 

0 

riilcosse.  Plusieurs  volontaires  français  obtinrent  aussi  Tagré- 
ment  du  ministre  pour  aller  rejoindre  le  prince  victorieux. 

En  attendant  que  rexpédition  mît  à  la  vnile,  le  marquis 
d'ÉguiUes,  accrédité  auprès  du  prince-régenl  des  trois  royaumes, 

*  Lettfn  hittorûiui's,  etc.,  p.  69-71,  78. 

*  Sir  iamM  Stuart,  qui  prit  même  le  titre  d'aroliasMuieur. 

*  Dans  une  lettre  de  Roroe«  à  la  date  da  11  mars  1748,  te  chevalier  de  Saint- 
Georpo  (if  stj^ne  pour  son  agent  confidentiel  à  Paris,  Lord  Sempill.  {Histoire de 

Charles -F.dnufir<!,  t.  I,  p.  ill.) 

*  Hutoire  de  Charles  -  Edouard^  i.  il,  p.  51,  5i. 
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reçut  la  permission  plutôt  que  Tordre  d'équiper  à  la  hâte  un  pre- 
mier bâtiment  pour  porter  aux  jacobites  quelques  secours  d'a*^ 
mes  et  d'argent,  avec  les  promesses  ofiicielles  de  la  France.  11 
n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  Fétendue  de  cette  minion 
diplomatique,  et  de  rapprocher  de  la  déclaration  publique  du 
général  la  pensée  secrète  du  cabinet.  Dans  les  instructions  rédi* 
gées  pour  le  marquis  d'Éguilles ^,  H.  de  Maurepas  calcule  toutes 
les  chances  de  succès  qu'oflreut  à  Gharles-Édouard  Tétai  des 
esprits  en  Écosse  et  en  Angleterre,  la  jalousie  du  premier  do 
ces  deux  royaumes  contre  Fautre  depuis  Funion,  et  Fenthou- 
siasme  excité  [>ar  la  présence  du  prince.  Cependant,  Tagent  ac- 
crédité de  S.  M.  (auquel  on  évitera  plus  tard  de  donner  le  nom 
de  ministre)  tiendra  sa  commission  dans  le  plus  grand  secret  : 
Chnrles-Édouard  seul,  si  c'est  [)Ossible,  doit  avoir  connaissane*» 
de  la  lettre  que  lui  écrit  Louis  XV,  afin  que  le  marquis  d'Éguil- 
les  paraisse  seulement  comme  un  étranger  accouru  de  lui-même 
*'pour  s'attacher  à  la  fortune  dun  prince  qui,  en  se  livrant  avec 
un  courage  héroïque  à  une  entreprise  aussi  difficile,  se  montre 
de  plus  en  plus  digne  du  trône,  héritage  de  ses  ancêtres."  Bref, 
tout  en  secourant  Charles-Edouard,  le  roi  de  France  veut  se 
ménager  le  droit  de  nier  le  secours.  Telle  est  la  pensée  intime 

de  ces  instructions*. 

Le  premier  Finançais  par  qui  Tut  rejoint  Qiarles-Édouard  Tut 
le  gentilhomme  qui,  dépassant  un  peu  les  limites  de  ses  ins- 
tructions, se  laissa  bientôt  donner  le  titre  d'ambassadeur  et  de 
général  d  avantrgarde.  M.  Boyer,  marquis  d'Éguilles^,  président 

'  Voyez, aux  Pièces justificnlives  de  l'Appendioe  de  l'ouvrage  de  M.  Pichot  (p.  405- 

•i09),  (  f's  inslrurlioiis,  qiraiijourd'hui  encore  les  lii>ini  ii-iH  .ui'/lais,  M.  R.  Cham- 
ber»,  et  m^inf*  IjmiI  M.ilion.  st  inblcnl  méconnaître  ou  ignorer. 
'  Histoire  de  (har  tes -Edouard,  l.  Il,  p.  56,  57. 

'  Les  historiens  anglais  oui  longtemps  estropié  le  litre  du  marquis;  Smollet 
l'appelle  de  GuiUet,  et  Home  d^Equih».  A  «on  tour,  le  marquis,  dans  ses  leUies 
et  ses  relations»  que  U.  Pichot  i  eues  sous  les  yeux,  ne  respecte  ipière  rortho* 
graphe  des  noms  de  ses  compagnons  d*armes. 
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à  mortier  du  parlement  d  Aix,  frère  du  marquis  d'Ârgens,  «Hait, 
comme  celui-ci»  plus  amoureux  de  T agitation  des  campe  que  des 
graves  travaux  de  la  jurisprudence.  H  y  avait  dans  cette  tète 
pruvi-nrale  une  passion  d  aviiilures  qui  allait  bien  avec  les  ha- 
sards d'une  mission»  d'aiiieurs  si  peu  digne  de  la  France  sous 
le  ra[)i)i»rt  de  Tappareil  et  du  nombre  d^hommes  qui  aoconipa- 
gnaitnt  cet  ambassadeur  militaire.  Le  marquis  d  Eguilles  arriva 
de  Versailles  à  Dunkerque  le  5  octobre,  ei  mit  à  la  voile  te  7 
sur  un  navire  chargé  de  poudre  et  d'armes,  qui  devait  étresutvt 
di  (  ivs  par  deux  autres,  avec  do  Tar^^ont  et  des  munitions.  Avec 
M.  d'Éguilles  s'embarquèrent  trois  officiers  réfugiés  au  service 
de  France  :  le  fils  atné  de  Lord  Strathallan*,  Sheridan,  neveu 
du  gouverneur  du  prince,  ei  Brovvn,  capitaine  au  régiment  de 
Lally.  Après  une  bonace  de  plusieurs  jours,  les  vents  contraires, 
une  tempête  a(fr(mse  et  les  dangers  des  parages  de  la  Hollande 
multiplièrent  les  obstacles,  mais  ne  purent  décider  le  marquis 
à  entrer  dans  le  port  d*Ostende,  où  il  aurait  craint  d*étre  arrêté. 
Parvenu  à  la  hauteur  do  1  Iaosso,  il  rencontra  un  second  orage 
qui  aâala  le  vaisseau  sous  U  terre  au  milieu  de  la  nuit.  Ge  l'ut 
par  une  espèce  de  miracle  qu'au  moment  où  Péquipage  croyait 
qu'il  allait  se  briser  contre  les  récils  du  rivage,  il  se  trouva  luri 
à  propos  à  rentrée  d'une  anse. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  marquis  s'aperçut  qu'il 
était  presque  au  nulieu  d'une  escadre  anglaise.  Il  fallait  se  lais- 
ser prendre  ou  s'échapper  à  l'instant.  La  mer  était  encore  agi- 
tée; le  capitaine  oonnaissait  peu  la  côte.  L'équipage  demandait 
un  pilote  cotier,  on  voulait  tirer  au  large.  £n  ce  moment,  le 
marquis  montra  aux  matelots  un  navire  qu'ils  avaient  sous  le 
vent,  et  qui  venait  de  mettre  pavillon  anglais.  "Il  faut  le  join- 
dre, s  écria-t-U.  S'il  est  plus  fort  que  nous,  il  arrivera  ce  que 

'  William  Drummunil  de  Mut  Jiany.  Vo^ex  sur  lui  Douglas  ei  Wood,  the  l'eeiayc 
of  Smlland,  vol.  II,  p.  553,  roi.  i. 
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Dieu  voudra;  s'il  est  plus  faible,  nous  y  trouverons  peut-être  le 

pilote  qui  nous  inaiHîue*."  I/équipagf^  comprit  ce  langage  :  le 
vaisseau  anglais  fut  pris  sans  opposer  aucune  défense,  car  le 
capitaine  se  trouva  être  un  Écossais  jacobite  au  fond  du  cœur» 
qui,  feignant  de  ne  céder  qu'à  la  violence,  se  préUt  snlontiers  à 
conduire  les  Français  dans  la  rade  de  Montrose,  où  ils  mouillè- 
rent à  deux  heures  après  midi.  L'équipage  consistait  en  qua^ 
rante-deux  uiaUlots  ;  le  marquis  d'Éguilles  ne  laissa  sur  le 
navire  qu'un  seul  mousse,  et,  donnant  lui-même  lexemple,  il 
fit  débarquer  une  partie  des  armes  et  des  munitions,  qu*on 
transporta  jusqu'au  milieu  de  la  place  de  Monlrose,  où  les  habi- 
tants, accourus  au-devant  des  Français,  fiirent  invités  à  se  décla- 
rer pour  le  prince  légitime  ;  mais  bientdt  chacun  demanda  des 
armes  en  criant  :  "Vive  Jacques  Vlii  et  le  prince  régent  !  "  Tous 
les  bateaux  Airent  mis  en  réquisition  pour  achever  le  débarque- 
ment, et,  au  bout  de  quinze  heures,  quand  Tescadre  anglaise 
se  présenta,  elle  trouva  les  munitions  déjà  en  route  pour  Édia- 
burgh,  la  ville  soulevée  et  le  vaisseau  français  reparti,  portant  en 
France  la  nouvelle  de  1  heureuse  arrivée  du  marquis  d'l.guilles*. 

H  fut  suivi  de  près  par  un  autre  bâtiment,  qu'un  Français 
d'origine  écossaise  avait  capturé  au  même  endroit.  Le  Hasard 
ne  cessait  de  molester  par  les  boulets  de  ses  dix-huit  canons  la 
rade  de  Montrose;  impatienté  de  ce  voisinage,  le  capitaine 
Douglas  persuada  quelques  Highianders  d^entrer  avec  lui  dans 
deu>L  bateaux  de  pèche  pour  aller  seulement  examiner  ce  navire 
redouté;  une  brume  favorisa  si  bien  leur  approche  que  lora- 
qu'ils  furent  aperçus  par  le  slooj»,  ils  n^étaient  plus  à  temps  de 
virer  de  bord  :  c'est  ce  que  voulait  Douglas,  qui  avait  résolu  de 
transformer  ses  montagnards  en  marins.  En  effet,  ceux-ci,  qui 
ne  savaient  pas  reculer  devant  le  péril,  tirèrent  leurs  claymores 

t  MêfMires  du  marquis  dfBguiliê$,  citét  pur  M.  Pieliot. 
*  Hi»loire  de  Ouurteit-Kdnuard,  t.  U,  eh.  V,  p.  59. 
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et  s'élancèrent  à  l'abordage.  Les  An^^lais,  étonnés  de  leur  hu- 
dace,  86  feodirent  en  demandant  quartier.  Le  sloop  entra  dans 
le  port  de  Mootrose,  et  partit  pour  la  France  sous  le  nom  du 
Prince-Charles^, 

A  peine  entré  dans  la  capitale  do  Derfayshire,  Gharlea-Édouard 
reçut  la  nouvelle  que  Lord  John  Dnimmond,  frère  du  duc  de 
Pertli,  venait  d'arriver  de  France  à  Montime^  avec  son  régiment 
d'infanterie  appelé  le  Royal-Écossait*,  deux  escadrons  du  régi* 
Fiîcnt  de  cavalerie  de  Fitz-Jamcs,  et  les  pifjuets  de  la  brigade  ir- 
landaise au  service  de  la  France.  Cette  brigade  était  commandée 
par  rillustie  et  malheuraux  comte  de  Lally*.  L'un  de  ses  offi- 
ciers, M.  Grant,  avait  amené  iui-iiïcnje  six  canons  el  remplissait 
les  fonctions  d'ingénieur  de  Tarmée  d'invasion  avec  M.  de  Mi- 
nibel  de  Gordon^  oflBcier  réfugié,  moitié  Français,  moitié  Écos- 
sais^, qui  ne  iaisait  honneur  à  aucun  des  deux  piiys,  malgré  la 
croix  de  Saint-Louis  dont  il  était  déeoré^ 

Louis-Hector,  comte  de  Drummond  MeHbrt,  né  en  1796,  était 
petit-ûls  du  ministre  de  Jacques  li  et  avait  servi  avec  distinction 

*  HUUdre  dt  Charlei'tdinutrd,  t.  II,  eh.  XIX,  p.  tOO,  101. 

^  |]  était  alors  tout  nouveau.  Lursqu'en  1743,  on  créa  ce  r^iment,  et  eniuiUt 

relui  d*Ogilvy,  il  fut  expressément  stipul»'  dans  lonn  rnpîhilations  que  les  oflteiert 
et  soldats  (le  CCS  corps  jouiraient  (l(>s  privilèges  des  Fi  ançai»  n^tarelt  et  de  ceux 

lies  anciens  f!ross:ti«.  {Letlres  histO)  iiiin!!,  etc..  p  ^  <n.) 
>  llisloiie  de  Charles -Edouard,  i.  li,  ch.  X.,  p.  ilu. 

*  Ibki,,  ch.  Vil,  p.  89;  ch.  XIV,  p.  167. 

*  Sm  eonnaisMnees  comme  ingdnievr  étaient,  ft  ce  qu'il  parall,  très- bornées, 
el  il  manqwit  conpléteinial  de  jDfemcnt,  de  tact  et  de  sens  eomnnm.  Les  High- 

landers,  lui  voyant  y.ua  ligure  aussi  InHrioclite  que  l'était  son  esprit,  l'.ippi». 
laienl  tonjniir"  ^!  l'Admirable.  (Memoirs  of  fhr  lU'lrJH'm  in  fl  U'>  and  17  iG,  by 
ihe  chevalier  de  Johmivnr...  translated  fiom  a  t'renrh  Ms.  mitjmally  deposited 
in  the  Scots  CoUege  ai  Paris,  etc.  Ltmdon,  18ii,  in-8«>,  p.  117.)  —  Outre  M.  île 
Mirabel,  l'armée  de  Charles- Êdouard  coinpttU  un  autre  officier  au  service  de 
France,  du  nom  de  Cordon  (ibid*,  p.  106, 147),  connu  à  celte  époque  sur  la  placo 
de  Bordeaux  par  «ne  maison  de  commerce  dont  le  chef,  Robert  Gordon,  «tait 
afentdes  Stuarla.  ( 7%e LorXc/iar/  P.ijirrs,  etc.  London,  1817,  iu-4«,  vol.  Il,  p.  366.) 
Il  est  k  croire  que  cet  ofltcier  est  le  même  ipie  C.nrdon  de  ClenlMu  ket,  dit  Old 
GIcnl/uckel,  mort  en  juin  17S0,  {icnnionnairc  Uo  la  fcrancc.  (Hrownr,  a  Uiitory 
uf  Ike  Uiyhlntuh,  etc.,  vol.  IV,  p  17  -i3.] 

vpt.  li. 
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fious  ie  maréchal  de  Saie^  Il  était  en  1751  oolonel  du  fégimenl 

Royal-Ecossais,  quand  il  lui  arriva  une  aventure  des  plus  désa- 
gréables, il  faut  savoir  que  a  était  un  fort  bel  tiomme,  qui  avait 
eu  des  succès  à  la  cour*  Depiûs  longtempg  il  était  de  celle  delà 
duchesse  de  Chartres,  sans  que  le  duc  en  fut  autrement  inquiet; 
mais  à  uoe  comédie  de  Footaiuebleau»  les  choses  changèieot 
de  ùice.  Le  comte  de  Melfort  était  entfé  dans  la  loge  de  la  du- 
chesse, lorsqu'elle  arriva;  assis,  ou  plutôt  étendu  sur  une  ban- 
quette, il  ne  se  leva  pas  et  parla  quelque  temps  à  la  princeeaey 
qui  était  debout.  Le  duc  de  Chartres,  qui  se  trouvait  dans  une 
loge  vis-à-vis,  avec  la  pi  incesse  de  Cbnti,  sa  i)elle-mère,  fut 
scandalisé  de  cet  air  de  liberté  et  de  ce  manque  de  respect  en 
public.  Il  appela  tout  haut  le  comte  de  Melfort,  qui  alla  lui  parler, 
et  il  lui  défendit  de  mettre  les  pieds  chez  lui  et  de  se  montrer 
où  serait  la  duchesse^.  Ainsi  repoussé,  Mylord  Melfort,  comme 
rappelaient  ses  contemporains,  fut  plus  heureux  dans  sa  carrière 
militaire;  il  devint  lieutenant  général,  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  SaintLouis.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  sui  1  art  de  la  guerre,  entre  autres  un  traité  sur  la  ca- 
valerie, imprimé  à  Paris  en  1776,  grand  in-folio,  avec  un 
volume  de  planches  formant  aUas. 

Lord  Melfort  n  ii\ait  pas  encore  reçu  Taffront  dont  Barbier 
s'est  fait  rbistorien,  qu'un  autre  Écossais,  d'une  famille  dont  le 
souvenir  reste  attaché  à  celui  de  Jean- Jacques  Rousseau',  le 
comje  Maréchal,  arrivait  à  Paris,  porteur  d'une  tragédie  de  Vol- 
taire et  d'une  lettre  pour  M"**  Denis.  Gicéron,  écrivait  son  oncle 
au  comte  d'Ârgental ,  ne  se  doutait  pas  qu'un  jour  un  Écossais 
apporterait  de  Prusse  à  Paris  ses  Gatilinaires  en  vers  français. 

«  Journal  de  Barbier,  nov.  1751;  t.  III,  p.  318. 

s  Keilh-Uall,  prés  d'Édiiiburgh,  fut  propusé  par  le  comte  Maréchal  comme 
réaideoce  «u  philosophe  genevois.  (John  Hill  BurUm,  Life  and  Conetptmémcê 
of  David  Hum.  Bdinburfh,  MDCGCXLVI,  In^*,  vol.  H,  p.  IM.) 
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G'eai  d'ailleurs  une  asaes  bonne  épigramme  contre  le  roi  George, 
que  deux  braves  rebelles  de  cbes  lui,  ambassadeurs  en  France 

et  en  Prusse*." 

George  Keith,  maréchal  héréditaire  d'Éoosse,  plus  connu  chez 
nous  sous  le  nom  de  Mylord  Maréchal,  avait  embrassé  le  parti 
des  Stuarts.  Condamné  à  mort  à  la  suite  de  la  levée  de  bou- 
cliers qui  eut  lieu  en  Écosse  Tan  1715»  il  erra  cinq  à  six  mois 
dans  les  montagnes  et  les  petites  îles  du  nord  de  ce  pays,  et 
parvint  à  la  lin  à  gagner  le  continent.  Il  entra  d  abord  au  sei'- 
vice  de  TEspagne,  qui  lui  laissait  beaucoup  de  liberté.  Il  en 
prulUa  pour  voyager,  et  il  habita  pendant  quelque  temps  Avi- 
gnon, où  il  se  plaisait  beaucoup.  Le  séjour  de  cette  ville  lui 
était  cher  encore  par  un  autre  motif  :  il  y  trouvait  le  duc  dt)r- 
mond,  qui  s'y  était  retiré  après  avoir  été,  cuiame  lui,  victime 
de  son  attachement  à  ses  anciens  rois.  Mylord  Maréchal  Ait 
aussi  très-longtemps  à  Rome  auprès  du  Prétendant;  mais  au 
milieu  de  toutes  ses  courses,  son  goût  pour  TEspagne  Ty  rame- 
nait toujours,  et  de  là  il  menaçait  Tusurpateur^.  11  devait  s'en 
exiler  cependant  pour  se  réunir  à  son  frère,  qui  était  entré  au 
service  de  la  Russie^.  Ayant  appris  qu'il  avait  été  dangereuse- 
ment blessé  au  siège  d*ûcksakow,  il  vola  auprès  de  lui,  le  trouva 
disputant  aux  chirurgiens  Tamputition  de  sa  cuisse,  lui  sauva 
cette  opération,  l'amena  à  Paris,  de  là  à  Barèges,  dont  les  eaux 
le  guérirent,  et  repartit  ensuite  pour  sa  chère  Espagne. 

Mylord  Maréchal,  sondé  sur  les  chances  d'une  expédition  en 
Écosse,  dissuada  le  Prétendant  d'une  pareille  entreprise,  ce  qui 

*  Lettre  CCIV,  de  Berlin,  le  28  aoÛti7$l*  —  I.e  second  des  deux  braves  rebelles 
dont  Vnttaire  voul  parler  était  I  f>rd  Tjrconnel,  dont  il  est  question  dans  une  autre 
lettre  à  M"»»  Denis,  de  Berlin,  le  lî  janvier  1751. 

*  "  On  a  nouvelle  que  ie  comte  Maréchal  héréditaire  d'Ëcosse,  qui  s'éloit  em- 
barqué au  Passage  sur  deux  frégates,  éloit  arrivé  en  Ecosse,"  etc.  {Journal  du 
marqmis  4ê  Dangeau,  8  avril  1719;  t.  IVIII,  p.  99.) 

*  James  Keith.  Voyes  une  notice  sur  lui  dans  le  PmageofScotîandde  Douglas 
et  Wootf,  vol.  Il,  p.  19$,  eol.  S. 
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n'empêcha  pas  Charles- Édonanl  de  la  réaliser  en  1744.  Son 
voyage  eut  le  triste  succès  (juc  |H'i*sunue  ii ignore,  et  que 
Mylord  Maréchal  avait  prédit.  Cependant,  à  peine  eut-il  appris 
le  départ  do  son  roi,  qu'il  voulut  le  suivre,  et  même  lui  amener 
quelques  troupes  que  la  France  promettait  encore;  mais  il  s'a- 
perçut bientôt  que,  soit  maladresse,  soit  perfidie,  le  Prétendant 
était  mal  servi  par  ses  agents  à  la  cour  de  Versailles.  Voyant 
en  même  temps  qu'il  était  tombé  en  défaveur  auprès  de  lui,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite,  et  ne  voulant  pas  servir  d'autre  roi 
que  le  sien,  il  quitta  en  même  temps  le  service  de  TCspagne 
et  dit  un  triste  adieu  à  ce  pays  qu'il  aimait  tant,  pour  aller 
s'établir  à  Venise. 

Le  général  Keith  désirait  depuis  longtemps  se  réunir  à  son 
frère;  mais  il  n'avait  pu  le  décider  à  venir  habiter  le  rigoureux 
climat  de  la  Russie.  Il  se  résolut  à  quitter  le  service  de  eette 
puissance  pour  celui  du  roi  de  Prusse,  et  Mylord  Maréchal  n'eut 
plus  la  force  de  résister  aux  instantes  prières  d'aller  habiter 
Berlin.  "A  peine  établi  dans  ce  nouveau  séjour,  dit  d'Alembert, 
que  nous  avons  suivi,  ii  fut  connu,  et,  ce  qui  eu  était  la  suite, 
estimé  et  chéri  d'un  monarque  juste  appréciateur  des  hommes. 

Ce  prince,  quelque  besoin  qu'il  eût  pour  hii-niême  d'une  aussi 
aimable  société  que  l'était  celle  de  Mylord  Maréchal,  eut  le  cou- 
rage de  s'en  priver  pour  ne  pas  laisser  ses  talents  inutiles,  et  lo 
noiiiuia  son  envoyé  à  la  cour  de  France."  George  Keith  resta 
quelques  années  dans  notre  pays,  dont  il  aimait  plus  le  s^our 
que  le  métier  qu'il  foisait,  et  prit  beaucoup  de  part  à  la  querelle, 
vraiment  allligeante  et  trop  connue,  faite  à  Hume  par  Housscau*. 

«  Éîoge  de  Mylord  Maréchal,  par  M.  D***  (d'AJeabeii).  Min,  1719,  ia-  it.  — 

(!ct  ôlo{;c  .1  élé  riVmiprimé  itans  les  OEui^res  de  d'/llm6<rl.  Fari«,  1821-1822, 
in-S»,  t.  III,  S*  pnrl.,  p.  685-720  -  "  I/aulciir,  dit  on  oormncnranl  l  ot  iirailémi- 
rion, tient  les  fait»  iiu'il  r.unntr  (l.iiis  cft  éloge,  ou  dp  Mylord  Mar<Tli.i!  !iii-inèine, 
qu  il  a  particulinrcinoiit  <  oiiiiu,  ou  do  ceux  qui  oui  voeu  ic  {>hi6  iuUiucnioul  arec 
lui,"  etc.  —  Dans  rinipossibililé  où  nous  soininoî.  d'aborder  riiisloriquc  de  cette 
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C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  tribulations  que  le  duo  de  Perth 
out  à  souffrir  vers  le  même  temps.  Il  était  fils  de  celui  qui 

avait  suivi  Jacques  II  dans  son  exil  et  terminé  sa  carrière  à 
Saint-Germain  en  1716^.  Mylord  Édouard,  duc  de  Perth,  mort 
à  Paris  le  7  février  1760 avait  épousé  une  fille  de  la  maison 
de  Middleton,  qui  avait  quitté  son  pays  et  de  grands  biens,  à 
ce  que  Ton  disait,  pour  embrasser  la  religion  catholique.  Cette 
dame  faisait  bien  des  charités  dans  la  paroisse  de  Sainte  Mar- 
guerite, qu  elle  habitait;  mais  cela  ne  suttit  pas  aux  yeux  de  son 
curé,  et  les  sacrements  lui  furent  refusés.  Il  est  bon  de  savoir 
que  le  duc  de  Vvrih  avait  été  un  grand  convulsionnaire  du 
temps  de  Saint-Médard  et  du  diacre  Paris,  et  mis  pour  cette 
cause,  pendant  quelque  temps,  à  la  Bastille'  avec  le  comte  de 
Murton,  sa  temme,  ses  enl'ants  et  ses  duinestiques,  soupçonnés 

«inerelle,  qui  donna  naissance  à  tant  d'écrits  plus  ou  moins  vdumineos,  nous  ci* 
torons  :    Lifê  and  CarreMfiondeneeof  David  ITtuM^vol.  H,  p.  SSe-SSO;  >•  Bxpfué 

succinct  de  la  coutestation  qui  s'est  élevée  entre  M.  Hume  et  M.  Rousitau,  etc. 
(traduit  de  i'an^'t.iis  par  Suard).  Luiidres  (Paris),  1766,  iii-12  ;  3"  Correspondance 
littéraire  de  Giimm,  juin  1770,  t.  I,  p.  188  :  1\épexi  >us  posthumes  sur  le  grand 
procès  de  Jenn-Jncqitf's  m  ec  Darid,  "  IViiillc  volante  \\y\v  la  [lolicf  a  supprinn'-c.** 
{.Correspondance  inidtte  de  Madame  du  Lhifand,  etc.,  1. 1,  (t.  51;»,  leUre  du  lii  jaa- 
Tier  1767.)  Vers  le  méino  temps,  paraissait  rjfeofsolio,  r4>m6die,  par  H.  Hume 
(par  Vollairo),  tradnite  de  l'anglais.  Vienne,  176S,  in-9*;  el  dix  ans  après,  ce  Ait 
le  tour  des  leUfU  ét/maim»  etc.  Amsterdam  et  Paris,  1777,  denx  parties,  in-lS. 

'  If  >?i',trrs  du  marquis  d"  SiintSimon,  t.  XIII,  \t.  421.  —  Dan^eau  enrejçislre, 
à  la  date  du  17  avril  1720,  la  mort  du  duc  de  Perth,  frf'fc  aîné  (!«•  (  '«ni  Mclfort, 
dont  it  avait  déjà  annoncé  le  décès  le  26  janvier  1714.  Voyez  t.  XV,  p.  73,  et 
t.  Wlll,  p.  iTU. 

'  Cerveao,  Supplément  ammécroloyc  des  plus  célèlires  défenseur»  et  confesseurs 
dt  la  vérité  dei  HiB-MptUme  «C  dix-huMênu  Héclet,  etc.,  t.  IV,  p.  150, 160.  » 
An  volume  précédent,  p.  7S,  7S,  la  compilateur  enre; istro  Monsieur  Innese, 
prêtre  écossois,  mort  le  9  révrior  1744,'"  ne  saurait  i^trc  George  Innés,  princt* 
pal  du  coUùgc  des  Écossais,  écrivain  de  deux  lettres  pnldiêes  par  James  Browne, 
dans  son  Histoire  de«  Highlands,  t.  IV,  p.  15,  Ifi,  m««  t^lX,  f.X. 

•  Jotimnl  (le  H  nbier,  jnnv.  1755;  t.  IV,  p.  62.  —  "  I.e  sieur  rouitr  Ihuuimond, 
Anglois,  ou  miiord  Edouard,''  ligure  en  effet  dans  la  Bn.slille  dévoiUe  (t.  I,  p.  94, 
ann.  1769),  au  nombre  des  personnes  emprisonnées  comme  conirulsionnairâi.  — 
Voir,  peur  les  autres  détails  du  reflis  de  sacrements,  les  JVoiiveflet  ewtéttatU^s 
des  6, 16  mars  et  17  avril  1766.  Le  sieur  Drummond  y  est  seulement  qualifié  de 
comte  de  Perth,  et  non  de  duc,  comme  le  dit  Barliier. 
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d'espionnage  * .  Quoi  qu'il  en  floît,  plainte  M  portée  au  parlement 
ci  le  8  mars  1755  fut  rendu  un  orn  t  portant  la  peine  du  ban- 
nissement contre  le  curé  de  Sainte-Marguerite  pour  avoir  de- 
mandé à  M"*  de  Porlh  si  elle  avait  été  confessée  par  un  prêtre, 
question  à  laquelle  elle  n'avait  pas  voulu  répondre^. 

Des  événements  autrement  graves  nous  appellent  à  Feitré- 
mité  septentrionaltj  de  TEcosse.  Cliarles-Edouard  venait  de 
perdre  la  bataille  de  Gulloden  près  d'invemess^.  Déjà  Teonemi 
approchait  des  foubourgs,  lorsque  le  marquis  d*ÉguilleB,  ras- 
semblant tous  les  Français  qui  avaient  pris  la  même  direction, 
protégea  la  fuite  des  derniers  montagnards»  et,  faisant  croire 
qu'Invemess  était  en  état  de  défense,  il  envoya  au  duc  de  Gum- 
bcrland  un  officier  avec  un  tanibuur  puur  offrir  de  capituler.  U 
fut  reçu  prisonnier  de  guerre,  avec  tous  les  officiers  et  soldats 
étrangers,  au  nombre  desquels  se  trouvait  Sir  John  Macdonald 
et  ne  rentra  en  France  qu'à  la  paix 

Â  la  suite  de  la  défaite  de  Gharles-Édouard,  les  prisons  an- 
glaises se  remplirent  de  ses  partisans,  et  le  banquier  parisien 
/Eneas  Macdonald,  s  étant  rendu  au  général  Campbell,  fut,  au 

*  La  BasIiUe  dét'oilee,  etc.,  t.  p.  103.  —  Barbier  écrit,  à  la  «Intc  du  mois 
d'ortohre  1746  :  "  Depuis  le  retour  du  prince  fidouard  de  Fontainebleau,  on  arrête 
à  Pari»  tous  leâ  Angloi&  et  Aogloises,  que  l'on  campe  à  la  iia&Ulle.  MtlurU  de  Mot- 
ton,  qui  était  ici  depnit  deux  ans,  a  été  arrêté  k  Fontainebleau.,,  et  conduit  à  la 
Bastille.  On  oe  tait  pu  au  juste  le  sujet  de  ces  prises."  (/onmal,  t.  II,  p.  499.) 
—  Nous  laisserons  i  d*autres  le  soin  de  rechercher  le  lien  qui  peut  avoir  eiisté 
entre  ce  lord,  la  comtesse  de  Moreton,  gouvernante  de  Madame,  qu'Evelyn  vit  au 
Louvre  le  7  o  l  ibre  iGV9  {Di(iry,  vol.  I,  p.  254),  et  le  général  Worelon,  mort  à 
Douai,  après  avoir  joiu-  un  rôle  dans  la  révolution  sur  le  pavé  de  Paris  et  coru- 
maudé  à  Bruxelles.  (Mémoires  de  Dinnounei,  liv.  V,  ch.  111,  et  Uv.  VI,  ch.  IV; 
édit  Barrière,  Paris,  1848,  in-ii,  p.  18, 19.) 

*  Jomnuti  de  Borbter,  mars  1755;  t.  IV,  p.  75. 

«  Avant  de  s'éloigner,  Charles-Êdouard  flt  sauteries  bestiens  du  cbàtean  d'Inver- 

ness  par  l'Épine,  sergent  dans  l'artillerie  franraise,  qui  périt  en  cette  circonstance. 
(Le  chevalier  de  Johostone,  Memoir»  of  IkB  ii«b«U«m  m  1744  nmd  47 4€,  etc., 

p.  149.) 

*  Hoheri  <:iiainber$,  Jacobite  Memoirs  of  the  HebelUon  of  ilii,  Edinhurgh, 
1834,  in-8o,  p.  3,  note. 

*  Bhtoin dB ChûTlet'Édeuard,  t  II,  ch.  XII,  p.  Hé. 
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mépris  des  termes  de  la  capitulation ,  d  abord  enfermé  au  châ- 
teau de  Dumbarkoiiy  puis  transféré  à  celui  d'Édinburgfa»  enfin 
ioearoéré  à  Newgale  et  à  New  Prison  (Southwark),  à  Lon- 
dres jugé,  condamné  à  mort  et  gracié.  Quelques-uns  de  ces 
prisoDoiers  d'État  ftirent  assez  adroits  pour  conjurer  la  mort  qui 
les  attendait,  et  vinrent  accroître  le  nombre  des  Écossais  alors 
en  France.  Parmi  eux,  on  peut  citer  le  messager  Buchanan, 
qui  avait  été  pendant  longtemps  rbomme  de  confiance  d'iËneas 
Macdonald*,  et  Robertson  de  Blaîrfetty.  Après  avoir  fait  toute 
la  campagne,  ce  dernier  tomba  entre  les  mains  de  rennemi  à 
GuUoden;  mais  il  s'évada  et  parvint  à  toucher  la  rive  française. 
Son  exil  n'eut  point  de  terme  ^. 

Un  autre  proscrit  écossais  recouvra  la  liberté  dans  des  cir- 
ooDstances  qui  rappellent  Févasion  du  comte  de  la  Valette.  Lord 
Mthisdale  avait  élé  ails  dans  la  Tour  de  Londres,  et  sa  femme 
Fy  allait  voir.  Un  jour,  ayant  changé  d'habits  avec  elle,  il  par- 
vint &  tromper  la  surveillance  de  ses  geôliers  et  à  gagner  Calais*. 

Cei)endant  Charles-Éduuard  errait  dans  les  Hébrides,  avec  le 
dessein  de  se  rendre  en  France.  Le  vieux  laird  de  Clanranald, 
qui  habitait  Long-lsland,  Tune  de  ces  îles,  et  dont  le  fils  avait 
combattu  à  Culloden,  se  rendit  de  nuit  auprès  du  prince.  11 
était  accompagné  du  précepteur  de  ses  enfants,  Niel  Macdonald, 
appelé  par  sobriquet  Nid  Mtto-Eachan,  serviteur  fidèle,  qui  au- 
trefois avait  étudié  dans  un  séminaire  de  France,  et  qui,  désor^ 

*  Robert  Chambers,  Jacobite  Menurirs,  etc.,  p.  8,  note. 

'  fhid  ,  [».  \,  note.  —  II  existe,  sur  la  Camille  de  ce  nom,  un  traifé  romposé  par 
l'un  de  ses  na  inbrr'^  et  yMjbliésous  ce  titre  :  Ar^  hisloriral  and  genralagicnl  Essay 
upon  the  Famiiy  nf  fiuchanan,  etc.,  by  W.  Buchanan.  Glasf  ovv,  17i3,  iu-i"  ;  traité 
réimprimé  à  £dinburgh  en  1775.  (Monle,  BibL  herald.  Brit.,  p.  314,  n«  CCGCLVl.) 

*  Aytoun,  tke  Rallads  ofSeoiUmd,  vol.  I,  p.  970. 

*  LeUrm  historiqtm,  etc.,  p.  lit,  it4.  — >  A  la  pige  8S,  l'attteur  de  cet  ouvrage, 
dont  Barbier  ae  donne  pas  le  nom,  dit  qve  Ininnême,  après  une  longue  captivité, 
il  débarqua,  avec  le  flls  du  comte  de  Derwentwater  et  plusieurs  autres  prisonniers, 

à  Dunkerqiio,  on  Mvri!  1740,  bt-rnssant  S.  M.  T.-C.  de  son  heureuse  délivrance.— 
Voycs  encore  Journal  du  imrqui8  de  Daungeau,  17  man  1716*,  U  XVI,  p.  344. 
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inais  attaché  à  la  fortune  du  prince»  alla  plus  tard  lo  rejoiiidro 

dans  notre  jwys,  où  il  se  lixa.  Son  fils,  craulri's  disent  son 
iieUtrfite,  devait  rendre  le  nom  de  Macdonald  célèbre  dons  im» 
fastes  militaires^. 

Enfm  deux  bricks  français,  le  Prmcc  de  Coudé  cl  \  Heureux, 
ayant  réussi  à  jeter  fancre  dans  la  baie  de  Lochnanuafh,  le 
colonel  Warrsn,  qui  les  oommandaît*,  envoya  à  terre  un  fils 
do  Sir  Thomas  Sl)eridan  et  un  iicutouant  au  i^Tvice  de  la 
France»  auprès  de  la  personne  qu'il  savait  instruite  de  Tasile 
où  se  cachait  le  prince.  On  se  hftta  de  le  prévenir;  mais  avant 
de  sembarquer,  Gharles-Édouai'd  voulut  qu'on  avertit  de  sou 
départ  tous  ceux  de  ses  partisans  qui  se  cachaient  dans  les 
environs.  Il  ae  rendit  à  Lochnanuagh,  entouré  de  Donald  Game- 
ron  de  Loeliiol,  du  docteur  Ârchibald  Cauieron,  non  ivàvt,  du 
colonel  iohn  Roy^  Stuart»  de  Loch|^,  des  deux  Glengary  * 
et  de  près  de  cent  autres,  heureux  de  partu;^.  r  son  exil*. 

Us  s'ombarquèreot  le  19  septciabre  1745,  Tannée  oïdiuc  de 
la  bataille  de  Fontenoi,  où  Français  et  Écossais  se  trouvèrent 
00  présence^.  Toutefois,  parmi  ceux  qui  accompagnaient  le 

>  Bi9Êok9    CharlU'àêoiMrA,  t.  Il»  th.  XXV,  p.  SSi. 

*  M.  AnuUéa  Ptcliot  pent*  que  le  comte  Edouard  de  Warreo,  tnlear  d*ua  ou» 
vraffo  ftur  flode  anglaiie  avant  et  aprAi  rinfuireetion  de  dont  la  Iroiaième 
iMlilioQ  a  part  i  Peria  ta  1858,  est  de  la  méinu  famille. 

'  O  nom,  qui  rappelle  celui  il'uii  haiulil  rendu  rélrbre  pnr  W.iller  Scutl,  nous 
fournit  l'occasion  de  dire  <\\ui  James  Mac  Trésor,  liU  do  Hoh  Hoy,  s'étant  réfu(;ié 
en  France,  mourut  ;\  Paris  au  mois  d'octobre  1754,  laissant  un  (Ils  et  une  nom- 
breuse famille.  {ScoU  Magazine,  1751,  p.  345,  851,  S56,  357.  —  Caledbmia,  ch.  I, 
•eet.  XIX,  vol.  III,  p.  48.) 

*  L'ainé  eoi  nommé  plaa  loin,  p.  U7,  not.  1,  eol.  1,  dans  Pillai  4«*graUftcatims 
proposées  pour  les  Écossais.  Quant  au  jeune  Cleagari,  H  était  en  i74S  à  Paris, 
d'où  il  écrivait  au  cardinal  d'York  une  lettre  rapportée  par  Browne  dam  ton  ttit- 
tuire  des  Hi;;hlands,  t.  IV,  p.  (">0,  "ii  (  I  XXW 

*  Uooic,  thc  Ilixtnry  of  thc  Hchelliun  tn  thc  Ycar  p. 

'  la  bataille  Uo  Kuiiteiioi,  un  régiment  de  gardes  anglaises,  celui  de  C;inip- 
licU,  et  le  Uo)  al -Écossais,  étoieul  les  preiuier».  Lord  CbarUs  Ua)-,  capitaine  «ut 
((■rdea  anglaioet,  cria  :  Mesiieun  les  fardes  rrançattes,  tirea.**  (  Voltaire,  Précis 
4m  tUclê  df  touit  XV,  ch.  XV  ;  édil.  de  Kebl,  t.  XXII,  p.  tS6.) 
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{ 1  lin  c  Cil  Fraiict-,  il  éluit  uu  ciierque  i  on  uiiieiiail  iiiulgi'é  lui, 
Macilunald  de  iiaridalc,  que  Ton  accusait  d'avoir  acheté  sa  mise 
en  liberté  au  prix  d^une  trahison.  En  arrivant  à  Morlaix,  il  fut 
lijis  en  prison  pour  donner  .satuUaction  à  ceux  qui  prétendaient 
avoir  à  se  plaindre  de  lui.  On  ne  sait  s*il  parvint  à  se  justifier; 
mais  il  était  impossible  de  lui  faire  son  procès  en  France,  et  Ton 
doit  supposer  que  cutle  arrestation  préventive  ne  l'ut  pas  ap- 
prouvée par  la  justice  de  Bretagne.  On  ne  sait  pas  davantage  ce 
que  devint  le  prisonnier*. 

Ainsi  iinit  une  expédition  qui  avait  eu  des  commencements 
si  heureux.  Le  poète  qui  les  avait  célébrés  dans  un  français  qui 
lui  ierait  honneur  s'il  était  né  à  Ediiiburgh^,  ne  put  que  briser 
sa  plume  en  voyant  dans  quel  état  son  jeune  héros  rentrait  en 
France. 

'  His luire  de  Chariei-Édouard,  t.  U,  ch.  \XVil,  p.  289-^91.  Il  usl  questimi 
(le  l'atTaire  tlu  "  sieur  Barisdal,''  dans  une  lettre  du  prince  Charles  à  M.  de  i^u^sieux, 
datée  de  Satnt-Ouen,  le  %  août  1747,  et  principalement  relative  à  une  demande  de 
passei>orl  ea  fkveur  du  chevalier  GriBinet  pour  demeurer  en  France  san»  limiter 
le  temps.**  (Ikowne,  o  MiUory  ofth»  BigfiHani»,  etc.  London,  Êdinburgh  and 
Dul>Iiii,  1845,  în-8»,  vol.  IV,  p.  16,  n»  CXI.) 

'*  Le  Conquérant  d'Ecosse.  Pœroe.  A  Edimbourg.  1745,  in«8«,  de  14  pages.  — 
Gel  ouvrage  commence  ainsi  : 

Le  crime  as<c/  luiigtcras  Kouveroc  rAnuleierrc, 
EdoïKiffl  il»'  fc  nioasiri'  om-  (lurf^^r  la  tcrn*. 
bu  uais^nce,  soq  »auK  rcUcinaade  6^  droits. 
Et  la  Jastiee  eoSa  vs  ngaer  leas  ses  leli. 

Eu  vuici  la  lin  : 

Notre  jeune  Hero»  favorisé  des  dieux, 

Av  aiiliea  des  cobiImis  coanNUié  par  la  gloire, 

En  tous  Ikn  ivnti  Inl  bit  anreter  Is  vleloire. 

Eiliiiboor?  est  «niimis  rl  rrrnni'oit  sa  loy, 
Kt  |i;ir  fies  cris  de  jovc  il  c>l  iirtKhuné  roy, 
l.e  itraii  eu  Irémii,  eSmyv  de  l'uraK'C 
Et  NrgcM  vslticaé  ea  éeaaieds  n$ie. 
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CHAPITRE  XL. 


ÉvâihMi  rt  Mit  ia  dae  4*  Fwtb.  —  léfOMS  4m  eoarf*  4e  KltMnwdt  éum  U  ewm  4*  son  procèt  ;  Loué 
Ltval.  à  M«  dmiMn  momMU,  m  np^lle  vac  «irillr  ch«nw>a  fruicatM.  —  Lettre  de  H.  Druramond  4e 
BedMiMy  retaUn  à  ce  penouaf*.  —  SarpUce  d'un  freacek  4  Carliile.  <-  CI»arlce-ÂdeMc4  déker^M  à 
loiMg  «t  N  ftad  «Malt*  I  Vtrla.     Leide  XV  le  r*c^  «a  aaMiaet  parUcatière  à  FetehtlilMid. 

—  Cherlce •  Édonard  patec  ea  Bcpafae  H  revient  ensuite  à  Paria;  br^vetii  de  colonels  d«u«  l'armée  ^an- 
faiae  doante  au  priacipaas  d'ntta  lea  partisane  ;  mirée  éê  Lord  Catbeart  à  Paris.  —  Éeoseais  nta  à 
U  Bastille  ;  Maodonald  Mee-Eeebaa  à  Vinoranee;  le  dMraller  de  Jobsstone  a'enbarqae  povr  le  Canada. 
»  Donald  Cameron  de  Lochiel  meurt  à  Boarg e«  en  ITtt,  eeleacl  d'un  régimeoi  françaies  «riMletlan  et 
Mpplice  de  son  frère  Arehibeld  Cameron  ;  réfonne  des  tronpea  écosaaisee  et  Irlaadalaea  an  aenriee  de 
Vnace  en  t76t.  —  Loats  XV  rraonee  k  soa  droit  d'anbeine  sar  tes  Mena  de  Cbarles-Edoaard.  —  Le  dae 
d'Ilamilton  fonde  l'académie  d'édinbergh  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris;  vtqrapa  Utléraire  de  Moor  et 
de  Boberl  Fouli*  à  Paris;  publicalion  françaUc  du  rheialirr  Sluart  i  FrâDcfort-sor- le-Mfin  en  i"S7. 

—  Ouvrage  du  P.  I.ealie  sur  ritUtotre  de  Lorraine .  le  baroe  de  !>iAcUire,  le  cbevalier  Prinfle.  —  Intrigues 
4a  WiUiam'~:Piiru7to^'ea  nmca.  —  LlikMde  «oaterif  prienaaier  A  VtaMaMa;  Hana  Bb  «1  Maibm 

M«cli»i  pri*>iinUT*  i  t<  Ba^ttllc.  —  QuIdIIu  Craufnr*!  Tiflrct-  "iiir  «a  »ie  et  «et  oniragr»  —  ^'lrM«e  du  rliib 
«bif  de  Uandee  à  l'Assenhlée  nalioaate;  Tbùiuas  Muir,  ses  malheurs;  il  se  réfugie  co  t'UMoe. —  Eéwp- 

liM  f«l  lal  art  frit*  t  lac4caas;  mni  ftmnHU  —  Soa  «ritda  à  Ma,  lania       iorit  m  mMâm  4a  la 

police  fén^ralf.  —  I  i»rf  <lc  WHIon;  denwin»  de  Sir  John  iv^lrTmpk.  —  t.ady  Klliotl  à  Paris.  —  Le  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X,  a  Kdinbnrgh  ;  officiers  français  iBlcrncs  à  Meirose  et  dans  tes  Tllla(es  voisins  ; 

Iwitttiiilé  vAUm  m  4«M4a  yw  Wahar  SmU;  M»  «Mit,  «  Iimm,  flIU  4>n  Mgié  ftw^ala. 
"  CaailMlwn  4a  l'Irf—w  4a>  ÉtiiMli  mt  la  yfcBiniMi  tmyMt,  yriidjilwiil  —  iTm*  iUda.  ' 


Après  le  départ  de  Charles^douard,  certains  de  ses  partisans 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  parvinrent  à  échapper,  par  la 
même  route,  à  la  vengeanœ  du  vainqueur.  Pârmi  eux  ae  trou- 
vait le  jeune  duc  de  Porth;  avec  Sir  Thomas  Sheridan  et  un 
autre  irlandais  nuinmé  bullîvan,  il  profita  d'un  navire  Irançais 
qui,  envoyé  sur  les  côtes  d'Écosse  pour  y  chercher  le  prince, 
n'aborda  qu  après  que  celui-ci  en  était  éloigné.  Le  duc  uLait  si 
épuisé  par  les  fatigues  et  les  privations  de  sa  vie  errante,  qu'il 
n^eut  pas  le  bonheur  de  se  sentir  à  Fabri  des  poursuites  de  ses 
ennemis;  il  expira  au  iiiuuient  où  Ton  allait  apercevoir  Icâ  côtes 
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do  France,  le  13  mai  I74G  ^  ;  moins  malheureux  encore  que 
le  marquis  de  TuUibardiae,  qui,  livré  au  duc  de  Cumberland, 
n'échappa  au  supplice  que  parce  quil  mourut  en  prison,  avant 
le  jufçcment.  Il  fut  enseveli  dans  la  Tour  môme,  avec  les  lords 
iialmerino  el  kiiinarnock^. 
Une  réponse  de  ce  dernier,  dans  le  cours  de  son  procès,  foit 

soupçonner  que  le  roi  de  Franee  l'iail  intervenu  en  laveur  de 
ce  seigneur  et  de  ses  coaccusés  ;  '  J  ai  appris,  dit-il,  qu  une  cer- 
taine puissance  qui  est  en  guerre  avec  S.  H.,  avait  offert  son 
entremise  en  ma  faveur;  mais  je  Tai  rejetée  avec  l'indigna- 
tion qui  doit  animer  un  vrai  Breton  quand  il  trouve  qu*un  roi 
de  France  s^avise  de  s*ingérer  des  affaires  qu^il  peut  avoir  à  dé- 
mêler avec  son  légitime  souverain^.  J'ai  trop  de  regret  de  mun 
crime  pour  implorer  la  clémence  du  roi  par  le  canal  de  cette 
puissance,  et  je  n^ai  pas  voulu  Faggraver  en  profitant  de  cette 
entremise,  étant  persuadé  que  cétait  elle  qui  avait  séduit  mes 
compatriotes  et  qui  a  été  la  cause  que  j'ai  renoncé  à  ce  de- 

'  Voyeï  sur  lui  une  nofo  des  T.orkhart  Papers,  vol.  H,  p  h\\,  et  un  Mémoire 
publié  $ou$  le  ii»  CCXLIV,  vul.  IV,  p.  104,  105,  de  THi^loire  «les  HifhUiids  de 
llrownc,  (\m  reiif<M  iiM>  nnruro  '  n  rcXJJII,  (.«'XLV)  dcuv  autres  pi<Vrs  i!e  l'année 
1752,  ulileé  à  coasullcr  pour  la  connaissance  des  rapports  entre  la  foniille  de  Perih 
et  la  cour  de  France. 

*  ttmoire  ée  CMet-Édouard,  t.  H,  eh.  XVII I,  p.  292,  m.  —  La  grand'mëra 
de  Lord  Bairoerinoest  meDtionnée  par  le  médeein  français  Théophile  de  Najenie- 
TuR|iiat  an  aontare  de  let  eUenla  <IB  eepl.  ISSt)»  avee  le  eomte  de  Henlrme 
(  31  H.  1. 1611),  le  Craii;,  professeur  à  Saumiir» ete..  Lord  Maxwell  (7  dèc.  16fS)« 
OavitI  Selon,  l.nnl  Duntennline,  chanrolicr  tl'firossc,  et  les  coiules  de  Dunfrriri- 
liue  (i?  juillft  !fil7),  ffA!MMTtirn  ' 'îH  l^^îr,  r{  1i  juin  ir)17),  et  t!e  S.Milhesk 

(10  iiov.  16i0j.  Vnvez  Théo  i  u>qu>  f  Mnijci  un...  f^pcrn  tiudicil,  elc,  rnra  studio 
Juscphi  Bruwne.  Lundiiti,  MDCCHi,  lu-loliu,  p.  ll>3,  il3,  iU.  iiO,  :i4i,  284, 
S34, 8S8.  A  oee  nenii»  il  Atedrait  peut-être  iqoulcr,  d'après  lei  iMnitierita  de 
leur,  "Madamoyselle  Balbanj,  depuis  madame  d*Aubi^nj,  sttar  de  M.  BurU> 
nacehi,**  morte  A  Genève  «u  mois  d'aoftt  1641.  (lis.  Sloane,  Musée  Brjtamiiqiie, 
n*  2089,  folio  35  verso.) 

'  C'e^l  ici  le  lieu  <le  uH'iilionncr  qu'un  autre  ficMjçnis,  George  Lockhart,  a  écril 
une  Htstohe  tcttcfe  des  intrigues  de  la  Fmtuc  en  dii  er^es  rnur^  de  l  Euinpr^ 
traduite  en  françaih  et  [lubliee  à  Londres  en  1713,  sous  eu  UUu,  eu  Iruib  p.tt  lies, 
in-8".  Il  faut  preadn*  garde  de  le  confundrc  avec  son  liuiuou^nic,  («eorjîe  Lockiiorl 
de  Camwath,  mert  A  Nris  on  1761.  (  TA*  locMerl  AijMrs,  vol.  Il,  p.  451,  noL) 
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voir*,"  elc.  Loiti  lialmerinu  et  Lord  Lovât  montrèrent  ^iius  de 
fermeté.  Ce  dernier,  après  avoir  entendu  sa  sentence,  avait 
fredonné  à  Toreille  de  Lord  Dehester,  assis  près  de  lui,  ces 
deux  vers  d  une  victlic  chanson  française  : 

Je  meurs  pour  nia  pairie; 
Ouèrua  ne  m'en  soucie*. 

Plus  tard,  sur  Féchafaud,  il  prononça  à  haute  voix  ce  vers  de 

Tune  des  plus  belles  odes  dllorace  : 

Dulce  et  decoruui  est  pro  patria  mûri. 

Uui  sans  doute,  il  est  doux,  il  est  beau  de  mourir  pour  sa  pa- 
trie; mais  Lord  Liovat  mérite-i-ii  une  plaoe  parmi  les  victimes 
politiques  dont  le  souvenir  est  encore  cher  à  l'Êcosae?  Ce  point 
est  toujours  en  litige.  L'historien  des  Ilighlands  cite  une  lettre 
de  M.  Drummond  de  fiochaldy  à  M.  Edgar,  secrétaire  du  che- 
valier de  Saint-Georges',  dans  laquelle  Féerivain  cherche  à 
expliquer  ce  qu'il  y  avait  d'équivoque  dans  la  vie  de  Lord  Lovât 
par  les  difiicuités  dont  il  avait  eu  à  triompher  pour  créer  sa 

*  Manière  de  procédn-  dans  la  chntnbi  e  des  pairs  de  la  Grande  ^«tagw  cnnti  e 
GuiUaxmf  comte  de  KiUnarnocU,  George  comte  âê  Cromartiê,  «1  Arthur  Lord 
Balmmino,  etc.  17*6,  p.  335.  Cf.  p 

^  Je  ne  trouve  pas  ces  vers  Uuiiâ  la  relation  du  procès  de  Lord  Lovât  publiée 
par  Cobbett  (a  complète  Collection  of  State  Trials,  etc.,  édit.  in-S",  voL  XVUI, 
n*  M9,  eol.  5S0-S58),  entre  celui  de  Wtlliaiti  comte  de  Kitmarnock,  de  George 
oomte  de  Cromeiiie,  et  d*Arthar  lord  Ealmerine  (n*  518,  oi>l.  44i-SS7)  et  «elui 
d'jEnoM  ilae<lonald,  dit  Angue  Macdonald  (  n*  6S0,  eol*  8W-868 )  ;  mais  en  placr*  on 
lit  ce  passage  d'Ovide,  que  Lord  Uivet  aiifsU  proiiooeé  uir  l'échsikad  «prés  le 
Ter»  d'Horace  : 

Nan  geaas  et  proavos,  et  qas  non  feriniai»  ip^i, 
Vil  d  MNlra  voM. 

Voyez  encore  le  récit  de  rexéevtion  de  Lord  Lovât  dana  the  Scots  Magasine, 
ana.  1747,  voL  11,  p.  188. 

*  Gelai  de  Charlea-fidooard  était  James  Lealie,  dont  on  a  dovx  lettres,  l'une  \ 

James  Moir  de  Stonywood  {the  Miscellany  ofthe  Spalding  Cluh,  vol  T,  p.  86,  87), 
l'autre  h  Polrr  r.r.mt,  agent  du  clergé  raflmlique  «M'omsai»  à  Rome.  (Browne,  o 
Hittory  of  the  Uighlands,  etc.,  vol.  IV,  p.  98>  lOi,  n*  CCXLII.) 
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position.  Il  le  proclame  un  des  plus  grands  et  des  plus  purs 

patriotes,  un  auii  fidèle  et  généreux,  aussi  bien  qu'un  des  poli- 
tiques les  plus  habiles  de  Tépoque.  Cette  lettre  est  datée  de  Pa- 
ris, 31  mai  1747*. 

Deux  mois  avant  rexécution  de  Lord  Lovât,  avait  eu  lieu  à 
Garlisle  même  cette  exécution  à  laquelle  Tauteur  de  Wamiey 
nous  fait  assister  avec  Flora  Mac-Ivor.  Un  Français  fut  compris 
parmi  les  victimes^. 

Gharies-Édouard  avait  débarqué  à  Roscoff,  le  10  octobre  1746. 
Deux  jours  après,  il  était  sur  la  route  de  Paris,  et  le  14  il  se 
jetait  dans  les  bras  de  son  frère.  Le  jeune  duc  d'York  était  allé 
au-devant  de  lui,  accompagné  de  plusieurs  oflBciers  écossais» 
auxquels  se  réunirent  quelques  gentilshommes  français  qui  Fes- 
cortèrent  jusqu'à  la  résidence  préparée  pour  le  recevoir. 

La  cour  était  alors  à  Fontainebleau.  Les  colonels  Warren 

et  O'Bryen  ii'y  rcndirenL  puur  solliciter  Taudiencc  que  Gliai  les- 
Édouard  attendait  de  Louis  XY.  Elle  lui  fut  accordée  à  la 
condition  qu'elle  ne  serait  pas  publique;  en  même  temps  on 
remit  au  second  de  ces  deux  envoyés  une  ordonnance  de 

*  J.  Browne,  a  Tlistory  of  Ihc  Highlmids,  etc.,  l.  IV,  p.  8,  XCI.  —  Histoire 
de  Charles  -  Edouard,  l.  II,  ch.  XXIX,  (>.  3il,  aii. —  L'abondance  des  inuliéres 
nottt  a  empêché  de  noiu  étendre  mr  le  compte  de  Lefd  Lomt  et  de  rai>[K>r(er 
toutes  les  ptrtieultrilés  de  son  séjour  en  Ftence,  telles  qu'il  les  raconte  Ini- 
méme;  on  peut  les  lire  dans  ses  Mémoires,  écrits  dans  noire  langue,  traduits  en 
anjrlais  et  publiés  sous  ce  titre  :  Memoira  of  Lmd  Lovnt,  etc.  London,  Î797.  in-R», 
p.  40,  iiO,  151,  lii,  28G,  302,  317,  335,  438,  43y,  etc.  -  Part,  il,  jî.  III, 
p.  331,  il  f  tit  mentiuri  de  sa  visite  ci)  1707  au  château  du  marquis  de  la  Frezeliere, 
q\û  recuiiiiiiis.sait  en  lui  un  rameau  éloigné  de  sa  famille  et  qui  le  traitait  eu  con- 
séquence. —  Plus  tard,  le  second  flU  du  baron  Frizel  de  l'Ue  de  Man  était  prison- 
nier en  France,  an  moment  où  se  publiaient  un  ouvrege  desUné  à  jeter  de  rédat 
sor  les  Fraser  {ÀmnàU  9f  suc*  Païrlolt  of  Ifte  dtttktffwlAêd  Family  o/  Avser, 
Fryselt,  Stm  mm,  or  FUistnim,  etc.  AC  Edioburgh,  ann.  1795,  in-S*,  p.  3,  net.  *  ) 
et  des  Remarques  sur  les  circonstances  de  la  guerre,  telles  qu'elles  paraissent  élt  e 
dnns  fa  qunlrième  semaine  du  moi*  d'octobre  4793,  par  William  l.nurencfi  Brovvn. 
Vuyez  Irviiip,  Lires  of  Scntish  \S'uters,  vol.  Il,  p.  311.  —  O  Rrovvn  n'était  sû- 
rement pas  le  prédicanl  écossaih  tympanisé  par  Voltaire  dans  le  chant  I'^  de  sa 
Guen  e  de  Genève. 

«  EMoke  de  Charlet-Éêouard,  t.  Il,  ch.  1X1X,  p.  tU. 
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34,000  livres  pour  les  oflîciers  d'Écosse*.  Le  prince  en  était 
entouré  lorsque,  le  jour  fixé,  il  Be  rendit  à  la  cour.  Son  cortège 
se  composait  de  trois  riches  carrosses  et  de  gentOshommes  à 

cheval.  Dans  le  premier  carrosse  étaient  Lord  Ogilvy,  Lord 


"  Le  Lord  Nttrn  %4ûÙ  ih. 

M.  VacdoMld  ét  ïammM  1,800 

Gieogai7  ratoé  1,800 

Le  fhevallpr  MaH^'an  1^ 

Gordon  de  GleiiiHt«kei  1,500 


(  Il  lui  •  éU  «eeordé,  «Un*  U  mol»  d« 


itMOPIlflM.) 

Jean  Townté   1,900 

Oliphant  de  Ga8à,8cnltr   i,m 

Gft*à,  Jutor.   i,ueo 

LtctefUierbdroMtlInnf   1^00(1 

LMiftCaaerMdc  TMcaïUe   1^ 

Camfron  rie  Calart,,,..,   900 

lieburu  de  keil   800 

Jean  Hiy   800 

MireKdr.....  *   800 

Alexandre  MadMd  

Farqnbarson   KfK) 

Gordon  de  DordeUiver   8UU 


MurrajdeUûulaniis.,.,   ouu  Ui. 

Taller   800 

Bryee,   888 

Granl   300 

Fldler   33I» 

Monerlef   350 

Ofden   88» 

Maxwell  de  KlreonuL....*   f,3ri> 

Gordon  de  Haliead  .    l,uoo 

Hnnier  de  Bnmsiik   700 


Cnrrli  n  deCMMla   600 

Mcrcer   fiOf) 

Blair  de  BalnUie   UM) 

GtilltnM  BaaiHtM   880 

Caneron  NadalMia.   50O 

Adam  T/il   30ï) 

Koberi  Aairo   :JU0 

DiivM  Sturt   SOO 

Allen  Stuari,  Senior  

Aileo  Sluari,  Junior  

(Ce*  troi«  deroiert  moi  à  U  férité  c«- 


comme  iia  «oal  de  famillp,  An  pr»- 
po»«  cetu  pcUle  fraUflcittoa  vu  U 
\  dt  It  têif.) 


LumiliM   COO 

Lom   euO 

MaOeui».   600 

GaMpbeU   8W 

*0n  suppose  tiue  c  est  1  lulentioii  de  1.^  cour  de  donner  une  pension  convenable 
A  M.  Charles  Stuari,  et  qu'on  n'a  encore  rien  détermine  sur  cela,  à  cause  lics 
mifie  écM  de  gratilMioii  qall  a  é<([A  toachét,  nuis  (|uu  pour  mw  nrtr»  MBée  il 
ser»  comprit  tur  VéM  dm  diilritatloat. 

**  On  croit  qa'il  seroiC  juste  que  H.  Gordon  de  OleotaclKet  eAl  8,800  litree  ra 
lieu  de  1,500,  ayant  servi  en  qualité  de  maréchal  de  earap. 

"On  siiuhaileroit  que  Icfl  personnes  ci-dessmi»  nommées  pussent  ^!re  ajoutées 
à  l'état  de  distribution,  <^r;iv<)ir  :  M.  Fothehngliam  de  Handen,  qui  n  eu  le  '^r.idc 
de  lieutenant  colonel  on  t'/cossc,  ou  il  ne  peut  pas  retourner...  pour  1000  livres.— 
M.  Patullo,  qui  a  servi  comme  maréchal -des -logis  génénil  en  Êcosse.  (Cf.  Home, 
Ike  History  of  Ih9  Mbêlikm  In  tkê  Yêor  4749,  appendix«  n*  XXX,  p.  889,  et 
ci-dettut»  1. 1,  p.  888,  net.  t.) — M»«  PoUierinf  bam  et  SIewart,  veu? et  d*ofll- 
den  de  distinction  qui  ont  servi  en  Seoase,  el  qui  se  trouvent  sans  sabeistance  on 
ressource,  300  livres  chacune."  {tlrovi M,a History  oflhe  !!irjhfands,etc.^io\.  IV, 
p.  2i,  33,  »"  r\XIV.)  —  Dans  5cs  Metnnires,  p.  30.1,  en  note,  le  chevalier  de  Johus- 
tone  rapporte  qu  une  maigre  pcvtsiou  lui  fut  «lecordéc,  mais  que  le  duc  d'AigniUon 
et  l'abhé  Terray  lui  en  retranchcrcot  le  tiers. 
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Ëlcho,  et  le  secrétaire  du  prince,  Irlandais  nuiiiiiié  Kelly;  dans 

It;  soa)ii<l  était  le  prince  lui-même,  avec  Lord  Lewis  (jorUua  *  et 
Lûchiel  le  père.  Parmi  les  officiera  à  cheval  ae  trouvait  Lochiel 
le  jeune*.  On  sait  comment  Airent  déçues  les  esp^wices  que  le 
vaincu  de  Culloden  avait  fondées  d  aix>rd  sur  un  concours  etli- 
cace  de  la  France  à  une  nouvelle  expédition  en  Éoosse,  puis  sur 
une  intervention  de  TEspagne. 

A  son  retour  de  Madrid,  où  il  était  allé  accompagné  du  doc- 
teur Gameron  et  du  capitaine  Waughan,  Gharles-Édouard  rentra 
à  Paris.  Les  principaux  cliofs  écossais,  ontro  autres  Lochiel,  le 
vicomte  dKicho^  et  Lord  Ogilvy»  traités  comme  Lord  Dunkeld^, 
avaient  reçu  de  Louis  XV  des  brevets  de  colonel  dans  Tarmée 
française^;  mais  ils  se  reprochaient  de  les  avoir  acceptés,  en 

'  Il  y  avait  aussi  en  France,  en  1708,  un  Cordon  O'Neil,  appelé  le  prinro 
Irlandais,  cousin  germain  du  duc  de  Gordon.  {Memoifi of  ihe  Life  ùf  Loi d  Lovai, 
part  II,  l  III,  p.  335.) 

*  Histoire  de  Charles -Édouard,  t.  U»  ch.  XXX,  p.  Si8-83S. 

*  La  Chenaje-Desboit,  DicthmaUrt  de  la  nobleu$,  t.  XU,  p.  880.  ^  On  y  voit 
un  M.  de  Chaste1-de-la-Barle,  caiiilalne  de  cavalerie  en  Fnuiee«  épousant  une  fille 
(le  James  comte  de  WemyM,  vicotntc  irFlcho,  baron  de  Methill,  ncc  en  17ii. 

*  James  Galloway,  troisième  lord  Dunkeld.  Ayant  embrassé  le  parti  du  Préten- 
dant, il  cnrnbaltit  à  Killicrankv,  et  fut  banni.  Il  retira  h  la  eour  de  S  iint-Her- 
main,  entra,  en  qualité  de  colonel,  au  service  de  la  France,  et  fut  tué  dans  utic 
bataille,  laissant  un  iils  et  une  ûlle.  Le  fib,  James  Galloway,  prit  le  titre  de  Loni 
Daaheld,  et  devint  oflleier  dim  t'amiée  françaii»,  où  il  ««iiiit  «ne  grande  répu- 
latien  et  »*éle«a  jnequ'au  grade  de  lieniemuit  général.  (  Donglas  et  Wood,  th0 
ftêniffê  ofScûlUmd,  vd.  I,  p.  éSS»  eel.  t.) 

»  Histoire  de  Charles- Kdounrd,  t.  II,  ch.  XXX,  p.  387,  888.  —  Anderson  rap- 
porte qu'un  ro^iinenl  fui  ofTert  ftarrillf ment  à  Sinvni  Frr«<ier,  maître  de  I.oval,  (|ui 
rt'fn^r?.  { Ilisloriral  Accounl  nf  thc  t'amily  nf  Ftisel  or  Fraser,  etc.  Edinburgli  ami 
Luikdun,  MDCiUïXXV,  ta- 4»,  p.  162.)  D'autres,  non  muiuti  coa^iderabies,  étaient 
capitaines  dajis  le  régiment  Royal  -  Ecossais  ;  tel  était  Mack  Donnell  de  Glengary, 
qui,  à  la  date  du  8  juin  i7M,  léclamait  le  paiemenl  de  lee  appointonenU  depuis 
l*an  1748,  épeqne  de  la  eréalien  de  en  eorpe,  jeequ'au  noie  de  novembre  1745. 
(Browne,  a  Biitûry  oflkê  Highimdt,  etc..  voL  IV,  p.  68,  *n*  CLlllVIi.)  —  Pint 
loin,  dans  l'ouvrage  qui  nous  Tournit  ce  renseignement,  on  lit  une  lettre  d'.-Kncas 
Macdonald  à  M.  Edgar,  datée  de  BouIo^mic  sur  nier,  le  12  octolu»^  1751,  et  renfer- 
mant une  a«itre  lettre  du  docteur  Juiia  Macdmialil  au  môme.  On  y  vuii  ipte  L<ird 
KIcho,  qui  se  trouvait  dans  cotte  ville  à  la  date  du  l  uuu-s  1749,  ilci»iruil  turl  avoir 
un  brevet  de  eolenel  aani  solde,  au  lenrice  de  la  France  ou  de  TEtpagnc.  /fùteat 
appelle  l'interél  du  Prétendant  sur  cette  demande,  pareille  à  celle  que  M.  Drum* 
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pensant  que  leurs  compatriotes  pouvaient  en  conclure  quils 
renonçaient  à  rentrer  en  Écosae  sous  la  bannière  des  Stuarts. 
On  parlait  de  négociations  pour  la  paix  avec'ia  Grando^retagne, 
et  ils  espéraient  que  la  présence  de  Charles -Edouard  à  Paris 
serait  un  obstacle  à  la  signature  d'un  traité  qui  ne  pouvait  que 
ruiner  ses  prétentions.  Il  n'en  eut  pas  moins  lieu  à  Aix-la- 
Chapelle  en  1748,  et  Lord  Cathcart  arriva  à  Paris  cou  une  ïm 
des  deux  ôtages  du  roi  George  pour  la  restitution  de  Louisbourg 
et  du  Cap-Breton'. 

Par  un  des  articles  de  la  paix,  Louis  XY  s'obligeait  à  éloigner 
les  Stuarts  de  ses  états;  le  difficile  était  de  décider  Charles- 
Édouard  à  quitter  la  France.  Il  fallut  le  faire  arrêter,  et  ses 
gentilshommes,  comme  Sir  John  Gramme,  Oxburgh,  George 
Kelly,  furent  mis  à  la  Bastille.  Un  seul  eut  la  permission  de  lui 
tenir  couipagnie  à  Yincennes  :  c  était  Macdonald  .Mac  Eachan,  ce 
fidèle  compagnon  que  lui  avait  donné  autrefois  le  laird  de  Clan- 
ranald^,  et  qui  avait  depuis  renoncé  à  TÉcosse  pour  la  France'. 
Le  chevalier  de  Johnstone*,  qui  en  avait  laiL  autant,  ayant 
demandé  à  être  replacé  sur  la  liste  des  officiers  de  la  suite  de 
Gharies-Édouard  qui  recevaient  des  secours  du  roi  de  France, 
s'était  vu  forcé  d'accepter  une  commission  d'enseigne  dans  un 
détachement  d'infanterie  de  marine  destiné  pour  le  Gap-Breton. 
Il  s'embarqua  à  Rochefort  avec  le  chevalier  de  Montalembert 


moud.  Lord  Strathallan,  avait  adnstée  de  Donkerque,  le  7  octobre  1750.  {Ibid,, 

p.  58,  -no  CLXXVIII;  p.  76,  'n*  CCVIII;  p.  90,  'n'>  CCXXXll;  p.  91,  9f, 
V  (XXXXni.)  Quant  ik  la  lettre  ilu  docteur,  fn  date  du  30  septembre,  elle  porlf, 
cntrr  atitrr?  rhn>es,  qu'il  était  venu  à  Bouloi^iic  pour  conduire  les  QU  de  feU  son 
[rvrv.  Kifiiucli  Muidart  au  collège  îles  Ecotsi»ais,  à  Paris. 

>  Histoire  de  Charies-Édouard,  t.  Il,  ch.  XXX,  p.  338-348. 

*  U I  avait  deux  Glannuiald,  dent  le  plus  jenne  était  à  Paris  en  septembre  1751. 
Voyei  rouvcafe  de  Browne,  t.  IV,  p.  S8,  GCXIVI. 

*  Eittoke  M  Ckar1e9-Èâouar4,  t.  U,  eh.  XIX,  p.  SSS. 

*  Le  eéiëbre  Destouehes  avait  épousé  une  femme  do  même  nom,  après  Tavoir 
converttp  A  la  foi  catholique.  (Lettre  à  M  Puysieux,  ministre,  du  5  jativter  !750, 
citée  par  Lrniuntey,  dans  son  Histoire  de  la  Régence,  t.  I,  ch.  V,  p.  129,  eu  note.) 
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et  le  chevalier  de  THon,  son  eoasin^,  officiers  à  demi-solde  qui 
avaient  aussi  obtenu  de  rem^doi  à  Québec,  et  la  li  nuiia  une 
vie  semée  de  vicissitudes,  jusqu'à  son  retour  définitif  en  France, 
au  commencement  de  décembre  1760*. 

Le  chagrin  qu'avait  le  prince  de  se  voir  captif  darib  le  pays 
où  il  comptait  trouver  des  auxiliaires,  s^accrut  bientôt  de  la 
perte  de  quelques-uns  de  ses  compagnons  d^infortune.  Comme 
s'il  n'eût  pu  survivre  à  son  ami  Lord  SempiU,  Dunald  Cameron 
de  Locbiel  mourut  à  Bourges  en  1748,  colond  d*un  régiment 
que  Louis  XV  lui  avait  donné*.  Son  frère,  le  docteur  Archibald 
Gameron,  qui  était  resté  le  chu  urgien  de  ce  corps,  après  avoir 
songé  un  moment  à  devenir  lieutenant-colonel  du  régiment 
d'Ojt^ilvy*,  ayant  débarqué  secrèteineiit  en  Ecosse  avec  Macdo- 
naid  de  Locligary,  fut  arrêté  et  livré  au  supplice  par  application 

*  Ce  niim,  qui  u"»  st  pas  inciniiiu  ca  Angleterre,  fi{^urt;  dans  the  \m  y  List 
pour  I66ti  cuiimie  étant  porté  par  trois  officiers  de  la  uiariite  angtaise.  A  cette  oc- 
casion, I10U8  rectifterons  ce  que  nous  aTOOi  dît,  1. 1,  p.  4S5,  de  M.  d'Essé.  11  était 
de  U  maison  de  Montalerobert.  Cette  maison»  comme  on  sait,  nibaisle  encore; 
mais  la  brandie  dont  il  était  chef  t'éleifaitavee  son  peCil-flls.  Le  mari  de  sa  mère, 
Pierre  de  Tryon,  seigneur  d'Ardilliers,  qui  avait  été  son  guidon  pendant  la  campa- 
gne d'Écossc  (Bouchet,  les  Annales  d'Aquitaine,  etc.  A  IViclicrs,  M.DG.XXXIUII., 
in-folio,  part  IV,  p  585),  en  adjoignit  le  r<\nm  au  sien,  et  ses  descendant'-  !»•  por- 
tent encoi  c.  L'un  d'eux,  "Trîon,  dit  Cnsstneau,  chevalier  de  Malte,  énii;;ri',  agent 
de  l'Angleterre,  fabricateur  de  faux  passe  -  ports/'  fut  condanuié  en  17i>8  par  une 
eommisaion  militaire,  et  exéeiité  dans  la  plaine  de  Grenelle.  {Qwitênalêotuile 
on  le  Moniimr  vmfventl,  quartidi,  15  pinviôse.  Tan  VI  de  ta  République  [samedi 
S  février  1798,  v.  s.],  n»  fil,  p.  SM,  eol.  1) 

»  Memoks  of  the  Rébellion  in  41  éS  and  17 4«,  etc.,  p.  409-455.  —  P.  m. 
Lad  y  Jane  Dooflas  est  présentée  comme  ajant  formé,  en  1749,  le  projet  de  le  fixer 
en  France 

'  Lettre  de  Di  uininond  de  Rochaldy  au  chevalier  de  Saint -Cenrire,  de  Pai  is,  lo 
4  novembre  1748,  publiée  par  Urowac,  a  History  of  the  Hiyhiands,  vui.  iV,  p.  43, 
n«  CL\,  et  p.  47.  n*  CUIV. 

«  Voyet  la  lettre  ipi'O  écrivit  à  M.  Edgar,  de  Douai,  le  il  juin  17Bt,  pour  anc- 
eéder  à  Sir  Wittiam  Cordon  de  Park,  dans  l'Hisloiru  dea  HifUando,  vol.  IV,  p. 
'no  rnxvil.  Auparavant,  *n*«  CCXV  et  CCXVI,  on  lit  deux  lettres  écrites  dans  le 
ni^îiiie  but,  l'une  par  Lord  0{;ih  y  tu  chevalier  de  Saint-ftcorj^e,  en  faveur  de  John 
O^ilvy  d'Inshewin,  son  pmchc  jmk  it  et  capitaine  dans  le  régiment  du  défunt, 
l'autre  «le  M.  r>runiniond,  Lord  Slralhallan,  au  môme  prince,  pour  lui  demander 
sa  proteciiou  auprès  de  la  cour  de  France,  la  première  datée  de  Uouai.  ic 
$  juin  1751,  la  seconde  de  IHinkerque  le  8  du  même  moia. 
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cTune  sentence  de  1745,  qu'il  éludait  comme  contumace.  H 
déclara  jusqu  a  la  lin  lù'tre  allé  en  Ecosse  que  pour  y  recouvrer 
une  somme  d'argent  lausée  par  Cbarles-Édouard  lors  de  son 
expédition,  et  qu'il  fut  accusé  de  8  être  iodignenient appropriée*. 
Kniin,  le  17  mars  170:3,  les  troupes  écossaises  et  irlandaises 
au  service  de  la  France  étaient  réformées  à  Yaleociennes  par  le 
marquis  de  Brehan,  leur  cun)[)atriute  et  leur  inspecteur*. 

A  partir  de  ce  moment»  les  chagrins  de  Charies-Édouard  ne 
font  que  croître.  Pour  y  apporter  quelque  soulagement,  il  re- 
cnrinail  |)ubliqnenienl  sa  tille  naturelle  souslenouj  (Je  duchesse 
dAibany,  et  plus  tard  finstitue  son  héritière.  11  n'eut  pas  le 
triste  plaisir  de  voir  tomber  du  trône  ces  Bourbons  qui  avaient 
refusé  de  l'aider  à  reuiouter  sur  celui  de  ses  ancêtres;  il  mou- 
rut à  Rome  le  Si  janvier  1788^,  et  la  fille  de  Clémentine  Wal- 
kenshaw  recueillit  en  France  les  biens  de  son  père,  le  roi  ayant 
renoncé  au  droit  daubaïue  qu  il  avait  sur  eux^,  mais  que  I  on 

*  Vojes  une  lettre  d«  Lvduvick  Caineroo  de  Turcwtle  à  Ch«rlet-£deuard«  datée 
de  Paris,  le  81  novembre  1758,  et  publiée  par  Browne  dans  son  Histoire  des  High- 
lands,  t.  IV,  p.  117, CCLXVlf 

*  Metcttrc  de  Prnvrr,  avril  1763,  t.  II,  p.  it. 

'  Son  pcre  riail  mort  dans  la  même  ville,  le  1"^  j  uivicr  1706  'v  s  \  pou  df» 
temps  après  la  visite  d'un  $>:eritilhomme  écossais  nuiiuué  lioswell,  doni  lîach.iu- 
mont  rapporte,  à  la  Uale  du  20  janvier  de  la  même  année,  un  mol  qu'il  proclamu 
sublime.  Ayant  été  prétenlé  en  Corse  an  bineiix  Paoli,  il  l'avait  abordé  avec  ce 
compliment  :  "Je  viens  de  voir  les  mines  d'un  peuple  brave  et  libre,  j'en  retrouve 
un  digne  de  le  remplacer."  (Jf«tno»f  e<  secrets,  etc.  A  Londres,  lilKXLXXVIt, 
in-S',  p.  333.) —  A  son  retour  en  Angleterre,  James  Boswcll  publia,  en  1767,  une 
relation  de  son  voyage  en  Corse,  qui  fut  traduite-  i';ir  J.-P.-J.  Dubois.  C.vi  ouvra},'R 
jouissait  d'une  telle  réputation,  que  le  gouvernenieiU  francnis  crut  devoir  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  la  traduction  de  paraître;  mais  ces  mesures,  comme 
il  arrive,  ne  liront  qu'augmenter  le  curiosité  du  public.  (Grinim,  Correspondance 
HUêtakt,  etc.  Paris,  ISU,  in-8%  1. 1*',  p.  IM.)  —  il  existe  une  autre  traduction  du 
mémo  ouvrage,  intitulée  :  État  dê  la  Cane,  par  M.  James  Bo$wel,  tuM  d'un 
Journal  d'unvoyoge  dans  Vi^le  et  d$mémoirês  àsPascal  PaoU,  traduit  de  ranj^'Iais 
et  de  l'italien  par  S.  D.  C  (Soigneux  de  Correvon).  Londres  (Lausanne),  1769, 
i  vol.  in -12. 

*  Bachaumont,  Correspondance  seoèlc,  eli  .,  t.  XVII,  A  Londres,  1789,  in -8», 
p.  i4,  i6  septembre  1784.  —  T.  XVI,  p.  1U5,  A  la  date  du  7  avril  de  la  même 
année,  il  csl  question  du  jeu  du  prince  d'Albanie.     Le  passage  suivant  suffit  pour 
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pouvait  cootester  en  se  fondant  sur  iWigine  écossaise  des 

Stuarts. 

Pendant  le  cours  des  troubles  suscités  par  les  eâbrts  du  der- 
nier prétendant  de  cette  famille,  la  civilisation  et  les  arts  qui 
en  sont  le  fruit  ne  laissaient  pas  que  de  faire  des  progrès  en 
Écosse,  et,  comme  autrefois»  ce  pays  avait  recours  au  nôtre. 
Quand  en  17^  le  duc  d*Haniilton  fonda  l'académie  d'Édinburgh, 
il  prit  muiicle  sur  celle  de  Paris  ^;  et  si  les  iiieinbres  du  clergé 
écossais  ne  venaient  plus  faire  leurs  études  à  Tuniversité  de 
cette  ville,  les  savants  de  FÉcosse  s*y  rendaient  pour  consulter 
nos  érudits.  Capperonnier  écrivait  le  8  octobre  1748  au  profes- 
seur Stœber,  de  Strasbourg  :  ''Nous  avons  vu  ces  jours  derniers 
à  Paris  un  professeur  en  langue  grecque  de  Glasgow  en  Écosse, 
qui  travaille  sur  les  niatliématiciens  grecs,  et,  entre  autres,  qui 
prépare  une  édition  du  Pappus  d* Alexandrie,  auteur,  comme 

montrer  qudle  étail  la  dursté  de  U  lég  iilation  ftvoçiiie  retilive  mis  CeeaMit,  ao 
moins  pendant  le  moyen  Age  :  Pour  Agnèe«  vefVe  de  fen  Robert  Carnet,  hÊOtutê- 
8ois,  qui  a  servi  Robert  Gortheartre,  artiller  du  ro|,  lettres  pour  Int  fliire  délivrer 

les  bien»  de  son  feu  niary,  cmpeschcz  par  I«»s  offlciers  du  roy  à  Lion,  pcnir  ce  que 
ledit  Canif^s  n't^sloit  natif  de  ce  royaume  et  qu'il  ti'uvoit  coiigié  de  tester/*  (Procf*- 
verbaiix  des  séances  du  conseil  de  règmcr  du  roi  Charles  Vllf,  etc.,  puhl  par 
Adhelm  Beruier,  p.  74.)  —  Le  même  recueil  d'où  nous  extra^rotis  ce  qui  précède 
renferme  deux  autres  articles  intéressants  relaUft  A  des  Écossais.  Dans  Vvn,  le 
conseil  accorde  A  **  Regnault  de  la  Salle»  Bseonssois,**  demeurant  au  Tréport,  la 
permiMion  d'exporter  en  franchise  SO  muids  de  blé  en  £coese  ou  A  la  Rochelle» 
puar  rindemniser  de  perles  éprouvées  sur  incr  pour  le  service  du  roi,  **pourvett 
que  1p  c'tppit.iine  de  la  garde  escossoise  corliflle  qu'il  soit  homme  de  bien;  ce  que 
letiit  cappilaiiie  a  fait.'*  (P.  9.)  A  une  autre  date,  le  conseil  ordonne  que  John 
Dalrymple,  sieur  du  Lac  et  capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre  écossais,  '  !»cra  ap- 
pniucté  par  le  rojf  sur  son  domaine  de  Normandie  de  vi<  livres  tournois...  pour  et 
en  récompense  des  pertes  A  lui  données  par  les  Anglais,** etc.  (P.  71,  72.)  Plus 
loin  (  p.  90),  c'est  une  commission  A  Jean  de  Chasteaudreux  pour  aller  loger  la 
compagnie  de  gens  de  guerre  écossais  à  la  Charité,  A  Nevon,  Dedse,  Gosne-sur» 
liOire,  Vezclay,  Donzy,  Bourbon -Lancy  et  Lury. 

>  D't'^-'i'Mix ,  les  Attisten  français  à  l'étranger,  etc.  Paris,  1838,  i,'r;iiid  in -8", 
p.  liO  —  iMus  loin,  p.  164,  apparaît  Roborl  Sliaiijje,  né  ou  Écosse  en  I7i3,  qui 
vient  eu  I  rauce  après  la  défaite  du  Prétciidaul  à  (lulloden,  dans  l'artaée  duquel  il 
s'était  engagé.  Élève  du  graveur  Le  Bas,  Strange  acquit  bientôt  une  briUanlc 
réputation,  et  retourna  en  1750  A  Londres,  où  ii  mourut  en  1791.  Ajant  adopté  le 
goAt  de  récole  Ihuicalse  du  temps,  il  le  propagea  en  Angleterre. 
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vouâ  savez,  qui  n'a  janiais  été  imprimé.  Il  lui  manque  lo  sep- 
tième livre»  qui  fait  à  lui  seul  un  grand  tiers  de  Touvrage.  Je 
me  suis  chargé,  à  sa  considération,  de  le  lui  copier,  et  je  vous 
assure  que  cela  me  donne  bien  de  la  peine.  Ce  professeur  s'ap- 
pelle M.  Moor  ;  il  est  très-instruit,  et  me  paroit  un  fort  honnête 
et  fort  galant  homme*."  L'édition  préparée  par  Moor  ne  vit  ja- 
mais le  jour,  pas  plus  que  celle  des  œuvres  de  Platon  annoncée 
par  Robert  et  Andrew  FouHs.  Avant  de  l'entreprendre,  le  pre- 
mier de  ces  habiles  typographes,  beau-frère  de  notre  hellLiiiste, 
s'était  rendu  en  1 751  sur  le  continent,  porteur  de  lettres  de  re- 
commandation de  Moor  pour  Capperonnier  et  Sallier,  qui  admi- 
nistraient alors  la  Bibliullieque  du  roi*.  On  voit  que  les  études 
grecques,  comme  au  siècle  précédent^,  étaient  en  faveur  auprès 
des  Écossais  de  l'époque.  L^un  d'eux,  le  chevalier  Stuart,  publia 
dans  notre  langue,  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1757,  un  volume 
intitulé  :  Apologie  du  seniimeni  deNewUin  sur  l'ancienne 

*  Clnssical  Journal,  vol.  V.  p.  392.  —  Irving,  Lives  of  Scotish  VVrilers,  vol.  II, 
p.  iU5,  eo  note.  —  Uoof  «vail  acheté  de  d'Ortous  de  Mairuii,  de  l'Académie  de$ 
Seicncei,  on  beau  manuscrit  in-fdlîo  de  Pappus,  renfermant  les  lll*,  IV%  V«  et 
Vin*  livres.  Suivant  une  noie  de  son  avant-dMoler  poesMseur,  il  avait  appartenu 

à  Isniaël  Boulliaud,  le  savant  éditeur  de  Philolaus,  de  Tliéon  de  Smyrne  et  de 
Maiiilius,  et  dans  les  pafiiers  du  docteur  Siin.soii,  il  est  à  plusi»Mirs  reprises  cité 
sous  le  titre  de  Codex  HullinUH.  (William  Trail,  Account  of  Ihe  Li/e  of  Robert 
Simson,  etc.  Batli,  1812,  in-4",  p.  177.)  Ce  nianuscnt  fait  maintenaiil  partie  de  la 
Bibliothèque  des  Avocats,  à  Edinburgh;  mais  on  ne  sait  ce  qu'est  dcveime  la 
transcription  de  Capperonnier. 

>  Uotê  ofScùti^  WriUrs»  vol.  Il,  p.  296.  —  Ce  Foutta  n*était  pas  le  premier 
qui  lut  venu  chei  nous  avee  une  mission  littéraire.  En  17>8  (et  non  en  17t8, 
comme  il  est  dit  dans  le  texte),  Alexaiuler  Foulis  et  son  frère  avaient  apporté  à 
Paris  la  lettre  de  l'université  de  Glasji^ow  aux  supérieurs  du  collé^'e  des  Écossais, 
dont  it  a  été  fait  mention  ci-des<ius.  t.  II,  p.  324.  Vnvez  Papers  by  Faiher  Jnnei, 
dans  the  Miscellmiy  of  the  Spalding  Club,  vol.  H,  p.  367. 

*  Indépendamment  du  professeur  Crichton,  le  maître  du  P.  Joseph  (Voyez  ci- 
dessus,  t.  II,  p.  1S0-1S8,  807),  on  vit  à  Paris,  au  milieu  du  XVII*  siècle,  un  autre 
helléniste  écossais,  le  docteur  Cricbton,  Tun  des  chapelains  de  Charles  II,  i|u*Evd}n 
entendit  prêcher  le  li  août  lt49  {Diary  and  Correspondence  ofJtikn  Evelyn,  etc. 
London,  1850,  in-go,  vol.  I,  p.  S68.  €t  DIary  of  Sir  Samuel  Pepys,  vol.  I,  p.  26â, 
not.  3),  avant  le  docteur  Duncan,  qu'il  montre  également  en  chaire  à  Paris  Tannée 
suivante.  (29ti*  January  1650-1,  p.  368.) 
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cfirunuluyic  des  Grecs  ^.  Quel  était  ce  Stuart?  A  cette  é[K»4uc 
nous  n'en  connaissons  qu*un»  mort  à  SaintHÛmer  en  1776^. 

Le  bibliographe  auquel  nous  devons  la  connaissance  de  IW 
vrage  du  chevalier  Stuart,  en  enregistre  un  autre  que  nous 
n'hésitons  pas  à  attribuer  à  un  Écossais.  Cest  un  Ahrégé  de 
l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Lorraine,  par  Eugène- 
François,  marquis  de  Ligniville,  rhétoricien,  pensiounnire  au 
collège  de  la  comp^nie  de  Jésus*,  mais  dont  le  véritable  au- 
teur est  le  P.  Leslie,  de  la  même  compagnie  *.  W  nVst  pas  moiîts 
probable  que  le  baron  de  Sinclaire,  auteur  d  un  autre  ouvrage 
également  imprimé  en  Lorraine,  à  la  môme  époque*,  avait  la 
même  orij^ine,  aussi  bien  que  le  Nelson  mentionné  quehjues 
pages  auparavant  parmi  les  auteurs  d'une  publication  qui  pa- 

*  Bsrttier,  DhHmvtifê  tmorae^t  aMiiymê$  d  paiÊdùnffmet,  U  I,  p.  79, 
col.  i,  1079.  —  Ailleurs,  il  indique  le  Journal  Instorique  de  la  campagne  du 
rapitnine  Thurot  tur  ^^'v  côfes  d'Écosse  et  d^iflomâif,  en  1757  el  ilSS  (par  Taacio). 

Dunkerqtir  pf  Paris,  1759  ol  1760,  in -12. 
«  The  Miscellnnii  of  the  Spalding  Club,  vol.  I,  p.  76. 

*  Commerce,  1743,  in-8\  de  228  pages. 

*  DMkmiakê  éet  tmvraget  mmi^met,  etc.,  1. 1,  p.  lo,  col.  2,  p.  145.  —  Bar- 
bier 8*autori«e  d'une  note  manuscrite  du  P.  Lealie,  et  renvoie  encore  à  V Ahrégé 
ekronologklue  de  VhMoêre  de  Lomdne,  pur  Heoriques,  1 1,  p.  Uf  et  475.  A  notre 
tour,  nous  renverrons,  pour  ce  P.  [.«"slie  et  le  Bév.  James  Leslie  dont  il  a  été 
qucstinn  ci -dessus,  t.  II,  p  i43,  nnt,  1,  "i  Touvrapre  dont  le  titre  est  ainsi  donné 
dans  la  Bihliotheca  heraldkn  M(ign(e  BrUannûf,  etc.,  de  Thomas  Moule  (  I.on- 
don,  iMi,  in-4«),  p.  249,  250,  n"  CCr.L  :  I.aurus  Lexleima  cxpHcntn,  sire  rinrinr 
enumeratio  petsonnrum  uh  iusque  sevus  cognmninis  Leslie,  una  cum  affiniOm 
fUulis,  officiis,  dominHt  gestisquâbrwHfrinâleatis,  quibus  a  teaoe$iUU  et  ampHm 
awmpmipia  itlû  fiant,  etc.  Grœcti.  1699,  in-lblio. 

*  institultont  militaires,  ou  TrM  ûémentaire  de  tactique.  Henx -Ponte,  im- 
primerie ducale,  1773,  3  volum^^s  (Barbier,  Dictionnaire  tlrx  ouvrages 
nnonymea,  etc.,  !.  !1,  p.  179,  n"  RfiSO.)  —  Aux  noms  de  Sinclaire  et  de  Leslie,  nous 
siimitK's  l(Mit«'  fil-  juiiiiliT  rolui  lie  Maclainc,  l'un  des  frndiirtenr»  français  des  let- 
tres de  Lad)  M.iiy  VVortIilcv  Mouta^ie,  qui  ne  nous  parait  pas  moins  écossais. 
Voyez  le  in^mc  ouvrage,  t.  Il,  p.  274,  tfi  10066.  —  Le  cousin  du  fomeux  Simoo 
iiord  Lovai,  Sir  John  Maclean,  chef  d*un  clan  considérable  en  tcoese,  avait  suivi 
Jacques  11  en  France  et  résidé  dix  ans  à  la  cour  de  Suini- Germain.  {Memoirs  o^ 
the  Life  nf  lord  Lovai,  part  II,  p.  190.)  Cinquante  ans  plus  tard,  il  y  avait  à  Paris 
un  Sir  Hector  Maclcan,  dont  Brownc  rapporte  une  lettre,  i|u*il  «upp^sr  écrite  à 
M.  Ëd^'ar,  !«errr(airc  du  rtievalior  de  $aini-George.  {A  Bisfory  ofths  Uiyklamds, 
vnl.  IV,  p.  67.  'n*  CXCVI.) 
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paissait  sous  la  Restauration*,  et  que  le  "célèbre  chevalier 
Pringle,"  dont  parle  le  baron  de  Grimm  comme  étant  à  Paris 
avant  17712. 

Le  lundi  IG  août  1779,  à  onze  heures  du  soir,  le  commis- 
saire Chenon,  et  Longpré,  inspecteur  de  police,  se  transportent 
boulevard  Montparnasse,  chez  la  dame  Longville,  et  la  condui- 
sent à  la  Bastille.  Celte  expédition  finie,  ils  courent  rue  Froid- 

'  Le  Fureteur  oui' Anti-Mi  'icTvc.  Vnris,  Dentu,  1817,  in-S",  4  cnhiers.  (  Dictio>'n. 
des  om^aget  anonifmes  rt  pseudftnymrx,  t.  II,  p  27,  n»  OSS."}.)  —  Parmi  les  di- 
recteurs (le  la  coiiipai^nie  des  Indes  ti^urc  un  de  Neilson',  (|uc  son  nom  indique 
sufTisaminent  comme  Écossais,  et  lu  particule  comme  gentilhomme.  Dans  VArma- 
rial  utiirerset  de  Curmer,  p.  385,  col  1,  Neilson,  en  Rcosse  et  en  France,"  est 
inentionnù  comme  |>ortanl  d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois 
mains  appaumées  d'azur,  deux  en  cher  et  une  en  pointe  (No  CI).  On  y  voit  aussi, 
p.  29  i,  col.  2, 0'Meara,que  le  compilateur  signale  également  en  Êcosse  et  en  France, 
comme  portant  :  parti,  au  1  d'argent  h  trois  léopards  l'un  sur  l'autre,  de  sable,  à 
l'urlc  de  huit  croissants  de  gueules;  au  2  d'azur  au  pélican  et  sa  piélr  d'or  (N°  CII  ). 


No  CI.  —  NKILSON.  N"  CH.  -  O'MEARA. 


'  Correspondance  littéraire,  etc  ,  avril  1771;  t.  I,  p.  455  —  II  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'il  y  avait  des  Pringles  en  Bourgogne.  On  connaît  les  coutumes  générales 
de  ce  pays,  annoncées  avec  les  annotations  de  Regat  et  du  sieur  de  Pringles,  avocat 
un  parlement  de  Dijon.  (Lyon  et  Chàlons-sur-Saône,  1665,  in -4».)  S'il  faut  eu 
croire  Rarbier,  de  Pringles  n'a  eu  aucune  part  à  ce  livre,  i|uoiqu'on  y  ait  ntis  son 
nom.  {Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudoni/mes,  t.  I,  p.  245,  n«  3175.) 


*  Elirait  du  re|rl*(rc  de*  délibération*  ir  U  eamp«)(n<(^  dt**  Inde*,  dans  VHiêtoirr  Hu  «ytlém«  d*t  financtt 
mot»  l»  minoriU  dt  Ijoutê  .If,  par  Marmoal  du  Hautchainp,  I.  VI,  p.  ^3,  q*  LXVII. 
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Manteau  et  se  rendent  pareillement  maîtres  d'un  nommé  Le- 
gros,  qu'ils  logent  de  même.  Longville  et  Legros  étaient  en 
correspondance  avec  William  FuUarton»  gentilhomme  écossais, 

ancien  secrétaire  d'ambassade  de  la  cour  de  Saint-James  aupr»\s 
du  roi  de  France;  Tune  avait  été  sa  maîtresse»  lautre  son  ser- 
viteur. 

Ce  Fullarton,  d*abord  colonel  au  service  de  S.  M.  B.,  était 
entré  dans  la  diplomatie  par  rinfluence  du  marquis  de  Bute»  qui 
favorisait  les  Écossais,  ses  compatriotes.  Son  nom  n^étatt  pas 
nouveau  dans  le  monde  des  lettres  :  il  avait  accompagné  Brydune 
dans  son  voyage  dltalie,  de  Naples,  de  Sicile,  et  lui  avait  été 
fort  utile  pour  Fouvrage  que  ce  dernier  publia  à  son  retour.  A 
la  suite  de  ce  voyage,  en  1773,  William  Fullarlun  étant  à  Paris, 
fut  reçu  chas  le  marquis  de  Garaccioli,  ambassadeur  de  Naples, 
et  là  il  fit  connaissance  avec  la  jeune  veuve  Ghauvel,  autrement 
dit  Longville,  qu'il  devait  peu  de  temps  après  retrouver  sur  un 
bâtiment  en  route  pour  Lisbonne.  En  1777,  il  débuta  dans  la 
carrière  diplomatique  par  le  poste  de  secrétaire  de  l'ambassade 
britannique  eu  1  rance.  Son  séjour  à  Paris  ne  fut  pas  long,  car 
il  en  repartit  en  1778,  et  asses  peu  dignement.  Au  moment  de 
son  départ,  ses  nombreux  créanciers  assiég^èrent  pendant  toute 
la  nuit  rhdtel  du  parlement  d'Angleterre,  il  eut  bien  de  la  peine 
à  les  écarter. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Londres,  la  dame  Long- 
ville,  sa  maîtresse,  revint  en  France.  La  croyant  propre  à  ses 
desseins,  il  voulut  8*en  servir  pour  se  procurer  tous  les  rensei* 
gnements  nécessaires  à  un  homme  qui  veut  se  distinguer  et 
faire  un  grand  chemin  dans  le  corps  diplomatique  :  à  cet  effet, 
il  lui  remit  des  instructions  détaillées  sur  ce  qu'il  attendait 
délie;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  changer  de  rôle,  ou  plutôt  son 
rôle  changea  d'objet,  et,  à  la  suggestion  d'un  certain  Segond  de 
Villeneuve,  Vun  de  ces  bas  et  dai^ereux  valets  de  police  dont 
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Paris  était  alors  iiilècLé,  elle  livra  au  liuuteuant  général  Le  Noir 
les  notes  qui»  à  son  départ  de  Londres,  lui  avaient  été  remises 
par  Fultarton.  En  échang(^  ce  magistrat,  afin  que  la  dame  Long^ 
viiie  pût  pratiquer  l'espionnage  sur  une  plus  grande  éclieile,  lui 
donna  la  permission  de  tenir  un  jeu. 

On  ignore  jusqu'à  quel  point  elle  mit  ses  talents  en  œuvre; 
mais  il  paraît  que  son  inconduitc  la  rendit  bu&pt'cte  à  M.  Le  Noir, 
qui,  comme  nous  Tavons  vu,  la  fit  arrêter.  Toutefois  sa  détention 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le  lieutenant  général  de  police 
prenait  intérêt  à  elle,  et,  après  son  élargissement,  désirant 
passer  en  Angleterre,  ee  fut  lui  qui  demanda  son  passeport  à 

M.  de  VcTgonnos,  aiUndu,  dit-il  dans  sa  lettre  il  ce  ministre, 
en  date  du  20  novembre,  qu'elle  a  lieu  d'espérer  que  le  sieur 
FuUarton  la  fera  vivre  dans  un  état  d*aisance  qu'elle  ne  peut 
pas  espérer  ici.  Legios,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  n'était  coupable  ni 
envers  fÉtat  ni  envers  son  ancien  maitre,  ne  fut  peut^tre  pas 
si  favorablement  traité*. 

Dans  les  archives  de  la  Bastille,  d  où  est  extrait  ce  qui  pré- 
cède, on  conservait  des  lettres  relatives  en  partie  à  l'abbé  de 
Montcrif  en  date  du  15  juin  et  du  9  août  1754'.  La  seconde 
nous  apprend  qu  il  était  priboanier  à  Vincennes  et  qu'il  s  occu- 
pait de  rbistoire  ecclésiastique  d'Âutun  :  ce  n'était  sûrement 
pas  le  même  que  l'académicien  François -Augustin  Paradis  de 
Montcrif,  dont  le  baron  de  Grimm  annonce  la  mort  à  la  date  du 
12  novembre  1770,  et  auquel  il  consacre  un  assez  long  article 
dans  sa  Correspondance  litlcraire^f  etc.  Quoi  qu  il  en  soit,  tous 
les  deux  étaient  bien  les  descendants  d'Écossais  établis  en 

*  la  Batmif  âévoiléf,  etc.,  6«  livraiMn,  p.  91-109. 

*  IM.,  S*  livraison,  p.  IM,  140. 

s  A  Paris,  181S,         1 1,  p.  S85-330 —  On  tntttte  Téloge  de  Monlcrif  parmi 

Ir-s  (l  uvrcs  dc  d'AIcmberl,  l.  III,  part.,  p.  659-6f)S,  ft  (lo<>  dùlnils  sur  sa  sortie 
i\c  (  liez  le  conitn  de  Clermont  dans  ItJtmmal  de  Barlnerfà.  la  date  de  déceU' 
bre  1734,  t.  li»  p.  6S. 
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France,  comme  le  Pierre  His,  mis  à  la  Bastille  pour  avoir  feit 

passer  plusieurs  personnes  dans  les  îles  de  TAniérique^,  et  la 
Barbara  Mackai»  incarcérée  le  %  décembre  17fô^. 

CTest  le  temps  où  l'mi  des  faistorlens  de  cette  prison  d'État, 
étranger  de  naissance,  s'établissait  à  Paris.  ''On  peut  faire  sa 
fortune  en  tous  lieui,  disait  souvent  M.  Craufùrd;  mais  c'est  à 
Paris  qu  il  faut  en  jouir."  11  y  passa  trente  années  de  sa  vie. 
Accueilli  avec  bienveillance  par  la  reine  Marie- Antoinette , 
témoin  et  confident  de  ses  peines  en  1792,  il  a  laissé  d'inté- 
ressants souvoniib  sur  les  malheurs  de  cette  princesse.  Ses 
ouvrages,  publiés  presque  tous  dans  notre  langue,  le  placent  au 
nombre  de  nos  écrivains;  les  personnages  de  notre  histoire 
avaient  été,  par  ses  soins,  rassemblés  à  grands  frais  dans  sa 
galerie  de  tableaux;  il  aimait  nos  usages»  il  partageait  nos 
goûts;  enfin,  par  ses  manières,  ses  sentiments,  son  langage, 
c'était  véntabicment  un  Français  que  M.  Craufùrd;  mais  ce 
Français  avait  reçu  le  jour  en  Écosse 

Quintin  Craufùrd  était  né  à  Kilwinning,  dans  le  comté  d^Âyr, 
le  22  septembre  1743.  A  dix-huit  ans,  il  s  embarqua  pour 
Madras  et  prit  part  à  la  guerre  entre  TAngleterre  et  TËspagne. 
La  paix  ayant  été  conclue,  il  devint  président  de  la  compagnie 
des  Indes  à  Manille,  se  livra  à  des  spéculations  commerciales, 
et  fit  en  peu  de  temps  une  fortune  considérable.  De  retour  en 
Europe  en  1780,  il  ne  songea  qu'à  jouir  des  richesses  qu'il 
avait  amassées;  il  voyagea  quelque  temps  et  finit  par  se  fixer  à 
Paris,  où  il  partagea  son  temps  entre  le  culte  des  arts  el  celui 

*  La  Ba$HHe  d^sAHée,  ete.,  1**  livraiMn,  1. 1»  p.  40,  ann.  1684.  —  Vojei,  sur 
d'autres  personnes  du  nom  de  BU,  ei -dessus,  t.  II,  p.  107,  et  VKtprU  ûana  VhU' 

toke,  de  M.  Êdouard  Foumltr.  Paris,  1860,  in -18,  p.  335. 

*  La  RoiHUe  défmlêe,  etc.,  3*  livraison,  p.  13.  Cf.  p.  101-104. 

'  Barrière,  Nofi'C  sut  la  et  les  ouvrages  de  M.  Craufùrd ,  on  léte  des 
Mémoires  de  M'»«  du  Huusset,  dans  la  Bibliothf'fpir  rfps  Mémoires  letatifs  à  l'his- 
toire de  France  pendani  le  stiècls.  publ.  à  la  librairie  de  Firiuin  Didol  frère», 
l.  m  (Paris,  1816,  in-li),  p  17 
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des  lettres.  11  avait  acheté  à  Florence,  à  Venise  et  surtout  à 
Rome,  des  tableaux,  des  statues  d'un  prix  inestimable.  L^hôtel 
dans  lequel  il  rassoiiihiait  ses  richesses  était  nieiiblé  avec  au- 
tant de  goût  que  de  magnificence.  M.  Graufurd  recevait  chez 
lui  tes  ambassadeurs  et  les  étrangers  les  plus  illustres  par  leur 
rang  ou  leur  mérite.  Les  savants,  les  g<'ns  de  lettres  et  les 
artistes  ambitionnaient  ses  suffrages;  plus  d'un  reçut  de  lui  des 
encouragements  dont  la  délicatesse  du  bienfoiteur  augmentait 
le  prix.  Libre  de  satisfaire  en  secret  son  liuineur  généreuse, 
heureux  de  se  livrer,  même  au  sein  d&  Paris,  à  ses  goûts  stu- 
dieux, il  jouissait  avec  transport  du  bonheur  d^habiter  cette 
ville  où  se  rassemblent  à  la  fois  tous  les  plaisirs  et  tous  les 
genres  de  connaissances 

Après  son  retour  à  Madras,  fancien  résident  de  Manille, 
chargé  plusieurs  missions  importantes,  avait  visité  les  con- 
trées de  rinde,  et,  chemin  faisant,  étudié  leur  histoire,  leurs 
mœurs  et  leurs  coutumes.  Une  fois  fixé  à  Paris,  il  écrivit  en 
anglais,  sur  ce  sujet  peu  connu,  un  ouvrage  qui  a  pu  vieillir, 
mais  qui  n*est  point  encore  oublié^.  Une  traduction  exécutée 
par  un  émigré  français,  M.  le  conite  de  Montesquiuu,  ne  Ta 
qu'imparfaitement  répandu  parmi  nos  compatriotes^. 

1  Barrière,  Soltce  sur  M.  Craujuid,  p  IS,  19.  —  Les  dalpis  citées  dans  le  cours 
de  ce  récit  ne  permettent  [»as  d'apitliquer  à  Quintin  eraufurd  ce  que  du 
Deffand  Aerjrait  à  Horace  Walpolc,  le  6  aoAt  1786  :  **  Mandet-moi  ai  H.  Grawfort 
Ml  en  Êcoese.**  BUe  ijoute  :  ^  On  eroii  qu'on  apprendra  par  la  première  nooveUe 
de  Rome  la  mort  dn  dievalier  liaedonald/*Ce  dievalier,  qui  avait  également  fé- 
journé  plus  ou  moins  de  temps  à  Pari»,  écrifait  de  son  c6të  à  la  même  dame  :  "  Je 
serais  relournA  en  An^îlctcrre  snns  avoir  une  iilce  de  cp  jrpnre  d'esprit  qui  est 
parlinilier  .1  votre  nation,  si  je  n'avuis  jtas  iU'  à  K(  riioy  et  à  Saint-Joseph."  (Cor- 
rvspoixldiècc  itii'iiile  (le  lU"'^  du  DefJ'aiid,  puLl.  |>ar  Je  utarquis  de  Saint- Anlnire. 
Paris,  1859,  in -8",  t.  1,  p.  m.)  M*"*  du  Dediind  était  étaliiiu  au  couvent  de  Sainl- 
Joeeph,  me  Saint- Dominique. 

*  Skefches  cAie/ly  relaling  to  tk9  BMory,  IMif^n,  iMmIng  and  Mtanners 
offhe  Hmdons.  London,  1790,  2  volumes  in -8^. 

'  Ksqumns  de  rhis  foire,  de  ia  religion,  dm  scimtees  et  des  mœun  des  Indiens,  etc. 
Dresde,  17^1,  i  vol.  io-8%  tirés  i  90  exemplaires. 
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Cependant  Louis  X\l  se  voyait  aussi,  en  1791,  réduit  à 
sortir  en  iugilif  de  son  royaume.  M.  Graufurd  reçut  le  secret 
du  voyage  de  Varennes,  et  la  voiture  qo^on  avait  fkit  établir 
exprès  rest.i  déposée  chez  lui,  rue  de  Glichy,  plusieurs  jours 
avant  le  départ.  Quand  le  retour  eut  lieu,  le  digne  Écossais  se 
trouvait  à  Bruxelles;  mais  deux  cochers  quil  avait  laissée  à 
Paris,  dans  sa  maison,  étaient  accourus  avec  la  foule  pour 
repaître  leurs  yeux  de  ce  spectacle.  L'un  d'eux,  en  apercevant 
la  voiture,  s'écria  qu'il  la  reconnaissait  comme  ayant  été  remi- 
sée chez  son  maître.  La  foule  lui  répond  en  criant  qu  il  iaut 
démolir  ou  brûler  la  maison.  On  y  courait  déjà,  quand  Tautre 
cocher,  brave  homme  nommé  Youngman,  nia  le  fait,  en  ajou- 
tant que  la  maison  n'était  point  à  M.  Crauluixi,  mais  à  M.  Rouillé 
d'Orfeuille,  citoyen  français.  ^  Ha  maison  ne  fut  alors  préservée 
du  pillage,  disait  M.  Graufurd,  que  pour  être  pillée  plus  Uird, 
avec  plus  d ordre  et  de  méthode,  par  les  comités  révolution» 
naires*." 

AvcL  kl  perspective  des  calamités  qui  menaçaient  la  famille 
royale,  un  autre  eût  cessé  d'entretaair  des  rapports  avec  elle; 
mais  Tâme  généreuse  de  Craufiird  était  inaccessible  à  de  sem- 
blables calculs,  et  il  ne  trouva  dans  les  malheurs  de  Louis  XYl 
et  de  Marie-Antoinette  que  des  raisons  pour  multiplier  les 
témoignages  de  son  tendre  et  respectueux  dévouement.  Voici  en 
quels  termes  il  parle  de  ses  entrevues  avec  la  reine  :  "En  dé- 
cembre 1791,  après  une  absence  de  plusieurs  mois,  je  revins  à 
Paris,  où  je  restai  jusqu'au  milieu  d^avril  1792.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée,  j'allai  lui  faire  ma  cour  aux  Tuileries.  Le  jour 
suivant,  M.  de  Goguelat,  officier  de  Tétat-mijor,  secrétaire 
privé  de  la  reine,  vint  me  dire  que  S.  M.  désirait  me  voir.  A 
six  heures  du  soir,  mettant  pied  à  terre  au  Carrousel,  nous 

*  BarrièrCt  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Craufurd,  p.  ii. 
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traversâmes  la  cour  des  Tuileries,  et  nous  entrâmes  par  une 

porte  du  château  qui  conduisait  aux  appartements  de  la  reine. 
M*"  Thibaut,  Tune  de  ses  feuiines»  fidèle  et  fort  attachée  à  S.  M., 
me  mena  chez  elle.  Je  Tai  vue  souvent,  et  de  la  même  manière, 
jusqu'à  mon  départ  de  l  'ai  is.  Quelquefois,  et  peu  après  m  avoir 
parié  de  choses  qui  ne  pouvaient  que  Taffîiger  bien  vivement, 
je  la  retrouvai  chez  Madame  de  LaroMIe,  qui  demeurait  au 
château,  dans  le  pavillon  de  Flore,"  etc. 

Graufurd  devait  bientôt  s  éloigner  de  la  reine  et  de  la  France  : 
**Peu  de  jours  avant  mon  départ,  dit-il,  la  reine  remarquant  une 
pierre  gravée  que  j'avais  au  doigt,  me  deinauda  si  j'y  étais  bien 
attaché.  Je  lui  répondis  que  non,  que  je  Favais  achetée  à  Rome. 
**Je  vous  la  demande,  me  dit-elle;  j'aurai  peut-être  besoin  de 
"vous  écrire,  et  s'il  arrivait  que  je  ne  crusse  pas  devoir  le  Taire 
^de  ma  main,  le  cachet  vous  servirait  d'indication."  Cette 
pierre  représentait  un  aigle  portant  dans  son  bec  une  couronne 
d'olivier.  Sur  quelques  mots  que  ce  ^^ymbole  me  suggéra,  elle 
secoua  la  téte  en  disant  :  **  Je  ne  me  fais  pas  d'illusion,  il  n'y  a 
"  plus  de  bonheur  pour  moi.'*  Puis  après  un  iiioment  de  silence  : 
''Le  seul  espoir  qui  me  reste,  c'est  que  mon  fils  pourra  du 
"  moins  être  heureux.** 

Le  narrateur  eoiitinui  ainsi,  toujours  parlant  de  la  reine: 
"Vers  neuf  heures  du  soir,  je  la  quittai;  elle  me  fit  sortir 
par  une  pièce  étroite  ou  il  y  avait  des  livres,  et  qui  conduisait 
à  un  corridor  fort  peu  éclairé.  Elle  ui  ouvrit  elle-môme  la  porte 
et  s'arrêta  encore  pour  me  parler;  mais»  entendant  quelqu'un 
dans  le  corridor,  elle  rentra;  il  était  tout  simple  qu'en  de  pa- 
reilles circonstances  je  fusse  irappé  de  l'idée  que  je  la  voyais 
pour  la  dernière  fois.  Cette  sombre  pensée  me  rendit  un  instant 
immobile.  Tiré  de  ma  stupeur  par  l'approche  de  celui  qui  mar* 
chait,  je  quittai  le  château  et  je  rentrai  chez  moi.  Dans  Tobscu- 
rité  de  la  nuit,  au  milieu  d'idées  confuses,  son  aspect,  ses 
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derniers  regards  se  présentaient  sans  cesse  à  mon  imagination» 

et  s'y  présentent  encore  aujourd'hui 

11  était  temps  que  Craufurd,  s'exilanl  d'un  pays  qui  t^Uiit 
pour  lui  une  seconde  patrie,  conjurât  ainsi  les  périls  qui 
s'amoncelaient  autour  de  lui.  Peu  curieux  d'assister  aux  scènes 
racontées  quelque  temps  après  par  Tun  de  ses  compatriotes^»  il 
quitta  la  France  et  habita  successivement  Bruxelles,  Fraoefort- 
sur-le-Mein  et  Vienne.  Avant  son  départ,  il  avait  publié  à  Lon- 
dres, en  anglais»  une  histoire  de  la  Bastille,  qui  renferme  des 
recherches  assez  curieuses;  pendant  son  séjour  à  Francfort, 
en  1798,  il  publia  une  traductiuu  française  du  même  ouvrage, 
avec  des  corrections  et  un  appendice  contenant  une  discussion 
sur  le  prisonnier  au  masque  de  fer. 

A  Vienne,  Tami  de  Marie-Aiiloinctte  ne  jjouvait  être  que  bien 
vu  et  favorablement  accueilli  partout.  11  y  trouva  Sénac  de 
Meilhan,  ches  lequel  se  réunissait  une  société  d*hmnmes  aima- 
bles, instruits  et  spirituels.  Il  obtint  de  notre  compatriote  le 

'  Barrirrf,  \Vt,'t>f  suf  In  vie  et  Ir^  nurrnq"^  tfe  M  dnnfurrf,  p  2^.. 

'  A  Jouf  ual  durtng  n  Résidence  tu  Fi  nucc,  from  the  Bryitining  0/  Ao^pt^t,  fo 
the  Mùld^e  of  December,  41Si,  etc.  Jotin  Mour«.  A  new  Etiilion.  Loud.in,  1793, 
2  volumes  —  Le  docteur  Moore  avait  accompagné  en  France  James,  huitième 
comte  de  Lauderdale  (Doiiflai  et  Woed,  (ke  Peernge  of  SeotUmé,  vol.  H,  p.  78, 
col.  t),  dont  la  aanlé  réclamait  vn  climat  plut  doux.  Arrivé  à  Paria  le  7  août  t79S, 
à  une  c'poque  des  plus  critiques,  Sa  Seigneurie  quitta  la  capitale  le  4  septembre 
et  prit  le  chemin  de  Calais.  L'étal  des  affaires  s'étant  amélioré.  Lord  Liudenlale 
revint  à  Paris  en  octobre;  mais  ne  jugeant  point  qu'il  fût  pnidcnt  d'y  srjourner, 
il  en  partit  le  5  décembre,  et  débarqua  dans  sou  île  natale  le  14  de  ce  mois.  Il 
en  est  fuit  nicntiou,  quelques  années  plus  tard,  dans  une  Lettre  de  Londres  à  ***: 
**  Vous  connaissez,  mon  ami,  dit  récrivain,  le  brave  Lauderdale,  père  d'un  grand 
nombre  d*ènfiinta;  le  patriote  Todd  vient  de  lui  léguer  en  mourant  toute  sa  fortune. 
Vous  aves  dû  le  voir  4  Paris  cbei  le  ministre  Claviera.  Oooiqne  lord,  c'est  un 
homme  de  bien,  tl  a  déployé  la  plus  grande  énergie  pour  s'opposer  à  la  guerre 
qti'on  suscitait  à  la  France,"  etc.  (Gasrflr  nafionale  ou  le  Moniteur  universel, 
octidi,  8  messidor,  l'an  VI  de  la  Hépublique  t  ranraisc,  n  -  27S,  p.  lU,  col.  )  — 
Jithn  Moore  a  éçïalement  publié  :  l»  A  Vieio  of  the  Cnuses  and  Pi  fxjress  <<( 
French  RevoluUoti,  etc.  Loudon,  179»>,  2"^  yl  View  of  Ihe  Socit'ty  and  Man- 

fteri  France,  etc.  London,  1799,  in-S».  Serait-ce  le  même  que  le  John  Keore 
dont  Mercier  cite  une  observation  dans  son  TahXea»  és  Paris,  ch.  CCCXLVI  (édit. 
d'Amsterdam,  17ftS,  in-9*,  t.  IV,  p.  959)? 
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journal  manuacrit  de  M**  du  Haussei,  femme  de  chambre  de 

M"*  de  Pompadour,  journai  qu  ii  publia  plus  tard,  et  dont  les 
indiscrétions  lui  auraient  paru  trop  satisfaisantes  pour  la  mali* 
gnité,  si  plus  d'un  demi-siècle  n'avait  passé  sur  la  mémoire  de 
ceux  quelles  accusent*. 

Ën  i80S,  la  tourmente  révolutionnaire  étant  calmée,  Crau- 
fùrd  songea  à  se  foire  rayer  de  la  liste  des  émigrés,  sur  laquelle 
il  s^était  trouvé  compris,  quoique  étranger;  à  la  première  nou- 
velle des  conférences  ouvertes  pour  la  paix  d'Amiens,  il  s  em* 
pressa  de  réclamer  un  passeport  français  et  il  Tobtint.  Il  revint 
alors  à  Taris  et  reprit  son  premier  genre  de  vie.  L'iiniuense 
collection  qu'il  avait  formée  avait  été  saisie  et  vendue  :  il 
s  occupa  du  soin  d'en  fonner  une  nouvelle,  et  fut  merveilleuse- 
ment secondé  par  les  circonstances.  Avec  un  goût  très-éciairé, 
avec  une  patience  tnfotigable,  il  réunit  une  coUectîon  plus 
Intéressante,  quuique  moins  riche  peut-^tre,  que  celle  duiiL  la 
révolution  Tavait  privé.  On  y  remarquait  surtout  une  suite  de 
portraits  comprenant  tout  ce  que  la  France  avait  compté  de 
personnages  célèbres.  Naturellement,  les  femmes  n'y  étaient 
point  oubliées;  non  content  de  conserver  les  traits  de  leur 
visage,  il  voulut  consacrer  leur  souvenir  par  la  plume  :  e^est  à 
cette  inspn.ition  que  nous  devons  de  précieuses  Aoliccs  suj' 
Agnès  Sorel,  M"^  de  Montaspan,  de  Fontanges  et  de  Mainlenon, 
Marie  Stuart  et  Marie  Antoinette*. 

Lié  avec  l'impératrice  Joséphine  connne  il  Tavait  été  avec  la 
dernière  de  ces  deux  reines  infortunées,  il  lui  dut,  ainsi  qu'à 
M.  de  Talleyrand,  la  permission,  après  la  rupture  du  traité 
d'Amieas,  de  continuer  à  résider  à  Paris,  tandis  que  tous  les 
autres  sujets  britanniques  qui  se  trouvaient  sur  le  sol  français 

*  Barrière,  Notice  sur  (a  ri>  et  les  ouvrages  de  M.  Crau/urd,  p.  îi. 

*  Vujez,  sur  l'hôtel  de  Craufurd  et  sa  gpalerie  des  beautés  du  siècle  de  Louis  XIV, 
la  A-once!,  |wr  LmIj  Morfui.  Périt  et  Loodrae,  1S17,  in -8*,  t.  II,  p.  6S-75. 
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étaient  déclarés  prisomiiers  de  guerre  et  dirigés  vers  uo  dépôt 
éloigné.  Cest  alors  qu  il  publia,  au  commencement  du  siècle, 
ses  Essais  sur  la  liliéralure  française,  écrits  pour  Vttsage  d'une 
dame  étrangère,  eompairiote  de  ila^eur^.  il  s'empressa  d*en 
offrir  un  exemplaire  à  sa  proteclrict',  qui  le  recevait  à  dinei-,  lui 
et  sa  femme»  tous  les  lundis,  dans  sa  retraite  de  la  Malmaison. 

Craufurd  se  plaisait  à  faire  Téloge  de  Joséphine  et  racontait 
vuloii tiers  les  bons  ulîices  qu'il  en  avait  reçus  ou  les  couiidences 
qu'elle  lui  avait  faites.  Il  tenait  le  fait  suivant  d^elle-méme.  Un 
jour  qu*aprèB  son  divorce  elle  venait  de  se  promener  avec  Napo- 
léon, en  rentrant  dans  les  apparieuicnts  celui-ci  vit  un  livre  sur 
la  table  et  rouvrit.  C'étaient  les  Essais  de  CrauAird.  "Vous  le 
voyez  donc?'*  dit  Napoléon.  —  *'Oui,  souvent."  II  Ini  demanda 
le  livre  et  le  lit  mettre  dans  sa  voiture.  11  préparait  déjà  1  expé- 
dition contre  la  Russie.  Au  moment  de  son  départ,  Graulurd 
reçut  pour  la  troisième  fois  Tordre  de  quitter  Paris.  Quoique 
disgracié,  M.  de  Talleyrand  fit  une  déiuarche  auprès  du  ministre 
de  la  police,  qui  en  référa  sur-le-champ  à  Tempereur;  deux 
heures  après,  il  obtenait  la  permission  de  restera  Paris*. 

Âu  milieu  de  toutes  ces  agitations,  Craufurd  avait  publié  un 
autre  ouvrage  en  français'.  11  n*avait  pourtant  renoncé  ni  à  sa 
langue  niaternelle  ni  à  sa  patrie.  La  Restauration  lui  ayant 
enûn  permis  de  se  rendre  en  Angleterre,  où,  avant  la  Révolu- 
tion, il  avait  coutume  de  passer  deux  mois  chaque  année,  il 
revit  Londres  et  y  trouva  ses  ailaires  dérangées  par  une  absence 
de  vingt<leux  ans.  Il  en  conçut  un  profond  chagrin,  ce  qui  ne 

*  Paris,  1808,  S  volumes  iD-4*,  tirte  à  100  enempUires.  Cet  ouvrafe  a  été 

réiiiipriiiir!  en  1815,  puis  en  1818,  en  S  Tolumes  in-S».  QuiiUiii  Craufurd  a  donné 
en  1810  un  troisième  volume  in-i",  snn-j  le  litre  de  Mcîanqrn  (Thistoiff,  de  litté- 
rature, etc.  :  c'est  dans  ce  volume  qu  rte  publiés  pour  lu  première  fuis  les 
Hémoires  de  M"*'  du  Hausset,  femme  de  chambre  de  M"*»  de  Pompadour. 

*  Barrière,  Notice  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  M.  Craufurd,  p.  29,  30. 

>  Bâtai  hUMqtÊ»  mr  l«  iiotUmr  Swift    sur  son  iR/lMiice  âam$  le  gow/m»- 
mtnt  4e  la  Grandt  Bretagne. 
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rt;iiipèdia  pas  (Ir  publier  en  anglais  de  nouvelles  ivcliercli«'s  sur 
rinde^  L'année  même  où  elles  parurent,  Graufurd  tomba  dan- 
gereusement malade  à  Paris,  et  malgré  les  soins  qui  lui  furent 
duuuuii,  il  ne  se  rélablit  jamais  ;  peut-être  au^i  des  chagrins 
domestiques  vinreni-ils  se  joindre  au  mal  pour  empoisonner  et 
abréger  ses  derniers  jours.  Il  mourut  à  Paris,  le  23  novem- 
bre 1811),  à  ràf^c  de  76  ans  et  deux  mois. 

Sénae  de  Meilhan  avait  fait  de  lui  ce  portrait  :  **li  a  Tesprit 
jiLsLt',  et  en  môme  temps  actii'et  étendu,  iljuiiiia  de  profondes 
connaissances  dans  la  littérature  anglaise  et  française,  le  goût, 
qui  est  plus  rare  que  la  science.  Son  cœur  est  généreux  et  sen- 
sible, ses  manières  sont  simples  et  polies.  H  sait  écouter  avec 
intelligence,  et  ses  diverses  qualités  Tont  rendu  cher  aux  pays 
qu*il  a  parcourus^.''  Aprds  cela,  qui  pourrait  nous  blâmer  d'avoir 
donné  à  Quintin  Graufurd  une  place  aussi  considérable  parmi 
les  Écossais  établis  chez  nous? 

Un  autre  allait  attirer  bien  davantage  l'attention  de  la  France 
révolutionnaire.  Déjà,  le  4  juin  17U(),  le  club  whig  de  Dundee 
avait  envoyé  une  adresse  à  TAssemblée  nationale  pour  la  féliciter 
sur  le  rétablissement  de  Fancienne  et  libre  constitution  de  notre 
pays  et  ottrir  au  président  l'expression  de  ses  ardents  désirs 
pour  que  la  liberté  s'établit  d'une  manière  durable^.  £n  1797, 
on  vit  arriver  à  Paris  un  personnage  qui  se  donnait  la  mission 
de  parier  au  nom  de  sa  nation  et  de  Flrlande.  C'était  Thomas 
Muir,  que  David  s'est  chargé  de  nous  faire  connaître  par  une 
notice  insérée  au  Moniteur^. 

A  la  suite  de  la  révolution  française,  des  mouvements  insur- 

>  Rnearchûs  concernmg  th9  Lem,  Th<oIo^»  Ltoming,  Cotmnmte,  etc.,  of 
onctMl  and  modem  india*  London,  1S17,  %  volumes  in- S*. 

*  Barrière,  NoHeê  tur  la  vie  et  les  ouvrages  ée  Jf.  Croufurd,  p.  30,  SI. 

s  The  Scftfs  ^fagazine,  vol.  LU,  septembre  1790,  p.  157,  col.  2.  —  Gazette  nnh 

tionolf  nu  le  Moniteur  universel,  Uindi  ^  wM  1790,  n"  214,  p.  8S:i,  col.  3. 

♦  12  fninaîre.  Tan  VI  de  la  Rëpubliq^ue  (2  déc.  1797,  v.  s.),  n«>  72,  p.  289,  290. 

Toi.  11.  30 
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reciionneb  ayant  éclaté  en  Écosse  en  1792,  Muir  y  avait  pris 

une  part  considtTable.  Des  coniilcs  sccrrU,  qui  s  étaient  formés 
dans  tout  ie  pays,  se  démasquèrent  subitement,  lis  envoyèrent 
à  Édinborgh  des  délégués  qui  se  réunirent  en  convention  natio- 
nale, dont  le  but  avoué  était  d'obtenir  une  réfornic  parlemen- 
taire. Thomas  Muir,  orateur  véhément,  était  membre  de  cette 
convention,  et  y  marquait  beaucoup.  Le  gouvernement  britan- 
nique, vivcuitutaianiié  parla  réunion  subite  de  cette  assemblée, 
parvint  à  la  dissiper.  Plusieurs  membres  furent  arrêtés  et  mis 
en  jugement  en  1794  ;  quelques-uns,  entre  autres  un  certain 
Jackson,  furent  condamnés  à  mort;  Thomas  Muir  et  trois  autres 
furent  déportés  à  Botany-Bay  ^ . 

L'insurrection  écossaise  avait  donné  de  grandes  espiérances  à 
notre  gouvernement  révolutionnaire  :  elles  s  evanouireat;  mais 
les  républicains  de  France,  qui  ne  voyaient  dans  les^embres 
de  la  convention  d'Édinburgh  que  des  amis  de  la  liberté,  s'in- 
téressèrent vivement  à  leur  sort.  Lorsque  Tancien  comité  de 
salut  public  apprit  que  Ton  déportait  Thomas  Muir  et  plusieurs 
de  ses  coiu^jagnons,  il  (il  croiser  quelques  Irégates  pour  les 
délivrer  ;  il  n  y  réussit  pas,  et  ces  infortunés  furent  jetés  sur  la 
plage  désolée  de  la  Nouvelle-Hollande. 

En  y  abordant,  ils  durent  dire  adieu  à  Tespérance.  Mais  Muir 
devait  revoir  TEurope.  Un  bâtiment  américain  toucha  à  la  co- 
lonie :  le  proscrit  Ait  reçu  à  bord  et  conduit  à  la  côte  nordHHiest 
d  Auiérique;  mais  là  de  nouveaux  dangers  Tattendaient.  Un 
vaisseau  de  guerre  anglais,  parti  quelques  jours  avant  Taméri- 
c^in,  mouillait  aussi  dans  ces  parages.  Thomas  Muir  pouvait 
être  reconnu  et  remis  dans  les  fers,  i'our  éciiapper  encore  une 

*  Il  existe  une  rolatiuii  du  procès  Muii-  sous  ce  titre  :  Ihe  Ttial  of  ThonMs  Muti , 
Esq;  Youngn,  of  HunletsMU,  ïu-B",  de  131  [tages,  avec  un  portrait  au-dessous 
daauel  on  Ut  :  **Puliliib6d  as  tha  Act  diracta  Mwtwo  17M.**  U  Utr» 
manque  à  raxMnplaire  dn  Musée  Brit«ttniqu«  «Mffqué  41'-^ 
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ioib  à  ses  persécuteurs,  il  résolut  de  traverser  le  continent  de 
l'Amériqua.  Arrivé,  grâce  au  capitaine  d'uoe  goélette  espagnole, 
au  porl  de  Saint^las,  situé  à  Tembouchure  du  golfe  de  la  Cali- 
fomie,  il  écrivit  au  vice-roi  du  Mexique  pour  lui  denwucler 
rhospitalité  au  nom  de  la  République  française,  amie  du  roi 
d'Espagne.  Sa  prière  fut  favorablement  accueillie,  et  il  lui  fut 
permis  de  traverser  le  territoire  mexicain.  Thomas  Aluir  se 
rendit  ensuite  à  la  Havane;  mais  il  y  retrouva  une  prison.  Au 
bout  de  quatre  mois  de  captivité,  il  fut  mis  à  bord  d'une  fré- 
gate pour  être  conduit  en  F.spagne.  £Ue  allait  entrer  dans  le 
port  de  Cadix,  lorsqu'elle  fut  attaquée  par  Tescadre  de  Jervis, 
(jui  le  bloquait.  Les  Anglais  avaient  été  informés  qu(^  ce  vaisseau 
portait  Thomas  Muir,  et  n'en  étaient  que  plus  acharnés  au  com- 
bat. Leur  victime  y  prend  part,  reçoit  une  blessure  au  iront, 

tombe  baigné  diins  son  sang,  tl  la  lic^ate  est  obligée  de  se 
rendre.  Muir  devient  Tobjet  de  leurs  recherches;  on  leur  dit 
quMl  a  été  tué  dans  le  combat  et  jeté  à  la  mer.  Il  reste  six  jours 
en  leur  pouvoir  sans  être  reconnu,  tant  sa  blessure  1  avait  déli- 
guré.  Enfin,  persuadés  qu'il  n'est  plus,  ils  le  renvoient  à  terre 
avec  les  autres  prisonniers.  Transporté  à  rhôpital  de  Cadix, 
Thomas  Muir  y  fut  reconnu  par  un  Français.  Le  consul  de  la 
République,  informé  du  sort  de  cet  étranger,  s'empressa  de  l'al- 
ler voir  et  de  lui  prodiguer  des  consolations,  des  secours  et  des 
témoignages  d'estime. 

liuir  adressa  au  Directoire  le  récit  de  ses  avmitures,  et  déclara 
solennellement  qu'il  adoptait  la  France  pour  patrie.  Il  reçut 
du  gouvernement  une  réponse  très- obligeante,  telle  enfin  qu'il 
pouvait  la  désirer.  Dès-lors  il  se  crut  notre  concitoyen,  et  n'at- 
tendit que  sa  guérison  pour  se  rendre  en  France.  Mais  quel  fut 
son  étonnement  quand  il  apprit  que  l'Espagne  le  retenait  pri- 
sonnier de  guerre  comme  Anglais,  lui  qui  avait  combattu  pour 
elle  contre  Tescadrc  britannique.  Il  fit  de  vaineg  représentations; 
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il  fallut  s'adresstT  encore  à  la  République,  et  le  gouvernenient 
fut  obligé  de  démontrer  à  la  cour  de  Madrid  que  Thomas  Muir 
n'appartenait  plus  à'  la  nation  qui  Pavait  proscrit,  et  de  le  ré- 
clamer comme  Français  par  adoption.  Cette  cour  fit  droit  à  ces 
réclamations;  mais  en  rendant  à  Muir  sa  liberté,  elle  lui  or- 
donna de  quitter  le  territoire  espagnol.  II  se  mit  alors  en  roule 
vers  Paris,  où  le  Directoire  lui -môme,  dit-on,  Pavait  pressé  de 
venir,  et  il  débarqua  à  Bordeaux  à  la  fin  de  novembre  1797, 
l'année  môme  où  le  comte  Émeriau,  originaire  d'Ecosse  et  de- 
puis vice-amiral,  était  nommé  chef  de  division  et  commandant 
du  vaisseau  de  lA  le  Spartiate^. 

A  son  arrivée,  les  membres  des  cercles  patriotiques,  de  l'Aca- 
démie et  de  la  Grand' Quille^,  se  transportèrent  auprès  de  lui 
et  lui  exprimèrent  le  désir  de  le  posséder  pendant  quelques 

*  Nouvelle  Biographie  générale,  t.  XV,  col.  934.  — Armes  :  écarlel^,  au  1  tl'axur, 
à  l'épée  d'or  en  pal,  la  pointe  en  haut  ;  au  2  de  gueules,  à  la  tour  d'argent  séneslrée 
d'un  avant-mur  de  mt^me  ;  au  3  de  gueules,  au  chevron  d'argent,  accompagné  en 
chef  de  deux  besants  de  môme,  et  en  pointe  d'un  if  arraché  de  sinople  ;  au  4  d'azur, 
à  l'arbre  d'or  surmonté  de  deux  étoiles  de  môme  (N«  CIII).  (P.  Potier  de  Ctmrcy, 
Nobiliaire  de  Bretagne,  etc.  Saint-Pol-de-Léon,  M.D.CCCXLVI  ,  in-i»,  p.  115.) 


N«  cm.  —  EMEKIAt. 


'  Cetlc  réunion  avait  pris  co  iiotn  parce  qu'elle  s'était  formée  dans  le  clocher 
de  l'église  Saint- Michel,  où  rlle  tint  ses  premières  assemblées.  (Rcrnadeau,  Ilis- 
loirr  de  Boideaux,  etc.  A  Bordeaux,  1840,  in -8",  ch.  V,  p  801.) 
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instants.  Huir  se  montra  sensible  à  cette  invitation.  Sa  récep- 
tion fut  une  véritable  féte  populaire  :  réditice  était  illuminé,  et 
la  salle  décorée  des  emblèmes  alors  à  la  mode.  Une  foule  im- 
mense s*était  rassemblée  dans  les  environs.  Thomas  Muir,  cédant 
à  ses  instances,  se  montra  sur  le  balcon,  et  fut  accueilli  par  les 
cris  de  Vivent  les  défenseurs  de  la  liberté!  La  fête  se  termina 
par  un  banquet;  on  y  porta  des  toasts  à  la  république  française, 
aux  hommes  libres  de  tous  les  pays,  aux  martyrs  de  la  liberté, 
à  Thomas  Muir,  aux  écrivains  philosophes,  aux  armées  et  aux 
alliés  de  la  République,  toasts  soigneusement  enregistrés  dans 
le  Moniteur  de  Tépoque^  Feu  de  jours  après,  le  portrait  de 
Thomas  Muir,  gravé  à  la  manière  noire,  retouché  au  burin  et  à 
la  roulette,  et  colorié  à  laquarellc,  circulait  partuul-. 

*  17  frimnirp,  l'an  VI  de  la  Rf^-publique  (7  déc.  1797,  v.  s.),  n<»  77,  p.  :\\0,  col.  1. 

*  Dimensions  :  hauteur  0"'i33,  l;irj;eur  Dans  la  marg:e  très- élruile  d<'  la 
planche,  on  lit  eu  bas  :  THOMAS  MUIR,  saiii»  nom  de  peintre  ni  de  graveur.  — 
Cette  gravure,  assez  tnhabilement  exécutée  et  rappelant  le  faire  de  quelques  gra* 
rtnn  établit  ft  cette  époque  A  Bordeaui,  représente  Thomas  Muir  en  batte,  de 
laee,  tant  maint,  en  cottviae  de  répoqve  :  cravate  Uancbe,  tant  col,  longs  che- 
veux blancs  on  poudrés,  niais  non  peignét.  Qn  large  emplâtre  dcini-cîr(  ulairo 
altarhn  avec  \in  handeiio  également  noir  recouvre  entièrement  l'œil  gauche,  le 
sourcil  et  la  partie  supérieure  du  n(?z.  Tour  rendre  plus  sensible  ou  oxajîércr 
l'effet  do  la  blessure  cachée  p:ir  renipl.'\lre  noii-,  l'artiste  a  tellement  (iéli^uré  la 
partie  ^'auclic  du  visage,  que  le  nez  et  la  bouche  seuiblont  avoir  été  déplacés  par 
une  violente  paralysie. —  la  planche  étant  trop  remplie  par  la  gravure,  ou  ayant 
été  rognée  pour  ftnre  disparaître  une  inscription  primitive,  on  a  adapté  an-detsout 
un  morcean  de  cuivre  sor  leqnd  on  a  gravé  en  caractères  de  récriture  dite  on- 
glnise,  cette  inscription  en  six  lignes  de  prose  et  cinq  de  vers  :  '^Président  de  la 
Sociél»''  de  correspondance  d'ficosse,  qui  délTendit  les  droits  de  sa  pairie  cunlre  la 
Tyrannie  anglaise  Condamné  à  la  peine  de  mort  Commuée  en  celle  d'un  bannis- 
sement perpétuel  a  Uutani-bay  Echappé  de  cet  exil  affreux  .Sur  un  frêle  bateau  au 
travers  du  vaste  océan  des  îndes  :  Recueilli  à  Bord  d'un  bâtiment  éspagnol  qui  sous 
son  Commandé  Repoussa  les  anglais  dant  un  Combat  in^al  où  il  reçût  d'honoré- 
blet  bleseuret.  Poursuivi  par  rinftnencedu  Cabinet  de  St.-James  qui  ne  rougit  pas 
d*ollKrà  l'éspa^nc  trois  vaisseaux  on  Kchange  de  saTéte  Rendu  enfln  à  la  Liberté 
par  la  République  française  te  patrie  adoptive  au  mois  de  brumaire  de  Tan  6. 

**  l>sr  de  nalfs  Eeriis,  eoaire  Is  Tyrannie, 

De  l'Ecosse  opprimée  II  deiïendit  les  ilroiiA, 
Au  plu»  aiïreux  K\it  ou  ('.(indamna  Sa  vie. 
Il  S<ùi  brizer  ses  fers  il  trouve  une  patrie; 
El  Son  Corps  matUé  peint  les  ibrrailtc  des  rois/* 
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Muir  ne  fit  pas  UD  long  séjour  à  Bordeaux.  A  peine  arrivé  à 
IViHs,  il  se  présenta  e\m  le  ministre  des  admires  étrangères, 

qui  raccueillit  avec  les  plu-  L^raods  égards  ^  Plus  tard,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  poiiee  générale  une  lettre  relative  à  des  toasts 
portés  dans  un  autre  banquet  civique  donné  en  Thonneur  de 
ce  réfugié,  et  consignés  dans  le  journal  Y  Ami  des  lois,  "'Je  suis 
un  Irlandais-uni,  disait  Muir,  je  suis  un  Écossais;  je  peux  parier 
au  nom  de  ces  deux  nations.  Des  larmes  de  sympathie  et  d'alTee- 
tion  s'écouleront,  quand  elles  entendront  les  souhaits  de  votre 
cœur. . . .  Vous  avez  porté  :  Aux  Irkmdais-unù,  aux  montagnards 
écossais  et  atu  patriotes  anglais,  qui  ii  attendent  que  les  Fran- 
çais pour  briser  leurs  ckaines,  —  Je  vous  répondrai,  au  Dom 
des  Irlandais  et  des  Écossais,  que  nous  briserons  nos  chatnps 
sur  la  téle  de  nos  tyrans.  Un  effort  reste  à  faire  à  la  grande 
Nation.  Ce  n'est  pas  avec  le  peuple  anglais  qu'elle  combat;  c'est 
seulement  avec  une  centaine  de  scélérats  :  qu^ite  tombent,  la 
paix  de  runiv«'i5  est  étiiblie*  !  " 

En  attendant,  Muir  brisa  les  fers  de  quelques  réfugiés  qui,  à 
ce  qu'il  semble,  s'étaient  recommandés  de  lui  après  son  départ 
de  Bordeaux.  Plusieurs  Irlandais,  "fiiyant  le  despotisme  du 
gouvernement  britannique,"  avaient  été  pris  sur  des  vaisseaux 
an^^lais  et  menés  à  Bordeaux,  où  ils  avaient  été  enfermés  au 
château  du  lià.  D'après  1  interrogatoire  qu'ils  ont  subi  par  Fin- 
terpréte  national  résidant  dans  cette  ville,  ajoute  le  correspon- 
dant du  Moniteur  universel,  on  a  reconnu  Ferreui-,  rt,  sur  la 
recommandation  du  célèbre  Thomas  Muir,  ils  jouissent  des  meil- 
leurs traitements,  et  ne  seront  pas  compris  dans  Téchange  que 
leurs  opinions  politiques  leur  rendraient  trop  funeste^.'* 

'  Gazette  nalionale  ou  le  Moniteur  universel,  septidi,  17  frimaire,  l'un  VI  de  la 
République  (jeudi  7  décembre  1797,  v.  8.),  n»  77,  p.  309,  ol.  3. 

*  15  nivôse,  l'an  Vf  de  In  République  (  4  janv.  1798,  v.  t.),  n»  105,  p.  421,  eol.  a. 

*  Qniniidi,  pluvidse,  Vw  VI  de  In  Ré|niblique  (mnrdi  13  février  1795,  v.  «.)> 
145,  p  582,  col.  8. 
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Thomas  Muir  ne  jouît  pas  longtemps  de  la  popularité  que  lui 
avaient  value,  ea  France,  ses  opinions  et  ses  malheurs,  ni  du 
plaisir  de  ae  trouver  réuni  avec  un  de  ses  coreligionnaires  poli- 
tiques^. Il  suivit  de  près  au  tombeau  Black,  célèbre  par  ses 

expéi'iences  sur  ie  magnétisuie  et  sur  la  chaux  vivo,  mort  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  chimie  à  Édinburgh  en  1799^.  Ce 
dernier  était  né  à  Bordeaux,  où  son  père  avait  établi  une  mai- 
son de  cûiumerœ^,  et  où  son  nom  subsista  encore  quelque 
tempe  ^. 

On  ^ngeait  alors  à  opérer  une  descente  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  le  but  d'échautfer  Tenthousiasme  populaire,  un 
certain  MiUon  publia,  sans  nom  d'auteur,  une  Histoire  des  des- 
centes qui  ont  eu  lieu  en  Angleterre,  Ecosse,  Irlande  et  îles 
adjacentes^  depuis  JuUs-Césw  jusqu'à  nos  jours  ^  etc.  Un  Écos- 
sais voulut,  de  son  o<Hé,  prendre  part  à  ces  préliminaires,  avec 
cette  différence  qu'il  employa  le  crayon.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 
''Sir  John  ûalrymple,  au  lieu  d'offrir  sottement  le  tribut  de  son 
or  pour  le  soutien  de  son  pays,  a  contribué  d^une  autre  manière 
et  lui  a  consacré  les  fruits  de  son  imagination,  il  a  conçu  Tad- 

*  *^  Oïl  inaiidc  de  N  uicy  que  Lord  Wal&uu,  le  chef  des  Écossais  libres,  dont  PiU 
a  mis  la  lèie  à  prix,  pourâvoir  inspiré  le  premier  à  M  patrie  i'ftHMNir  d«  Piod^ 
pendanee  et  pour  Tavoir  manifetté  avec  courage,  vient  de  paater  par  cette  cem- 
muoe,  M  rendant  à  Parii.**  Gesefl^  nalionah  on  Màntimr  wUvmeU  décadi, 
10  vendémiaire  an  VI  de  la  République  Française,  n*  10,  p.  38,  col.  i. 

*  Gazette  nntionafeou  h-  Moniteur  unireisei,  priiu'uW.  1t  pluviOse  m  VI  !a 
Uépubliqiu'  Kr  (11.  lise,  u°  131,  p.  533,  col.  t.  —  S'il  faut  eo  croire  l'écrivain,  Huir 
mourut  dos  suites  <le  sa  blessure. 

^  IkrnaUeau,  Histoire  de  tim  deaux,  elc,  ch.  XI,  p.  352.  —  L'année  suivante, 
c'esWà-dire  en  ISOO,  parut  dans  la  même  ville  an  petit  volome  de  70  pages,  tons 
le  titre  de  Ug»  €m  pàr9  à  «et  flUm,  par  le  docteur  Cregor^d'Edimbonrip,  traduit 
de  ranglaia  par  L'****.  Paris,  Bordeaux,  LaAte,  an  huit  de  la  République,  in-8*. 

*  On  trouve  du  moins,  sur  le  tableau  des  avoraU  du  barreau  de  Bordeaux,  le 
citoyen  Rlnque;  il  piaillait  dans  une  affaire  en  nullité  de  mariage  rappnrtj'^e  .Inng 
la  Gize'fe  nationate  du  Si  nivése  an  VII  de  la  République  Française,  n«>  11:), 
p.  46i,  cul.  3. 

*  Paris,  1798,  in-8«,  annoncé  dans  le  Moniteur  universel,  décadi,  10  pluviôse, 
i*an  VI  de  la  Hépubluiuc  (lundi  19  janvier  1798,  v.  s.),  n«  180,  p.  SSé,  col.  3. 


Digitized  by  Google 


472  LES  Ecossais  £n  fkance. 

mirable  projet  d'une  suite  de  dessins  sous  ce  titre  :  ProjeU  de 

V égarement,  dans  lesquels  il  a  entendu  représenter  les  calamités 
qui  résulteraient  du  succès  des  armes  françaises  dans  ce  pays* 
Ces  dessins  ont  été  gravés  par  Giliray,  et  il  y  en  a  déjà  eu  beau- 
coup de  distribués  au  public,  au  prix  de  6  deniers  {\%  s.  de 
France).  Gliacun  était  émerveillé  du  bas  prix  de  c»'s  gravures, 
et  ne  doutait  pas  que  le  gouvernement  n'en  fît  les  frais.  Mais  il 
paraît  que  les  vues  du  spéculateur  ont  échoué;  il  n'a  eu  ni 
pairie  ni  peusiun,  et  le  graveur  réclamant  vivement  pour  être 
payé,  il  a  été  forcé  d'élever  le  prix  de  Testampe  de  6  d.  à  2  shil- 
lings (2  liv.  8  s.  de  France  *).*' 

Avant  Sir  John  Dalrymple,  une  autre  personne  du  même 
nom,  sinon  de  la  même  famille,  s'était  mêlée  bien  davantage 
à  la  révolution  française.  Grâce  Dalrymple,  la  plus  jeune  des 
trois  tilles  de  Hew  Dalrymple,  de  la  même  branche  que  Lord 
Stair,  avait  vu  le  jour  en  Écosse,  vers  1765.  Envoyée  sur  le 
continent  pour  y  être  élevée,  elle  fut  mise  au  couvent  et  y  resta 
jusquà  Tàge  de  qumzo  uns.  C'est  alors  qu  elle  fut  dciiiaudée  en 
mariage  par  John  Ëliiott,  dont  le  nom  n'était  point  inconnu 
chez  nous*.  Le  mariage  se  fit;  mais  il  ne  fut  pas  heureux,  et 
lépoux,  ayant  éventé  une  intrigue  ourdie  contre  son  honneur, 
demanda  à  la  justice  un  divorce  et  la  punition  du  coupable. 
Pendant  le  cours  du  procès,  le  frère  de  Mrs.  EUiott  la  ramena 
en  France  et  la  ût  admettre  dans  un  couvent. 

*  Gaxett9  nalUmale  ou  le  Mnnitrur  uyiiverscî,  octi.li,  8  ^«Tminal,  Tan  VI  de  Im 
République  (manli  28  mars  17»8,  v.  s.),  n-»  188,  p.  753,  col.  2.  —  Plus  loin  on 
voit  qu'en  mi'rne  temps  on  représentait  à  Saddlers  Well,  théâtre  populaire  ik- 
Loudres,  une  farce  sur  la  descente  des  Français  en  Angleterre;  cUe  avait  |H«ur 
titre  :  la  Grande  NaUw  qui  veut  dérorer  notre  ^eHte  Ue,  et  abondait  en  plaisan- 
teries dans  le  goût  an^is.  (/Ud.,  aeptidi,  S7  tbermidor,  an  VI  de  lA  République 
Françatfle,  n*      p.  1810,  col.  S.) 

*  Ceorjfe-Auî^ustc  EUiott,  Lord  Heatlifichl,  baron  de  Gibraltar,  fils  de  Gilbert 
I  ^  F.lliott  de  Stobbs,  né  en  1718,  tmirt  à  Ai\  -la-C.liapcllc  en  IT'JO,  avait  rlinlit'  ppii- 

daiil  ({uelquc  temps  à  l'école  militaire  de  lu  Fère.  {Nouvelle  tdographie  généralej 
l.  XV,  col.  83 i  .) 
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£lle  y  resta  jusqu'au  moment  où  elle  revint  en  Angleterre 
avec  Lord  Gholmondley.  Elle  y  passa  quelque  tempe  dans  Tin- 
timité  du  prince  do  Galles,  auquel  elle  donna  une  fille  qui  reçut 
le  nom  de  Georgiana-Augusta-Frederica  Seymour,  et  se  trouva 
mêlée  è  tout  ce  que  Londres  comptait  de  phis  brillant.  G*est 
dans  cette  suciété  qu'elle  lit  la  connaissance  du  mnliirureux  duc 
d'Orléans,  si  tristement  célèbre  sous  le  nom  de  PhUippe-ÉgalUé, 
dont  Tombre  plane  sur  toute  Fétendue  de  ses  Mémoires. 

Nous  ne  pouvons,  pas  i)lu8  que  Téditeur,  indiquer  avec  cer- 
titude répoque  où  Bfrs.  ËUiott  quitta  TAngleterre  pour  s'établir  à 
Paris;  ce  fut  probablement  vers  Tannée  1786.  Nous  la  trouvons 
chez  nous  au  moment  où  la  révolution  éclate  :  elle  en  fut  té- 
moin, une  des  patientes  et  des  victimes,  victime  non  immolée 
toutefois,  et  qui  survécut  assez  pour  être  une  des  belles  indi- 
gnées qui  se  vengèrenl  par  un  récit  où  elles  mirent  leur  âme. 

**Quand  M***  ËUiott,  scoute  Thabile  critique  qui  Ta  si  fine- 
ment appréciée,  éprouvait  toutes  ses  émotions,  ses  indignations, 
ses  loyales  colères,  elle  ne  s  en  allait  pas  demander  Texpression 
à  sa  langue  maternelle;  elle  répondait  à  linjure  dans  la  môme 
langue,  elle  avait  son  cri  en  français*."  C'est  que  son  âme  res- 
sentait cette  furia  jvanccsa  que  Tanglais  ne  sert  qu'imparfaite- 
ment et  qui  s*accorde  mal  avec  la  prudence  écossaise. 

Liée  avec  le  duc  d'Orléans  par  d'anciennes  attaches  qui 
n'étaient  pas  toutes  tombées,  elle  nous  montre  la  révolution 
éclatant  le  jour  même  d*une  partie  de  plaisir  qu'elle  était  allée 
faire  au  Raincy  avec  le  prince  et  quelques  hauts  personnages, 
et  tombant  bientôt  dans  des  excès  que  rien  ne  faisait  prévoir^. 

*  LeMonileur  wnivertet,  n»  du  18  mai  1861. 

*  La  sédition  cxcilée  à  Londres  par  Lord  Gcor{;c  Gordon  avait  paru  comme  ttl) 
rôvc  aux  Parisiens;  et  quatid  ih  appriiont  que  dans  ce  désiiriiio  il  y  avait  encore 
une  c«p<'*re  de  retenue...  ils  s  i  lojinaient  «  ncorc  plus;  "car,  dit  Mercier,  s'ils  fran- 
chissoiciit  eux  certaines  Itoi  iies,  ils  scroieul  capables  des  plus  grands  cxcc:*/' 
(Tableau  de  Paris,  ch.  CCCCLX;  édil.  de  1782,  t.  VI,  p.  28.) 
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Le  lâ  juillet  1789,  le  peuple  promenait  dans  les  rues  lee  bustes 
du  duc  et  de  Necker,  en  criant  :  Vive  le  due  étOrUane!  vive 

Necker!  Entendant  accuser  le  premier  de  vouloir  détrôner  le 
roi»  elle  se  fait  ramener  à  Monceau,  d'où  ^le  sortait,  pour  Feii 
informer.  Là,  dans  le  jardin,  où  tous  deux  se  promenèrent  ju9- 
qua  deux  heures,  elle  le  conjure  à  genoux  daller  immédiate- 
ment à  Versailles,  de  ne  pas  quitter  le  roi  tant  que  Paris  serait 
dans  Fagîtation,  et  de  lui  montrer  par  cette  conduite  que  le 
peuple  abusait  de  son  nom  sans  son  coosentement  et  à  son  insu. 
Il  y  alla  en  effet,  le  lendemain  matin;  mais  ce  Ait  pour  y  rec»* 
voir  dans  son  amour  propre  une  blessure  qui  devait  contribuer 
à  coûter  !n  vie  à  son  auteur. 

Mrs.  Ëliiott  apprit  les  détails  de  la  réception  fiiite  au  duc 
d^Orléans  par  Louis  XVI,  peu  de  temps  après  avoir  échappt) 
elle- môme  au  sort  funeste  de  MM.  Foulon  et  de  FlesselLes.  Elle 
s'affligea  profondément  d*une  rupture  qui  devait  pousser  le 
prince  dans  les  rangs  de  la  révolution;  car  elle  le  connaissait 
depuis  des  années,  avait  une  véritable  affection  pour  lui,  et 
aurait,  dit-elle,  donné  sa  vie  pour  lui  épargner  le  déshonneur. 
Voyant  qu'elle  ne  pouvait  le  détacher  de  son  affreux  entourage, 
elle  le  vit  pou ,  et  alla  chez  un  de  amis,  dans  son  château 
d'Ivry,  près  de  Paris.  Le  duc  vint  y  dîner  deux  fois  avec  elle. 

De  retour  à  Paris,  elle  le  vit  plus  souvent,  mais  ne  put  rien 
sur  lui.  D  lui  arrivait  rré(]ueiiiinent,  quand  elle  sortait  en  voi- 
ture, de  rencontrer  la  reine  Marie-Antoinette  :  elle  lui  témoi- 
gnait  alors  tout  le  respect  possible,  ce  qui  paraissait  faire  grand 
plaisir  à  cette  Majesté  éclipsée.  Personne  n'en  a  parlé  avec  plus 
de  chaleur  que  notre  Écossaise,  qui,  à  ses  sentiments  monarchi- 
fines,  mêlait  la  reconnaissance  d'une  mère  ravie  que  des  mains 
royales  eussent  caressé  son  enfant. 

Au  printemps  de  1790,  Mrs.  Ëliiott  quitte  un  moment  Paris 
et  se  rend  à  Bruxelles;  mais  elle  n'y  reste  pas  longtemps  et  ro- 
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vient  en  France.  Elle  y  était  lorsque  le  duc  d'Orléans  revint 

d'Angleterre,  dans  la  nuit  du  \:]  juillet  1790.  Le  surlendemain, 
il  marchait  avec  la  procession  qui  se  rendait  au  Ghamp-de-Mars 
pour  entendre  la  messe  de  Tévéque  d'Autun,  et,  poussé  à  bout 
par  Tii  II  prudence  de  la  cour,  il  tombait  de  plus  en  plus  au  pou- 
voir des  révolutionnaires. 

A  cette  époque,  Mrs.  Elliott  prit  à  Issy  une  maison  apparte- 
naot  à  la  duchesse  dr  riiifaiitndo,  amie  de  la  reine,  qui  allait 
souvent  se  prouiener  daus  le  jardm  avec  ses  enfants  ;  mais  les 
villageois  étaient  si  jacobins,  que  la  nouvelle  locataire  quitta 
cette  résidence  et  aclietii  un  petit  coUaga  à  Meudon,  à  quehjuo 
distance  de  là.  La  reine  vint  deux  fois  à  issy  pendant  que 
Mrs.  Elliott  rhabitait,  et  Ait  toujours  asses  bonne  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  se  promener  dans  le  jardin.  Telle  éLail 
sa  cunliauce  dans  notre  Écossaise,  qu'ayant  entendu  dire  qu'elle 
pensait  retourner  à  Bruxelles,  elle  lui  envoya  une  dame  de  la 
cour  avec  une  petite  boîte  et  une  lettre  pouf  Farcbiduchesse, 
qu'elle  devait  remettre  en  mains  propres. 

Mrs.  Elliott  revit  la  reine,  avec  la  famille  royale,  dans  les 
Champs- Élysées,  et  assista  à  une  scène  qu'il  est,  dit-elle,  im- 
possible de  décrire.  Le  soir  même,  elle  partit  pour  Spa,  et  trouva 
à  Bruxelles  Monsieur,  qui  avait  réussi  à  s^échapper  par  Valen- 
ciennes;  elle  restii  là  jusfju'au  inuis  de  septembre,  et  ne  revint 
à  Paris  que  pour  être  témoin  des  plus  grands  excès.  Elle  les 
raconte  dans  un  langage  ému,  et  s^éfend  particulièrement  sur 
l'évasion  du  uiarquis  de  Cliampcenetz,  à  laquelle  elle  ooop«'Ma 
avec  le  duc  d'Orléans.  Elle  demeurait  dans  le  faubourg  Saint* 
Honoré,  au  coin  de  la  me  de  Miromesnil;  mais  ne  s'y  trouvant 

point  en  sûreté,  elle  avait  réussi  ù  (juitter  Paris,  dans  la  nuit 
du  10  au  il  août,  en  escaladant  le  mur  d'enceinte  par  une 
brèche  pratiquée  par  les  firaudeurs.  Retirée  à  Meudon,  elle  comp- 

Uii  bien  ne  j)iis  se  uiontrer,  quand  elle  reçut  un  mot  d  une  dame 
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anglaise  de  ses  amies,  qui  demearait  dans  la  rue  de  Lancry, 

sur  le  boulevard  de  Tancicn  Opéra  :  il  s  agissait  d'un  malheu- 
reux à  sauver,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre.  Ce  malheu- 
reux était  le  marquis  de  Ghampcenetz,  Fancien  gouverneur 
des  Tuileries,  ^auvé  une  première  fois  par  un  garde  national 
et  caché  depuis  le  10  août.  Eliiott»  dit  M.  Sainte-Beuve, 
n'hésita  point,  et  rentra  dans  Paris  au  jour  et  à  Theure  même 
où  tous  eussent  voulu  s  en  échapper;  femme  timide,  mais 
enhardie  par  un  sentiment  d'humanité,  elle  se  replongea  brave- 
ment dans  ja  gueule  du  monstre  el  en  pleine  fournaise.'*  Con- 
tente d*elle-même  (et  il  y  avait  bien  de  quoi),  elle  racontera 
plus  tard  dans  ses  Mémoires  ses  effirois  et  les  stratagèmes  de 
toute  sorte  qu'elle  mit  en  œuvre  pour  le  succès  de  son  entre- 
prise, qui  effectivement  réussit. 

Bientôt  elle  devait  être  arrêtée  elle-même.  Après  une  nuit 
passée  au  corps  de  garde,  elle  est  menée  à  la  mairie  au  milieu 
des  soldats,  puis  conduite  de  la  même  manière  aux  Feuillants, 
devant  le  comité  de  surveillance,  où,  en  attendant  son  tour, 
elle  assiste  à  des  scènes  affreuses.  EnÛn,  introduite  dans  la 
salle,  elle  subit  uii  iiiterrogatuire  auquel  prennent  part  Chabot 
et  le  girondin  Yergniaud,  qui,  avec  Guadet  et  Osselin,  formaient 
raréopage.  Malgré  les  efforts  de  rex-capucin,  acharné  sur  sa 
proie,  Mrs.  Elliott  est  renvoyi^e  chez  elle;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  longtemps,  car  six  semaines  après  le  départ  de  M*"*"  la 
comtesse  de  Périgord,  femme  d^Archambaud  de  Périgord,  qui 
avait  émigré  en  Angleterre  en  lui  confiant  ses  deux  enfants, 
elle  fut  arrêtée  de  nouveau  et  renfermée  à  Saii^te-Pélagie.  Son 
séjour  n'y  fut  pas  long,  et  pensant  y  revenir,  elle  partit  sans 
jn  eiidre  congé  des  autres  prisonniers,  tels  que  le  duc  de  Buuu 
et  M"""  du  Barry.  Elle  venait,  dit  Mrs.  ËUiott,  s'asseoir  sur  mon 
lit  pendant  des  heures  entières,  en  me  racontant  des  anecdotes 
de  Louis  XY  et  de  sa  cour....  Elle  était  très-bonne,  et  je  m  étais 
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fort  attachée  à  elle  pendant  le  temps  que  nous  avions  passé 
ensemble  en  prison/' 

Apprenant  qu  elle  devait  être  arrêtée  de  nouveau,  Mrs.  Elliott 
s'enfuit  et  gagne  Meudon;  mais  cette  commune  faisant  partie 
du  département  de  Seine-et-Uise,  la  section  de  Paris,  qui,  assis- 
tée de  celle  de  Sèvres,  était  venue  pour  s'emparer  de  la  fugitive, 
est  contrainte  d'abandonner  sa  proie  au  comité  de  Versailles, 
qui  renvoie  aux  Récollets.  Là,  elle  lit  connaissance,  bien  en- 
tendu sans  ravoir  cherché,  avec  un  élégant  et  beau  jeune  homme 
qu'il  était  bon  d'avoir  pour  ami  dans  ces  temps  désastreux; 
c'était  le  jeune  Samson,  IVxccuteur  des  hautes-œuvres.  En  veine 
de  galanterie,  il  prit  le  cou  à  la  belle  Écossaise  en  disant  :  **Ge 
sera  bientôt  fait,  il  est  si  long  et  si  mince  !  Si  c^est  moi  qui  dois 
vous  expédier,  vous  ne  vous  en  apercevrez  même  pas." 

Quand  on  leva  les  scellés  posés  sur  les  papiers  du  due  d'Or> 
léans,  peu  de  temps  après  sa  mort,  son  ancienne  maîtresse  fut 
étroitement  confinée  dans  un  cachot,  sans  qu'il  lui  fut  per- 
mis d'avoir  aucun  rapport  avec  les  autres  prisonniers.  A  cette 
époque,  un  député  nommé  Crasseau  vint  la  trouver  à  la  tète 
du  comité  de  Versailles;  il  était  l'intime  ami  de  Robespierre 
et  avait  de  grands  pouvoirs.  U  visita  la  prison,  trouva  que 
Mrs.  Elliott  étalait  un  luxe  insolent,  qu'elle  était  trop  parfumée, 
et  que,  d'après  cela,  elle  devait  être  royaliste.  Ces  observations 
amenèrent  un  colloque  peu  honmble  pour  le  terroriste,  et  la 
translation  de  la  dame,  d'abord  dans  les  écuries  de  la  reine,  au 
milieu  de  Nantais  en  route  pour  être  jugés  à  Paris,  puis  dans 
cette  ville,  aux  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard.  Au  greffe  de  la 
prison,  elle  trouva  le  général  Hoche,  qui  venait  d'y  être  amené. 
**Jene  l'avais  \m  connu,  dit  Mrs.  Elliott,  je  ne  m'étais  jusqu'alors 
jamais  assise  dans  la  même  chambre  qu'un  officier  républicain, 
et  je  iiense  que  si  j'avais  été  libre,  rien  n'aurait  pu  me  décider  à 
faire  une  pareille  connaissance.  Il  fut  très-aimable  et  très-poli 
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pour  moi;  il  ma  connaissait  de  vue  depuis  longtemps,  dit-il,  et 

il  était  désolé  de  so  présenter  à  moi  dans  un  pareil  lieu/* 

Avec  Uocbe»  Mrs.  EUioU  eut  successivement  pour  compagnons 
de  captivité  M.  et  M"*  de  Beauhaniais,  le  fils  et  la  bru  du  géné- 
ral comte  de  Custines,  le  chevalier  de  Champcenelz,  frère  de 
celui  qu'elle  avait  sauvé,  le  prince  de  Salm,  le  duc  de  Giiarost, 
le  général  Ward,  Irlandais  au  service  de  France,  un  jeune  An- 
<;lais  liuniiné  llarrop,  qu'on  avait  envoyé  faire  son  éducation 
au  collège  des  Irlandais,  et  que  ses  parents  n^avaient  pas  ré- 
clamé, sans  compter  nombre  d^autres  dont  nous  n'avons  pas  les 
noms.  J'oubliais,  avec  Mrs.  Elliott,  de  mentionner  que  le  géné_ 
ral  Santerre,  le  même  qui  avait  conduit  le  roi  à  récha£aud  et 
fait  battre  le  tambour  afin  que  sa  voix  auguste  ne  pût  être  en- 
tendue de  la  fouie,  était  ausëi  prisonnier  aux  Carmes.  Malgré 
toutes  les  attentions  qu'il  eut  pour  Mrs.  Ëllioti,  cette  dame  ne 
put  jamais  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui. 

Après  dix-huit  mois  de  captivité  en  différents  endroits,  elle 
fut  enfin  mise  en  liberté  avec  M""  de  Beauhamais,  depuis 
M**  Bonaparte,  et  M"*  de  Fontenay,  qui  changea  plus  tard  ce 
nom  pour  celui  de  M'""  Tallien.  J  outes  trois  échappèrent  à  la 
mort  par  une  espèce  de  miracle;  car  Tordre  de  les  exécuter 
avait  élé  donné,  et  on  leur  avait  même  coupé  les  cheveux  à  la 
chute  de  Robespierre.  A  sa  sortie  de  prison,  Mrs.  Elliott  vendit 
sa  maison  de  Paris  au  général  Murât,  depuis  roi  de  Naples,  et 
s'établit  à  Meudon,  vivant  des  débris  de  sa  fortune,  et  se  mâant 
au  monde  le  plus  distingué  de  Paris  pendant  le  Consulat  et 
fËmpire. 

Âpr^  la  révolution,  la  loi  française  exigeait  que  tous  les 

étrangers  qui  y  résidaient  adoptassent  pour  héritier  un  «Mifant 
né  dans  ce  pays.  Mrs.  Elliott  fit  tomber  son  choix  sur  la  fille 
d  un  groom  anglais  des  écuries  du  duc  d^Orléans,  et  cette  jeune 
iille,  élevée  par  elle,  recueillit  sa  succession.  11  s'en  était  peu 
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fallu,  cependant,  que  sa  mère  adoptive  ne  convolât  à  de  nou- 
velles noces,  et  quelles  noces  !  BuiKiparte  lui  uvait  fait  l'offre  de 
son  nom  et  de  sa  main;  mais  d^autant  plus  jalouse  de  sa  liberté 
qu^elle  8*en  était  vue  privée  pendant  plus  longtemps,  elle  avait 
refusé  cette  offre,  d  ailleurs  peu  maguifique  en  ce  luuiuent.  C  est 
alors  que  Bonaparte  porta  ses  hommages  à  M"*  de  Beauhamats. 

Mrs.  EUiott  ne  la  revit  plus  qu'aux  Tuileries,  quand  le  mari 
de  son  ancienne  compagne  d*inforlune  fut  di-venu  preiuior  con- 
sul. Un  jour  que  Joséphine  attirait  son  attention  sur  quelques 
beaux  enfants  qui  jouaient  dans  le  jardin  de  Le  Nôtre,  Bonaparte 
demanda  à  qui  ils  étaient.  "Ce  sont,  lui  répondit-on, les  enfants 
d'un  Anglais. —  Anglais!  s'écria- 1- il  avec  amertume;  je  vou- 
drais que  la  terre  pût  s'ouvrir  et  les  engloutir.  —  Mais,  général, 
dit  Mrs.  Elliutt,  ce  n'est  pas  galant  pour  moi.  —  Oh!  répondit 
Bonaparte,  je  ne  vous  considère  pas  comme  Anglaise;  vous  êtes 
Écossaise." 

A  l'époque  de  la  signature  du  traité  d'Amiens,  en  mars  1802, 
Mrs.  Ëliiott  passa  en  Angleterre  et  y  prolongea  son  séjour  jus- 
qu'en 1814.  Elle  revint  alors  à  Paris,  en  même  temps  (|ue  la 
famille  royale  de  France;  olle  eut  la  satisfaction  de  voir  ses 
compatriotes  en  France  S  et  le  marquis  de  Ghampcenetz,  dont 
elle  avait  sauvé  la  vie  au  grand  péril  de  la  sienne,  rétabli 
comme  gouverneur  des  Tuileries;  heureusement  elle  ne  vécut 
pas  assez  longtemps  pour  voir  une  seconde  révolution,  et  sa  vie, 
agitée  d'abord  et  toujoinrs  accidentée,  se  termina  à  Ville-d'Avray , 
quelques  années  avant  iSi)0. 

Pendant  le  temps  auquel  les  Mémoires  de  Mrs.  EUiot^  nous 

*  Leur  arrivée  ciicz  nous  donna  lien  à  un  petit  livre  insipide,  inlilulé  :  Ânglai' 
tima  ou  Im  Anglais,  tot  Éeottait  tt  9ti  MmMt  à  Lomdm  M  à  Partt,  par  A.  F.. 
1SI6,  iii>is«  vmc  fifUîM  Mloriéet. 

'  Publiés  à  lomlrM,  chez  R.  Bentley,  en  1859,  in-8o,  ils  l'ont  été  dernièrement 
à  Paris  sous  ce  titre  :  M(h7iolres  de  Madame  EUiotl  sur  ta  RévohUkm  ffMçaist, 
traduits  de  l'augUis  p«r  le  C>*  de  Bâillon,  etc.,  1861,  in -18. 
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reportent»  le  comte  df Artois  habitait  avec  son  fils*  à  Édinburgh 

ce  château  d'Holyrood  dont  les  murs  devaient,  trente-cinq  ans 
plus  tard,  abriter  son  deriiiir  exil  et  recevoir  à  cette  oceasion 
le  salut  d'un  autre  roi  exilé ^.  Vint  i^H^  et  nombre  d'officiers 
français,  prisonniers  sur  parole,  furent  internés  à  Melrosc  et 
dans  les  villages  voisins.  L'illustre  châtelain  d'Abbotsford  et  sa 
femme,  Mrs.  Scott,  fille,  comme  on  sait,  d^un  émigré  lyonnais 
iioiiiinL'  Carpmtier,  se  inonlrèrent  pleins  d'attention  envers  ces 
victimes  de  la  guerre^. 

(  Il  y  rwta  jusqu'à  ta  fin  de  l'été  de  1798.  On  Ut  dans  le  Mmdlevr  du  IS  veo- 
démiaire  an  VU  de  la  République,  n*  iS,  p.  45,  col.  1,  lous  la  date  du  S9  fruo- 

tidor  :  '*  Le  ci-dovanl  duc  «le  Berry  est  parli  d'Ediinbourjj,  pour  se  rendre  sur  le 
cnntiiunt.  Il  a  été  escorté  par  un  détachement  de  dragons,  jusqu'à  Leilh,  où  il 
s'est  enibarqué  sur  la  Tysiphone." 
•  0  ruine, 

Qu'une  auguste  auréole  à  jamais  t'illumine! 

Devant  tes  noirs  créneaui,  pieux,  nous  nous  courbons; 

Car  le  vieux  roi  de  France  a  trouvé  sous  ton  ombre 

Cette  hospitalitt-  mélancolique  cf  sombre 

Qu'on  reçoit  et  qu'on  rend  iie  SUiarls  à  Btun  hfMK 

I  Victor  Hugo,  If  1  Aodl  dans  its  Hnyon^  ci  '  ■^  (hn^re^i 

Un  autre  inspirr,  le  rliapelain  de  la  prison  d'Ëdinburgli,  iioinou-  Lunn,  annon- 
çait pour  IHau  lu  chule  deb  lîuurbons,  destinés,  dit-il,  à  disparaître  à  jamais,  et 
peur  1848  une  convulsion  terrible.  Les  dates  exactes  sont  jointes  i  la  prophétie 
de  Lunn,  qui  dressait  son  trépied  de  pythonisse  dans  la  cour  de  la  prison,  au  mo- 
ment même  où  la  ramille  royale  de  France  se  trouvait  à  Holyrood.  Quoique  îni« 
primées  seulement  le  7  mai  1849  par  le  CaleAmàMi  M/trevry,  ses  prédictions 
datent  réellement  de  1804. 

»  J.  G.  Lockhui  l,  .Vfmoirs  of  the  Life  of  Sir  Wnîter  Scott,  Bnrt.,  ch.  XXV||.  — 
hom  avons  déjà  fait  mention,  t.  II,  p.  424,  d'après  le  luéme  ouvrage,  d'un  dinar 
dans  lequel  Sir  Walter  Scott  fUt  réuni  au  maréchal  Macdooald,  due  de  Tarante. 
M.  de  Courcdles  dit  que  ce  grand  homme  de  guerre  était  issu  d'une  IkmiUe  noUe 
d'Irlande  qui  partagea  l'exil  et  les  malheurs  de  Jacques  II,  rot  d'Angleterre,  et 
qui  suivit  ce  monarque  en  France,  où  elle  s'est  t'Iiblie  (  îlictiannoire  hisfotv/ue 
des  ffëuirnfi  r  français,  t.  VU,  p.  "i^M.  —  Histoire  généalogique  et  heraidtque  des 
pairs  de  Famce,  etc.,  t.  VII,  Pairs  de  France,  p.  237.)  Le  Moniteur  me  semble 
plus  exact  quauil  il  dit  :  Le  général  Macdonald,  qui  commande  avec  tant  de  dis> 
tinctiott  une  colonne  de  rarroée  d'Italie,  descend  en  ligne  directe  de  M.  Macdonald, 
d'Argyleshire,  qui  suivit  la  (brtune  des  malheureux  Stuarts.  M.  Macdonald  n'est 
jamais  venu  en  Angleterre,  mais  il  conserve  de  1' <it  >  l  ement  peur  son  pays. — 
Dans  les  dernières  campagnes  des  Français  en  Hnllatule,  il  ronimnndail  une  l>ri 
jçade  qui  poussait  dev.-ml  elle  un  corps  d'Anglais  ;  M.icdonriM  «ni  qu'il  v  avait  d.ins 
ce  corps  un  homme  du  même  nom  que  lui,  el  lui  procura,  tout  k  temps  que  dura 
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Quinze  ans  après,  Tauteur  ^Ivanhoe,  qui  connaîsBait  la 

France,  où  il  avait  reçu  un  accueil  enthousiaste,  exerçait  la 
mêine  hospitalité  envers  quelques-uns  des  courtisans  de  Charles  X 
en  visite  au  château  d*Âbbot8fofd.  Voyant  qu*un  ou  deux  d*enlre 
eux  n'entendaient  pas  l'anglais,  il  essaya  de  les  amuser  dans 
leur  langue  après  que  le  Champagne  eut  fait  le  tour  de  la  table. 
Il  réussit  parfaitement,  à  ce  qu*il  parait,  et  Tun  des  convives 
8*écriait  le  lendemain,  en  parlant  de  son  hôte  :  "Mon  Dieul 
comme  il  estropiait,  entre  deux  vins,  le  français  du  bon  sire  de 
JoinvUleM" 

Les  principaux  de  ces  courtisans  du  malheur  étaient  MiM.  le 
duc  de  Blacas,  Tun  des  quatre  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  et  pair  de  France,  le  marquis  de  Rouillé,  aide-de-camp 

reltf  mt'iiiiu  ihlf  rrtr.iitf,  toutes  les  ressources  qu'on  peut  trouver  ilaiis  un  rninp  " 
{Gazette  tialiunale,  etc.,  sextidi,  16  pluviôse  an  Vil  de  la  République  Française, 
n*  iS6,  p.  537,  coL  i.)  —  AriBM  :  écartelé,  m  1  d'ari^nt,  «a  lion  de  fueules; 
an  S  d*or,  an  dextrochère  armé  da  tontes  piAces  de  guenlea,  tenant  nne  croix  de 
eahraire  reeroiietée  et  fichée  dn  mémo  ;  au  3  d'or,  à  la  galère  de  talde,  pavillonnée 
et  (^iroucttée  defueules,  sur  une  mer  de  sinople,  dans  laquelle  nage  un  saumon 
d'argent  ;  au  4  d'arpent,  à  l'arbre  arraché  rie  sinople,  surmonté  d'une  aigle  «^ployée 
(le  sable  ;  un  croissant  de  gueules,  brochant  au  centre  de  l'i-cu,  sur  les  écartelures; 
ù  la  Champagne  d'or,  chargée  d'un  scorpion  de  sable  eo  bande  (N»  CiV). 


N»  CIV.  —  MACDONALD. 


1  i.  G.  Lockhart,  UenuàfioftkB  UfeofSir  WallerSeoU,  Bari ,  ch.  IV. 
Vol.  u  31 
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de  fez-rof,  le  baon  de  DtEtmas,  gouverneur  de  M.  le  duc  de 

Bordeaux,  cl  le  chevalier  de  Lavillatlt',  ancien  officier  du  3*  ré- 
giment de  la  garde  royale,  inaimcteur  du  jeune  prince^.  M***  la 
duchesse  de  6ontaut«6ntMi,  gouvernante  de  Maderooîsellé» 
de  Bouillé  et  M"*  la  duchesse  de  Guichc,  coinp<>s<iierit  la 
société  la  plus  habituelle  de  sa  mère  et  de  M"*  la  Daupfaine. 
Cette  princesse,  qui  vraisemblablement  ne  sut  jamaîa  qu^elle 
avait  du  sang  écossais  dans  les  veines*,  occupait  une  maison 
à  RegentTerrace,  très-près  d'Holyrood,  qu'elle  dominait.  Quant 
à  Charles  X  et  à  M.  le  duc  de  Bordeaux,  ils  habitaient  la  partie 
du  château  terminée  d'un  cété  par  les  ruines  de  la  cliapellc 
royale;  Mademoiselle  était  à  droite  de  la  porte  d'entrée. 

A  son  arrivée  en  Écosae,  le  nouveau  Stuart,  qui  s*était  banni 
lui-même,  excita  chez  les  lialjilauls  d'ÉJuiburgh  une  respec^ 
tueuse  curiosité,  qui  ne  tarda  pas  à  se  changer  en  vive  sympa- 
thie. La  noble  simplicité  de  ses  manières,  sa  bienfaisance 
inépuisable,  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Pendant  linvasiou 
du  fléau  qui  devait  lui  être  si  fatal,  le  docteur  Bougon,  son 

*  Dans  rAlmanach  royal  de  1829,  p.  75,  on  le  tronve  démgoé  tout  lo  titre  da 
premier  valet  de  chambre  de  M.  le  due  de  BMdeaux. 

*  n  résulte  d'une  table  généalogiiiue  dreaeée  |»ar  M.  Alexander  Sinclair  et  pn- 

bli^e  dans  the  Lives  of  the  Lindxays,  vol.  I,  appendix^  n»  UI,  |i.  414,  que 
Marie-Thérè»e-Charlollc  de  France,  duchesse  d'Anîrouléme,  descendait  de  <"hri«;- 
liiu'  d»;  Liiidsay,  dame  de  Lambcrloo  en  l^osse  rl  de  Conry  en  France.  Sut  un 
autre  arbre  généalog^iquc  tracé  par  feu  Charles  kirkpalrick  Sharpe,  on  vuil  M'"*  la 
comtesse  de  Monlijo,  duchesse  de  FeAaranda,  figurer  sous  le  nom  de  Mary  Kirk' 
patrMc,  au-dessus  de  Sir  Roger  Kirkpatrick  de  Closebnm,  le  compagnon  du  roi 
David  Bruce,  Tassasain  de  Comyn  le  Rouge,  et  après  son  fils,  nommé  Roger  comme 
lui,  assassiné  i  son  tour  dans  son  château  de  Caerlaveroek  par  Sir  James  1  iinUay; 
mnis  heureusement  rien  n'autori<^e  h  r  tîi<»(»r  los  ancAlres  maternels  de  S.  M.  l'Im- 
jH  ratricc  Eugénie,  d'ailleurs  ('(  (issais  cl  d  une  honorable  fainillf»  de  pmpn't't.iircs 
et  de  commerçants,  parmi  les  kirkpatrick  de  Cla»cburn,  dont  le  nom  partage,  avec 
ceux  de  Sir  Robert  Grierson  de  Lagg,  et  du  fameux  vicomte  de  Dundee,  le  san- 
guinaire daverhottse,  Traécration  qui  s'attache  à  la  mémoire  des  perséeulaurs. 
Voyei  TyUer,  Hiitory  ofSeotkmd,  vol.  I  (  Edinhurgh.  NDCCCXX  Vill },  p.  Si7,  SiS. 
A.  D.  1305;  Lord  Lindiay,  Lives  of  the  linâsayt,  vol.  I,  ch.  I,  sert.  lY  et  VI, 
p  il,  r>3  ;  f\  Sir  Rernnrd  Burke,  ViditUudet  of  FandHes,  etc.  Loodou,  186t,  petit 
in -8%  !•»  séries,  p.  46-49. 
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médecin,  dunnuit  des  consullatiuus  gratuites,  et  il  voulut  qu'uu 
y  joignit  des  médlcaraents  pour  les  pauvres;  aussi,  quand  il 
quitta  rÉoosse,  les  magistrais,  qui  avaient  été  les  distributeurs 
de  ses  bieninib  au  conseil  sanitaire  et  à  la  maison  de  refuge, 
lui  prée^tètent  une  adresse  qui  exprimait  les  voeux,  les  regrets 
et  la  reooBnaissanee  du  pays^. 

La  vie  de  Charles  X  à  Édinburgh  fut  triste  et  monotone.  Il 
se  promenait  à  pied  deux  heures  par  jour,  et  montait  à  cheval 
deux  fois  par  semaine  avec  la  duchesse  d'Ângouléme.  Ses  équi- 
pages consistaient  en  une  voiture  de  remise  qu'il  louait  au  mois, 
eomme  Mademoiselle  prenait  des  chevaux  h  la  demi-journée 
quand  elle  voulait  sortir*.  Son  frère,  encore  en  puissance  de 
précepteur,  ne  quittait  ses  études  classiques  que  pour  les  exer- 
cices  du  corps,  où  U  était  très-adroit.  A  Paris  et  à  SaintpGloud, 
le  baron  de  Damas  avait  institué  des  prix  d*arc  pour  le  princo 
et  ses  jeunes  coiupagnons.  Ën  Ëcosse,  où  le  jeu  de  lare  est  en 
grand  honneur,  il  songea  à  rétablir  ces  prix;  mais  les  circons- 
tances ne  pouvaient  qu^en  rendre  la  valeur  très-différente*. 

Peu  de  personnes  étaient  admises  auprès  des  princes,  qui 
vivaient  dans  une  profonde  retraite,  évitant  avec  soin  tout  ce 
qui  pouvait  donner  lieu  à  une  manifestation^;  néanmoins,  Ho- 

<  CAorle*  X,  êaqwlm  kktorê^m,  p«r  AUm«ii  ûê  Chtut.  Ms,  18S7,  îr-IS, 

p  AT,  i8.  —  Mm$  do  Henri,  par  H.  de  Jailly.  Paris  et  Moulins,  1H;<2!,  in-12,  p.  15S. 

'  Souvenirs  (le  l.uhrorth,  d'Erthj-Hood  et  de  Bath  (par  M.  Romain  de  Sèzd, 
ancien  président  de  la  cuur  rujfalc  de  Parit).  A  Paria,  1891,  in -18,  p.  87. 

»  /Wd.,  p.  81. 

*  C'est  ainsi  qu'en  juillet  1891,  étant  allé  lUre  une  exeursion  dans  les  High- 
lMi4a^  il  fîil  aeeueillt  par  «ne  nombreme  réunion  de  tuentaf  ntrda  portant  lu  eo* 
earde  blanche  A  leur  toque.  Cette  ftte  improvisée,  cet  élan  d'enthousiasme,  qui, 
plus  rapide  qu'un  signal  de  guerre,  avait  rassemblé  le»  derniers  restes  des  jaco- 

bit».'S,  pouvait  inspirer  quelque  ombrage  à  la  poliinjucou  réveiller  la  rnahcillancc. 
Le  gouverneur  du  jeune  jtrince  le  craip^nit  :  lit  nri  de  France  comprit  ni«:t'«?n»M,» 
les  pénibles  devoirs  de  l'hospitaiité;  il  Ht  cuiinattre  ses  regrets  et  sa  reconnais- 
sance aux  montagnards,  et  uod meliM Mile qii*ils  ne  le  fiireni  eux-mêmes,  il  so 
dAtoumn  d'une  irille  dont  la  pqtttlation  tout  entière  lui  préparait  une  réception 
pareille.  (H.  de  Jailly,  Jfots  de  Bemi,  p.  36,  37.)  —  A  son  tour.  Mademoiselle, 
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lyrood  iHait  le  rendez-vous  de  visiteurs  qui,  venus  de  France  ou 
d'Angleterre  pour  raccomplissement  d'un  devoir  ou  la  satis- 
faction d*une  curiosité,  assiégeaient  la  porte  du  royal  exilé. 
Quand  elle  se  referma  derrière  lui  pour  la  dernière  fois,  il 
sembla  que  ce  fût  pour  des  funérailles.  Un  régiment  anglais 
était  sous  les  armes  dans  la  cour  du  château,  il  se  mit  en  ba- 
taille, et  quand  M.  le  duc  de  Bordeaux  parut,  il  défila  devant  le 
jeune  priiice,  qui  le  passa  en  revue  aux  sons  du  God  save  ihe 
King  et  aux  acclamations  de  la  foule  accourue  de  toutes  parts. 
A  neuf  heures,  les  voitures  de  voyage  furent  amenées;  Charles  X 
sortit  du  château,  tenant  son  petit-fils  par  la  main;  le  Dauphin 
prétait  son  bras  à  son  vieux  père  ;  quant  à  M"*  la  duchesse 
d^Angoulùuje,  elle  était  déjà  sur  la  route  de  Londres,  emmenant 
sa  nièce  avec  elle.  Ce  qui  restait  de  fauguste  famille  prit  le 
chemin  de  Leith,  oii  le  bateau  à  vapeur  de  la  marine  royale 
YUnUed-KiîKjdom  était  préparé  pour  recevoir  les  illustres  voya- 
geurs. Us  étaient  accompagnés  par  les  habitants  les  plus  nota- 
bles d'Édinburgh  dans  leurs  propres  voitures.  Charles  X  ayant 
ordonné  aux  siennes  d'aller  au  pas,  la  population  entière  put 
le  suivre,  et  une  foule  immense  se  dirigea  sur  la  jetée;  toutes 
les  dames  portaient,  comme  preuve  d'afiTection,  des  écharpea 
blanches,  et  agitaient  en  lair  des  rubans  blancs  comme  si- 
gnes d'un  respectueux  adieu;  des  vivat  universels  étaient  Jetés 
dans  les  airs;  chacun  se  pressait  pour  voir  le  vieux  roi,  et 
montait  jusque  sur  sa  voiture;  des  milliers  de  mains  étaient 
tendues  vers  lui.  Charles  X  en  saisissait  autant  qu'il  pouvait; 
il  saluait  de  tous  côtés,  et  disait  :  *' Adieu,  mes  bons  amis, 
farewell^.** 

devenue  princesse  <Ip  Parnic,  devait  %l>^ller  les  Hiphi.uxls.  Avec  son  mari,  elle 
passa  une  partie  de  l'automne  de  1848  dans  l'ile  d'Arran,  chez  le  marquis  de 
Douglas,  qui  attit  épouté  It  priiic««c0  Hari»  de  Bada. 
*  Alimn  de  Chazet,  Charim  X,  ate.,  p.  M,  49.  —  H.  de  Jail}y,  Mois  ée  Btmi, 
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Eaixiio  quelques  iiioU,  et  nous  eu  diruus  autaot  à  nos  ledeui's. 
Dans  les  pages  qui  (iréoèdeDt,  nous  avons  longuement  exposé 

les  rapports  qui  existèrent  pendant  si  longtemps  entre  la  Franco 
et  1  Écusse,  et  nous  avons  montré  la  civilisation  s'intioduisant 
dans  le  second  de  ces  deux  pays>  soit  par  les  Écossais  qui  ve* 
naient  étudier  ou  servir  chez  nous,  soit  par  les  Français  que  les 
événements  politiques  ou  la  poursuite  de  la  fortuuc  poussaient 
chez  nos  alliés.  Mais  ceux-ci  peuvent  revendiquer  une  part  tout 
aussi  grande  dans  notre  développement  social.  Le  courant  écos- 
sais qui,  pendant  plusieurs  siècles,  alimenta  la  garde  du  corps 
de  nos  rois,  tnfbsa  un  sang  nouveau  à  notre  noblesse,  qui  avait 
tant  versé  du  sien  pendant  tes  guerres  étrangères  et  civiles;  et 
quand  les  discordes  religieuses  curent  mis  en  fuite  ceux  qui,  en 
Ëcoese,  n*avaient  que  la  parole  pour  se  défendre,  ils  vinrent  la 
faire  entendre  dans  nos  églises  et  dans  nos  écoles,  qui  en  reçu- 
rent un  nouvel  éclat;  mais  cet  éclat  fut  nécessairement  passager, 
et  dut  s^éclipser  quand  tous  ces  flots  troublés  furent  rentrés  dans 
leur  lit,  laissant  sur  la  rive  étrangère  ceux  qui  ne  pouvaient 
s'en  détacher.  Â  partir  de  ce  moment,  rinlluence  des  Écossais 
sur  les  études  classiques  et  théologiques,  pour  ne  parler  que  de 
celles-là,  cessa  d'être  perceptible;  mais  leur  aptitude  bien  con- 
nue pour  les  spéculations  philosophiques  leur  a  conservé  dans 
nos  écoles  une  autorité  qui  n'est  point  prête  à  se  perdre. 

La  philosophie  écoss;iise  a  exercé  en  France  une  intluencc 
plus  étendue  qu'on  no  pourrait  le  croire  à  première  vue,  et, 
chose  singulière,  elle  a  servi  tour  à  tour  à  préparer  le  scepti- 
cisme du  XVlll"  siècle  et  Técole  éclectique  du  XIX*.  liuiiie,  eu 
déclarant  la  guerre  à  cette  philosophie  abstruse  qui,  disait- il, 
n*a  su  être  que  le  bouclier  de  la  superstition  et  des  plus  absurdes 
erreurs     et  réduisant  a  une  simple  succession  do  pliénuinènes 

>  **...tfa«t  abAtruie  pfailofophy  and  metaphy^icol  jargun,  wbicb,  being  mixed 
up  with  popular  supenliUoD,  readen  U  in  n  mannnr  impeneiralple  to  eareleia 
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i'HUî  idée  de  cause  et  d'effet  qui  est  coinroe  la  pierre  an^liiire 
de  la  psychologie  et  de  k  thécrfogie,  ioaugiira  dans  ces  deux 
sciences  Tesprit  de  cpilique,  d^analyse  et  de  doute  que  Voltaire, 
Diderot  et  leurs  émules  apportèrent  plus  tard  dans  Tétude  de 
riiistoire  et  des  antiquités  religieuses  ;  aussi»  bien  <iu*il  fà%  soup- 
çonné par  les  écrivains  du  XVIII*  siècle  d'avoir  gardé  encore 
quelques  restes  de  superstition  ^  Joseph  de  Maistrc,  dont  certes 
personne  ne  récusera  la  perspicacité  et  Tautorité  en  pareille 
matière,  le  nommait-il  "le  plus  dangereux,  peut-être,  et  le  plus 
coupable  de  ces  funestes  écrivains  qui  ne  cesseront  d  accuser 
ie  dernier  sièole  auprès  de  la  postérité;  celui  qui  a  employé  le 
plus  de  talent  avec  le  plus  de  sang-froid  pour  faire  le  mal*.** 
Nous  le  demandons,  si  Uuiue  n'avait  pas  été,  sous  bemicoup  de 
rapports,  rinitialeur  de  oes  funestes  écrivain»,  si,  en  répétant  la 
tradition  philosophique,  il  ne  leur  avait  pas  montré  la  possibilité 
de  nier  ou  de  combattre  la  tradition  religieuse,  Joseph  de  Maistre 
eût-il  parlé  de  lui  en  termes  si  sévères? 

r 

Heureusement  pour  la  réputation  des  blcossais  que  \os  succes- 
seurs de  Hume  ne  1  ont  pas  suivi  dans  la  voie  périlleuse  où  il 
s'était  aventuré;  éclairés  par  les  attaques  souvent  «tagérées, 

reasoncre,"  eic  An  Enquit^  concerning  human  Undeistttndingj  secl.  I.  {Entaj^s 
imd  TnaHmim  wwrvi  Aiei/eef*,  by  David  Hume.  Biq.  London,  IIDCCLIVUI, 
in -A»,  v«l.  n,  p.  11.)      an  abstruse  philoaopliy,  which  seems  to  hm  served 

hitberto  only  as  a  shelter  to  superstition,  and  a  cover  to  alMurdity  and  error.** 
(P.  15.)  —  Grimm  avait  donc  bien  raison  de  dire  que  Hume  était  aussi  bardi  dans 
sesécrits  philosophiques  qu'aucun  philosophe  de  France.  {Corresj».  /♦//.  ,  t  V,  p  125.) 

*  Un  ami  a  vu  l'autre  jour  une  lettre  de  Sir  James  Aiacdunuld,  maintenant  ù 
Paris  avec  Lord  Uerlford,  dans  laquelle  5ir  James  informait  son  correspondant  i^ue 
Im  pliiloBopbos  frmfais  aimaient  dans  ion  emamMe  N»  Hvne*  seerétalro  de 
l'ambassade  britamiique;  mais  qu'ils  le  désapprouvaient  de  n'avoir  pas  seeové 
certains  préjugés  religieux,  qui  l'empêchaient  d'arriver  à  la  perlbetion...  ^  De 

sorte,  dit  Sir  lam^  que  le  pauvre  Hume,  qui  de  l'autre  cdté  de  la  mer  est  consi- 
"  déré  comme  ayant  trop  peu  de  religion,  l'est  iei  comme  en  ayant  trop."  Lettre  du 
docteur  Hurne,  évèque  de  Morwich,  dn  6  juin  1764.  {The  Gentleman's MagastnCt 
Aug.  17»3,  p.  688,  col.  1.) 

*  letSÔMmdtSakit'NttrAourg,  etc.,  seconde  édMen,  Lyon  et  PUris,  lUt, 
in-<}«,  1. 1,  p.  41S. 
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im'i&  queiquciuis  iuiideeS)  qu  il  avait  dirigées  oontre  la  philo- 
sophie dogmatique,  Thomas  Reid  et  J)ugald  Stewarl  tiorent 
à  honneur  de  réparer  le  tort  ernsé  par  leur  compatriote  aux 
études  philosophiques.  Comme  Sucrate  dans  rantiquité^ils  firent 
descendre  la  philoaophie  du  cîel  sur  la  terre  et  eonprirent  la 
nécessité  de  lui  donner  une  base  plus  solide  par  Fétude  appro- 
ioudie  de  ces  facultés  de  i  eatendamaut  humain  que  HMme  avait 
accusées  d'ingfuissaooe;  Us  mootrèfiBDt  que  si  rhiomoie  peut 
s  égarer  quand  il  cherche  la  solution  des  problèmes  les  plus 
compliquée,  au  moins  est-il  sûr  d'arriver  à  la  vérité  et  à  la  cer- 
titude ionquMl  lestreint  le  cercle  de  ses  apéculatious  dans  les 
bornes  de  la  psychologie  et  de  la  morale  :  par  là,  les  philosophes 
d'Edinburgh  devini'eut  les  promoteurs  de  la  rénovation  spiri- 
tualiste  qui  s'opéra  ea  France  au  eommeacement  du  XIX*  siàde. 
H.  Royer*GolIard,  en  nous  faisant  connaître  les  travaux  de 
récoie  écossaise^,  auxquels  il  prêta  Tappui  de  sa  parole  mâle 
et  concise,  détr6aa  le  sensualisme  de  CoudiUac  et  de  Laromî- 
guièn ,  qui  depuis  tongtemps  semblait  jouir  d'un  empire  incon- 
testé; bientôt  après,  son  disciple,  M.  Gousiti,  rendait  un  éclatant 
hommage  aux  talents  et  à  rinflueuce  de  Thomas  Reid  et  de 
Dogald  Stewart,  quand  il  disait  dans  sa  préface  des  ceuvres  de 
Marne  de  Biran  :  "Je  procède  des  écossais  et  de  l'Allemagne^.'' 

*  Mémoire  sur  les  d'yctrines  religieuses  de  Leibnitz,  par  M.  Christian  Burlh<h 
lomès,  dans  le  Compte- reiulu  des  st'.inccs  et  travaux  de  rAcadémie  de»  sciences 
niùrales  et  politiques,  par  Ch.  Verjçé,  1853,  i«  trimestre,  3«  série,  t.  VI  (XXVI« 
de  la  collection),  |i.  145,  iàl.  —  Après  avoir  nonitué  M.  Uojcr-CoUard  et  signalé 
la  part  iiu'il  a  prise  à  l'intruductioa  de  la  philosophie  écossaise  en  France,  nous 
ne  pouvons  fliire  utrement  que  de  mentiomier  feu  Théodore  Jouflh)j,  le  tradne- 
teor  des  flniirres  complèlet  de  Thomat  Reid.  En  reconrant  à  la  prébee  de  tome  l**, 
qui  porte  la  date  de  Paris,  1836,  ou  à  l'article  iiiléretsant  que  M.  Adolphe  Garnicr 
a  consacré  à  son  maître  dans  le  Dicli'nifntirf  des  sciences  philo'iophiqucs,  t.  III, 
p.  ail,  <^n  vrrrri  de  (luelle  manière  ce  dernier  a  tenté  de  fixer  la  véritable  valeur 
de  la  l'ii ili i<n[ih ic  écossaise. 

*  Au  te:>te,  l'Lcoàse,  à  laquelle  nous  devons  Destutt  de  Tracy  et  peut-être  Mon- 
taigne, continue  nous  donner  chaque  jour  de  profonds  penseun,  dont  les  ou* 
vrafes,  reoianiuahles  et  par  la  précision  du  style  et  par  Télévation  des  idées, 
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Un  pareil  aveu  suffirait,  à  lui  seul,  à  prouver  que  si  l'Écusse 
nous  dut  autrefois  sa  civilisation,  elle  a  depuis  acquitté  sa  dette 
avec  usure. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  nos  obligations  envers  notre  vieille 
alliée,  et  nous  devons  au  moins  indiquer  la  part  prise  par  Tun 
de  ses  enfants  à  la  réforme  littéraire  qui  s'est  opérée  en  France 
dans  le  luéme  teiups  que  la  rénovation  spiritualiste.  On  devine 
que  nous  voulons  parler  de  Sir  Walter  Scott  et  du  roman  histo- 
rique. Le  grand  écrivain  n'a  pas  seulement,  on  créant  Quentin 
Durward,  réveillé  le  souvenir  de  ces  vaillants  Écossais  dont  la 
fidélité  formait  un  rempart  impénétrable  autour  de  nos  loîs,  il 
a  encore  donné  naissance  à  un  genre  consacré  surtout  à  la  pein- 
ture des  passions  et  des  intérêts  qui  s  agitent  dans  ce  monde 
élevé,  et  c'est  en  cherchant  à  marcher  sur  ses  traces  que  les 
auteurs  de  la  Chronique  de  Charles  JX  et  de  Cinq -Mars  ont 
atteint  cette  perfection  qui  fera  toujours  dire  d'eux  qu'ils  pro- 
cèdent de  rÉcosse  et  plus  encore  de  la  France. 

obtiennent,  même  en  1-rancc,  uac  juste  célébrité.  Qu'il  nuu&  suffise  de  mentionner 
ici  l6t  LecHtm  on  lAa  PMosophy  of  Mmd,  par  Thomat  Brown,  prolteMar  4e 
phltotopliie  morale  à  runirersité  d'Êdinburf h,  et  les  FhigmenU  de  phitoiepliîe 
de  Sir  WilUtni  Hemilton,  traduite  en  firençti»  par  H.  Louit  Peliae  et  pobUé*  à 
P^if  en  1840. 


PIN. 
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PliEMlER  VOLUME. 


Page  /O,  ligfie  If.  —  Voyez  dans  V  Mis  foire  de  rinstnietion  pih 
bUqite  en  Europe,  tHc,  pai-  \  .ilUi  ilc  Viriville  (Paris,  1849,  in-i"), 
p.  35o-obU,  jSuttce  et  extraits  ifrs  tuchives  l' unir  entité  4e  Paris, 
Les  registres  u  consulter  poiu  Il  s  h  juls  de«  étudiants  écossuis  à  partir 
de  li^io,  sont  ceux  que  Ton  conserve  aux  Archives  de  r£iDpire,  sec- 
tion administrative,  sous  les  iv^  ^587  et  suivants. 

P.  42,  —  Dans  le  Mernire  galant,  février  1678,  p.  17fi,  il  est 
fuit  nienlion  d'un  Lescossois  de  Montholon,  reçu  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Lazare;  et  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  Villars  \  d'un 
Lescossois,  lieutenant -colonel  da  régiment  de  Normandie,  eomme  se 
trouvant  à  Worms  en  1 69^. 

P.  48.  —  Une  note  des  Mémoires  da  cbefalier  de  Johnstone  nous 
apprend  (fu'il  avait  été  récemment  établi,  par  des  doconents  de  la 
Tour  de  Londres,  que  Lord  Rollo,  pair  d'Ecosse  et  beau  «frère  de 
rauteur,  descendait  en  ligne  directe  de  -Baonl  on  RoNon,  due  de 
Nonnaudie.  {Memirs  of  the  BêbêlHan  in  474$  and  474$,  etc., 
p.  m) 

P.  48,  note  9,  —  Cette  origine  française  et  méridionale  des  Gordon 
est  si  bien  sSliinse  par  la  priodpale  toiiUe  de  ce  nom,  que  Vm  de  ses 
historiens  y  comprend  le  vicomte  deOonrdon,  qui,  pendant  les  guerres 

'  Collecl.  l'ciiiot,  i  M-nr,  t.  LXVl,  i<.  m. 


Digitized  by  Google 


493  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

de  religion  en  France,  porta  secours  au  roi  de  Navarre  et  aux  proies- 
tants.  {A  genealogical  History  of  the  Earldom  of  Sutherland, 
scct.  XX!,  p.  160,  161.) 

Quant  ua  nom  de  Montealt,  ou  le  trouve  Ircqueumieut  dans  les 
documents  anciens  relatifs  à  l'Ecosse.  Après  le  milieu  du  XIV®  siècle, 
il  était  porté  par  Uichard,  chancelier  de  l'église  de  Rrechin  (Heg. 
luag.  Sig.,  B.  V,  n**  110,  115),  et  par  John,  fils  de  William  de 
Montealt,  lord  de  Loseragy  [Jhid.,  B.  Xll,  n"  8).  Kn  1426,  Tho- 
mas,  toiiitc  de  Mai-,  avait  une  cousine  appelée  Hélène  de  Montealt. 
'  Ihifl.,  b.  Il,  u°  75.)  William  Hobert^on,  dans  l'ouvrage  duquel  tigu- 
rcnt  dix  articles  analogues  à  ceux  auxquels  nous  renvoyons,  conjecture 
que  ce  nom  pourrait  bien  être  Mowat,  qui  n^est  pas  rare  en  Ecosse. 
(An  Index...  of  manff  RBCords  of  Charters,  etc.,  p.  176,  coi.  2, 
V»  Monte- alto,) 

P.  ^0  ,  à  la  suite  de  la  S*  ligne  de$  mtes,  ~~  Les  Douglas  sont 
d*origine  flamande,  s^l  faut  en  croire  Chalmers,  cité  par  M.  Ernest 
Van  Bniyssel,  Histoire  du  commerce  et  de  la  marine  en  Belgi^ue^ 
1. 1  (Bruxelles  et  Leipzig,  1861,  ia-8<>),  p.  155,  net.  1.  Un  Espagnol, 
Pedro  Pineda,  a  publié  sur  cette  maison  un  curieux  volume  en  anglais 
et  en  castillan,  intitulé  :  A  Synopsis  of  tke  Genealogy  of  the  most 
aneient  and  most  noble  Family  of  the  Brigantes^  or  Douglas, 
Printed  in  the  Year  1754,  in-8». 

P.  34,  —  L*an  1173,  Guillaume  dit  le  Lion  déclare  la  guerre  à 
Henry  ÏI,  roi  d'Angleterre,  pour  recouvrer  le  Northumberland  ;  mais 
Tannée  suivante  il  est  fait  prisonnier  ù  la  bataille  d'Alnwick,  trans- 
porté eu  Normandie  et  enfermé  dans  la  tour  de  Fulaisf.  I!  v  resta  six 
mois,  et  ne  recouvra  sa  libei*té,  le  1 1  décembre  suivant,  ((u'aprcs  uvou' 
fait  un  traité  à  Valognes,  par  lequel  il  assujettissait  sa  personne  et 
son  royaume  au  roi  d'Angleterre.  Raoul  de  Dicct,  qui  enregistre  ces 
faits,  nous  apprend  que  pendant  sa  captivité,  le  numarque  écossais 
recevait  de  frécjuentes  visites  des  siens.  {  Ymaytnes  Utstoriarnm, 
autore  Radulfo  de  Diceto,  A.  D.  1174;  apud  Roger.  Twysden,  Uis- 
toriœ  Anglicanœ  Scriptores  A',  t.  I,  col.  584,  l.  l'2.  Cf.  ^rf  de 
vérifier  les  dates,  édit.  de  1783-87, 1. 1,  p.  843,  col.  %) 

P.  31 .  —  Nous  avons  trouvé  depuis,  dans  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  fonds  de  Brienne,  n*  Ô4,  fol.  3, 4,  le  Traité  de 
mariage  faict  en  présence  de  Tarchevesque  de  Rheims,  entre  les  am- 
bassadeurs du  roy  d*Escofl8e  pour  Marguerite,  sœur  dudit  roy  d'Es- 
cosse,  et  Thibaut,  comte  de  Champaigne.  1919." 

P.  38,  —  Dans  un  manuscrit  appartenant  à  M.  le  docteur  Welleslej, 
principal  de  New  Inn  Hall,  à  Oxford,  volume  dont  Texécution  no  sau* 
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rfiit  remonter  pins  haut  qnc  le  XVII*  siècle  »,  il  est  fait  mention  du  roi 
d'Ecosse  et  de  quatre  chevaliers  écossais,  comme  se  trouvant  en 
France  avant  le  milieu  du  XIIl"  siècle.  "  CIti  sont  les  Escochois. 


RVAUTIERS  HEI.LIBARTON.  nuiU-AUME  DE  SOI.FS." 


Ces  noms,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  sont  horriblement  estro- 
pies; mais  il  n'est  pas  difficile  de  les  ramener  à  une  forme  écossaise. 
Ainsi,  Balens  ne  saurait  être  autre  chose  que  Balliol,  d'autant  plus 
que  les  armoiries  attribuées  à  Richard  s'accordent  avec  celles  qui  sont 
données  à  un  autre  membre  de  la  famille  dans  un  rôle  d'armes  de  la 

•  **Chl  sont  1rs  rois,  Ips  docsjps  contes,  1rs  viscontes,  les  bannmtz  et  les  rlievatiersqui  fu- 
rent an  grands /'«ic;  tournoy  U  Compicgne  l'an  nosire  Seigneur  mil  ce  ei  xxxvii],  ou  mois  dit 
f<*b»rier,flc.,"  In-folin  sur  vélin,  de  24  feuillets,  dont  le  dernier  est  Idanc.  Ctuirun  renferme,  U 
son  recto,  quatorze,  quinze  ou  seize  Maisons  en  couleurs,  excepté  le  premier,  qui  n'en  a  que 
onze,  et  le  vingt-troisième  huit. 
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même  époque  *.  Il  n^est  pas  moins  sûr  que  Brinê  ne  soi!  Bnêii,  e'est- 
kr^n  Bniee.  La  smIo  difficsUé  est  que  Riekturd  n*e6t  pas  on  nom 
écoMab»  mats  le  copîsia  a  pa  s«  nwpreadra  et  lire  Rickard  aa  lieu 
de  Robert  :  or,  nous  TOjons  dans  le  ràle  déjà  cité,  Robert  de  Bras, 
d*or  nng  sautoir  du  goules,  et  oiig  chef  de  goalesVce  qoi  est  le 
même  blason  que  dans  notre  manoscrit,  avec  cette  diflerence  qae  1m 
Gooleors  et  les  émaux  sont  intervertis. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sor  Walter  Hellibarton,  dont  le  nom  est  facile  à 
recoonaitre.  Quant  à  Sir  Goillanmes  do  Soles,  e^est  nn  membre  de 
Tancienne  famille  de  Sonles  ou  de  Soolis,  sur  laquelle  Sir  Walter 
Scott  a  donné  une  notice  \  avec  Pindication  des  chartes  anciennes 
menlionoées  par  W.  Uobertson*,  relatives  à  cette  maison.  Mais  je  ne 
trouve  nulle  part  mention  d'un  tournoi  tiunué  ca  lévrier  1238,  auquel 
auraient  pris  part  les  "  Uoys  de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne, 
d'Aragon ,  d'Écosse,  de  Sicile  et  de  Navarre,  le  grand  maitre  du 
Temple,  le  duc  Bourbon,  les  couilcs  de  Rhetel,  de  Soisson  et  de 
Roussi,  le  vicomlc  de  Mulun,  les  sires  de  Moreul,  de  Monlniurency, 
de  Folgies  et  de  Blêmis,  Simon  de  Melun,"elc.,  etc.,  sans  parler  des 
chevaliers  étrangers  dont  les  noms  et  armoiries  figurent  dans  le 
manuscrit  d'Oxford. 

P.  46 f  note  4.  —  On  sait  qne  Sir  David  Lindsay  fût  deux  poètes 
de  Quintiu  et  de  Kennedy  \  deux  noms  que  réunissait  un  membre  «le 

*  "  Jobn  lté  B^llioll.  «<e  fiovAcs  o\c  uns  esro<  ho*}  (Targeot.^'  A  Roll  of  Xrms  roovilrd  in 
the  IMf»  or  Rtag  Hrurr  tlie  ThM,  aatf  •p|i«rfiiUy.kH««ra  Uw  Tmk  11I0-  tt4B.  (  MUfàmê 

of  tkt  nthtHt  0f  iffury  m.      Elu  ard  111.  edilcd    Nlclwlat  Itorrii  Kiewtas.  Egf.  Lwii—, 

WUium  IM.  VrrtnK.  MIX'.CCXXIX  ,  lii-8«,p.  5.) 

*  hid..  t».  li  or.  p.  '6L  —  i.ts  ariue»  m>iii  c4-iles  du  collée  de  Bailiul,  rumléca  Iti4ptr 
JobM  de  BNlItot.  VofM,  tm  re  iFeriomMgt,  nundtle,  Bwmtëge  ^  E»0lÊt>é,  vol.  |,  p.  Sii,  «t 
Infrani,  MfmmiaU  of  Oxford,  elr.  Osrord,  MDCCCXXXVll,  in-g",  ><!.  f,  p.  3,  4,  m  ikhc. 

»  ttint'rrdy  of  Ikr  Sroffi.sh  norder.  «  t.  .  Eilinburph,  ISI^.  it^-K",  vol.  III.  t,  -^^t,  iTi. 

*  An  luitex  ...of  muHff  lietordit  of  Ckarien  grtnUé...  k^tueen  ike  »«r«  «ad  U13,  Hr., 
p.  3,  5;  p  t(«  tT,  SI,  Mr.  —  Voyri  enrare  MnmmÊ  né  H9r«nl$  ith$lnitmi  ffiV 
f«fy  of  SroUnni^  rte,  ^ol.  I.  rollMied  and  edilc»!  b»  Sir  Franrls  PalRravo.  (I.ondon,]  1837, 
irv  s".  |).  51,  137,  179,  m,  iTt;,  300.  3U.—  A  la  Un  du  XUI'  sl(  c  lo,  un  John  de  SouUs. 
que  nous  avofiii  d^H  ru  en  ^mU*s&»^^e  auprès  d«  Ptûlippe  le  Rel  { ci-dessus,  1. 1,  p.  38),  '*  votde 
EMOce,  •*#■  allt  eft  Prince,  oi  tl  ohniui»**  (SoKtêermitm  :  Sir  TbOMM  Gray  oT  U«iom, 
Kiilfht,«ie.BiHflb«rf(h  :  printcd  for  the  Nailland  Club,  MDCCCXXXVI,tB-4«,p.  lt7,A.D.  1190.) 
—  Sous  la  iiif'tiif  rnriiS»,  on  lit  pliîx  lotn  'p.  I4(>i  :  Pcros  Loî»aiid, rhrvaler,  un  r..i>rf>ync,  fusi 
vlscounl  d«  E'Icalturgi),  ssr  qai  ie$  geatx  Tbonas  Raoduif,  counl  de  Murrrf,  com  Icdu  rhastel 
estoil  ascis,  le  e  nblemt  b  le  ^tt»  ba«l  An  rncbe,  li  quoi  II  ne  «e  dirait.  Ledit  Ver\&  deveiat 
Eaeelojw  b  la  kj  Robert  de  Broy»,  i|i  puis  tprb»  I;  ramiat  ireaM,  ly  flu  pradre  h  treyiNT, 
ein  fust  dit,  par  cco  rj'il  m  dootoit  de  ly ,  pur  ceo  que  trop  estoit  apeiipMiaMttMl  dlrti  qi'tl 
eaiftil  BuRlèade  caer,  airailauni  sou»  oieitior  point  df  ly  grever." 

*  A  plant  of  pocts.  called  Baliauica. .. . 
He  wtll  pfecd  Qitalia  and  Kmdy, 

(m  pMUtmt  Warkt  af  J»r  An-M  Umêtn,  UUm»  taat.  tél.  I,  p.  tel. 
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It  toille  d«s  contes  de  Cassillis,  mort  en  1564*.  II  existe  m  petit 
▼ohme,  des  p\m  rares,  misemblableinenl  imprimé  à  Paris  cette  même 
amée,  dent  voici  le  titre  dans  toote  soa  éteadne  : 

K  Que  hôc  in  UbeUo  eantinentvr  Jo,  Fr,  Qmntani  Stom  Poetœ 
facundissimi  ingeniosa  disiieha  in  mnei»  foMis,  P,  Ovidii  Na- 
SSfiff  Methamorphnseon. 

1  Ejusffnn  Eleffia  qua  deflet  philippum  Beroaldum  cui  et  sub' 
uecfitur  lachrymahilis  monodia. 

Ejusdcnn  in  imiitaturinn  Régine  Anne  fatum  Threnos  eut  et  xiilh 
jnvgitur  Ittffvhrix  n/onn/lin  uhi  rwpnflntu)!  ti  nhernntiorafjiii'  mi  e- 
nies  carmin n  •  At'f:  nnfn  ciu-iu  fcr''.';  Epitaphtotuni  ih-rlnrati. 

QtiO  eiirns'^  tuuli  l't  leijr  uifri-nis  et  Hpffis  Scotic  fjiif/fjilnn  <  tun 

monodia  eundem  apoUtnem  reduleiUtamtueberiêAiï-i*'^  de  46  feuil- 
lets. 

P.  5^,  ligne  3.  —  Len  détails  suivants,  que  nous  avons  négligés, 
compléteront  Thisloire  des  relations  entre  tes  deux  pays  an  commen- 
cement du  XIV*  siècle.  En  130^,  sepi  ambassadeurs,  les  évéques  de 
Saint-André  et  de  Dunkeld,  James,  stewart  d'Ecosse,  Juhu  comte  de 
Bochan,  John  de  Socles,  logefam  d^Umfran ville  et  William  de  Balliol, 
dievatiers,  sont  envoyés  en  France  ponr  demander  du  secours  an  roi 
Philippe  et  ponr  veiller  anx  intérêts  nationaux.  Le  S  des  calendes 
de  jain  IM,  ces  arobassadeofS  écrivent  nne  lettre  de  Paris;  elle  a 
été  publiée  par  Rymer,  dans  ses  Fœdera,  édit.  de  Londres,  vol.  Il, 
p.  999;  édit.  de  La  Haye,  t.  I,  pari.  IV,  p.  col.  9.  Enfin,  le 
16  mars  1809,  plasiears  des  comtes  et  des  barons  d*EcosM  écrivent 
an  roi  de  France  qn*ih  ont  reconnu  (e  droit  de  Robert  Bnice  b  la  cou* 
roune.  (Andrew  Stuart,  Genealogical Histwry  of  tke Stewarti,  jpuil^ 
M"  5,  p.  16.) 

P.  <^3.  —  Voyez,  sur  la  l)îitaille  de  Bilnnd  et  la  prise  du  sire  de 
Sully,  le  Scalacronica .  p.  14i). 
P.  55,  —  Lisez  Mvruy. 

I\  56,  note  5. —  Voyez  cucore,  sur  Juhii  Mair,  Joannis  Launoiî 
régit  Sanirrn'  Gymnnsii  Paris.  Uistor.,  pars  IV,  lib.  U,  cap.  XVlll, 
parmi  les  œuvres  de  .lean  de  l^aunoy,  t.  Vfl,  p.  711. 

P.  59. —  Les  comptes  des  inds  rhainbellans  d'Keosse,  anxfjuels 
nous  avons  fuit  quelques  enipruuts  pour  les  époques  postérieures, 
renferment  bon  nombre  d'articles  relatifs  à  Pépoque  oîi  David  Bruce 
était  réfugié  en  France,  et  à  son  séjour  an  Cbàteau- Gaillard.  Comme 

<  Vo|fz  tke  aitttrf  of  thr  liefifrmÊlip»  te  $r«|f«Nl,ttf.  IV,  sim.lSM;  Mit.  4^  M.OtfM 
Ulng,  vol.  Il  lies  mnm  de  Kiiok,  p.  3S1,  WA.  S. 
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ce  recueil,  publié  à  petit  nombre  à  Édinbnrgb,  est  rare  à  Tégal  d'un 
manuscrit,  od  ne  saurait  nous  reprocher  de  reproduire  ici  ces  articles. 

A.  D.  1^99.  —  **ldetD  computat  iu  solucioae  facta  magisiro  Wil- 
lelmo  Belle,  tranaeunti  ad  partes  Francie  pro  negocio  regni.*'  (  Tkê 
AccmnU  of  the  great  CkamberUUns  in  Scotland,  ?oL  I,  p.  186.) 

A.  D.  1337.  —  **Et  de  Lx^'  Hbris,  ziij  solîdis,  iig  denariis,  receptis 
de  domino  comité  Moravie  de  itlis  mille  Ubris  oooeessis  domino  nostro 
régi  per  regem  Francie,  ante  adventimi  snum  in  Franciam."  [IM., 
p.  953.) 

in  liberadone  focta  magistro  Waltoro  de  Moffet*  pro  expensis 

domns  domini  nosiri  régis,  et  Willelmo  de  Buthergask  ad  expeusas 
cjusdem  domus,  prout  coiitinetur  iu  una  littera  sub  sigillis  domlDi 
epLsCopi  Moravie  et  domini  Uobcrti  de  Ketli  ons  '  super  compotum, 
deductis  expensis  compulnti^  in  divcrsis  trunsilibus  et  viagiis  per 
cundemfactis  in  negociis  domini  nostri régis....  Et  inliberacione  facta 
ad  expeiisas  domus  doiuini  nostri  régis  in  Franeia,  per  untim  litoram 
sub  sigillis  dictoruiu  domiui  episco])i  Moravie,  doiiiiui  Aiexaiuiri  de 
Setonia  et  magistri  WuHeri  de  T\v}  nliaiii,  datam  in  castro  de  Gaillart 
iij"  die  septembris,  aniio  gratie  et  c"  XXX"^  quinto,  deductis  expensis 
computatis  factis  per  vices  extra  iaboiando  in  negociis  regiis  in  Scocia 
et  in  Franeia...."  (/6tVf.^  p.  ^54.) 

Et  iu  solucioue  facta  cuidam  nuncio  domini  regia  Francie misso  in 
Scocia,  de  dono  domini  nostri,  per  summam  sex  b'brarum  parisien- 
siuin,  xxxvij.  solidos,  vj  denarios  st^rlingos."  {llrid.,  p.  965.) 

"  Et  in  solucioue  facta  cuidam  cissori  misse  de  Parisios  nsqoe  Gail- 
lard ex  parte  societatis  de  fiard,  per  summam  quatuor  solidomm 
parisiensium,  xv.  denarios  sterlingos."  {Jbid*^  p.  ^5.) 

A.  D.  1340.  —  ^  Idem  onerat  se  de  .C.  libris  depositia  apud  Pari- 
sios de  residuo  mille  libramm  quas  dominus  Francie  ex  dono  concesstt 
domino  comiti  Moravie  et  aliis  nobtlibus  de  comitiva  sua,  venientibns 
apud  Duubretan  ante  transitum  régis  in  Franciam,  pro  apparatu  suo 
emendo,  armaturis,  naulo  nautamm  et  aliis  expensis  necessariîs  pro 
vtagio  supradicio.  Et  de  ij"*  CC.  L.  libres  stertingas  ex  dono  régis 
Francie,  diversis  vicibus,  per  totum  teropus  hujus  coinpoti,  per  di- 
versas  suminas,  Parisiis  et  Turonis,  content  '  m  quadam  liltcra  patenU 
domini  régis  Francie,  sigillo  suo  raagno  signatas..."  [IbiiL.  p.  5C1.) 

A.  D.  —  "  Idam  computat  in  expensis  ma^istri  WaltLi-i  de 

Moflet  pnmo  transeunlis  ad  partes  Marcbiarum,  et  postea  ad  partes 

*  Ce  non,  «mmimi  «b  Brom  pendant  le  moven  âge  (  voyeg  W.  holWflaM«  JMte..»  ef  dar" 
Irrt, etr.,  p.  176,  col.  i, v°  Hofat),  n'^^t  pis  iucoiiDii  cliei  nous;  on  !•  tn»T« «tr  l*nir«Hed*Bn 
libriln  de        René  Maibiy  éuMi  qnaî  Meliquis,  n*>  3,  derrière  i'Miat. 
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Fraocie,  pro  commiuiibiistiegociis  regni,  lUj  libre.  £i  domino  Johaooi 
llerward  pro  expeoaîs  suis  traoseundo  ad  partes  Francîe  pro  dsdeai 
Degocîis^  xitj  lilâe,  vj  aoUdi,  vi^  deoarii....  Et  Lamberto  Spaldfis  et 
Copîno  dîeto  Godard  pro  naolo  et  expensis  régis  et  regine  redeiin- 
cÎQiii  de  partîbus  Fraade...  hrij  libre,  xvij  solidi."  [IM,,  p.  ^6.) 

Et  ia  solncione  fada  Willelmo  Roos  et  David  Bett*  pro  salmone, 
pro  ezpensîs  domns  domini  régis  apud  Gallart. ..."  (/6«l.jp.S76, 377.) 

A.  D.  1340.  —  "  Idem  computat  ia  soladooe  fiicta  domino  Willelmo 
de  Duglas  pro  expensis  qnas  fedt  apndCalaysineonduccioiie  navium 
et  armatorum  Yeniencium  ad  obsidionem  ville  de  Perth,  de  niandato 
régis...  liij  libre,  vj  solidi,  viij  denarii."  [Ihifl.,  p.  277.) 

A.  D.  lî]4"2.  —  "  Kt  Lamberto  de  Mcaux,  valleto  domini  Ingerami 
de  Saado  Bovc,  vj  libre,  xiij  solidi,  iiij  denarii."  [Ihid..  p.  980.) 

"Etduobus  custodibus  dextrariorunt  rcgis  Irariscimtibus  in  Fraii- 
ciani,  do  inandato  régis,  xxvj  solidi,  viij  denarii."  [Ihid.,  p.  285.) 

P.  i>2, —  1!  t'îîiit  jilacer  ici,  sous  raniiée  1339,  la  mission  du  che- 
valier de  Liddisdaie  eu  France,  le  siège  de  Perth  et  Tai  rivée  des  auxi- 
liaires français.  Voyez  Tytler,  History  ufScotiand,  vol.  li,  p.  66,  67. 

P.  64.  —  Le  roi  David  II,  parti  de  France,  débarqua  à  Inverbarvy 
(Kincardinshire)  le  4  mai  1341.  (Andrew  Stuart,  GeneaL  Uisi»  of 
ihe  Stewarts,  p.  36.) 

P.  93>  —  il  y  avait,  à  la  même  époque,  nn  capitaine  d*une  grande 
réputation,  anqnel  nous  devons  nne  mention;  nous  vonloos  parler  de 
Jenico  on  Janico  d^Artois,  d'Artasso  ou  d'Artas.  Un  écrivain  le  donne 
comme  Allemand  ^  ;  mais  les  notes  d*aD  manuscrit  du  palais  de  Lam- 
beth  et  plnsienrs  antres  autorités  en  font  un  Gascon.  Sons  le  règne 
d'Edward  I*',  il  est  vrai,  Robert  d*Artois  était  venu  s^établir,  avec  sa 
famille,  en  Angleterre;  mais  rien  ne  prouve  que  Janico  fût  on  rejeton 
de  cette  illustre  race.  Quoi  qn'il  en  soit,  Jenico  fut  nommé,  le  10  no- 
vembre 1399,  avec  Sir  Thomas  Gray,  commissaire  pour  traiter  avec 
les  Écossais*.  Au  retour  de  Texpédilion  d'Ecosse,  en  1400,  nn  Français 
et  un  Italien  appelèrent  en  combat  Sir  John  Cornwall  et  James  d'Ar- 
tois. Tel  est  h'  nom  donne  par  Stow,  et  je  iriiésite  pu^  à  conclure  que 
Jaiiu  u  est  le  personna<?e  qu'il  a  voulu  désigner.  Les  étrangers  eurent 
le  dessous.  [AvchaeoUufia,  etc.,  vol.  XX,  p.  9*2-99.) 

P.  93,  note  4.  -  Il  y  a  ici  une  erreur,  (juc  nous  avons  déjà  si- 
gnalée, p.  302,  note  L»,  tjui  tile-iiième  laisse  à  désirer,  f/a  bataille  de 
Floddeo  ayant  eu  lieu  en  1513,  rarcbidiacre  de  Saint-André  qui  étu- 

'  CAroittc.  Tifimul.  Ctnob.,  etc.  {Joenniê  LBÏmiï  tnliqmrH  éê  fAu*  BriUMmUia  Collée- 
Umm,  ed.  TboMw  Hmlo.  Oxonll,  MUCCXV,  In-lt»,  toi.  I,  p.  US.) 
*  BétnH  SnKUr»  vol.  tl , p.  I6S»  cttl.  fl.  -  Bjmer,  Fmêent  etc.,  vol.  Vlll,  p.  1 13. 

T9l.ll.  32 
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diait  à  Paris  à  la  fin  daXiV*  siècle  ne  saurait  être  Âlexander  Stewart, 
tué  dans  cette  funeste  jottnée. 

P.  98,  '  H  y  avait  encore  en  Ecosse  le  pèlerinage  de  Saint- André, 
dans  le  comté  de  Fife,  qui  n'était  pas  iaconna  à  noa  compatriotes,  si 
Ton  peut  s'en  rapporter  à  on  ancien  poète  : 

"  Dame,  dist  Guis,  de  ce  sui-je  tous  liés. 

Et  vos  Tarés,  si  n'crt  pas  atargié  ; 

Ains  en  iroie,  por  la  vostre  amUtié, 

De  Saint-Aaroer  dme'att  Ment  Saint- Miebiel, 

On  en  Eieoche  &  Seiat-Andrien  à  pi6» 

Que  voitre  mans  ne  soit  anouifté." 

(  Homan  de  Iteuvfx  â'Hmxtùne,  Ms.  de  la  Bibl.  ifll^,tllpipl. 
français,    540%  folio  81  verso,  col.  I.) 

P.  /  /2.  t  iS.  —  Les  comptes  des  cluuiibcllans  d'Ecosse  renferment 
les  articles  suivants,  fjui  se  riipportent  aux  années  1408-1413  : 

"Et  mémorandum  fjuod  dîcfns  dominus  gubernator rcgni  uon  peciit 
ncque  recepit  ad  presens  aliquaui  allucationcm  pro  expensis  suis  factis 
super  Ricardum,  regem  Anglie;  nuncios  Francie  vcl  Wallie  diversis 
vlcibus  infra  rcgnum  venienles;  circa  quos  multa  exposuit,  ut  est  no- 
tum."  (  The  Accouuts  of  the  great  Ckamùeiiuins  of  Scaflfiml,  etc., 
vol.  ili,  p.  18.  Cf.  Tytler,  Uistory  nfScotland,  vol.  Hl,  p.  ;ia8,  not.) 

"  £t  domino  Johanni  de  Busbey  *  [canonico  Moravieosi],  traiismisso 
per  dictum  gobematorem  ad  regnum  Francie  pro  negociis  regni/'  (  The 
ArcnuHts  ofthe  great  Chamberlains  ofScotUiruJ,  etc.,  vol.  lU,  p.  39.) 

*'£t  per  solacionera  l^tam  Jobanni  seniori  de  Loom,  magistro 
Alexandro  de  Caniys,  preposito  de  Lincloaden,  et  magistro  Jobanni 
Trotter^  ambassatoribns  ordinalis  ad  Franeiam,  qui  tamen  dia  ezpec* 
tantes  ventnm,  in  naulo  navinm  ac  plnribos  expeosis  magnos  fecenint 
snmptns»  licet  peatmodom  foenint  ex  magna  causa  ravoeati«  et  non 
prooessemnt;  pro  ipsornoi  tamen  anmptibns  et  expensis  nichîl  reddi- 
damnt  de  receptis,  ce.  libre.''  [ibid.,  p.  48.) 

Et  eldam  [gubematori]  pro  expensis  nnins  miUlis  et  imins  scotî- 
feri,  de  Francia  Vementiiim  in  ambaasaftam  a  rege  Francomm,  c.  Vi' 
bre."(//;iV/.,  p.  59.) 

Ici  vient  se  placer  la  mission  d'un  envoyé  de  Charles  \  l  en  Ecosse, 
que  Pou  trouve  indiquée  dans  un  luanuscnt  du  Musée  Britanuique 
Il  parait  qu'elle  ne  se  rapport;uL  (ju'à  des  matières  religieuses. 

'  Baiîkbj. 

iêminum  dueem  Albanie,  re^enlem  regniL'H  ScoiUt,  et  od  prelaio»  rtf/ni,  fro  facto  EceU'ie, 
i .  e. iekim*U«,  4ÊLA,D.t 4M,  97  dU  wmHi  OcMrit.  { Uart.  Ms.  481,  art.  91,  f«4io  58  veiïM.) 
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P.  115.  —  Voyoi  les  armoiries  de  John  Stwt,  comte  de  Buchao 
et  de  Douglas,  dans  VHisUrire  généalogique  et  chronelogipêe  de  la 
maison  rogale  de  France,  du  P.  Ansetme^  t.  V,  p.  335. 

P,  #94.—  Les  passages  suivants  serviront  à  compléter  le  tableau  des 
relations  entre  la  France  et  PÉcosse  dans  le  premier  quart  do  XV*  siiele  : 

**R.  P.  en  Diea  monseig'  Greffîn,  evesqne  de  Roc  an  rojanme 
d^Escosse,  et  Jeban  de  Lethe,  escuîer  S  ambassadeurs  ës  parties  de 
France  de  par  le  duc  d'Albanie,  gouverneur  dudit  royaume,  trait- 
loieiit  avec  la  revue  et  monseig'"  le  duc  de  liourgogne  à  Troyes  pour 
faire  la  gueu  c  aux  Aiiglois  par  les  Kscossois."  (  Compte  de  Pierre  le 
Moinat  de  Musigny,  trésorier  de  Vesoul  puur  monseigneur  le  duc  en 
son  comté  de  Bourgopiio  au  bailliage  d'amont,  pour  un  an,  fini  ie  dur- 
nier  décembre  1417;  dans  les  Mnnoirt's  pour  llmiotre  de  Bour- 
gogne, t.  11.  Bibi.  imp.,  S.  F.  502 >i,  p.  791.) 

**  Le  roy  lit  venir  tles  Escossois  à  son  secours  à  rencontre  de 
Henry  de  Lencasire,  son  adversaire  d'Angleterre,  qui  damnablement 
s'esforçott  usurper  sa  seigneurie  en  occupant  dès  lors  une  partie  du 
duché  de  Normandie." 

Maistre  Jeban  de  Queux,  conseiller  et  m*  des  requestes  de  rhostel 
du  roy,  fut  envoyé  en  Escosae  vers  le  duc  d'Albanie  et  antres  sei* 
gnenrs  dudit  royaume  pour  les  prier  et  requérir  et  sommer  sur  Taide 
qn*ils  avoient  promis  au  roy."  {ibid.,  p.  803.) 

**  n  fut  fiiit  alliance  entre  le  roy,  le  roy  d'Ecosse  et  le  doc  d^Alba* 
nie,*' etc.  [IM.,  p.  805.) 

P.  428,  —  Nous  avons  omis  de  blaaonner  les  armes  de  la  fbmille 
Stnart  d^Anbigny,  qui  sont  :  d'argent,  an  sautoir  de  gueules,  cantonné 
de  quatre  quintefeuilles  de  même. 

P.  444. —  On  conserve  an  Ifnsée  Britannique  (add.  chart.  3(m;) 
un  document  provenant  de  la  collection  du  baron  de  Joursanvault, 
par  lequel  Guillaume  Cousinot,  chancelier  du  tluc  (rUrléans,  confesse 
avoir  eu  et  reçu  de  Jacques  Boucher,  trésorier  général  de  ce  prince, 
la  somme  de  3G0  livres  pour  un  vo\  ..gc  de  Blois  îi  Bourges  vers  le 
régent,  "pour  le  fait  d'ost,  pour  lequel  Denisot  Rogier  son  serviteur 
est  premièrement  verui  jiar  deçà,  et  aussi  pour...  la  délivrance  de 
Mgr  d'Engolesme,  ireru  de  moud.  Sgr  d'Orleaii<î,  c'est  assavoir  pour 
traicter  avp('(|ues  un  »'>cuier  d'Escoce  nommé  I.îHirons  Verooo,  qui 
tient  prisonnier...  le  coinlc  de  Sommercct."  10  juillet  1435. 

P,  450.  —  line  anecdote  rapportée  par  M.  llobcrt  Cbambers,  dans 
le  t.  m  de  ses  Annales  domestiques  d'Ecosse,  p.  507,  nous  apprend 

•  teitt  VHUtêrt»  fitermtin  tiiè  p.  f  1S,  not.  1,  de  notre  1.  r*.  »  esl  ^Mliié  de  rAfiwIicr. 
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f{u'cD  176^,  la  duchesse  de  Doaglas  croyait  avoir  droit  an  tabouret, 
à  la  cour  de  Fiance,  en  raison  de  son  ancien  duché  de  Touraine. 
A  cette  époque,  cette  noble  dame  se  trouvait  à  Pans  avec  Sir  James 
Steuart  de  Coltness,  et  nn  certain  laird  de  Boysac,  qui,  avec  un  on 
denx  gentUhommes  écossais,  avait  accompagné  Sa  Grèce. 

P,  4SS,  note  4,  —  On  trouve  dans  an  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  de  Brienne  n«  54,  folios  59,  60,  le  texte  de  Fobliga- 
tion  de  Charles  VII,  "qu^advenant  qu*à  Tajde  du  roy  d'Eacosse  il 
recouvre  son  royaume,  il  luy  baillera  le  duché  de  Berry  on  le  conté 
d*Evreux,  an  lien  du  conté  de  S^onge,  dont  il  luy  avoît  feiet  don.'* 

P,  465, notes,  —  Ce  Boyce  Glaniiy  ouBouays  GUinny,  ne  serait-il 
pas  un  Balgany,  comme  le  Sir  llenric  Balglanie  de  la  p.  148,  not.  1, 
îig.  10  ?  Voyci  encore  p.         lig.  10. 

P.  Ifid.  notr  —  On  relrouvR  encore  le  P.  Quinqucl»  théatin, 
dans  le  .hnirnni  de  Dangean,  '2  janvier  1711  (t.  XHI,  p.  33i)  ;  et 
plus  près  de  nous,  le  citoyen  Quinquet.  adniiuistratenr  du  départe- 
ment de  la  Loire,  destitué  par  arrêté  du  8  nivôse  aa  \  ill. 

P.  —  Sur  ce  Liu  khnrt  I.odriey,  nous  aurions  mieux  frîit  de 
citer  le  docunieiit  suivi  par  M.  O'Gilvy,  c'est-à-dire  le  Mni/oirp 
fiflrpsst'  ail  nu  fiarta  nnhlf'}<'<r  <h'  In  province  de  Guienne...  au  sujet 
des  opérations  wini^tmeUcs.  du  S  mai  4788.  Voyez  p.  54,  col.  ^. 

P.  170,  col.  2.  —  Aujourd'hui,  le  régiment  d'infanterie  de 
ligne  a  pour  colonel  M.  André  Kennedy,  oflicier  de  la  Légion -d'Uon- 
neur  ;  mais  il  parait  qu'il  faut  en  faire  honneur  à  J^Irlande,  d'où  cette 
famille  se  dit  originaire. 

P.  195 y  en  note.  —  On  trouve  également  un  Donato  de  Saflre,  mar- 
chand de  Florence  en  1^6,  dans  nn  rèle  de  la  10*  année  du  règne  de 
Henry  lII.  {RotuU  litterarum  elimarum,  vol.  II,  p.  1^,  col. 

P.  499,  —  Nous  avons  omis  d*indiqtter  qne  Tanecdote  relative  à 
Isabelle  d'Ecosse  et  à  son  mariage  avec  François  I*'  de  Bretagne,  ainsi 
que  la  réponse  de  ce  prince,  sont  rapportées  par  d^Àrgentré,  dans 
VHistoire  de  Bretaigne,  etc.  A  Paris,  1618,  in*folio,  liv.  XI, 
ch.XLlX,  p.  798,  D. 

P,  900.  —  On  trouve  nue  lettre  du  roi  d*Écosse  an  vicomte  de 
Hoban,  gendre  de  François  et  disabelle,  en  date  du  14  octo- 
l)rc  1477,  dans  le  t.  LXXX»»  de  la  collection  des  Blancs -Manteaux, 
dite  de  Bretagne.  Voyez  le  Cabinet  historique .  'Y  année,  Catal., 
p.  1^29.  Le  catalogue  (|ui  nous  fournit  cette  indication  porto  aussi 
{\''  année,  Calai.,  p.  r)0  des  "Lettres  du  roy  d'Hcossc  à  celuy  do 
France  ('il  mai  1455)/'  comme  contenues  dani.  le  t.  XLVIH'',  art.  70; 
mais  ce  renvoi  est  taux. 
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P.  iOO,  note  #.  —  L*origÎDal  de  ra?ant>  dernière  des  lettres  men* 
tionnées  dans  te  dernier  paragraphe  est  cooserré  aux  Archives  de 
rEmpire,  sous  la  cote  K,  69^  1^  Il  est  sur  papier,  écrit  dTdinbui  gh, 
le  avril  U5i,  et  i\gaé  James,  Jacques  II  éciit  à  Charles  VII  pour 
lui  recommander  la  totelle  on  les  intérêts  de  ses  nièces  mineures,  hé- 
ritières de  Bretagne.  Il  lui  parle  aussi  du  mariage  de  sa  sœur,  sans 
doute  Isabelle^  veuve  de  François  l*';  et,  selon  l'usage,  il  accrédite  on 
méinc  temps  les  aiubassudcurs  qu'il  envoie  pour  ticiiter  ces  atï'aires. 

P.  20. 'i.  en  note.  —  Voyez,  sur  CuucressauU,  Dupuy,  Traitez 
louchant  les  droits  du  roy,  etc.,  p.  781. 

P.  213,  note  4. —  L'iirticle  suivant,  présenté  coiiime  empruntée 
une  généalogie  des  Cadière,  peut  servir  à  rectifier  te  fjnn  nous  avons 
dît  :**IiUar(ls  (des),  noble  Catelan  des  Luards,  épou:>a,  en  1507, 
dans  réglisc  de  Saint -Panl,  Sibille  Cadicr.  Ils  eurent  pour  enfants 
J.  des  Luards,  maître  en  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  con- 
seiller du  roi,  et  Louise  des  Luards,  femme  de  Jacques  Scguier,  et 
mal  appelée  Stuart  par  Blanchard."  (  Armoriai  général  du  LyonnaiSj 
Forez  et  Beaujolais^  etc.  Lyon,  MDCCCLX,  in-4®,  p.  56,  col.  1.) 

P,  %%4^  note  4.  —  Un  peu  plus  loin,  le  même  Jean  de  Wawrin, 
après  avoir  rapporté  Texpédition  des  Hongrois  à  Constantinople 
en  1456,  ajoute  :  Geste  dite  concqueste  fut  relatée  et  affermée  pour 
mettre  en  crontC(|ties,  sur  les  saintes  euvangilles  et  en  veu  de  pres- 
irise,  par  vénérables  ecclésiastiques  personnes  messire  Jehan  Wallace 
et  messire  Patrice  Tonrnaille,  prostrés^  avec  Andrieu  Wallace,  homme 
laj,  tons  trois  du  dyocese  Domblaune  en  Dacaye."  (Ms.  de  la  Bibl. 
imp.  n«6759,  folio  C.  Ixxiij  verso,  col.  1.) 

P.  ft!tf,  en  note,  —  On  trouve  encore  Olympe  Grain  de  Saint» 
Marsault,  ainsi  nommé  dans  le  Mercure  galant,  juin  1703,  p.  76. 

P.  228.  —  Pour  ne  point  arrêter  l'impression  de  notre  livre,  nous 
n'avons  pas  cherché  à  restituer  tons  les  noms  de  cette  liste  qui  nous 
semblent  altérés  '  ;  mais  nous  devons  tenter  de  le  faire  ici. 

'  Froi«s3rt  ne  reprtwluil  pas»  pins  tidèlement.  Rnconlaid  la  halaillc  d'OUerl'urn , Li 
veUsieie-vou»,  dil-il,  cbe«alicrs  et  eacuyers»  messire  Marc  Adreroeo  (Sir  Halcolm  Druoimond), 
nendre  TIiobu  av  Bneqaiit  (Sir  Tbomas  of  Ettkine),  mcttlM  GalIkiaiM,  DMitrt  JaeqMs  et 
nrnire  Alexandre  de  Lindesée,  le  seif^eur  de  Selon,  le  scigoeardc VmiMi (Wlntooii),  messir» 
Jean  deSandeland  f  Sandilands),  meiJsire  Palrise  de  numhare,  messire  Jean  et  messire  Gantier 
de  SainuClar,  messire  Patr)!»e  de  Hepbouroc  et  ses  deux  fils,  mr»sire  f'airi»e  et  messire  Mille, 
leMlffMdr  de  Vontioiiilire  (llooifaaery),neealre  Jean  Iblui eel ,  neislre  Adam  de  Gladiiiia 
(GlendlnninR),  mesNire  Guillaume  de  Roduen  (Ruthvpn  \  moÀ>irL'  Ciiilliiume  Staarl,  messin 
Jean  dr>  Hallbreton  (  Halilnirton messin'  Jean  Alidiei  (Dalyett  ,  nirssirt*  itoKcrt  Laudrc  fLan- 
der  >,  messire  Alexandre  de  Itamsar,  messire  Alexaodre  Fresiel,  messire  Jean  Enooslon  (Ëd* 
noittlM),  neaaire  G&iUaane  Variai  { Wardiaw  ),  David  FUnla  (Plenief  K  Roterl  Colntiie  ei 
acs  dflvi  iH,  Jea»  et  Keberl,*'  etc.  (  €kn»iin€$s  Uv.  tll,  ch.  CXXIQ  ;  u  U,  p.  780,  col.  %,) 
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"Le  conte  de  Quant ne  serait-il  pas  le  comte  de  Ciirrick?  "  le 
conte  de  Lenay/'  celui  de  Lennox?  "  le  conte  de  Fil,"  celui  de  Fife  *  ? 

le  eonta  de  Surdelie,"  celai  de  SaOïerland?  *'Le  conte  dMUes"  doit 
être  le  comte  de  Ross,  lord  d«  Isles^  et** le  eonite  d^Estranne,''  celui 
de  Stniherne. 


^  Le  S'  de  Saint  Ton 
"  Le     de  Bcgart," 
"  Le  conte  de  Moral," 
**  Le  8'  de  Mongoby," 
«Ut'dePoloc," 
**lloat'de  Aoven," 
**Le  B'de  Roualles,^ 
"  Le  8'  de  Bes." 
"  Muns'^  d6  Quohon,*' 

"  Mon»'  de  Forbuis," 

Le  dfl  Qoenimont,'* 
''Ceulid'Apegtrt»'* 

<*CeulxdeNe$ofl«s,*' 

"Cculx  de  Tranquart," 
"  Ceulx  de  Blaquehut," 
"  (k'ulx  df  Toury." 

Ceulx  de  b.iigoiuj," 
*<  Le  S' de  Bocquinl,*' 
'*Geu1xdeCortoAn,** 
"  Ceulx  de  Banboglet" 

"  Cculx  Lislaurie,** 
"  (.eulx  de  Ltinetoo," 

Moas«^  de  Gast/* 
"  Cculx  de  Criston,** 
«'CealcdeLAntofi»** 

Ceulx  de  BaMor,'* 
"  Ceulx  de  HeUedroa,'* 

"  Le  s""  th;  Coqueran," 
"  Le  s'  de  Raiiiple," 
**  Le  S'  de  Menipegny/' 
"Ceulx  de  Ratri,» 
"JoifeBeananlin,** 
"Ceulx  de  Wiehart," 
I*  Jehan  Simple," 


SwintoR. 

Biggar,  aocdtre  des  ileuiinga,  comte  de  Wi||U>a. 

Mor.iy. 

Montgoiiiery. 

le  Laird  de  Pelloek. 

Rtttiiven,  que  l'on  prononce  encore  Mquemment  Mtren. 
RowalUn. 

Basa. 

Ctdquhon,  que  l'on  proiionrc  Cohonn,  h  peu  près  comme 

le  nom  d'une  ancienne  fanuUe  d'Aiyou 
Forbet. 
KyniaoAond. 

Applegarth;  le  clan  de  Johnilone  établi  dans  le  Rorder. 

Terreclea,  titre  appartenant  à  la  famille  Maxwell. 

Les  Stewarts  de  Traqualr,  maintenant  comice. 

Blackwood. 

Torrie. 

Balgonio. 

Ruchan. 

Costorphine. 

Rambottfle  (les  Mewbray  de).  Rembaquél  semMe  être 

lîticori*  le  même  nom. 
llestalrîg,  fréquemment  prooeocé  iMlwnig* 
Lamington. 
Cask. 
Crichton. 
Langtea. 
Calder. 
Meldrum. 
Cochrane. 
Bal  ry  m  pie. 
Hunipenny. 
Rattny. 
Ranaatjne. 
Wiahart. 
Semple. 


I  Parmi  les  Écossais  tues  Ji  la  bataille  ilc  Ncville's Cross,  en  FmUsart  cite  le  mnile  de 
Fit.  {Chronique$y  liv.  I,  part.  I,  ch.  C(.(".Vri;  t.  I,  p.  254,  roi.  l.li  Ce  nom  rfp.iraîl  .  n  iSr.T 
comme  celai  de  Tua  des  Auges  du  roi  d'Écosse,  prisoBuier  en  Angleterre.  (  Ibié.,  p.  d(>8,  roi.  1.) 

•  Dm»  lasMènoirw  du  canNaal  de  Rcia,  ims  rtuaèa  1649  f  callscl.  Peilict,  f  «èrie,  t.  XLIV, 
l>.  -231) .  figure  un  Gohon,  iviqiw  de  Dol,  Cl  daM  le Merewe  falsaf,  caMer  de  Jala  1018,  an 
M.  de  ColMB,  d'Aloicflo. 
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P.  note  3.  —  Dans  les  Emiia  hi.sf(tr{f/ues  sur  les  régiments 
d'infanterie  y  cavalerie  et  dragons,  par  M.  de  Roussel  (Paris, 
M.DCC.LXVII.,  10-8"),  on  trouve,  p.  44,  sur  la  liste  des  capitaines 
morts,  placés  ou  retirés,  du  régiment  d'Auvergne  :  Comynihan,  de 
Toulouse  :  capitaine  factioooaire  en  1705,  et  de  grenadiers  en  1711 
aa  régiment,  alors  Segur  ;  est  passé  à  une  compagnie  dans  celui  d' Au- 
vergne en  1715.  Ciievâlier  de  S.  Loois  en  17^6.  il  s*est  retiré  en  1751." 
Dans  une  antre  pablicatîon  du  même  auteur^,  on  trouve  dans  Tinfan- 
terie  française,  au  nombre  des  lieutenants  en  second  du  régiment  de 
Limosin,  p.  S13  :  **  Conigham;"  et  parmi  les  capitaines  en  second  da 
régiment  d* Artois,  à  Landau,  p.  931  :  "  Ch*  de  CoDyngliam."  Y  a^-t-il 
quelque  rapport  entre  tous  ces  personnages  et  ceux  que  nous  avons 
mentionnés  dans  notre  texte'? —  Un  généalogiste  contemporain 
donne  **Conigan,orig.  d'Irlande,     de  Cangé,de  la  Clartiere,  etc.*.*' 

P.  235. —  Il  est  permis  de  croire  qu'Antoine  de  Humes  et  Martine 
Stuart  eurent  une  postérité,  et  que  c'est  leur  iils,  ou  plutôt  leur  petit- 
lils,  que  le  maréchal  de  Tavaiuics  appelle  ic  Sicur  tic  Ciiuii/.y,  sage 
et  valeureux  gentilhomme."  [Mémoires  de  Guillaume  de  SauU'^ 
aoii.  1589i  d'àus  la  collection  Petitot,  1"  série,  t.  XXXY,  p.  344. 
Voyez  encore  p.  401.) 

P.  351-253.  —  Les  noms  de  Thomas  Spence  et  île  William  Turn- 
bull,  le  [)i  emier  évéque  de  Galloway  et  envoyé  de  JaL'fjues  11  auprès 
de  Chai'ies  VII,  le  second  évèque  de  (ilasgow  dévoué  à  la  France  et  à 
sou  roi,  figurent  dans  un  précieux  recueil  de  documents  inéciits,  dont 
le  premier  volume  vient  de  paraître  ^  Voici,  au  reste,  la  liste  des 
pièces  qu*il  renferme  sur  les  relations  entre  les  deux  princes  nommés 
ci-dessQs,  avec  Tindication  des  manuscrits  où  le  savant  éditeur  est 
allé  les  puiser  : 

P.  âO,  31.  **  Letter  from  Ifargaret,  conntess  of  Douglas,  to  Charles 

*  Etat  militaire  de  France  pour  Vtinnfe  /777,  dix-neuvinnc  MilioD.  Par  M.  de  nniiv-t  l. 
A  Prsrts,  M.Dr.C.f.XXVIl. ,  jD-S".—  Ou  lu  ailleurs,  sur  la  liste  des  marèdiaux  de  ramii,  p.  Kl  : 
"M.  le  coiuie  de  DruiQuond  de  Mclfort,  col.  de  Royal  -  Ecossois,  incorp.  Br.  10  Mai  1748; 
p.  Si:  M.  le  ttmVb  4e  IWiHt  a  coonuttdè  la  IMHam  R«nl«  m  1761,  Br.  I  Mal  17S6:  **  et 
p.  86  :  Mylord  d'ORilvy,  col.  d'un  réit.  de  MM  Dom,  réf.  eo  ITHâ.  Ur.  10  Fëvr.  17b9."  Plus 
loin,  sou*,  le  litre  de  :  Vnlnon  du  T\ûi.  CnmpntinW  F'  ossohe.  Sous-Lieulntana,  m  trouve  ins- 
crit, p.  tiU,  "  M.  le  cbevatier  de  Spens  rie  Uncre,  '  ci  dMs  les  nngï.  de  la  troisième  coispagnie 
rnnçaUe,  tttH  en  1SI4,  UeatetMnt.  M.  le  coBite  àt  Qnlnnnmi.*'  Enfin,  dan»  le  rtf  Ivcnt  de 
la  Couronne,  I  Rincy,  \<.  ^i7,  il^^ure  romme  major,  "  M.  w  ih.  de  SpeM,  rang  de  colenet.  i|<** 
Voyex  ci-dessus  1. 1,  p.  237,      eu  note;  et  I.  U,  p.  38S,  aol.  4. 

*  Voyex  encore  U 1,  p.  280,  sot.  1. 

•  PMlerdeGonrcf»  HMiUêtrêde  Brelagne.  etc.,  p.  93. 

•  Uittn  tnd  Pupen  ittutlrttive  of  the  Wars  of  the  EugHak  In  Frcare  dtrtof  Ike  Rdf» 
of  Henry  tke  SUA,  Ein$9fEn^âmi,  editod  l»y  Rev.  Joae^  Stctenson,  vul.  I*  Uodon,  ttSI, 
grand  ia-S^. 
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ihv  Sevf'ndi,  kiny;  of  France,  claiming  the  third  part  ul  the  tlucby  of 
Touraine.  A.  D.  14^2â,  14  Mav."  fMs.  Raluze,  9087-3,  n«  4.) 

P.  551  >3.  "  Letlcr  from  James  Ûui  Second,  King  of  Scotland,  to 
Charles  the  Seventh,  King  of  France,  rcquesting  ihat  Charles  will 
nominale  somc  ladv  whom  he  can  rccommend  as  the  future  qaeen  of 
Scotland.  A.  D.  1448,  Scpt."(Ms.  Baluze,  9037-7,  n°  83.) 

P.  539,  540.  *'Letter  from  the  Scottîsb  ambassador  adressed  to 
Charles  the  Seventh  respecting  the  progress  of  their  mission,  und 
requesting  permission  to  sce  the  reliques  in  la  Sainte  Chapelle  ai  Paris. 
A.  D.  1449,  April  15.**  (Ms.  Baluze,  9675,  fi,  d«  35.) 

P.  ^4,  975.  **Letter  of  James  the  Second,  Kiog  of  Scotland,  to 
Charles  the  Seventh,  King  of  France,  oontaintngcredence  for  Thomas 
Spence.  A.  D.  1449, 38  Dec."  (Ms.  Balnie,  9987-3,  n^"  14.) 

P.  399, 300.  ^"Letter  of  James  the  Second,  Ring  of  Scotland,  to 
Charles  the  Seventh,  King  of  France,  congratolating  hîm  opon  his 
suceesses  against  the  Englisb.  A.  D.  1450,  April  33."  (Ms.  Baluie, 
9987-3,  n»  53.) 

P.  301  -303.  "A  similar  letter.  A.  D.  1450,  1  July."  (Ms.  Baluze, 
0987-3,  n«  16.) 

P.  303,  304.  "Letter  of  Mary  of  Gueldcrs,  quecn  ol  .lames  the  Se- 
cond of  Scotland,  to  Charles  the  Seventh  of  France,  informing  him 
that  she  is  in  good  heahh.  A.  D.  1450,  1  July.  '  (Ms.  Baluze,  9987-3.) 

P.  305,  nCf).  "Letter  of  William  Turnbull,  bishop  of  Glasgow,  to 
Charles  tlic  Scvcutli...  expressing  dévotion  to  bis  service.  A.  D.  1450, 
17  July."  (Ms.  Balnze,  9987-3,  n"  54.) 

P.  315,  310.  "Letter  of  James  the  Second....  to  Charles  the  Se- 
venth... announcing  the  deatli  of  flic  cari  of  Douglas.  A.  D.  1452, 
15  April."  Ms.  Balu/.e,  9987-3,  n«  7.) 

P.  dl7,  318.  "Letter  from  James  the  Second...  to  Charles  the  Se- 
venth... respecting  the  kindness  shown  hy  the  latter  to  the  sisters  of 
the  former,  Eliiabeth,  duchess  of  Britany,  and  AnnabelUi  of  Savoy. 
A.  D.  1455, 30  Nov."  (Ms.  Baluze,  9987-3,  n«  31.) 

P.  319-333.  **  Instructions  to  the  Scottish  ambassadora  in  France, 
urging  Charles  the  Seventh,  to  take  advantage  of  tfae  disturlied  state' 
of  EngHsh  affaira  to  cooperate  with  James  in  an  united  and  simalta- 
neous  attack.  A.  D.  1455."  (Ms.  Baluze,  9987-3,  n««  37  et  38.) 

P.  333-336.  ** Letter  of  James  the  Second...  to  Charles  the  Se- 
venth.... The  writer  dissuades  Charles  from  entmîng  into  a  treaty  of 
peace  with  Englagd,  the  hereditary  enemy  of  France  and  Scotland, 
aiul  suggests  tliat  (lie  doinestic  distin  hances,  occiisioncd  bv  ilic  tlaims 
of  tbc  duko  of  Yuik  tu  Ihc  Engli2>b  tbrouc,  présent  an  advantagcous 
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opportuiiity  for  unîtcd  aggreasioD.  A.  D.  1456,  Jooe  38."  (Ms.  fialoze, 

9U87-3,  18.) 

P.  a^,  3^7.  Letter  from  James  the  Second...  to  Charles  thc  Se- 
Tenih...  medîaliog  ia  hior  of  the  Dauphin,  afierwards  Louis  the  Ele- 
ventb.  A.  D.  142^,  9  October."  [Ms.  Baluw  9987-d,  n*»  45.) 

P.  3^,  3^9.  **Letter  from  James  the  Second...  to  Charles  the  Se- 
veoth...  repeatîng  and  enforàng  his  Veqnesl  for  nnited  action  against 
their  common  enemies  the  Engiish.  A.  D.  1456,  13  October."*  (Ms. 
Baluie,  9987-3,  n»  17.) 

P.  33S-35I.  "The  ansver  made  bj  the  ^king  of  Fhince  to  the  pro- 
posais snbmitted  to  him  on  the  part  of  the  king  of  Scotland.  A.  D.  1457, 
January."  (Ms.  Baluze,  9987-3,  n»  47.) 

I'.  352,  3r)3.  "  Lelter  of  Thomas  Spence,  bishop  of  Gallowa}',  res- 
pecting  to  the  n  nu  ii  uf  Uic  princess  Joanna  from  France  into  Scot- 
land. A.  D.  14:)7,  March  ''il.  Fr."  (Ms.  Baluze,  9987-3,  39.) 

P.  354-357.  "  Prohibition  by  Tliomas  Spence,  bishop  of  Galloway, 
statiiig  fhe  reasons  for  preventiiig  the  departure  from  France  into 
Scotlaïui,  of  the  princess  Joan  and  Annabel,  tlie  sist^rs  of  the  king  of 
Scotland.  A.  D.  1457,  Nov.  8."  (Ms.  Baluze,  9987-3,  n"  4^.) 

P.  2oS,  note  i.  —  Un  autre  écrivain  écossais  appelle  la  famille  de 
Foiheringham  "  a  very  honourable  and  ancient  family ,  of  a  great  and 
floarishing  fortune."  (Accovnt  of  the  Shire  of  For  far,  circa 
by  John  Ochterlony  of  Gnynâ,  printed  from  the  Macfarlane  Mss.  in 
Advocales  Ubraiy,  in  the  Miscellmiy  of  the  SpolUsumd  Club.) 

P,  S56.  —  Au  lieu  de  Chassiron,  lises  Chazeron.  La  maison  de 
Chazeroo,  dont  le  nom  se  rencontre  fréquemment  dans  les  Mémoires 
do  XVW  siècle  %  était  d*Auvergne  et  complètement  étrangère  aux 
Chassiron  de  Tile  d*Oleron;  c^était  une  branche  aînée  de  la  maison 
de  Haatier  de  Villemontée,  qui  a  un  article  dans  le  Diciionnaire  de 
la  noblessey  t.  Vil,  p.  710-713. 

P»  $B9* — L^historien  de  Louis  XI  dit  que  ce  prince  partit  avec  en- 
viron cent  chevaux,  dont  la  plupart  étaient  des  Écossais  de  sa  garde, 
{Mémoires  de  Philippe  de  Commines,  \vr.  I,  ch.  XIH.) 

P.  S66.  -  Dans  V Histoire  de  Berry,  de  Thaumas  de  la  Tliau- 
iiiassicre,  liv.  VI,  ch.  LXXXIV,  p.  491,  on  voit  Jean,  vicomte  de 
Uochechouart,  épousant  1  iançoise  Stiiart  de  Caussade,  tille  de  Louis 
Staart  de  Caussade,  seigneur  de  Saint -Mesgrin,  et  d'Anne  d'Escars, 

*  Ui  Uitioriellet  de  taiiemanl  de$  RémXt  édli.  in- 12,  t.  VI,  |t.  ta.  —  Mémoires  de  Made- 
m^Hih  de  MontfnuHr^âu»  ta  coUeelion  PelUoI,  f*  série,  l.  XLIII,  p.  UU  —  Jtumêt  #» 
marquis  de  O^riifeM,  j«in  et  sepMlibre  tS91  (t.  III,  p.  340«  4117,  497);  el  tl  novemlire  f6a? 
(U  VI, p. 290). 
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sa  femme;  et  daus  iu  Gazette  du  24  octobre  1693,  est  annoncée  la 
mort  (lo  (lame  Marie  Stuart  de  Canssadc,  comtesse  de  la  \  iiu-uyon. 
Celle  d'Antoine  Jacques  de  Quelen,  substitué  aux  noms  et  armes  de 
Stuer  de  Caussade,  duc  de  la  Vauguyon,  pair  <i(  France,  etc.  (fé- 
vrier 1772),  donna  lieu  à  un  billet  d'enterrement  où  ces  noms  et  qua- 
lités, avec  une  inlintté  d^autres,  sout  ainsi  exprimes,  et  qui  lit  beaucoup 
rire  à  Tépoque.  Voyez  la  Correspondance  littfraire  de  (îriœm,  t.  II, 
p.  199-202;  et  la  Correspondance  inédite  de  i/"*  du  Deffand,  t.  Il, 
p.  15.  —  Ud  ancien  hbtorien  oe  veut  admettre  ni  Stuart  ni  Stuer;  à 
Teo  croire,  la  véritable  orthographe  du  nom  des  Saint-Mesgrin  serait 
EitueL  il  comiDeooe  par  dter  une  eoamiiiaioii  adressée  à  measîre 
Gmllaume  d^Estael,  eîievalier,  seigneur  de  S.  Msigno,  seoescfaal  de 
Sautooge;  "  et  il  igoute  :  "J*aj  veu  TActe  portant  acceptation  de 
cette  Commiasion,  leqael  est  en  bonne  forme,  datté  de  Tan  1461,  ei 
signé  GuiUaume  d^EstUfil;  et  je  m*estonne  de  ce  qn^en  ce  temps «-çy 
on  a  vonln  changer  le  nom  à'Eituel  en  celni  de  Sivart;  car  en  eSect 
le  nom  d^B»tuH  est  1res* bon  et  très-ancien,  et  a  toûjoursi  esté  porté 
par  des  personnes  de  grande  condition  {Hiit&ire  de  Saintonge,  par 
Armand  Maidiin.  A  Suiut-Jeau  d'Aogely,  M.DC.XXXXXXXI.,  in- 
folio,  ch.  V,  p.  U2.) 

P.  S!69,  note  1 .  —  M.  Potier  de  Courcy  aj)pclle  cette  maison  "  Carré, 
orig.  d'Ecosse,  S'  du  Lusancé."  (Nobiliaire  de  Bretagne,  etc.,  p.  06.) 

P.  274,  not.  S.  -  Vers  le  même  temps  on  voit  un  M.  de  Bluir, 
conseiller  de  grand'chambre  au  parlemeat  de  Paris.  (Jûwnal  de  Bar- 
bier, décembre  17r)0;  t.  III,  p.  188.) 

P.  note  3.  —  Nous  adresserons  la  même  question  pour  M.  de 
Blair  de  Boismont,  nommé  dans  la  Correspoudauu  liltér<Ur€  de 
Grimo,  à  la  date  do  décembre  1765;  \^  partie,  t.  V,  p.  99. 

P.  %16y  ligne  44  des  notes,  —  Un  écrivain  de  la  fia  du  XVl^  siècle 
représente  les  Écossais  comme  portant  une  casaque  blanche,  semée  de 
plaques  d^argeni  et  décorée  de  la  devise  do  roi.  Snivant  Topinion 
commune,  si  le  roi  entretenait  des  Écossais  dans  sa  garde,  c^est  qu^ils 
étaient  anciens  ennemys  des  Anglois,**  etc.  (  Tke  View  of  France, 
folios  30  verso  et  3!  redo;  dans  a  Metkod  fitr  Tra/cell,  Shemeâ 
takinff  tke  View  of  France,  Â$  it  stoede  in  tke  Yeare  of  our 
Lord  4598*  London,  printed  bj  Thomas  Creede,  în-4^) 

11  existe  une  gravure  de  Poinssart,  du  commencement  du  XVII*  siè- 
cle, mtitulée**  Portrait  d*une  tapisserie  faite  y  a  deux  cens  ans  ou  est 
représente  le  roy  Charles  VII  allant  faire  son  entrée  en  la  ville  de 
Rheim  pour  y  estre  sacré  à  la  conduite  de  la  pucelle  d'Orléans."  (Ca- 
binet des  estampes  de  lu  Hibl.  iuip.,  liist.  de  l'iaucc,  u*^  13.)  Ou  lit 
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aa  bas,  dans  le  détail  des  personnages  qui  figurent  sur  la  pliàDche  : 
**F.  Archers  des  gardes  du  corps  do  Roy  qui  n'ont  en  leurs  casaques 
pour  deuise  da  Roy  qne  soD  noin  seulement  Charles." 

P,  note  S,  —  Le  nom  de  famille  de  Robert  de  la  Mont,  mal 
écrit  par  ie  Pippre  de  Nttufville,  démit  être  écrit  Lamont,  qui  est 
celui  d^UD  petit,  mais  ancien  clan  de  montagnards  du  comté  d^Argyle. 

On  trouTe  un  M.  de  Lamon  dans  les  Lettres,  ttistruetionê  âiplih 
matiques  et  Papien  d'État  du  cardinal  de  RicheHeu,  t.  IV,  p.  457, 
478,  504,  595. 

P»  $94.  —  Voyez,  sur  George  Coqueboume  à  Milan,  les  Chroni- 
qnêi  de  Jean  Anton,  t.  I,  p.  59.  Plus  loin,  t.  Il,  p.  875,  il  est  fait 
mention  d'une  tour  minée  par  un  Écossais  à  Saolces,  en  Houssillon. 

P.  i^yj.  —  Voyez,  sur  "Robert  Stuart,  lieutenant  du  seigneur 
d'Auxon,"  les  Chroniques  (h'Jctui  d'Autan,  eh.  X;  t.  1,  p.  04. 

P.  296f  note  S.  —  Ce  comte  de  Barby  devait  èire  alleniimd.  Ce 
qui  nous  le  fait  croire,  e'est  que  quand,  vers  la  lin  du  XVll*  siècle, 
rélecteur  de  Saxe  vint  en  France,  il  jirit  la  nom  de  conite  de  Barby. 
Voyez  le  Journal  du  marqm^  de  Uangeuu,  à  la  date  du  19  mai  1694, 
t.  V,  p.  14. 

P.  349.  —  Nous  craignons  de  nous  être  trompé  en  écrivant  Fore- 
man  au  heu  de  Forman.  Voyez,  sur  ce  prélat,  non-seulement  le  Ca- 
talogue historique  des  évoques  écossab,  de  Keith,  mais  Dempster, 
Historia  ecclesiastica  gentis  Scotomm,  hv.  VI,  n"  541,  p.  287.  Dans 
riiistoire  de  la  Réforme  de  John  Knox  (édit.  de  M.  Laiog,  vol.  I, 
p.  440),  on  voit  eu  155^  "maister  Robert  Foirmau,"  héraut  d*armes 
du  nom  de  Rose,  chargé  de  se  rendre  en  France. 

jP.  Sis,  —  Un  autre  Écossais,  pareillement  élcTé  ao  collège  de 
Hoataigu,  WiUtam  Gregory,  a  mérité  une  place  dans  Touvrage  de 
Dempster.  On  y  voit  qu*ayant,  au  sortir  des  bancs,  reçu  Tbabit  de 
carme  des  mains  de  Louis  d^Amboise,  évéque  d*Alby,  il  avait  gagné 
la  faveur  de  hi  reine  Marie,  femme  de  Louis  Xlf,  et  successivement 
était  devenu  docteur  de  Sorbonne,  abbé  des  Carmes  de  Toulouse  et 
confesseur  de  François  I*'.  Voyez  V Historia  ecclesiastica  gentis  Sco^ 
tormn,  lib.  VII,  n-*  1605,  p.  3-73,  m. 

P.  —  Au  siècle  suivant,  un  autre  Mcldrum  se  trouvait  encore 
dans  les  mêmes  eaux,  sur  un  vaisseau  armé  contre  Tx^ngletcrre.  On 
ht  dans  les  gazettes  hebdomadaires  de  l'épofjue  :  "Il  est  venu  des  let- 
tres de  Pivnif  util,  contenant  le  récit  d'une  honne  prise  récemment 
opérée,  et  amenée  dans  ce  port  par  la  frégate  le  Saphir.  C'est  un 
vaisseau  de  guerre  de  Brest,  tout  neuf,  de  trente  canons.  Il  fut  ren- 
contré aux  euvij'uus  de  Laud's  End,  et  avait  à  bord  deux  capitaines, 
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run  nommé  Nfcldrum,  fameux  pirate,  Tautre  nommé  Smitb,  qui  navi- 
guaient en  vertu  d'une  commission  de  Charles  Stuart."  (Sir  John 
Evelyn,  Diary,  etc.,  vol.  IV,  p.  309,  note.) 

P.  33 ij  note  4.  —  Ce  nom  de  Turriclis  doit  être  traduit  par  de 
Terregles,  et  se  rapporte  sans  doute  à  un  individu  de  la  famille  Max- 
well, encore  en  possession  aujourd'hui  de  la  terre  qui  le  porte. 

P.  343.  —  Baluze  a  donné  les  armoiries  de  Jean  Stuart,  duc  d'Al- 
banie, et  d'Anne  de  la  Tour  d'Auvergne,  sa  femme,  telles  (|u'elles  se 
trouvaient  sur  la  porte  de  la  sacristie  de  la  sainte  chapelle  de  Vic-le- 
Comtc  ;  il  a  reproduit  également  les  portraits  de  ces  deux  personnages 
d'après  une  verrière  du  même  édifice.  Voyez  Histoire  généalogique 
de  la  maison  d'Auvergne,  etc.,  t.  I,  p.  358. 

Le  manuscrit  harléien  n"  1453,  art.  49,  folio  103  recto,  renferme 
une  liste  en  français  des  portraits  des  Stuaris  qui  se  trouvaient  dans 
la  galerie  de  la  Vénerie.  Cette  galerie  est  sans  doute  celle  que  l'on 
admirait  dans  la  grande  salle  de  la  Vénerie  Royale,  maison  de  plai- 
sance du  roi  de  Sardaigne  située  à  trois  milles  de  Turin;  elle  fut 
brûlée  par  les  Français  en  1693. 

P.  333,  ligne  3.  —  La  chevelure  d'Antoine  de  la  Bastie  fut  con- 
servée dans  la  famille  jusqu'en  l'année  1810,  époque  à  laquelle  elle 
fut  jetée  au  feu  par  Miss  Jean  Home,  alors  propriétaire  du  château. 
11  est  à  souhaiter  que  cet  acte  ait  eu  lieu  en  repentir  de  la  conduite 
barbare  de  son  ancêtre.  [Historiés  of  noble  British  Faniilies,  vol.  I, 
Hunbar,  Hume  and  Dundas,  p.  21.) 

P.  353,  note  I .  —  Voici  les  armes  d'Antoine  d'Arces,  qu'il  n'est 
peut-être  pas  impossible  de  retrouver  en  quelque  endroit  d'Edin- 
burgh  (N"  CV). 
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P.  SBT,  note.  —  Une  pièce  de  vers  ktins  publiée  dans  la  Notice 
9wr  ^ancienne  hibtiotkéque  des  écl^ins  âe  la  ville  de  Romi,  par 
M.  Charles  Richard  (  Rouen,  1845,  in-8^  p.  37],  qui  en  fixe  la  com- 
position entre  les  années  1147  et  1151,  nons  montre  les  rapports 

couiuit  rciaux  entre  lîi  capitale  (le  la  Norni:in(iie  et  PÉcosse  existant 
déjà  au  milieu  du  XII'  siècle.  Voyez  encore  le  Mémoire  de  M.  de  Fré- 
viile,  ch.  VU,  t.  I",  p.  111. 

P,  3.)S.  Celait  en  Kiosse  f|ne.  pendant  nos  longues  luttes  avec 
l'Angleterre,  les  manufactures  ik  ilr:i[)-  (le  la  Normandie  s'ajiprdvision- 
naient  de  laines.  Il  est  probable  même  fni  il  arrivait  en  France  des 
laines  anit^laises  par  cette  voie.  M,  F>rnes1  de  Fréville  en  a  trouvé  l'in- 
dice dans  un  procès  jugé  au  parlement  de  l^aris  en  mai  1 40i>  Un 
navire  écossais,  qni  apportait  des  laines  eu  France,  avait  été  capturé 
par  des  pirates,  c*est-à-dire  par  des  corsaires  français.  Les  Écossais 
ayant  porté  plainte  en  violation  des  traités  d'alliance  entre  la  France 
et  rÉcosse,  Jean  Jonvenel,  avocat  du  roi,  prit  leur  défense.  Dans  cet 
intéressant  plaidoyer,  il  est  dit  formellement  que,  depuis  la  guerre, 
c'étaient  les  Écossais  qui  nous  apportaient  des  laines,  car  nons  ne 
pouvions  plus  en  aller  chercher  en  Angleterre  ;  mais  U  réplique  de 
Tavocat  Harignj  est  encore  plus  curieuse,  en  ce  qu*ît  sWorce  de 
prouver  que  ces  laines  ont  été  chargées  en  Angleterre,  qu*eUes  sont 
anglaises,  et  par  conséquent  de  bonne  prise*. 

Quant  au  poisson,  il  parait  que  le  commerce  n*attendait  pas  que 
les  Écossais  vinssent  rapporter  sur  les  marchés  étrangers  :  un  passage 
d'Hector  Boyce  nous  apprend  qu'Inverlochy,  l'ancienne  résidence  des 
rois  d'Ecosse,  était  célèbre  par  le  concours  des  marchands  de  lu  Gaule 
et  de  1  Espagne  qui  s'y  réunissaient  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
c'est-à-dire  par  ses  foires,  où  l'on  voyait  une  incroyable  abondance 
de  toutes  sortes  de  poissons.  [Scotonim  litstoriœ...  Lib,  II.  Pari- 
«is,  1575,  in-folio,  folio  'i9  recto,  1.  10.) 

P.  373 j  note  3.  —  Dans  un  autre  volume  de  lu  même  collection, 
vol.  XXX,  n"  5,'3i>l,  on  trouve  des  considérations  sur  le  départ  du 
duc  d'Albanie,  qui  ont  été  publiées  par  M.  Ernest  de  Fréville  dans  son 
Mémoire  sur  Je  connnerrc  )naritme  de  Rouen,  Pièces  justificatives, 
noCVUl;t.  11,  p.  428, 

'  Miwoire  »ur  U  commerce  maritime  de  Houen,  ptr.  Mmioii  cl  P,m<,  \Kil,  111-8*',  1. 1,  p.  i55. 
*  Archives  âe  l'huipire,  section  judicuire,  crituiuel  (pbiduirte»),  re^ibire  cuté  X, 
Miô  SMet  sqIv.—  M.  de  Fréville  a  donné»  en    LXII  des  Pièces  jvstlHitaUvee  de  sou  Vémorre, 

l.  Il,  p.  ^0,  tSI,  l'expo:>é  do  grefller  du  [tlumitif.  Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer,  aussi  bien 
qi'ii  un  nuire nur  cf au  du  mAmc  genre, exlrall  des  archives  do  jMrlcmoni  de  Rouen,  sut  Pi>ni- 
nierce  d'Harfleur  avec  rficos**  cl  l'Irlande  vers  la  fin  du  XIV   sicric.  \'o\ex  le  n"  LVIII, 
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P.  405 y  dernière  lignCy  dernier  mot.  —  La  MarriciUibe  de  Pita- 
GoUie  est  incontesiableinent  la  }fary  Willoughby,  annoncée  eomme 
étant  au  Havre  le  1*'  avril  1547.  (  Turnbull,  Calendarof  State  Papers, 
fareign  Séries^  of  the  Beign  of  Edward  VI,  p.  10,  n*^  48,  et  p.  3^, 
ii«  89.) 

P.  409,  —  On  Ut  dans  le  maniiscril  hariéîen  n»  960,  art.  158, 
folio  969  verso,  ane  lettre  de  Francis  Walsangham  à  Lord  Borleigb, 
dans  laquelle  il  loi  demande  de  faire  poiiranivre  et  arrêter  un  Écossais 
qui  anit  volé  un  gentilhomme  portugais  en  France  et  s^était  ensuite 
réfugié  en  Angleterre.  Cette  lettre  est  datée  de  Paris,  le  93  juillet  1 579. 

P,  445,  note  i.^Eû  songeant  à  Téta*  de  santé  où  était  Madeleine 
de  France,  on  se  demande  pourquoi  elle  n^allait  pomt  en  Éoosse  par 
terre.  La  demande  d'un  sauf-conduit,  à  ce  qu'il  parait,  avait  été  faite; 
mais  Ilcni  v  VIII  opposa  des  diflicultés.  {Miscellaueom  State  Papers 
[Hardwicke  papersj,  etc.,  vol.  I,  p.  35.) 

P.  423 y  note  /,  ligne  2.  —  Lisez  Dand. 

P.  425,  note  2,  ligne  22.  —  Il  y  a  une  faute  dans  l'orthop^raphe 
du  nom  do  Michel  Scott,  tel  que  Técrit  d'Hozier  :  c'est  Balwearic.  tt 
non  jiiiltn'i  i.  qu'il  faut  lire.  Le  fameux  Michel  Scott,  popularisé  par 
le  Lai  du  dernier  Ménestrel',  était  de  la  lamille  de  iialwearie. 

P.  427,  note  1 .  —  Voyez,  sur  le  même  John  Bog,  comme  sur  Ro- 
bert Wauchop,  l'archevêque  aveugle  d'Armagh,  Turnbull,  Culrudar 
of  State  Papers,  foreign  Séries,  of  the  Reign  of  Edward  VI,  p.  89, 
83,  ann.  1551. 

P.  428,  ligne  9,  —  Le  Boifntaus  qu^à  son  nom  nous  réclamons 
comme  à  nous,  doit  être  le  mÔme  que  le  ménétrier  français  Bontaii 
mentionné  auparavant,  p.  84t,  note  3,  ligne  7. 

P.  4SS,  ligne  9.  —  Uses  4S4Si 

P.  4S$,  en  note,  —  Du  temps  de  Gotgrave,  nos  ancêtres  remar- 
quaient que  les  Écossais  appelaiei^t  Dieu  Lord  God,  et  ils  rendaient 
imparfaitement,  selon  tonte  apparence,  leur  prononciation  : 

Theot  dira  le  Grec,  et  Largot  l'Escossois. 

(La  MottP  Mcs<:emé ,  .'"<-  ^-rpt  TArre» ie9 ktimettt* 
hitirt,  etc.,  foiio  GO  ^ene.) 

P.  448.  —  Ici  vient  se  placer  le  voyage  de  John  Campbell,  ami 
Intime  du  comte  de  Lenuox,  envoyé  par  ce  seigneur  auprès  du  roi  âv. 
France  en  1544.  (Calderwood,  the  lliatory  of  the  Kirkof  SiMliuad, 
vol.  I,  p.  178.) 

*  Ch  II,  au  Xlli.  Voyez  wm\  la  note  corretipoiulMte. 
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P.  450,  —  En  1^6-7,  doaze  navires  écossais  avaient  été  frétas  à 
Dieppe,  chargés  d*artiUerie,  de  nramtioos  et  de  poudre,  pour  TÉcèsse  ; 
et  en  1548,  il  y  avait  au  Havre  quatre  grands  vaisseaux  de  guerre  de 
U  même  nation.  (Tomboil,  Calendur  of  State  Papers,  f&reign  Serie$, 
a f  tkê  Reign  of  Edward  VI,  p.  999,  n*  99;  et  p.  3U,  n*  Itô.  1.) 
Vers  ee  temps-là  (1547-8),  un  cerlain  la  Granerye  était  envoyé  à 
la  reine  d^Écoase.  {IM,,  p.  16,  n<^  73.) 

Cette  même  année  1547-8,  quatre  navires  anglais  Tenant  de  Bor- 
deaux, chargés  de  vin  de  Gascogne  pour  la  provision  du  roi,  étaient 
capturés  par  les  Écossus  et  amenés  à  Brest.  (  Tumlmll,  Calendar  ùf 
State  Papers,  foreign  Séries,  of  the  Reign  of  Edward  VI,  p.  18, 
n«  77.) 

P.  4i)l ,  note  /  .  —  A  dater  du  1"  avril  15-47,  la  Muni  Willnuf/hhff 
ci  d  autres  vaisseaux  de  guerre  écossais,  montés  en  p^ii  tic  par  des 
Français,  étaient  an  Havre,  et  sortaieut  à  chaque  marée  pour  entraver 
et  dépouiller  les  commerçants  anprlais,  qui  prenaient  liiibituollcment 
cette  route,  pendantqu  un  autre  vai-sciiu  écossais,  le  Great  Sjuiuiani, 
était  ii  Dieppe,  luisant  la  même  chose.  Des  réclamations  furent,  à  ce 
sujet,  adressées  à  l'ambassadeur  de  France  à  Londres,  et  plus  haut, 
par  le  canal  de  celui  d'Angleterre  à  Paris.  (Turnbull,  Calendar  of 
State  Papers ,  foreign  Séries,  of  tlhe  Beigu  of  Edward  VI,  p.  10, 
n°  48;  p.  3^2^,  n«>  89.) 

P.  452.  —  Un  document  des  archives  royales  de  Belgique,  daté  de 
Gand,  le  94  février  1544,  nous  montre  le  grand  maître  de  Flandre 
annonçant  au  docteur  Richard  Layton  que  François  1*'  se  préparait  à 
envoyer  10,000  hoamies  en  Ëcosse. 

Un  antre,  daté  de  Bnixelles,  le  19  avril  1551,  apprend  qu*à  cette 
date,  Matth.  Strick,  on  des  secrétaires  d*État  à  la  cour  des  Pays-Bas, 
était  sor  le  point  de  partir  pour  TÉcosse  en  qualité  d'ambassadeur, 
et  qu^on  attendait  prochainement  Tarrivée  d*un  envoyé  écossais  en 
Flandre. 

Si  nous  n^avions  pas  exclu  de  noire  cadre  les  Flamands  comme 
n'appartenant  point  à  la  France,  nous  aurions  fiât  mention  de  Jean 
d*Arsele,  de  la  Flandre  française,  tombé  aux  mains  d'Edward  H 
en  1311  *,  et  du  chevalier  bourguignon  Guillemin  de  Fienncs,  auipu  l 
ce  prince  avait  contit  li  de  du  château  de  lioxburgh,  si  audacieu- 
sement  surpris  par  Sir  James  de  Douglas 

*  Johamtix  de  Trokclowt  AnnaU»  Edwardi  //.ed.TlHtiuas  HcjrDi().Uioaii,  17:iU,iD  8",  p.  11)8. 

«  Tytier,  Uhlory  »f  Seetlmi,  «oL  1  (E<llDb«rsik,  HDCCCXXVIU),  p.  «t,  A.  D.  I8li.*« 
SaivaiH  Haine  (  History  of  the  Hou$e  t(  Dmht tof  ami  Aw§*ê,  p^  87  ),  cité  iita»  bMl,  fi.  Ht,  Sir 
James  mit  été  élevé  k  la  c«ar  il«  Fiaace. 
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P.  4S:J,  note  2.  —  Dans  le  Cataloprue  de  leUrcs  autographes  de 
M.  Lucas  de  Montigoy  (Paris,  Lavcrdet,  1860,  p.  <2Î7,  n°1352), 
on  trouve  une  ordonnance  de  paiement  signée  pur  Henri  II  à  Fontai- 
nebleau, le  17  novembre  1547,  d'une  sonmie  de  ^00  écus  d'or,  au 
sieur  Borthie,  lieutenant  du  sieur  de  Lorges,  en  sa  garde  écossaise. 
I!  permis  de  supposer  que  le  baron  de  Bourdic-Viot,  major  de  la  ville 
de  Nimes  e(  mari  de  Marie  -  Anne  -  llenhette  I^ayan  de  PÊtang,  poète 
du  commencement  du  siècle  qui  a  un  article  dans  la  Biographie 
universelle  (t.  V,  p.  363),  était  un  descendant  de  ce  Bortbwick,  on 
du  moiDs  d'origine  écossaise.  Voyez  plus  loin,  p.  456,  note  1. 

P.  4S4,  —  Le  personnage  que  nous  avons  appelé  le  comte  de 
Rheingraoe  sur  la  foi  d*un  savant  que  noua  devions  croire  bien  in- 
formé,  était  le  comte  de  Salm,  qui  portait  ce  titre  avec  d^aatres  : 
*'  Monseigneur,  écrit  Dangeaa  à  la  date  de  juillet  1690,  a  fait  souper 
ce  soir  avec  lui  le  rhingrave  d^Haon,  qui  s^est  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  France  et  qui  a  nn  fils  dans  le  service.  U  est  de  même 
branche  que  le  rbiograve  deFl^dre  et  que  le  prince  de  Salin,  gouver- 
neur du  roi  des  Romains/*  [Journal  du  marquis  de  Dangeau,  t.  III, 
p.  178.) 

Le  19  janvier  1548,  Sir  Plulip  liuhy,  écrivant  au  duc  de  Sonicrsot 
ce  qui  s'était  passé  dans  la  dernière  audience  fju'iî  avait  eue  de  Tcin- 
pereur,  et  dans  sa  conférence  avec  M.  d'Arrus,  ministre  de  ce  pnijce, 
relativement  au  débarquement  de  certains  Français  et  Kcossais  à  Dun- 
kerque,  rafiporte  avoir  appris  que  le  Uiieingrave,  rebelle  ;i  son  souve- 
rain, avilit  (juitté  rKcossc,  soit  pour  la  France,  soit  pour  son  pays, 
atin  d  aller  chercher  des  hommes,  et  qu'il  en  était  déjii  passé  deux 
mille  de  Tautre  côté  de  la  mer.  (  Ms.  harléieu  u**  533,  art.  7,  folio  16 
recto.  Cf.  art.  9,  folio  ^1  recto.) 

Jean  de  Beaugué  appelle  Le  seigneur  de  Dussac  "  genlllbomme  ly- 
mosin,"  quand  il  raconte  qu'au  siège  de  Haddington,  il"  alla  choisir 
un  Ânglois,  qui  Ta  voit  blessé  cinq  ou  six  jours  paravant,  et  d'un  coup 
de  hallebarde  Tabatît  mort,**  etc.  (UHUtoire  de  la  guerre  d*Ei- 
eom,  etc.,  liv.  I,  folio  33  recto.  Voyez  encore  folio  35  recto,  et,  pour 
le  seigneur  d^Estanges,  folio  73  recto.) 

P.  note  $,  —  Le  départ  d*une  expédition  française  pour 
rÉcosse  était  annoncé  pour  te  13  avril,  date  d^une  lettre  de  Ton  de 
nos  compatriotes  aux  gages  de  TAngletenre,  Antoine  de  la  Rae  à  Lord 

*  On  rail  de  granit  élofcs  des  ver»  d«      BMrdie-Vtot  dtM  sn  trUele  rar  IMtewMcft  ée* 

Mm$  in«>éri'  dans  la  Gazette  nationale,  décadi  3U  brun>airr  .m  IX,  ii*^no,  p.  tik,  col.  2  »'i  i. 
—  |.a  m^-mc  (riiîU*>,  aiir«  >  .ivnir  rnr<'i:islrt'  Va  morl  dr  crue  danii»,  le  '2  friirtiifor  m  X  (n*'  33i, 
p.  i:mG,  col.  2i,  lui  a  consacre  uiif  notice,  le  11  brumaire  au  Xi  i, h"  41,  p.  104,  col.  Set  3j. 
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Cobbam, député  {debitis,  comme  on  disait  chez  nous*)  àt  Calais* 
,  Voyen  le  manuscrit  barléien  n<»  988,  art.  58,  folio  102  rcieto. 

P.  4S5,  Hgne  du  sommaire,  —  Lises  4548,  comme  à  la  page 
suivante,  ligne  6. 

P.  468 y  Hgne  2.  —  veille,  un  certain  Mathieu  Pierres  écrivait 
de  Flessinguc  à  "Jean  d'Abbredyn,"  à  Dieppe,  en  faveur  de  son  ne- 
veu "Jacques  Maryschal,"  qui  avait  été  pris  par  un  vaisseau  de  guerre 
dont  le  maître  se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  (Ms.  barléien  n"*  ^88, 
art.  Til ,  folio  1 1 1  recto.) 

P.  4()9,  noir  3.  —  Vovez  une  lettre  de  recommamlniiLii  tles  lords 
du  conseil  au  comte  de  Shrewsburv,  président  du  coust  il  du  roi  d;His 
le  nord  de  la  Grande- Hrefagnc,  en  faveur  du  marquis  de  Mayenne, 
qui  devait  s'y  rendre  pour  voir  sa  sœur  (  Greenwich,  2  mai  1550),  dans 
les  Illustrations  of  Bi  if i^li  Histon/.  de  Lodge,  vol.  I,  p.  ir.f»,  167. 

P.  S74,  note  4.  —  M.  Turnbull  a  donné  Tanalyse  de  cette  pièce 
dans  son  Calendar  nf  State  Papers,  foreign  Séries,  of  the  Meign  of 
Edward  Yl,  p.  97,  u®  332.  Deux  jours  auparavant,  le  m^^me  ambas- 
sadeur annonçait  an  conseil  que  le  dépari  de  Marie  de  Lorraine  était 
différé,  ce  que  Ton  attribuait  à  une  passion  conçue  par  le  roi  de  France 
pour  une  personne  de  la  suite  de  la  reine.  [Ibid.,  p.  95,  n*  3^7.) 

P.  47  5>  Mte  2.  —  Voyes  encore,  sur  Gilbert  Stuart,  Turnbull,  Ca- 
lendar  of  State  Papers,  foreign  Séries,  of  the  Beign  of  Edward  VI, 
p.  96,  97,  151,  156. 

Un  peu  auparavant,  p.  95,  tt*  8^,  est  analysée  une  lettre  de  Tam- 
bassadeur  d^Angleterre  en  France,  qui  rapporte,  entre  autres  choses, 
que  le  baron  de  Gourion  avait  été  dépéché,  le  95  avril,  sur  les  fron- 
tières d*Éco8se,  sans  doute  par  suite  de  Tarrivée  d*un  courrier  expédié 
à  la  cour  de  France  par  les  commissaires,  c'est-à-dire  par  Tevèque 
de  Valence,  le  roaitre  d'Erskine,  etc. 

P.  411 .  David  Pauter  c>t  l'auteur  de  deux  traités  latins  que  nous 
ne  pouvons  ikuis  dispenser  de  citer  ;  le  premier,  sur  les  mœurs  des 
Français;  le  second,  sur  les  formes  de  justice  observées  dann  le  par- 
lement de  Paris.  Voyez  David  Hucbanan,     Srrij.'lni  ihiisSrotis.  p.  1  ti. 

P.  4H1.  —  Voyez,  sur  M.  de  Vilienioie,  une  note  de  M.  David 
Laîng  à  Tllistoire  de  la  Réforme  en  Keossc  de  Joliu  Knox,  t.  1*'%  p.  ^21*3. 
On  trouve  dans  VHisinirr  iinircr-srllf  du  sirur  d'Avbifjvr.  t.  Il, 
liv.  1"^  ch.  m,  p.  50,  un  Villemor,  maître  des  requêtes,  liU  du  car- 
dinal Bertrandi,  pillé  et  tué  à  la  Saini-Barihélemy. 

■  Voyez  \et>  PayierM  il' Élut  tic  M.  TeutM,  (.  l,  p.ilhi^        cl  \à  Hclalinii  «tu         de  Mhz 
par  renperMr  Charles  V  «n  l'anD^ISlIiS. par  N.  de  KaJiftnar.  liu»  1»  roltertion  l'Kilotf  1*' 
rie,  u  XXXII,  p.  3r»l. 

Vol.  II,  33 
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P.  iHS.  — Toutes  ces  butuios  se  trouvèrent  rtninies  en  1501  contre 
les  rebelles  du  Dauphiné,  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  au  rapport 
d  un  historien  dont  les  expressioDS  sont  loin  d'être  aussi  claires  qa*on 
pourrait  le  désirer 

P.  SI 2.  —  A  cette  liste,  joignez  Alexander  Clarke,  gentilhomme 
écossais,  Tun  des  archers  de  la  garde  da  corps  du  roi  de  France,  et 
Alexander  Forster,  laird  de  Torwood,  nommés  dans  deux  lettres  de 
Sir  Nicholas  TbrockmorloD  aa  secrétaire  d*État  Ceci!  (Paris,  le  der- 
nier jour  d^octobre  et  le^  ooYembre  1560),  publiées  dans  la  collec- 
tion coonne  sons  le  nom  de  Hardwicke  Popen,  vol.  I,  p.  1^,  153, 155. 

P.  note  S,  —  Suivant  un  mémoire  de  famille  qui  se  trouve 
entre  les  mains  d*un  habitant  de  Chàtellerault  allié  de  la  fiunille  Btac- 
vod,  Robert  Reid,  décédé  à  Dieppe  le  15  septembre  1558,  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  Saint- André,  dite  chapelle  det  ÉcouaiSj  de 
réglise  Saint-Jacques.  Nous  avons  vainement  cherdié  la  pierre  tiimn- 
laire  et  l'inscription  qui  ne  pouvaient  manquer  à  un  prélat  :  la  cha- 
pelle de  Saint- André  a  perdu  ses  ornements  et  jus<ju'à  son  vocable. 

On  trouve  un  éloge  de  Robert  Reid  par  Adam  Elder,  moine  de 
Tabbaye  de  Kinloss,  dans  un  volume  rare,  imprimé  à  Paris  sous  ce 
titre  ;  Adami  Senioris,  Scoti.  monachi  onUnis  Cistcrcieiisis ,  ma- 
nnsferii  Ki/i/Ui-^sfusis.  ad  reveri mhm  în  Christn  jintrein  ac  domi- 
■iiinii,  tlnrnruiuu  Wtlii'i  tam  Jieid,  Ufcliu'hiiii  jirœsiiitii/ .  Sfrcnfr,  sin' 
coiicioues  capitufares.  Parisiis,  1558,  in-4**.  (D.  irving,  Lives  of 
Scoti'^h  Writers,  vol.  I,  p.  161,  162,  note.) 

P.  530 j  note  2.  —  Voyei  encore  une  Lettrf^  du  roy  au  connestabie 
de  Montmorency,  par  laquelle  il  luy  mande  de  luif  envoffer  le  sieur 
deSoucelieset  le  bailli  de  Saint- Aignatu  prisonniers  an  bois  de 
Yincennes,  et  Robert  Stuart,  Eecouoiê,  prmnnier  à  la  Coneier* 
gerie  du  Palais,  soubçonnes  d'estre  compHm  de  la  amtiUration 
d'AmMie,  dans  les  Archives  eurieum  de  Vhistoire  de  France,  etc., 
l**  série,  t.  IV,  p.  3$,  83. 

P.  S3S,  note  —  Voyes  encore,  sur  les  frères  naturels  de  Marie 
Stuart,  PHistoire  de  la  Réforme  de  Knox,  vol.  II,  p.  371,  et  3^, 
note  5. 

>  *'  Les  MtMiqoes  goof  erneors  «volent  «nMi  te  Kleir  les  tondes  d'Ecoise  sorties  sey- 
Ttit  le  inllé  de  peit  deqeel  noes  evont  fett  eientîoa  :  leeJoigairMi  au  vielllee  toedei  de 

Piémont,  Mets  et  Pkardir  par  fnrm?  dr  plu^  s^urp  (;;)rde  de  ray»**  ele.  (Le  PopCllnlere,  TWe» 
tùirt  de  France,  etc.,  liv.  VI;  1. 1,  folio  209  recto.) 
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P.  16,  m  note.  —  Voyez  eiicore,  concei  iiiiiit  Briquemault  et  Ca- 
baues,  V Histoire  vnirerseUe  du  Jtieur  d'Âubigné,  X,  U,  liv.  1,  ch.  Jill, 
p.  20;  et  eh.  VI,  p.  32. 

P.  31  y  note  i.  —  Il  est  aussi  question  du  cocher  de  Marie  Stuarlà 
Chartley,  dans  les  State  Papers  de  Thorpe,  t.  II,  p.  983,  n«»  27. 

jP.  4M,  en  note,  —  Ob  peut  voir  dans  les  Lettres,  instructions 
diplomatiqnes  et  papiers  d'État  du  cardinal  de  MicheHeu,  t.  1I« 
p.  Qot.  1,  une  lettre  de  M.  de  Lauson  à  ce  omiistre,  par  laquelle 
il  lut  donne  sa  démission  de  vice-roy  de  la  nouvelle  France."  Vojex 
encore  1. 111,  p.  171. 

Eu  1548,  on  trouve  un  M.  de  Lozon,  capitaine  d*un  fort  vaisseau 
de  guerre  nommé  le  Galleon,  (Turobull,  Calendar  of  State  Papers, 
foreign  Séries,  ofthe  Reign  o  f  Edward  Vl,  p.  34^,  n»  148. 1.) 

P,  S%.  —  n  est  vraisemblable  que  ce  Sébastien  de  Villours,  comme 
le  Davillor  nommé  dans  la  note  4,  est  le  père  du  Sébastien  Duvelourt 
auquel  nous  avons  consacré  une  longue  note,  t.  I,  p.  482,  483. 

P.  64.  —  Vers  le  même  Icuips,  on  trouve  parmi  les  cliaiioiucs  de 
Péirlise  Suinte  -  Croix,  d'Orléans,  "Monsieur  Denison,"  qu'un  contem- 
porain signale  coujrac  un  habile  maître  de  français  pour  Us  Anglais. 
(  A  Mrîhod  fr  r  imreU.Sheweâ  iiihuKj  (lie  Victr  of  Fiance.  As  il 
alouilr  III  lin'  yeare  ufoitr  Lord  4ii9ii.  Loudon,  prmtcd  hy  Thouiu& 
Crecde,  m -4",  feuillet  signé  H  li,  recto.) 

70.  -  Il  est  qurstion  de  M"*"  de  Picruies  (Jeanne  d'Halluyn), 
fiUe  d'une  Goufiier,  tilie  elle-même  de  Tamiral  de  Bonnivet,  dans  les 
Mn}}f>ire^  fin  duc  (le  Saint-Simon,  ann.  1717;  t.  XIV,  p.  330,  331. 

P,  74,  note  S,  avant -dernière  ligne,  —  Le  9  avril  1571,  Thomas 
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nandolphe  écrivait  de  Londres  au  laird  d'Ormistoun  ou  à  sa  femme 
qu*il  n'avait  aQcone  nouvelle  de  leur  Gis  ea  France.  (Tborpe,  Calendar 
ofSialePapers,  vol.  I,  p.  897,  n«  3^.) 

P.  7S.  —  A  ces  noms  il  faut  ajoater  celai  de  M.  de  Montrenil, 
qoalifié  de  résident  de  France  en  Ecosse  en  1646,  dans  deux  docn- 
ments  conservés  au  Musée  Britannique  (  Ms.  harléien  n*^  6988,  art.  117 
et  118,  folio  117  recto).  Un  an  auparavant.  Sir  Edward  Nicholas, 
écrivant  à  Sir  Henry  Yane  le  jeune,  lui  signalait  les  intrigues  de  la 
France  dans  ce  dernier  p«ys.  (  The  IHar^  and  Correspondmce  of 
Sir  John  Evelyn,  vol.  IV,  p.  173.) 

P.  78,  —  En  1579,  Jacques  VI  étant  à  la  veille  de  foire  son  entrée 
solennelle  à  Édinburgh,  les  magistrats  et  les  bourgeois  de  cette  ville 
envoyèrent  une  dcputation  au  français  pour  lui  demander  son  .ivis 
relativement  à  la  composition  d'un  triomphe.  (Chambers,  Domestic 
Annals  of  SrotluiuL  vol.  I,  p.  59.) 

11  n'est  pas  interdit  de  conjecturer  que  ce  Français  pouvait  être  le 
maître  d'école  de  1571;  mais  il  est  certainement  glorienv  pour  nous 
de  voir  F  un  des  nôtres  pris  comme  Tarbitre  du  goût  par  les  notables 
habitants  d'une  capitale. 

Le  5  janvier  1720,  VEdinburgh  Courant  annonçait  l'arrivée  d'un 
autre  de  nos  compatriotes,  qui  promettait  d'enseigner  le  français  à  un 
prix  raisonnable.  M.  Chambers  semble  inférer  de  Tarticle,  que  cet 
étranger  serait  le  premier  ouûtre  de  notre  nation  qui  aurait  exercé 
dans  la  capitale  de  TÉcossc,  oubliant  ainsi  le  traité  de  1574,  (ju'il  a 
mentionné  en  son  lieu.  Voyez  Domêitie  AnnaU  ùfSeotkmds  vol.  I, 
p.  94,  et  vol.  III,  p.  449. 

P.  9$,  ligne  P.  —  Sans  doute  William  Levingstoo,  dont  le  père, 
avec  d^antres  ^tilshommes  écossais  que  les  caresses  de  Charles  IX 
ne  pouvaient  retenir  en  France,  faisait  demander  de  Paris,  le  14  sep- 
tembre 1572,  par  Francis  Walsingham  à  Sir  Thomas  Smith,  un  pas- 
seport pour  traverser  V Angleterre.  (Us.  hariéîen  n<*^,  art.  176, 
folio  999  recto.) 

P.  104,  note  2.  —  On  conserve,  dans  le  manuscrit  harléien  n*288, 
art.  03,  folio  178  recto,  l'original  d'une  lettre  de  Sir  Edward  StaÛord 
H  Sir  iM-ancis  Walsingham,  datée  de  Paris,  le  8  avril  1588,  concer- 
nant un  libelle  injurieux  dirigé  contre  la  reine  Klizabcth,  imprimé  k 
Reims  et  publié  à  Paris.  La  semaine  suivante,  le  même  «imbassadeur, 
revenant  à  la  cburiro,  ajoutait  que  le  libelle  en  question  était  [i  indu 
par  les  Ecossais,  surtout  parrévêquc  de  Glasgov^;  que  lescatli  >li  [ues 
anglais  à  Paris  n'en  avaient  aucune  connaissance,  et  qu'il  ne  se  trouvait 
pus  en  vente  chez  les  libraires  français.  {Ibid,*  art.  D4,  foho  180  recto.) 
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P.  444,  note  f .  —  Il  7  a  quelque  raîaon  de  croire  que  ce  Du  Pin 
était  mi  réfugié  français.  Près  d*un  siècle  plus  tard,  on  retrouve  à 
Édinburgb  un  Nicolas  Dupin  engagé  dans  des  manufectures  de  toile 
ei  des  papeteries.  A  en  ju^er  par  ses  inTentions,  c'était  un  hoame 
actif  et  industrieux.  Voyez  Jk/matie  AnmU  ofScotlanê,  etc.,  yol.  111 , 
p.  86,  109,  A.  D.  169S. 

P.  419,  note  (i.  —  Il  y  avait  en  France,  en  1714,  nn  Arbuilm  t, 
frère  du  docteur  Arbuthnot,  médecin  de  la  reine  Anne.  Il  demeurait  à 
Uuueu,  uvait  la  cooUauce  de  lu  cour  de  Saiut- Germain,  et  il  était 
rhomme  de  France,  dans  sa  sphère,  le  plus  employé  pour  Jacques  II 
et  le  chevalier  de  Saint-George.  [Meinoirs  of  the  Life  0/  Lord  Lovât, 
pari  ii,  g.  4,  p.  460.) 

P.  t^6. — ■  Lise/  Mon  in  (II.  Noim  avions,  autrefois,  au  moins  une 
lamiilc  du  Montet  '  ;  mais  rien  ne  nionire  qu'elle  fût  d'origine  écossaise. 

P.  429,  note  5.  —  Ajoutez  que  Ton  ne  trouve  pas  de  monnaies 
écossaises  dans  le  sod-ouest  de  la  France,  tandis  que  Ton  en  a  décou- 
vert de  fort  anciennes  en  Normandie.  Voir,  sur  Vimportation  de  mon- 
naies écoeaaises  dans  cette  province  au  moyen  ège,  Lettres  sur 
l'histoire  nwnétaire  de  la  Normandie,  par  M.  Lecointre- Dupont 
(  Paris,  1846,  in-B*  ),  p.  1  i ,  SI ,  citées  par  M.  £.  de  Préville  dans  son 
Mémmre  sur  le  eanmeree  maritime  de  Bouen,  1 1,  p.  103,  not.  9. 

P,  4S6,  note  S,  — Vojes,  sur  la  famille  écossaise  de  Bethune,  une 
note  de  Sir  Walter  Scott  au  Lai  du  dernier  ménestrel,  chant  I*'*, 
st.  XL  LMIlustre  écrivain  croit  devoir  fbire  remarquer  que  ce  nom  ve- 
nait de  celui  d^une  petite  ville  d^  Artois,  et  néglige  de  signaler  Torigine 
fhiBçaiae  de  k  maison  de  Deloraine,  dont  les  domaines  étaient  conti- 
gus  à  ceux  de  Bucdeuch,  dans  la  forêt  d*Ettrîcke,  sans  doute  parce 
que  le  nom  des  propriétaires  suffisait  pour  indiquer  cette  origine. 
Voyez  le  nièine  ouvrage,  chant      st.  XXX. 

P.  4S8. —  La  date  du  15  octobre  1507  donnée,  dans  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  liibliothèque  harléiennc,  vol.  III,  p.  496,  col.  5, 
à  une  lettre  de  Heurv  de  Lorraine  à  rarchevùiiue  de  Gla.sguvv,  ambas- 
sadeur de  Marie  Stuart,  ne  peut  dune  qu\'tre  fausse.  Cette  lettre  est 
conservée  dans  le  manuscrit  iiarléicn  n°  70U4,  art.  18. 

Après  la  mort  de  James  Beaton,  Jacques  VI,  par  ses  lettres  du  ^  dé- 
cembre 1G04*,  lit  abandon  au  comte  de  Lcnnox  de  toutes  les  dettes, 
amendes,  ete.,  dépendant  de  la  succession  de  Marie  Stuart,  sa  mcre; 
et  ce  seigneur  se  mit,  à  cet  effet,  en  communication  avec  Sir  Thomas 

*  Junua  du  mrquii  ie  Itêwgeêu,  i«  juli  f706;  u  XI,  p.  iiti. 

*  Ms.  hsrliimi  ii«  1004»  arl.  tU. 
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Edinunds,  successeor  de  Tarchevéque  auprès  lie  Louis  Xïlï    et  de 

M.  Bi'aulieu'. 

P.  44S.  —  On  trouve  un  colonel  anglais,  du  nom  de  Borruel,  tué 
au  siège  de  La  Rochelle  en  J6^.  (Ch.  Bernard,  Histoire  du  rojf 
Louiê  Xni,  etc.,  Uv.  XI,  ch.  VIII,  p.  IS.) 

P.  —  Ces  sortes  de  crimes  se  reproduisaient  fréquemment. 
Nous  n^avons  que  faire  de  parler  du  meurbv  commis  à  Londres*,  dans 
York  SIreei,  par  un  Écossais  nommé  Balêndin  et  rapporté  par  Pepys 
(Diary,  vol.  I,  p.  1^;  Dec.  1**,  1660}  ;  mais  nous  traduirons  un  ar- 
ticle d*on  journal  de  Tépoquc,  qui  fait  mention  d^nne  aventura  sem- 
blable, dans  laquelle  ce  dernier  failNt  être  compromis  :  "Dan»  notre 
dernier  numéro,  dit  le  rédacteur,  nous  vous  avons  raconté  avec  quelle 
bravoure  le  colonel  Scott  a  tué  le  cocher  Butler.  Ce  personnnge  est 
le  Scott  qui  cscrocjuii  aux  Etats  de  Holkiiide  la  somme  de  7000  livres 
sterling,  et  qui  fut  pendu  en  effigie  k  La  Haye  en  1679.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris  et  se  donna  à  un  homme  de  qualité  appartenant  à  la 
cour,  comme  possesseur  de  plusieurs  c;iitis  marines  par  lesquelles  il 
était  en  état  d'indiquer  le  ni  ^vcn  d  incendier  toute  la  ilotte  anglaise 
dîms  Icî  ports  oii  elle  rTnit  ;i  rruicrc;  mais  ses  antécédents  avant  été 
découverts,  il  dut  prendre  la  fuite.  Après  la  découverte  du  complot  pa- 
piste, il  vint  en  Angleterre,  et  prétendit  qu'il  tenait  ces  cartes  marines 
de  Sir  Anthony  Deane  et  de  M.  Pepys;  que  ceux-ci  avaient  voula  faire 
brûleries  vaisseaux  par  le  roi  de  France',  et  qu'ils  l'employaient,  lut 
Scott,  dans  ce  but,"  etc.  (  The  InteUigeuccr.  23  mai  1681 .) 

Il  existe  une  histoire  des  principales  familles  du  nom  de  Scott,  ainsi 
iodiquée^par  Moule  (BibL  herald,  Magnœ  Britann,,  etc.,  p.  ^%  . 
n<»  CCCXXXVI)  :  The  trve  Hietory  ofseveral  honourable Families 
of  the  Right  Han,  Nam  of  Scot.  By  captain  Walter  Scot.  Edin- 
burgh,  1688,  in -4*.  Chez  nous,  Ton  n*en  finirait  pas  si  Ton  Toulait 
enregistrer  tous  les  individus  de  ce  nom.  A  ceux  que  nous  ayons  déjà 
signalés,  on  peut  ajouter  GuilUrame  Scot,  maître  charpentier  en  1636, 
nommé  dans  la  Corre^fondanee  de  Henri  d^Eeeoiblea»  de  Sew- 
flis,  etc.,  publ.  par  M.  Eugène  Sue,  t.  III,  p.  441  ;  le  Scot  qui  Test 
dans  les  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  â'Êtat  du 
cardinal  de  Richelieu,  t.  111,  p.  4t>l,  not.  "2,  et  p.  4G*i,  uot.  Ij  et  uu 

•  Ib.  harléten  ii«  7004,  art.  «7. 

•  Ibid..  an.  53. 54. 

•  En  1517-R,  un  rrrlnin  T.n  Jaquc,  apparonimpol  on  fs\non  .1  la  solde  des  Anglat-,  :>i"-t^-  rî^nir 
rapporté  la  détsiiie  de  coox-ci  ptH  de  Dunbar,  a>Mit  donné  au  docteur  Wouon,  aiuUai>sadeur 
«ngtais  en  France,  dei  iiètiils  Mr  une  noovellc  pn-paralion,  sorte  de  fcn  grégeois  dMthié  k 
Inrendier  IM  niamut  •wgUâh,  (Tamball,  GifANlfr  ûf  Slâle  Puperê,  fer«i§»  Striti,  «f  Me 
neign  «/  Eiwari  Vt,  p.  1S,  17.) 
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moine  du  même  oom^  meotionné  comme  arrivé  à  Paris  le  9  novem- 
bre 1689.  Voyez  encore  p.  67^,  en  note. 

P.  460.  —  n  ne  fant  pas  oublier  rinvitaiioa  de  Jacques  I*'  aux 
princes  de  France  ponr  le  baptême  de  son  fils,  depnîs  Charles  l*',  qoi 
ent  tien  an  palais  d^Holyrood  le  ^  décembre  1600.  (Cbambers,  Do- 
mestie  AnnaU  ùfScotlmd,  vol.  I,  p.  391.) 

P»  461,  —  Un  voyageur  anglais  du  XVII*  si^le  rapporte  que  le 
7  mars  1600,  quittant  Paris,  il  fut  accompagné  pendant  trois  lieues 
par  nombre  de  ses  compatriotes,  le  jeune  Alton ,  le  jeune  Ilatonhal, 
et  spécialement  "Monsieur  Hay  of  Smithfield,''  plus  tard  écuyer  du 
eorps  de  Sa  Majesté,  avec  divers  antres  gentibhommes.  {Lithgow'ê 
niueteen  Yearff  Trarels  throiiqh  the  most  eminent  Places  in  the 
habitable  WorhI.  «  ti .  I.ondon,  108-;?,  in -8",  part  I,  p.  10.) 

En  1729,  un  docteur  liay,  aL-coiiipagiuiiit  tu  lulic  tjiicl(|ues  ijentle- 
men  anglais,  passait  jiar  Paris,  où  il  recevait  de  Thomas  Iiints  un 
exemplaire  de  son  Essai  critique,  ponr  le  remettre  au  chevalier  de 
Saint- (iet)rge.  [hiprrs  hy  Father  hnif  s.  ii«  i;  dans  the  Miscellany 
of  the  SfKildiny  Club,  vol.  Il,  p.  353-356.) 

Au  jnilieu  du  XVIII*  siècle,  un  autre  Hay,  Sir  William,  ayant  de- 
mandé sa  retraite  au  chevalier  de  Saint- George,  pour  cause  d'âge  et 
d^infirinités,  s'apprêtait  à  se  retirer  en  France  (  Browne,  a  History  of 
the  Highlands,  etc.,  vol.  IV,  p.  81 ,  *n«  CXI V  ;  lettre  du  19  avril  1751); 
et  à  Boulogne-sor-Mer  il  y  avait  un  négociant  écossais  nommr  Théo- 
dore Hay,  qui,  en  1747,  écrivait  à  M.  Edgar  { /6»d.,  p.  U,  V  CVIIl), 
et  chez  lequel  Lady  Balmerino,  dans  une  lettre  au  chevalier  de  Saint- 
George,  en  date  du  5  février  1753,  prenait  domicile,  {ibid,^  p.  97, 
V  CCXL.) 

P,  467.  —  Lisez  Sedan,  comme  dans  la  note  3,  où  ce  mot  est  pa- 
reillement imprimé  avec  un  accent  aigu,  qui  en  change  la  légitime 
prononciation. 

P.  47$,  en  note.  An  lieu  de  Banquet,  lisez  Bouquet,  que  porte 
le  titre  do  quatrième  pamphlet  publié  contre  Cameron. 

P.  fH5,  note  5.  —  Lithgow  mentionne  un  docteur  John  Wedder- 

burnc,  savant  mathématicien,  dit-il,  qui  lui  apprit  Titalien  îi  Padoue  ' 
et  qui  depuis  s'étahlir  eu  Moravie  (L//%o;r"i'  nincteen  Years  Tra- 
tels  tlu  oufjli  the  most  eminent  Pinces  in  the  habitable  World,  etc., 
part  1,  p.  41],  où  sans  doute  il  y  avait  des  Écossais.  S'U  faut  en 

*  Lithgow  retoirna  en  Italie  pour  j  cûodairc  le  jeune  David  Bruce,  Uts  du  tord  de  Clekraaoaa, 
iUlkiom'ênkMU»  Jm%  Tnauli  fiirMfl  ll«aw«f  «iiil«e»(  Pitefi  ta  l*#  MUaM$  Warld,  etc.« 
part  VIII,  f,  Sll.)  nau  l'an  de  ses  voyagea,  il  reneonin  aa  aavlre  d^mand  ebatcèfoar Venise 
«I  deoi  le  BMttTe^Uiit  aa  cenala  Ubn  AUcii,  de  Glugow.  (Piri  III,  p.  89.) 


Digitized  by  Google 


590  ADDITIONS  £T  CORRECTIONS. 

ijûire  le  même  vovageiir  (p.  40*^),  il  ne  s'en  trouvait  pas  moins  de 
30,000  familles  en  Pologne,  et  chaque  année  rÉeosse  envoyait  ses 
enlufit^  o!i  i?rand  nombre  dans  ic  rovamne,  de  t»'lle  sorte  qu'on  pou* 
vait  iKuiiu  r  ii  la  Pologne  le  titre  (ie  nourrice  de  rKco>'?e. 

ISt).  note  /. —  Les  Craustoun,  Lord  CraQâtouu,  sout  une  an- 
cienne faniillû  du  Border,  dont  le  chef- lieu  était  à  Cruiling,  dans  le 

# 

Tcviotdale.  Â  Tépoque  où  Tun  d'eux  s'apprêtait  à  rentrer  eu  Ecosse, 
ils  étaient  en  guerre  avec  le  clan  des  Scot^  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
deux  familles  de  s'allier  plus  tard  par  on  mariage.  (Sir  Walter  ScoU, 
the  Lay  of  the  last  Minstrel,  note  on  canto  I,  st.  X.) 

P.  4H7.  —  Le  nombre  des  Écossais  mentionoés  par  Dempster 
comme  ayant  professé  la  philosophie  en  France  est  considérable;  noua 
ne  signalerons  qne  Walden,  le  contemporain  d^'Ârchibald  de  Dnmfries, 
Dnncan  Ferne  et  Thomas  Wishart^  venus  quelqne  temps  après.  Wal- 
den,  après  avoir  fini  ses  études,  a?ait  enseigné  cette  science  avec  édat 
dans  la  maison  de  Sainte -Barbe,  puis  était  devenu  docteur  de  Sor* 
bonne.  Las  du  siède,  il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoit,  fut  moine  à 
Saint-Germain-des-Prés,  et  8*y  fit  une  réputation  comme  prédicateur  *. 

Robert  Archibald,  de  Saini-Ândré,  faisait  à  Paris  un  cours  de  philo- 
sophie très-suivi  vers  la  lin  du  XVI*  siècle',  pendant  que  dans  une 
autre  partie  <lc  la  1  iaiice,  Walter  lleni  ieuiu.>iait  autour  de  sa  chaire 
des  Qots  pressés  d'auditeurs'.  Quant  à  Finie,  après  avuir  répandu  de 
l'éclat  et  des  biejil.uu  stu-  les  écoles  de  la  nation  d\\llemagiic  à  l'Uni- 
versité de  Paris, illut  fait  docteur  de  Sorbonue,  coinine  James  Herries, 
qui  ne  devait  pas  se  montrer  moins  généreux  ctivers  son  couvent*. 

Docteur  eu  décret,  Thomas  Wishart  avait  mérité  cet  bonnour,  ;iu- 
quel  veuait  s'ajouter  celui  d'une  origine  des  plus  nobles,  par  un  bril- 
lant enseignement  dans  Tuniversité  de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
et  fut  enterré  à  Sainte  -  Geneviève,  laissant  un  martyrologe  écossais  *. 

•  nhtorin  rccletiasUca  gentix  Sratorum,  \\h.  n"  3IS3,  p.  t>>3.  —  Arfliib:il(î  ilf  Danfries 
fut  ègnlcmcnl  liénàiicUn,  nuis  dans  son  pnys.  il  passa  de  là  en  France»  ou  il  fut  envoyé  eu 
compagnie  4*i«bistt4eirs  éeocMts  et  où  tl  M  rendit  itUle  I  Chirle»  Vjn.  Vofet  le  nCoie  ••• 
vrage,  liv.  tV*    4IS,  |k»  tia  Li  MUce  qii  vient  «Mite  «e  niMporie  k  It  vie  et  tus  MvnfM 

de  John  Dnlrcl,  qui  cir-ripTia  pendant  ireiUc  nnî^  !rs  Irltrcs  rn  Aqtitl.Tinp,  pI  l.ii«sa,  suivant  rc 
qu'avait  appris  Dempiitcr,  un  ouvrafe  imaieuse  9l  d'un  travail  iocroyable  sur  l'auliiiuilé  de  celte 
lartie  de  la  Gaule. 

*  Dempsier,  Bt§L  uei.  feml.  SeoL,  llk.  I ,    110,  y.  6t. 

*  Après  avoir  profcNsé  la  rhétorique  a  Toulouse,  puis  au  Nao»,  il  avait  Oii  par  se  Sierk 

Aiipers.   îli^f.  eccl.  genf.  S-ot..  Uh.  VIfT,  n«  (^«1.  p.  m':,.] 

♦  Uisl.  eccl.  geat.  Scoi.,  lit).  VI,  n"  irfK,  p.  iny;  lib.  VIII,     6i8,  p.  313. 

■  ièté.,  Hb.  XIX,    m,  p.  «70.  -  Vlimnent  ensuite  Wllian  Valcarl  et  GcoïKe  Vancbop, 

qni  profc^s^Tent  pareilliMiient,  le  premier  i  Paris,  le  second  à  C.aen,  on  il  publia,  vers  IGl'ï.  an 
rapport  de  Dempslcr,  un  trailf'  >iir  rrtnrifii  i  ^nplr  romriin .  qu'il  drilin  !i  Grorizo  lVu;j;l;(>.  i 
u"*3i01  et  SHH,  p.G70,671.  Ou  le  cliefcbcraii  on  vain  ilan^  le  Mnmcl  d»  hhhoijrafhc  mrmnud. 
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P.  20^.  Oii  lit  tiuns  une  brùve  notice  do  lu  vie  du  Très-IIonorable 
John  comte  de  Peilii,  que  s'étant,  au  comniencement  du  XVIi^  Mcule, 
rendu  \\  Hordeaux,  il  y  trouva  "Monsieur  Balfour,"  jirincipîil  du  col- 
lège et  grand  innlhéniaticien,  dont  il  eut  excessivcmeut  à  se  louer,  il 
resta  plus  de  Irois  uns  avec  lui.  "Je  vins  ensuite,  ajoutc-t-il,  à  Tou- 
louse, belle  ville,  et  je  demeurai  avec  Monsieur  Cadan  ou  Kid,  savant 
docteur  en  droit,  et  avec  Monsieur  Red,  docteur  en  médedoe.  Pendant 
toatce  temps -lù,  c'est- à -dire  pendant  environ  un  an,  je  suivis  les 
cours  de  droit.  Ëutia  j'allai  à  l'aria,"  etc.  (  The  MiiCeUany  of  tkê 
Spaiding  CM,  vol.  II,  p.  m.) 

P,  SOS,  —  il  existe  un  monament  des  relations  de  Marie  Stnart 
avec  Adam  Blackwood,  ainsi  dcerit  dans  le  Catalogne  d^on  libraire  : 
^Horm  heatm  Mariœ  virginis  seemdum  wtm  Romamm.  Parisiis, 
pet.  in-8*,  goth.  fig.  velours,  tr.  dor.  150  fr.  Imprimé  snr  vélin,  avec 
les  figures  pemtea  en  or  et  en  couleurs. 

"Ces  heares,  tim  paraissent  avoir  été  imprimées  par  G.  Uardooin, 
soni  îneonpfttes  dn  titre,  de  plosieors  figures  et  des  fenillets  de  la 
fin.  Ce  a*en  est  pas  moins  un  volume  précieux;  car  il  a  appartenu  à 
Marie  Stuart,  ainsi  qu'on  rafiprend  par  ces  luots  éerit6  sui-  le  premier 
ieaillcL  de  garde  par  une  niaiii  du  seizième  sièele  : 

'  Se  sont  les  heures  de  Marie  Stuar  renne.  MAitGiiEitiTE  de  Blacvod 
"dk  Rosay." 

"Cette  Marguerite  de  Blacvod  était  sans  ih^ute  la  fille  d'Adain  do 
Blackwood,  connu  pur  sou  dévoueuient  à  Marie  Stuart.  Ce  qui  peut 
le  iaîrc  supposer,  cVst  qu'au  connucnccnient  et  à  la  fin  du  volume  se 
trouvent  six  feuillets  contenant  des  prières  en  latin  de  ce  même  Black- 
wood (Precatioues  vanœ  perAdamumBlacvodimm),  qui  paraissent 
avoir  été  écrites  par  lui.  Parmi  ces  prières,  il  s*en  trouve  une  pro 
Maria,  Seotim  regina. 

**  Cesi  à  Niort,  ville  du  Poitou,  que  ce  volume  a  été  trouvé  dans 
ces  derniers  temps."  {Catalogue  de  Hvrea  chûieii  en  âwerê  genres 
faisant  partie  de  ta  Hbrairie  de  L.  Potier.  Première  partie.  Paris, 
1856,  in-8*,  p.  15,  nMt9.) 

A  côté  des  Heures  qui  vîeuient  d^étre  décrites,  il  fitut  placer  un 
magnifique  poignard  auquel  M.  Tabbé  Auber  a  consacré  une  notice, 
insérée  en  1841  dans  le  t.  VIII  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiqmires  de  VOuest,  p.  153-159.  Cette  arme,  donnée  à  Blackwood 
en  1581  et  restée  dans  sa  famille  en  France,  appartient  aujourd'hui  à 
un  habitant  de  Chàtcllerault,  M.  Fuulcon  de  la  Goudalie,  depuis  le 
décès  lie  M.  de  Laboutuudière,  dont  lu  mère  porta  la  dernière  le  nom 
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de  Blackwood  eu  Poitou*.  Sur  la  lame,  à  côté  de  la  garde,  il  y  a 
trois  lettres  -;pij->  qui  ont  bien  leur  valeur  coumie  pièce  justificalive. 
M.  Vnhhé  Auber  cite  les  deux  ioscriptioos  de  la  lame;  mais  il  ue  dit 
rien  de  celle-là. 

M.  de  la  Goudalie,  au  jucl  qous  sommes  redevable  de  ce  renseigne- 
ment et  qui  a  hérité  aussi  des  papiers  de  la  famille  Blacvod,  a  bien 
voulu  nous  envoyer  les  notes  suivantes,  qui  serviront  à  compléter  la 
biographie  du  fidèle  serviteur  de  Marie  Stuart.  En  1575,  cette  prin- 
cesse lui  avait  accordé  gratuitement  un  office  de  conseiller  au  présidial 
de  Poitiers.  Le  8  janvier  1593,  il  joignit  à  ce  titre  celui  d^échevin, 
et,  en  cette  qualité,  il  demanda  au  nom  de  la  ville  la  permission  d*}r 
établir  un  collège  de  jésuites,  qui  fat  aotorisé  par  lettres -patentes  de 
Henri  IV,  en  date  de  1604. 

La  reine  d*Éco8se  avait  son  dooaire  assigné  sur  le  Poitou  :  Adam 
Blackwood  fat  chargé  de  veiUer  aux  intérêts  de  sa  maîtresse,  et  U 
s^acqoitta  de  sa  mission  avec  un  grand  désintéressement  et  par  dé- 
Yoaement  et  reconnaissance.  II.  de  la  Goudalie  possède  plusieurs  pro- 
curations, signées  de  Marie  Stuart  et  de  son  fils  Jacques  VI,  qui  se 
rspportent  à  cette  partie  de  la  carrière  de  Blackwood. 

En  1579,  il  a?ait  fait  un  voyage  en  Angleterre  auprès  de  la  reine 
d'Ecosse,  alors  prisonnière  d'Eliyabeth.  En  1604,  il  repassa  la  mer, 
et  Jacques  VI.  qui  le  voyait  d'un  fort  bon  ail,  lui  lit  une  réception 
des  plus  boiioi  al)les,  à  ce  point  qu*un  soir,  devant  une  brillante  réu- 
nion, il  lui  dit  en  morjtrant  ses  œuvres  ;  Ce  sont  les  meilleurs  livres 
lie  ma  bibliothèque."  A  cette  occasion,  uu  historien  du  Poitou,  Dreux 
du  Hadier,  s'étonne  que  Ilotman  et  lioucher  aient  trouver  des  traduc- 
teurs, et  que  Hlackwood  n'en  ait  pas  ou.  11  ne  tut  pas  plus  iieureux, 
à  ce  qu'il  parait,  en  fait  d'éditeur.  Le  recueil  de  ses  œuvres,  réunies 
par  Gabriel  Naudé,  fat  imprimé  par  les  soins  et  aux  frais  de  Jacques 
de  Blackwood,  en  exécution  d'un  traite  en  date  du  16  mai  1643.  — 
Le  dmier  paiement  du  mémoire  de  rimprimenr,  Gabriel  Cramoisy, 
eut  lieu  par  les  mains  de  La  Mothe  Le  Vayer,  gendre  d'Adam,  le  2  août 
de  l'année  suivante. 

P.  24$.  —  Dans  une  lettre  datée  de  Paris,  le  31  mai  1573,  Francis 
Walsingbam  signale  à  Lord  Burleigh  un  certain  Chambers,  qui  avait 
trempé  dans  des  intrigues  en  Ëcosse,  comme  faisant  partie  de  la  suite 
de  Tambassadeur  Paul  de  Poix  et  destiné  par  le  roi  de  France,  avec 
le  consentement  de  1*  Angleterre,  à  calmer  les  troubles  en  Éeosse,  dans 
le  cas  où  les  efforts  de  M.  du  Croc  seraient  infructueux.  L*écrivain 

*  u.  de  Lalioulaudière  est  morl  le  16  mai  iëCl. 
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ajoute  que  le  comte  Ludovick  avait  quitté  la  France^  etc.  (Ms.  faar- 
léien  n»  260,  art.  133,  folio  ^  rcclo.) 

P.  213.  —  Le  siège  de  Vaison  8  été  successivement  occupé  pardeaz 
William Cbisholm,  qui  ont  chacun  un  article  dans  le  ÙaUiachristiana, 
1. 1,  ool.  985,  936.  Après  les  avoir  menitooDés,  avec  leors  annoiries, 
qui  sont  de  gnenles,  à  la  bure  de  sanglier  arrachée  d^argeot  (  N*  CVI  ), 

M*  CVI.^CHBISOLIIB. 


Pabbc  Pithon-Curi  continue  et  passe  à  '  Jacques  de  Cbeisolmc  Baron 
de  Crombis,"  etc.,  puis  à  son  fils  aine,  "  Guillaume  de  Cheisolme 
Baron  de  Crombis,  Cbevalier  de  TOrdre  de  la  Jarretière  et  Capitaine 
des  Soisses  de  la  Garde  du  Pape  an  Comté-Venaissin."  Ce  dernier,  en 
France  dès  Tége  de  dooxe  ans,  épousa  en  1006  Esprite  de  Vincens, 
fille  de  Cbarles,  coseignenr  de  Ronsset,  et  de  Louise  de  TEspine,  dont 
il  eut  deux  fils  et  une  fille,  savoir  :  Guillaume  Cheisolme,  qui  suit; 
Phitippe,  qui  vivait  à  Paris  sans  alliance  en  i67é,  lorsqu'à  sa  réquisition 
il  fat  dressé  procës-verlal  des  preuves  de  sa  ftunille  par  autorité  du 
recteur  du  Comtat-Venaissin  ;  et  Anne,  mariée  avec  Fhmçois  Pingré, 
ooseigneur  de  Montauban  et  d'Arpahon  en  Dauphiné,  etc.  GutHaume 
de  Cheisolme,  baron  de  Crombis,  exempt  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes écossais,  fut  chargé  de  la  garde  de  Tinfortuné  deThou  depuis 
son  arrestation  jusqu'au  inoiiieut  »>ù  il  moula  sur  l'échafaud.  Il  Ht  sa 
résidence  tantôt  à  Carpentras,  tantôt  à  Vaison,  et  épousa  Marie-Fran- 
(oise  de  Boutin,  fille  d'Esprit  H'  du  nom,  seigneur  de  Valouse,  et  de 
Geneviève  de  TEspine  d'Aulan,  qui  lui  donna  deux  fils  et  deux  filles. 
L'aîné,  résidant  ordinairement  à  Carpentras,  comme  son  père,  y  fut 
marié  avec  Aime  Gautier,  veuve  d'Esprit  Chaulardi,  vice -recteur  du 
Coffitat-  Vcnaissiu,  et  fille  de  Pierre,  conseiller- trésorier  général  de  la 
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Cli.tiïibru  apostolique  séant  à  Carpentras,  dont  il  eut,  entre  autres  en- 
fants, deux  tilles,  qui  vivaient  célibataires  dans  cette  ville  en  1738. 
Le  second  des  tiU  de  Guillaume  de  Cliei^olme,  Louis-DuiinuKitie  de 
Clicisolme  du  Crombis,  coseiii^neiir  de  Mont  uiha!»  et  d'Arpahon  du 
chef  de  sa  tante,  clievalier  de  baint- Louis  et  capitaine  d'infanterie  au 
régiment  de  Catinat,  puis  lieutenant  pour  le  roi  des  ville  et  château 
de  Montélimart  en  Daophiné,  mourut  sans  alliance  en  1734.  Quant  aux 
filles,  Tune  épousa  Louis-François  de  Soubiratz,  à  Carpenlras;  l'autre 
devint  abbesse  de  la  Madeleine,  ordre  de  Citeaux,  en  la  même  ville  *. 

P.  Mj24.  —  Nous  o'aTOos  rien  dit  de  Jean  Barclay  ui  de  son  célèbre 
roiiiaii  Argents;  mais  le  mojen  de  tout  dire  ?  Nous  reDTerrons  sea- 
lemeut,  pour  les  tradactîons  françaises,  à  Barbier,  Dietiimnaire  des 
ouvrages  arnnffmes  et  pseudmgmes,  t.  U  P>  d7«  H79;  et 

Dons  signalerons  cette  circonstance  que  Vleon  Anim&rmn  dn  même 
auteur  est  dédié  à  Louis  XIIL 

P.  2È4,  note  S,  —  Il  existe,  sur  les  Barclay  d*Aberdeen,  un  livre 
intitulé  :  À  geneahgkal  Aecount  of  the  Barclay  s  of  Uriey  for  np- 
wards  ofseven  hundred  Years.  Aberdeen,  printed  in  the  Year  1740, 
Ces  Mémoires,  dont  il  y  a  une  réimpression  faite  en  1815,  sont 
de  Robert  Barclay,  le  fds  de  Tapologiste,  qui  les  a  destinés  à  être  dis- 
triljuéà  parmi  ses  parents  et  ses  amis.  (Moule,  Bilil.  herald.  Magnœ 
Britann.,  p.  358,  n**  DXXXl.)  Nous  ne  savons  si  l'on  peut  ajouter 
aux  personnages  (jui  s'y  trouvent  nommés,  le  Bai'clay  dont  parle  le 
Moniteur  sons  la  rubrique  d'Ostende,  le  nivôse  an  VII Quant 
aux  Barclay  de  'i'oUy,  nommés  par  le  docteur  Irving  (  IJrvs  of  Seotisk 
WrHt!f\H,  vol.  !,  p.  93'}),  on  connaît  leur  haute  destinée  en  Russie. 
Eri  1817,  l'un  d'eux,  le  prince  Barclay  de  ToUy,  était  feld  -  maréchal 
au  service  de  cette  puissance.  Voyez  le  Moniteur  universel  de  cette 
année,  n"'  317,  629,  1130,  1149,  1 173. 

P.  224,  note  S.  —  On  connaît  du  même  sieur  de  Bonaîr  :  1**  une 
pièce  classée  parmi  les  mazarinades,  intitulée  :  Us  heureust  Suecez  de 
leurs  majestez  et  les  captifs  Hberez  dans  leur  vogage  de  Normandie. 
Paris,  1650,  in-8*,  de  8  pages;  ^  un  Discours  sur  la  conjoncture 
présente  des  affaires  ^Allemagne,  etc.  Paris  (Hollande),  1659,  in-1^ 

*  ffMi»ir» d$  te  mMmm  ét  CmU'VeBêiiHn,  d'Afitim,  êtSeU  prtmet^mÊli  €Ormeê,  ele. 

(par  PiltiOD'Curt  ).  A  P«ris,  M.D.C.C.XLUI.«L., iB-C  t.  I,  p.  3)4-339. 

»  "On  -1  roiiiluit  iri,  \c  la  rîf  rp  nmi"?,  If»  nommô  Holiorl  R.irrlay,  ;i  linril  il'unf  pri<f  v<»n.inl 
de  Loudros,  sur  laquelle  il  élaii  passager.  Cet  Anglais  s  esl  trouvé  jiortcur  deplasicurs  dêv>èr|jcs 
de  Lord  GraBvtUe.  Il  t'est  dit  been-frèie  de  Steridav."  (  Gâuue  ««rioMte,  ele.,  tridU  «I  ^le- 
vIAae  »  vil  (le  la  R^«Mli|iie  PranceiM,    188»  p.      mi.  t.]  w  l  éuit  dTeciminetu.  au  lUn* 

<ln  m^mr»  ioiirii;iî ,  qui  non*;  npprrnd,  le  1 1  friniairr  nu  VIII  { n"  71 ,  p.  ÎSI,  col,  1',  que  "  Sif  Ro- 
bert Uarclay,  iiég<)ciaiil  anglais,''  veutt  de  soriir  du  Toupie,  ou  il  était  de^s  aa  «a. 
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qne  Barbier  {DieUmmaire  des  owrage»a»onffme$  et  psendon^es, 
1. 1.  p.  814,    4095)  aitriboe  k  Varillas. 

Noos  aTODs  déjà  parié  de  Henri  Stuard,  sieur  de  Bonair,  au  1. 1*' 
de  ce  lîvre^  p.  914,  à  la  suite  d*QQ  déDombrement  destiné  à  montrer 
combien  le  nom  de  Siuart  était  autrefois  répandu  en  France.  Ce  dé- 
nombrement est  terminé  par  la  mention  d*nne  famille  d^Orléans,  qui 
pent-éire  était  bien  ancienne  dans  cette  rille  et  avait  en  un  étudiant 
aux  écoles  de  droit  et  un  avocat  au  barreau.  On  lit  dans  un  recueil 
des  plus  rares  une  épigruiiuiie  latine  de  douze  vers,  dd  do.  Stiiart, 
apud  Aurelios  causnrum  iuttroimm,  et,  plus  loin,  une  autre  de  six 
vers  dans  la  même  langue,  ad  do.  Stuart.  juris  studiomm.  Vciyez 
Juanms  Main .  A  nndianijuiis  utriusfjne  ltcciitiati,Xenia,Auréïia^y 
1577,  in-S",  feuiliel  signé  C.ij,  verso,  et  D.j,  verso. 

P.  23S.  note  ^.  —  Au  conmienceraent  du  siècle  suivant,  il  y  avait 
UQ  autre  John  Fraser,  frère  de  Lord  Lovât,  depuis  une  douzaine  d*an- 
nées  au  service  de  la  France,  en  même  temps  que  George- Henry 
Fraser,  major  au  régiment  iriandais  de  Bourke^  L'un  d'eux  était, 
en  1714,  à  Bar,  où  il  trouva  réunis  le  docteur  lunes,  aumônier  du  roi, 
le  docteur  Lesly,  ecclésiastique  de  Téglise  d'Angleterre,  et  le  colonel 
Scott,  Écossais*.  Ce  docteur  Fraser  n*est  sûrement  pas  celui  dont 
parle  Evelyn  dans  son  journal,  vol.  lY,  p.  351,  ni  celui  qu*il  avait 
précédemment  visité  à  Londres,  et  dont  il  fait  mention  à  la  date  du  ^ 
14  juillet  1683,  t.  H,  p.  181. 

Dans  la  Bibliothèque  des  Avocats,  k  Édinburgh,  il  existe  un  manus- 
crit intitulé  :  The  true  Généalogie  of  tke  Fraeere,  shewing  their 
Rite  in  France  under  Charles  the  Simple  in  the  Year  4874^ 
A,  D.  946,  mth  their  Translation  and  Settlement  in  Scotland 
mder  Maleohn  Canmore,  4ÙS7,  with  an  Account  of  the  Lords 
Lorat.  By  James  Fraser,  16G6. 

P.  243.  —  Cette  même  année  l(ilG,  il  parut  un  petit  volume  im- 
primé k  Kdinburgh,  par  Aiulro  llart,  sous  ce  titre  :  Letter  apitiinje- 
ticail.  trlu'i  riu  are  set  <ltji<  ne  the  Redsims  iju/f  mnrrd  him  to  fume 
to  the  Hcforiiied,  hy  (1.  Bris>;e  Lord  of  I)cs|i;rutier("^.  Si  ce  person- 
nage n'était  pas  notre  compatriote  M.  de  la  (îrotiere,  p  M  teur  d'une 
lettre  d  un  iigeril  anglais  à  La  Itoclielle  à  Sir  Francis  Walsmgham,  en 
date  du  17  août  15S8^,  à  coup  sûr,  c'était  sou  tils,  ou  du  moins  il 
appartenait  à  la  même  famille. 

P,        —  On  connaît,  chez  nous,  un  autre  Geddes,  ou  plutôt  un 

•  McMuin  ol  tke  Ltfe  ol  Lord  Lovai,  [tari  11,    3,  p.  2i8, 229. 318. 
«  Md,,  |>art  II»  fi.  4,  p.  438. 

*  Ib.harlèlm  n'* ttS,  art.  IIS,  folio fM reelo.  (CaUlamie,  voL  I,  p.  14^ eol.  1.) 
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traité  ainsi  annoncé  dans  le  Moniteur  Ré  flexions  sur  k  duel  et  sur 
les  uioyem  les  plus  efficaces  île  le  prévenir,  opuscule  traduit  de  l'an- 
glais (  de  John  Geddes  ),  pai*  le  feu  C.  Godescard,  chaaoine  de  Saint- 
Honoré."  (  Gazette  nationale,  etc.,  quartidi,  14  vendémiaire  an  X  de 
la  République  Française,  n°  14,  p.  54,  col.  1  et  2.) 

P.  272,  note  —  Voici  le  titre  bien  exact  de  denx  des  opuscules 
de  John  Gordon,  que  nous  avoua  vus  depuis  TimpressioD  de  cette 
note  :  1«  Eeho,  IHalo^  de  Instituttane  prineipii  :  ad  Henricum 
Fridericoni  Stnardnm  Britanniaram  Principem.  Per  Joannem  Gordo* 
nium  Britanno-Scotnm.  Parisiis,  excudebat  Dionysins  Dnvallius, 
M.D.CJII.,  tn-4»,  de  8  feuillets.  En  vers.  (Brit.  Mus.  836.  g.  94.) 
—  li"  Panégyrique  de  congratuiation,  pour  la  concorde  des  royan- 
mes  de  la  Grande  Bretaigne,  en  unité  de  Religion,  et  unique 
Royauté.  A  Très- Haut,  Très -Puissant,  et  Très -Magnanime  Jacques 
roy  d'Angleterre,  et  d'Escosse  etc.  Par  Jean  de  Gordon  Escossois, 
sieur  de  Lon^  -  urine,  Gcntilliomme  ui  'imuirc  de  la  cliauibrc  du  roy 
Trcs- Chrestieu.  A  Lu  Uocbelle,  par  Jean  le  Fevre.  M.DC^IU.,  io-8% 
de  70  pages,  plus  un  feuillet  d'errata.  (Brit.  Mus.  bOO.  d.  ^8.)  — 
Cette  même  année  IGOÎi,  Sir  Hubert  Gordon  voyagi;ait  en  France,  ac- 
compagné par  John  Gray,  plus  lard  doyen  de  Caitbuess.  {A  gmea- 
luyical  History  of  the  Earldom  of  Sutherland,  sect.  XXII,  p.  ^^^9.) 

P.  277 .  —  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités  pour  ces  tiiiïé- 
rentes  notices  sur  les  Gordon  qui  ont  séjourné  plus  ou  moins  long- 
temps en  France,  voyez  a  genealogical  Uistory  of  the  Earldom  of 
Sutherland,  etc.  Edinburgh,  1813,  in-folio,  différent  sans  doute  du 
volume  mentionné  sous  le  môme  titre,  ou  peu  s'en  faut,  par  Moule 
(BibL  her»  Magnœ  llrilami..  etc.,  p.  j'^S-DSO).  On  voit  dans  le 
premier,  scct.  X,  p.  43,  Sir  Robert  Gordon  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers en  1355;  sect.  XXI,  p.  170,  171,  l'aventure  d'Adam  Gordon 
d*Auchindown  à  Paris;  sect.  XXll,  p.  290,  une  biographie  d*Alena- 
der  Gordon,  évèqoe  de  Galloway,  et»  p.  ^91,  celle  du  John 
Gordon,  doyen  de  Salisbury.  Vient  ensuite,  sect.  XXIII,  p.  874, 375, 
une  notice  sur  Sir  Robert  Gordon,  arrivé  chez  nous  en  1698  et  rentré 
en  Ecosse  an  mois  de  j  uin  de  la  même  année.  Suit,  p.  887  (  cf.  p.  466  ), 
Lord  Gordon,  capitaine  de  la  compagnie  des  gendarmes  écossais  en 
France,  et  son  brevet,  daté  de  Compiëgne,  le  19  avril  1690,  est  rap- 
porté p.  388.  Vingt  pages  plus  loin,  on  voit,  en  16^,  Robert  Gordon 
partir,  avec  quelques  hommes,  de  Sutherland  pour  La  Rochelle  (p.  408] , 
et,  plus  loin  encore,  le  capiUiiic  Cieorge  Gordon,  ficro  du  comte  du 
Sutherland,  assembler,  au  commencement  de  lGi3,  une  nouvelle  com- 
pagnie dans  ce  pays  et  dans  ic  nord  de  l'Ecosse,  et  renvoyer,  avec 
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son  lieutenant,  eu  FraucCf  au  régiment  du  comte  d'Irwine,  conformé- 
ment à  un  arrangement  conclu  entre  eox  deux  Tannée  précédente 
(p.  51 1).  On  trouve  une  longue  et  intéressante  notice  sur  une  branche 
des  Gordon  établie  en  France,  à  la  fin  d*nn  petit  volume  fort  rare, 
imprimé  à  Aberdeen  en  1754,  io-16,  sons  ce  titre  :  A  concise  Uiê- 
tory  of  thê  mtknt  mié  Uhutriout  H&iue  af  Gardon,  by  C.  A.  Gor> 
don  *.  Un  autre  individu,  sinon  de  la  même  famille,  an  moins  do  même 
nom,  figure  dans  les  Hardmeko  Papers  comme  étant  en  France  en 
rannée  1715.  Yoyes  yoL  II,  p.  53^  536,  et  538,  539. 

P»  SSS.  —  Le  cardinal  de  Richelieu  entretenait  des  relations  se- 
crètes STec  les  mécontents  d*Éco8se  dans  le  temps  que  se  préparaît  la 
révolution  d'Angleterre.  On  vmt,  par  une  lettre  de  cet  homme  d*État 
à  M.  de  la  ViUe-aui-Cl«rcs  {Lettres,  instrwtione  diplomatiquei  et 
papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu^  t.  II,  p.  773),  que  déjà 
en  IG'27  ces  relations  étaient  établies. 

II  convient,  à  cette  occasion,  de  noter  une  pièce  que  M.  Avonel  a 
rciiiuniiice  dans  les  manuscrits  des  an'aires  crAnglcterre  qui  se  rap- 
portent à  l'année  1059.  (T.  XLIIl.  folio  l  iH;.  Dans  cette  pièce,  inti- 
tulée :  Rdisous  ])f)ur  lesi/ftf'lh'S  il  sein  If  le  erpédient  de  (riiir  un  injrnt 
en  }-j-ossf'.  après  avoir  développé  quatre  motifs  d'entretenir  dans  ce. 
pays  une  espèce  de  ministre  au  petit  pied,  Tauteur  du  Mémoire  ajoute 
qu^ilne  sera  pas  diflicile  d'eu  obtenir  la  permission  du  roi  d'Angleten  e. 
On  voit  que  ce  n'est  pas  un  agent  secret  dont  il  s'agit,  mais  on  voit 
aussi  combien  il  eût  été  facile  de  faire  de  ce  résident  autorisé  un  utile 
artisan  de  manœuvres  clandestines.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  roi 
d'Angleterre  ait  donné  la  permission  ;  il  est  même  probable  qu'on  ne 
la  lui  a  jsmais  demandée.  [Ibid,,  1. 111,  p.  4^,  note  9.) 

Parmi  ses  ministres,  il  s*en  trouvait  un  cependant,  écossais,  avec 
lequel  Richelieu  était  dans  les  meilleurs  termes  :  le  comte  de  Nithisdaie 
se  montrait  alors  favorable  à  la  France,  lorsqu'il  s'agissait,  dans  le 
consefl  d'Angleterre,  des  relations  des  deus  pays.  Un  jour  qu'on  dis* 

*  Ce  votine,  qui  n'est  pas  iDdiqué  diins  It  BiUfutbAqne  bénldii|ae  de  Ifoele,  a  élé  iuprfoé 
par  la  feaitlle  Conloa  poer  être  doaaé  en  pitente.  Il  t'en  tneve  qb  etcaptolre  n  Huée  Bri- 
tannique sfius  la  injr(|iio  007.  a.  îl,  ct  un  >ocond  est  en  la  posso^^^ion  de  Lnrrl  I.înrtsiiy,  li  \U\^h 
Hall,  A  h  paReî'Ji,  rocrivjin  s'cxpriino  ;iiosi  :  "  Ayant  conduit  l  liismirp  île  rilluslie  famille 
de  Huiiil)  jtuqu'à  une  ccriaine  époque,  il  iite  &eiuble  cunvenable  d'y  joindre  le»  lénéalofties  des 
deex  tetMtee  lec  plat  prodiee,  neaiaèMni  edies  d'Atofoe  ei  le  Praneville.**  P.SSS*  eall  la 
généalogie  de  Mgr  André  Gordon,  liaron  de  Francker,  et  comte  de  Gordon  en  France.  L'un  de 
r«*s  Gordon,  Jobn,  était  I-ord  do  Glenîiice.  Gentilhomme  de  la  chambre  Atr  Gbarks  l\,  il  sertll 
Menri  IV  en  la  mène  qualité;  il  épousa,  en  1576»  Aotoiueile  de  Marolle»»  fille  de  Hciié  Ue  Ma- 
rolte«t  ceionel  an  «rvlee  de  la  France  et  Ueatcnant  des  Cent-Sabies  dr  la  malaoa  û»  rai.  Cette 
partie  occupe  neuf  pages;  elle  se  termine,  p.  306,  par  ces  mots  :  "  Ceci  est  tir6de  la  gMalogie 
de  ta  famille  Cordon,  qai  est  dan  la  biMiotbèQae  de  Gordon  Caatle/* 
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entait,  (levant  le  roi  Charles  une  affaire  relative  à  la  rcstitutiou 
du  vaisseau  de  Toiras,  il  déplut  jusqu'à  être  meuacé  de  la  prison. 
ChûteauueuT,  en  informant  Richelieu  de  cette  ctrconstance  (  Ârch.  des 
M,  éir.,  ÂDgleteiTe,  t.  XLIli,  folio  305),  ajontait:  Jugez- vous  à 
propos  (jue  le  roy  luy  en  écrive,  ou  bien  qoMl  mette  un  mot  dans  celle 
qa'il  m'escrira  ?  "  On  prit  ce  dernier  parti,  et  nous  venons  de  voir  que 
BonthiUier  avait  eu  ordre  d'écrire  ainsi  que  Chftteavneof  le  proposait. 
ilbid,,  t.  ni,  p.  A6%  not.  8.  Voyes  encore  p.  U9,  460,  et  les  Mé- 
moires  de  RicheHeu,  lîv.  XX,  dans  la  oolleciion  Petitot,  p.  310.) 

P.  $88,  note  SI,  —  Voyes  encore,  sur  Andrew  Rnlherford,  comte 
de  Teviot,  Diarff  and  Correspondenee  of  Samuel  Pepys,  etc.  Loodon, 
1854,  in-a»,  vol.  I,  p.  359,  note  an  15  décembre  1689. 

P,  i99,  —  Il  y  a  faute  ici.  C*est  Càmpbell,  comte  d^Irvine,  qu'il 
faut  lire,  en  ajoutant  qu'il  mourut  en  France.  Voyes  Douglas  et  Wood, 
the  Peeraffe  of  Scotland,  vol.  Il,  p.  1 . 

/*.  4.  —  Nous  trouvons  dans  une  lettre  de  Sir  Richard  Orowue 
à  Sir  Edward  Nichulas,  du  13-23  janvier  des  luniières  pré- 

cieuses î?ur  rétat  des  corps  écossais  au  service  de  la  France  à  Tépoque 
et  sur  les  relations  alors  existantes  entre  les  deux  pavs  : 

La  t>)l  ilité  (les  Ecossais  qui  servent  déjà  ou  qiu  se  sont  engagés  à 
servir  la  courouue  de  France,  sont  : 


"  Le  régiment  d'infaiitene  du  colonel  Douglas   2000 

'*  Le  nouveau  régiment  de  gardes  du  comte  d'Erwin  cousit- 

tant  en  30  compagnies.   4500 

'•Un  répimcrl  d'infanterie  do  Myinrd  Cray   1000 

•^Cn  réjçiinerit  (ridr.interii-  de  Myloid  l.undy  1000 

"Un  régiment  (l'iiifaiiteric  du  colunei  Fulierton   1000 

Le  comte  de  Luthian,  à  ce  que  l'on  dit,  aura  l'ancienne 
com{)Agnic  de  gens  d'armes   100 

9C00 

**  De  ceux-IA  il  r«l  déjà  arrivé  : 

"Du  régiment  du  colonel  Douglas   1000 

"  De  celui  du  comte  d*Erwin  sooo 


"  Le  reste  est  attendu  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  difficultés  à  trouver 
des  bommes  en  Écosse. 

'*J*fli  vu  des  lettres  écrites  dernièrement  par  un  personnage  de 
grande  qualité  dans  ce  pays,  annonçant  la  proclmine  arrivée  du  comte 
de  Lotliian,  avec  Pai^rénient  de  Sa  Majiislé,  pour  traiter  du  reninivelle- 
mcnt  des  anciennes  alliances  entre  les  couronnes  dlCcosse  et  de  Fi  ance, 

'  DiëTff  and  Correifondtue  of  Jokn  Eveifn,  eir.  Lonilou,  18^2,  u-a",  vul.  IV,  p.  837. 
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iiegociiiUon  il  laquelle  se  rattachent  plusieurs  intérêts  particuliers, 
comme  le  l  éLulilissernent  du  marquis  d'Hainilton  dans  li  diu  hé  de  Chà- 
tellerault  et  du  luarquis  <lc  Douglas  dans  celui  de  l  '  ui  iine,  la  resti- 
tution ilu  coiiiinandeiiierit  des  archers  et  des  gardo  du  n^rps  écossais 
à  cette  nation,  etc."  Après  un  passage  en  chillres,  Sir  Richard  Browne 
continue  ainsi  :  "  M.  de  la  Ferté  hnbault  a  la  prétention  de  vou*  créer 
en  sa  faveur  un  nouvel  ollice  de  colonel  de  la  uation  écossaiî^e,  de  la 
même  nature  et  en  tout  point  égal,  pour  les  appointemeiitâ  et  les  hon- 
neurs, à  la  charge  de  colonel  générai  des  Suisses. 

"M.  Chambers  a  eu  rhonnéteté  de  me  faire  visite,  et  il  m'a  dit  qu'à 
moins  qae  le  comte  de  Lothian  ne  vienne,  ainsi  qo'U  le  prétend,  avec 
l'agrément  de  Sa  Majesté,  et  qu'elle  n'approuve  remploi  qui  loi  est 
destiné,  il  ne  sera  pas  très  -  empressé  de  quitter,  pour  Tacoepter,  ie 
service  de  son  souverain  légitime. 


'*M.  de  la  Ferté  Imbault  n*est  pas  seulement  un  chaud  partisan  des 
Êcossab,  il  est  encore  en  quelque  sorte  un  agent  du  parlement  ici,"  etc. 

Dans  VHistoire  généakfçiqve  du  comté  de  Sutherland,  p.  510,  il 
est  fait  mention,  à  Taonée  de  TenYoî  d*un  régiment  d'Écossais 
en  France  **pour  servir  de  garde  au  roi." 

P.  299,  —  Il  y  avait  aussi  des  Selon  établis  en  Italie.  L*un  d*enx 
a  publié  un  volume  sous  ce  titre  :  Theatrum  eqiteslriê  nohiHtatis 
secftndœ  Rmnœ,  seit  chronicon  insignis  collegii  J.  PP.  Jtidictim, 
equitum,  et  comitmn  inclytœ  ciritatis  Mediolavi,  etc.  Aulliore  jure- 
consulto  Johaiiiie  de  Sitonis  de  Sc(Uia  C.  K.  iiubili  Mcdiolaneusi,  etc. 
Mediolani,  in  curia  regia,  Anno  Sal.  MI>CCV1,  etc.,  in-folio. 

/*.  300,  note  i .  —  Voyez  encore,  sur  Hubert  Menteith  de  Sulmonct 
et  sur  sou  ouvrage.  Barbier,  Dictioun.  des  oun  uges  anonymeSj  etc., 
t.  Il,  p.  116,  n«  7974. 

P,  :>0S.  ftnfe  4 .  ~  Talleuiant  reparle  du  colonel  Hep!mru.  t.  V, 
p.  187,  et  dit  que  ce  brave  Ecossais  avait  été  capitaine  sous  M.  de  la 
iS'oue,  qui,  à  dix-sept  ans,  commandait  un  régiment  de  cavalerie  en 
Allemagne. 

P.  3t3.  note  4.  —  On  peut  révoquer  en  doute  cette  date,  si  l'on 
admet  celle  d'une  lettre  de  Louis  XllI  adressée,  le  13  mai  1634,  au 
colonel  Hepburn,  dans  laquelle  on  lit  :  "Moos'de  Chastillon  ayant  eu 
advis  que  le  chevalier  de  Clincbant  a  quelque  mauvais  dessein  sur  la 
personne  de  mon  cousin  le  cardinal  de  Richelieu,  je  vous  ordonue  de 
vous  saisir  et  arresler  ledit  de  Clincbant  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
mesme  dans  la  Fhinche- Comté,  m'assenrant  bien  que  les  gens  dudit 
paîs  ne  voudront  pas  y  apporter  de  rempcschcment,  puisque  cela  re- 
voi.  11.  34 
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garde  le  l)icn  de  mon  estât  et  la  conservation  d'une  personne  f|ni  mVst 
si  chcre.  Sur  qiioy/'etc.  Cette  inimité  se  trouve  dans  un  iDanuserit 
dn  ministère  des  Afl'aires  étrangères,  folio  *245.  Ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  AveneP,  ce  Clinctiam|)  est  sans  doute  celui  dont  Talle- 
mant  dit  ;  "  Il  se  donna  îi  Monsieur  ;  \\  n'a  jamais  passé  pour  un  homme 
de  cœur,  et  a  fait  en  sa  vie  plus  de  cent  tours  de  tilou."  (  T.  IV,  p.  376, 
d.^  rédition  de  \HU.) 

On  lit  dans  la  Odzrtte  de  1633,  à  la  date  de  Ciiantilly,  le  18  mars, 
qu'après  raudienee  dd,  congé  de  l'ambassadeur  extraordinaire  d'An* 
gieterre,  "  Sa  Majesté  lit  faire  Texercice  à  ses  mousquetaires  devant 
le  colonel  Uebron,  gentilhomme  escossoi^  qui  a  longtemps  commandé 
aux  guerres  estrangères  et  dont  Sa  Majesté  fait  grand  estât;  lequel 
estoit  allé  en  Escosse  lever  son  régiment  de  deux  mille  hommes^  que 
S.  M.  Iny  entretient  pour  son  service."  [P.  111.)  Richelieu  n'estimait 
pas  moins,  nous  Tavons  déjà  dit,  le  colonel  Hepbum  que  ne  faisait  le 
roi»  Il  Ini  écrivait,  le  même  jour  qu^au  maréchal  de  La  Force,  une 
lettre  dont  la  minate  vient  après  celle-ci  dans  le  manuscrit  des  Affaires 
étrangères,  foUo  356.  EUe  est  écrite  sur  un  ion  fort  amical  :  **  Mon- 
sieur, lui  dit  Richelieu,  vous  sçanreK  mieux  raSection  que  je  vous 
porte  par  If.  de  Nogent  que  par  cette  lettre,  qui  vous  en  asseurera 
cependant  d*une  très-entière.  Je  m^stois  resjouy  de  l'espcrance  de 
vous  voir  ;  mais  puisque  le  service  du  rojne  le  permet  pas,  je  remets 
ce  contentemrat  à  une  autre  fois,  levons  envoie  ce  qu  il  plaist  au  roj 
vous  donner  sur  la  marine,  et  en  outre  un  petit  présent  que  vous  re- 
cevrez, s'il  vous  plaist,  en  croiant  que  je  suis  et  seray  tousjours,"  et4;. 
(Lettres...  du  cardinal  de  Richelieu,  i.  IV,  p.  710,  en  noie.) 

Ailleurs,  le  terrible  ministre  plaisante  sur  la  prononciation  étran- 
gère du  bon  colonel  llcbron,  à  l'etcmple  de  l'un  de  ses  familiers*. 
M.  Avenel  remarque  à  ce  propos  que  son  noin  élaii  Jean  Jlephlirne  : 
**Nous  avons  vu,  dit-il,  une  lettre  de  lui»  adressée  au  maréchal  de 
La  Force,  ainsi  signée/' 

P.  S 14.  —  Le  voyageur  Liiligow  rapporte  avoir  rencontré  à  Naples 
le  comte  de  Bothwell  et  le  capitaine  George  Ilepburn.  {Lithgow\^ 
tihietren  Vears  Trareh  through  the  mo$t  eminent  Ptace$  in  the 
hahitahte  WorUi,  etc.,  part.  VU,  p.  S^l.) 

■  Ullre»,  instrurtion»  diplmaiiqiu»  et  f  épier»  d'État  dm  curdtnêl  de  Richelieu,  1.  IV,  p.  556, 
M  note. 

*  ^  Je  vous  mande  eet  article  par  l'inspiraUon  do  bon  Himn  ;  miis,  ii  mon  gdvis,  si  Noilsiair 
a  voulu  faire  une  folie  si  prejndif  table  i  sa  personne...  le^  rrraMes  «leront  Af$$lmHe$.  potir 
user  des  terme»  du  bon  eoloocl  tie)>eroD.**  (Lettre»...  dm  c«réimnt  (.e  Hicktiie».  l.  IV,  p.  7.4, 
«01. 1.) 
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P.  31S.  —  Dans  le  courant  dn  ch.  XXXlll,  il  aurait  ilù  être  fait 
mention  de  Lord  Lockhart,  ambassadeur  en  France  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle.  Ce  diplomate  ne  tarda  pas  à  gagner  les  bonnes  grâces 
da  cardinal  Mazarin,  demeura  à  Paris  et  y  fut  très -actif  en  1659. 
Voyez  the  Clarendan  State  Papers,  vol.  111,  p.  547,  et  Et  phfn's 
Diary  and  Corresponâence,  vol.  IJ,  p.  89,  et  vol.  IV,  p.  310- 31  H.) 
Le  présideai  UéoaoU  fait,  à  son  sujet,  la  remarque  suivante  :  Ua 
Écossois,  nommé  Lockart,  ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  sous 
Cromwell,  dont  H  avdt  épousé  la  oièoe,  et  qui  le  fnt  aussi  depuis,  sous 
Charles  II,  disoit  qu'il  n'étoît  pas  considéré  en  France,  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi,  comme  il  Tavoit  été  du  temps  de  CromwclL 
Cela  devoit  être,  parce  qu'il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  celui 
qui  obligea  la  France  à  prendre  Duokerque  pour  la  lui  remettre,  et 
ôslui  qui  rendit  cette  place  à  la  France  quand  il  fût  remonté  sur  le 
trône."  Ce  passage  manque  dans  la  première  édition  de  VAtfrégé 
chronologique  du  président  Hénault.  Voyez  Diary  and  Correspon- 
detwe  of  Samuel  Pepys,  etc.,  note  au  13  mars  16G2,  vol.  I,  p.  2C4. 

P.  3^4,  ligne  2.  —  Kn  1741),  Laurence  Oliphant,  de  Gask,  était  à 
Toulouse,  d'où  il  écrivait  à  M.  Kd^^  n  ,  le  (i  mai,  une  lettre  rapportée 
par  Bru wiie dans  son  Histoire  des  iiighlaiuls,  t.  IV,  p.  58,  n"  CLXXX. 
Il  existe  dans  la  capitale  du  Languedoc  une  famille  bourgeoise  du  nom 
de  Gasi  :  mnis  il  nV  a  point  apparenc  e  qu'elle  soit  d'origine  écossaise. 

P.  ,'i27 .  iiifiii'  S.  —  Cette  même  aruiée  17'30,  le  sous-prési<lent  du 
collège  des  Ecossais  à  Paris  était  un  prêtre,  liis  d'un  colonel  nommé 
Whitford  et  intime  ami  de  Dodd,  qui  en  fait  mention  dans  sou  grand 
ouvrage,  the  Church  History  of  Evf/îfnul,  etc.  Brussels,  printed  in 
the  Year  MDCCXXXVll  -XLlI,  in-folio,  part  VI,  Char.  I,  book  II, 
art.  111;  vol.  111,  p.  (î%  col.  I. 

P,  32S.  —  Pour  bien  se  rendre  compte  des  différents  membres  de 
cette  famille  Innés,  qui  n'est  probablement  pas  éteinte,  il  faut  recourir 
à  un  volume  intitulé  :  an  histarieal  Aeeount  of  the  Origin  and  SuC' 
eesmn  ofthe  Family  oflnnes,  eoilected  f^om  authentick  Writs  in 
the  Charter  Chett  of  the  same.  Edinburgh,  1830,  in-é*. 

Panni  les  Papers  of  the  Father  lunes  que  nous  avons  déjà  cités, 
on  trouve,  sous  le  tf*  VIII,  une  lettre  de  James  Innés  de  Drumgask  à 
M.  Lewis  lunes,  son  fils,  au  collège  des  Écossais,  à  Paris,  lettre  datée 
de  Drumgask,  le  7  mai  1683.  (  TheMiiCêHany  of  the  Spalding  Club, 
vol.  II,  p.  375,  37C.)  On  y  trouve  aussi  les  nominations  de  ce  dernier 
rx)mme  aumônier  ordinaire  de  la  reine  Marie  d'Esté,  femme  de  Jac- 
ques 11,  puis  du  clicvalier  de  Saint-George,  {fhid..  u'"  IX,  XI  et  XII, 
p.  377.)  Le  '■2b  février  1738,  ce  prince,  écrivant  au  P.  'l'iiouias  Innés 
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pour  lui  accuser  réception  <Jc  la  lettre  de  faire  part  de  la  m>Ti  de 
Lewis  innés,  ne  doute  pas  que  les  papiers  qu'il  avait  en  sa  garde  ne 
soient  Tobjet  des  mêmes  soins  de  la  part  de  Thomas,  son  frère,  et  de 
SOD  nevea  George  Inoes.  [Ibid.,  n'^XiV,  p.  379.)  Un  autre  innés, 
Henry,  procureor  du  collège  des  Écossais,  à  Paris,  recevait  de  Charles 
Edward  une  lettre  de  Florence,  le  18  juillet  1777,  dans  laquelle  ce 
prince  exprime  le  chagrin  que  lui  cause  la  mort  du  principal  Gordon, 
et  le  plaisir  qu*"}!  ressent  d*apprendrc  qoe  son  successeur  ne  lot  est 
pas  inférieur.  (ïhid.y  n«  XV,  p.  379.) 

P.  $SS,  —  Les  collèges  écossais  de  Paris  et  de  Douai  furent  réuma 
par  cet  arrêté  du  ^  vendémiaire  an  XI  :  "  Les  consuls  de  la  Républi- 
que, apr^  avoir  entendu  le  ministre  de  rintérieur  :  —  Art.  I*'.  Les 
collèges  irlandais  établis  à  Toulouse,  à  Bordeaux,  à  Nantes,  à  Douai, 
à  Lille,  à  Anvers,  à  Louvain,  et  le  collège  écossais  de  Douai,  sont 
réunis  aux  collèges  irlandais  et  écossais  de  Paris.  —  IL  Les  collèges 
irlandais  et  écossais  de  Paris  seront  réunis  dans  un  seul  et  même 
établissement.  —  III.  Il  y  aura  aHernativement  à  la  tète  de  cet  établis- 
sement un  Irlandais  et  un  Kcossais.  —  IV.  En  attendant  que  cet  éta- 
blissement soit  organisé,  les  revi'nus  des  collèges  irlandais  et  écossais 
de  Paris  seront  employés  à  entn  tenir  datis  les  collèges  du  Prytanée 
des  jeunes  Irlandais  et  des  jaunes  Ecossais.  —  V.  Ils  y  recevront  la 
même  instruction  que  celle  qu'ils  recevraient  s'ils  étaient  dans  les 
collèges  de  leur  nation.  —  VI.  Le  ministre  de  rintérieur  est  chargé 
de  Texéculion  du  présent  arrêté.  —  Ij*  preniirr  consul.  Signe  Bona- 
parte. —  Par  le  premier  consul,  le  secrétaire  d^État,  signe  II.  B. 
M\RET."  [Gazette  nationale  ou  le  Moniteur  rniversel,  mercredi, 
38  vendémiaire  an  XI,  u"      p.  105,  col.  2.) 

V.  343,  note  5.  —  Voyez  encore,  sur  Ilenrietta  Stewart,  marf|uisc 
de  IlunUy,  a  genmhgical  History  of  the  Earidom  af  Sutherland, 
p.  510. 

P.  fMte  4,  —  Voyez  encore,  sur  Ludovic  ou  Louis  Stuart, 
communément  appelé  Lord  Aubignp,  Dodd,  the  Churck  History  of 
England, part  VII,  Char.  Il,  book  II,  art.  I  ;  vol.  UI,  p.  939,  coL  1  (g). 

A  la  fin  du  siècle  précédent,  il  y  avait  en  France  un  abbé  d*Attbi- 
gny,  dont  il  est  question  dans  une  lettre,  en  partie  chiffrée,  de  Sir 
Edward  Staffbrd  à  Sir  Francis  Walsingham,  datée  de  Paris,  du  mois 
de  juillet  1588.  L'abbé,  s'étant  mêlé  trop  activement  d^inti-igues  poli- 
tirpies,  avait  été,  à  ce  quHl  semble,  banni  publiquement  de  h  cour, 
avec  défense  d'y  revenir  sous  peine  de  recevoir  des  coups  de  bâton. 
[Ms.  harléicn  n*^  288,  art.  1 17,  folio  ^2-24  recto.) 

P.  364.  —  Le  nom  de  Morisson  se  retrouve  parmi  ceux  des  dé- 
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putes  de  la  Vendée  à  la  Conventioa  nationale,  et  celai  du  conseiller 
chez  lequel  Morison  entra  comme  précepteur  n'était  pas  inconna  en 
Écoue;  il  6giire  sur  la  liste  des  Écossais  qui  vinrent  étudier  à  Paris. 
Voyez  David  Buehanan,  de  Seripteribw  Seatiity  etc.,  p.  97.  (Dê 
Baldredo  Bissait) 

P,  S$6,  —  Vers  le  même  temps,  nn  pauvre  Écossais  mourait  an 
bagne  à  Marseille.  Un  voyageur  de  cette  nation,  se  trouvant  à  Pouir 
zole,  vît  arriver  les  galères  de  France,  qui  ramenaient  le  chevalier  de 
Vendôme  de  Malte  dans  son  pays.  peine  avaient-elles  jeté  Tancre, 
dit^il,  que  je  montai  à  bord  de  la  galère  de  la  reine,  où,  à  mon  grand 
chagrin,  je  trouvai  un  compatriote  de  ma  connaissance  particulière, 
Georfçe  Gib  de  Borrowstownness,  qui  avait  été  pilote  sur  un  bâtiment 
luighiis,  ene-lminé  à  une  rame,  avec  la  tête  et  la  face  rasées/'  A  cette 
vue,  le  narrateur  fit  le  serment  de  s'employer,  à  son  arrivée  en  Angle- 
terre, à  la  délivrance  du  malheureux,  en  se  procurant,  par  le  uioycii 
de  sffî  amis,  des  lettres  du  roi  j)our  le  duc  de  Guise  ;  mais  bientôt 
après,  George  Gib,  (|ui  avait  un  grand  cu-ur,  mourut  de  cliiifîrii). 
{Lilhf/otr's  ni/irteen  Yctirs  Tmi  ris  flirmiyh  Iheiuoat  <  im nrnt  l'Iacrs 
in  thr  hahilahh'  Wnrf'Lvic.  I.orulon,  ir>8<?,  in-8",  part.  iX,  p.  385.) 

A  Malte,  Lithgow  avait  rencontré  un  autre  compatriote  nommé 
William  Douglas,  plus  tard  admis  dans  Tordre  comme  chevalier,  à  la 
suite  de  ses  longs  et  bons  services  snr  mer.  A  s'en  rapporter  à  Técri- 
Yaîn,  les  Maltais  lui  gardaient  un  souvenir  comparable  à  celui  que  les 
Italiens  avaient  voué  à  Crichton,  de  savante  mémoire.  (Ibid,,  part.  VII, 
p.  317.  Cf.  part.  IX,  p.  367.) 

P.  S68,  note  4,  —  Quoi  qo*eo  dise  Voltaire,  Hamilton  n*est  pas  né 
à  Caen,  ni  môme  en  Normandie;  autrement  le  frère  mineur  François 
Martin,  dans  son  Atîma  Normannorum  reteres  ae  récentes  (ma- 
nuscrit conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  U  vîUe  de  Gaen  ),  le 
célèbre  évéque  d'Avranches,  Pierre -Daniel  Huet,  dans  les  Origines 
de  Caen  et  des  Item  eircan^oisins,  André  Gniot,  dans  son  Moréri 
des  Normands^  conservé  également  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de 
Caen, 'M.  Edouard  Frère,  dans  son  Manuel  du  bibliographe  nor- 
fnand,  l'auraient  mentionné;  et  tous  gardent  à  son  égard  le  plus 
profond  silence.  Le  nom  dUamilton  n*était  pas,  cependant,  inconnu 
un  Normandie.  Outre  Uamiltou  Cardin,  que  nous  avons  déjà  vu,  t.  I, 
p.  j'2\,  il  y  avait  ii  Uuuen  un  négociant  nommé  Alejatitter  Hawiltnn 
avant  1093,  époque  à  laquelle  il  proposait  à  sts  compatriotes  d'Edin- 
burj^li  le  plan  d'une  banque  par  actions.  (  Chambers,  Domeslic  Annals 
ofScùthnfl.  vol.  III,  p.  88,  89.) 

P.  MO,  note  i,  —  La  mort  de  Du  Chiumcl  ust  uuuuuccc  dans  le 
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Journal  du  marquigéeDongeou,  à  la  date  du  25  février  1714.  Vujez 
t.  XV,  p.  90,  et  auparavant,  p.  87. 

P,  374.  Daas  une  collection  de  documents  pour  la  plupart  ori- 
ginaux, généralement  relatifs  à  TAnglcterre  et  à  la  France,  eu  veote 
chez  le  libraire  Bernard  Qaariteh,  à  Londres,  se  tronvaieni  des  **  titres 
de  la  maison  d*HamiUon  sar  le  dncbé  de  Cfaàtelleranlt  *  ,**  Cette  collec- 
tion a  passé  sous  nos  yeux;  mais  nous  n*7  avons  rien  trouvé  qui 
méritât  d*étre  rapporté  ni  même  analysé  îd. 

P,  S74s  note  —  Le  marquis  de  Barillon  écrivait,  le  9  juin  1681 , 
que  Lord  Anran,  fils  du  duc  d*IIamiltoD,  ayant  offert  de  lever  un  régi- 
ment écossais  pour  le  service  de  TEspugim,  il  avait  arrêté  la  réalisa- 
tion de  ce  dessein  en  faisant  espérer  à  son  auteur  de  Targent  de  la 
France,  comme  en  avait  eu  son  compatriote  Lord  Lauderdaleen  1671. 
(Sir  John  Dalrymple,  Memoirs  of  Great  lin  tain  and  îreland^  etc. 
London,  MDCCLXXUI,  i^-4^  vol.  Il,  1*^^  appemlix,  p.  82,  et  2*  ap- 
pendix,  p.  55.) 

P.  377 .  -  Les  Anglais  logeaient  de  prtHiilcction  dans  le  faubourg 
Saint-Cit'rniain,  et  surtout  dans  la  rue  des  Boucheries,  où  ils  fréqueo- 
taieni  \c  Saint -EspHt,  maison  qui  tenait  de  la  taverne,  du  cabaret, 
de  Tauberge,  pour  ne  pas  dire  plus.  (  Tlir  }fnr>oîrs  of  Movsienr  du 
Vall.  London,  printed  1670,  in -4";  réimprimé  dans  !e  llarhian 
Miscellany,  vol.  11.  Voyez  p.  311.)  Ils  logeaient  aussi  à  ïhàUÀ  de 
Venue  [The  Wuv1;h  ofSr  William  D'avenant  A'',  etc.  London,  1673, 
in-folio,  p.  301,  305),  et  au  grand  bétel  de  Versailles,  rue  de  Valois- 
âaiot-Uonoré,  annoncé  en  anglais  et  en  français  dans  le  Moniteur  um-^ 
tersel*  comme  étant  fréquenté  des  Anglais  avant  la  révolution  française. 

P.  178.  —  En  1691,  eut  lieu  à  Ëdinburgh  une  aflhire  quelque  peu 
différente  dans  les  détails,  mais  qui  se  termina  de  même  par  la  mort 
d^un  homme  tué  à  la  suite  d^uue  débauche.  La  victime,  qui  s*appelait 
ÉHe  Pùiret,  et  plus  ordinairement  le  sieur  de  la  Roche,  était  un  réfh- 
gié  français,  qui,  avec  ses  deux  frères,  George  et  Isaac  Poiret,  faisait 
partie  de  la  garde  écossaise  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le  maître 
de  Tarbat,  un  enseigne  nommé  Andrew  Mowat  et  un  certain  James 
Sinchûr  furent  mis  en  jugement  pour  ce  meurtre;  mais  le  jury  ne 
trouva  aucun  d*eux  coupable.  Voyez  Chambers,  Dômes  tic  Aimais  of 
Scotland,  vol.  111,  p.  4S,  -49. 

P.  S79f  ligne  6,  —  Au  lieu  d'entre  un  Anglais,  lisez  :  entre  An- 
glais. 

•  I  Catalogue  ofHooU.  etc.  Unilon,  i8r>n,  ia-g<*,  p.  193»  n*  ittl. 

*  QuarliiU,  4  plivltee  ao  X ,  a*"  114»  p.  496,  col.  S. 
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P,  381,  —  M.  Robert  Chanibers  enrei^isire^  sous  la  même  année, 
la  uésaventore  de  plosieora  marins  écossais  de  Dundee  et  de  Grange- 
panSf  qni,  tombés  aux  mains  de  corsaires  français,  étaient  retenos 
priiionniers  a  Roehefort,  en  proie  à  la  misère  et  sons  la  menace  jour- 
nalière d'être  envoyés  aux  galères.  {Domesiie  AnnaU  of  Scoliand, 
vol.  lil,  p.      33.  A.  D.  1689.) 

P.  384,  note  %,  —  Plus  tard,  ou  voit  un  eoloael  Colbert  prendre 
part  à  Texpédition  de  1745;  mais  nous  ne  pouvons  dire  s*il  était  fran- 
çais ou  écossais.  Voyei  th/e  MiseeUany  of  the  Spalding  CM,  vol.  I, 
p.  331. 

P.  3Si,  note  4.  —  La  maison  de  Dmmmond  a  servi  de  sujet  à 

bien  d'autres  ouvrages  plus  intéressants,  parmi  lesquels  je  signalerai 
celui  duiit  le  niîinuscrit  c^t  conservé  dans  la  Bibliulhc^uc  iiaiicieuuc 
sous  le     i'TSH     et  le  Mémuire  inUn^ue  par  Moule 

P.  3S  i.  —  Au  II  inlire  des  Écossais  émigrés  en  France  à  la  suite  de 
la  révolution  de  IGftb»  il  convient  de  mentionner  Alexander  Uobertsoa 
de  SU'uan,  chef  du  clan  Robertson,  et  son  ancien  ])rofej»seur  John 
Menzie,  qui  lui  écrivait  de  l'aris  une  U-ltre  rapportée  par  M.  Robert 
Chambers,  dans  ses  Annules  domestiques  de  l'Ecosse,  t.  111,  p.  5*^4- 
5t2C,  année  \T}fy.  Le  premier  était  encore  en  correspondance  avec  le 
comte  de  Mar,  qui  lui  donne  des  nouvelles  de  son  vieux  maître  dans 
une  lettre  datée  de  la  même  ville,  le  4  janvier  1724.  (  Ibid,s  p.  526, 
note  1.) 

Àu  moment  où  le  célèbre  docteur  Johnson  était  à  Édiuburgh,  il  j 
avait  dans  cette  ville  un  M.  Robertson,  qui  gouvernait  les  affaires 
de  Lord  Findlater,  après  avoir  été  secrétaire  de  Lord  Monboddu.  11 
avait  suivi  ce  dernier  trois  fois  en  France,  et  traduit  le  rapport  de  La 
Concbmine  sur  la  jeune  sauvage*.  Cétait  Tépoque  où  M**  Belot  tra- 
duisait en  français  THistoire  d* Angleterre  de  TÉcossais  Hume,  et 
If.  Bouchand,  docteur  agrégé  de  la  Faculté  de  droit,  traitait  de  même 
des  E:{8aîs  historiques  sur  les  lois,  volume  in-lS  de  près  de  400  pages, 
dd  à  une  plume  écossaise.  Voyez  Griram,  Correspondance  littéraire, 
1~  partie,  t.  V,  p.  94,  tl6.  Citons  encore  V Histoire  du  tettips,  mœurs 
écossaises,  traduite  de  Tanglais  sur  la  seconde  édition,  3  volumes 
in- 1*2,  annoncée  dans  la  Gazette  nationale,  etc.,  sextidi,  16  fructidor 
an  Vlll  de  la  République  Française,  n"  340,  p.  1396,  col.  ^. 

'  Voyez  le  di-iail  do  son  rnntfna,  dans  le  C«Mlo'/iic,  vol.  III,  p.  tiy,  cul.  I  H  2. 

*  À  gmtuioi/icai  Mcmcir  »/  the  moW  noi>le  uiid  ancuHl  Hm»e  of  Urummoud,  *»d  of  Us  teptral 
Srmuku,  etc.  UlabarKli  :  |irtoied  bi  tbe  jmt  ISN,  li-ll  (BitOêfhêeê  kerêUUê  MÊfnm 
Britamitg,  etc.,  p.  511.  n"  Dr.CXU.) 

•  Bwwdl,  th»  Jmn^l  «fâlimrlt  îàe  Uêkriéeit  etc.  LomhM,  llDCCL&XXV,i»«»,  p.  tll . 
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P.  3H4,  Hoift  4.  —  Vovcz  encore  James  Hogg,  thc  Jarolnlc  lU'lics 
of  Scotlund,  etc.  EUliuburgb  aod  LondoD,  MDCCCXIX-XXI,  10-8% 
part  I,  p.  186-188. 

P.  387 j  en  note.  —  Nous  avons  emprunté  ce  renvoi  à  V Histoire 
de  Charles-Édotiard,  de  M.  Ainédée  Pichot,  1. p.  plus  tard, 
ayant  eu  la  précaution  de  le  vériâer  dans  la  seconde  édition  du  re- 
coeil  de  Sir  Jofan  Daliymple,  nous  n*airoiis  trouvé  dans  le  volume  il 
qoe  le  discoors  de  Jacques  H  aux  officiers  de  Dundee,  à  Saint- Ger- 
main  C^est  donc  part  II,  an  lien  de  t.  II,  qa*il  font  lire. 

P.  —  Dans  les  Mémoires  de  Lord  Lovai,  part.  Il,  I,  p.  144, 
il  est  feît  mention  do  capitaine  John  Mnrraj,  qui  avait  été,  pendant 
plusieurs  années,  au  service  de  France.  **M.  Morray,  ajouie  Técrivain, 
était'fràre  du  laird  d^Abercaimy,  dans  le  comté  de  Perkh." 

Sons  la  même  année  on  trouve  un  peu  plus  loin  quelques 
mots  relatif  à  "M.  Lîvingston,  officier  français  de  distinction,  alors 
en  Ecosse  pour  une  af^ire  d'honneur  qu'il  avait  eue  en  France,  et  de- 
puis rentré  dans  ce  p;iys  après  avoir  obteuu  son  pardon."  [Menioirs 
of  the  Life  of  Sinion  Lord  Lovât,  etc.,  part  II,  I,  p.  IGO.)  Une 
chose  à  remarquer,  c*est,  chez  les  Livingston  de  France,  une  habitude 
constante  d'avoir  recours,  dans  leurs  nécessités,  à  leur  patrie  primi- 
tive. Un  siècle  auparavant,  l'un  d'eux  s%''tait  sûrement  adressé  à 
Jacques  VI  pour  obtenir,  par  son  nitercession,  de  rentrer  en  posses- 
sion de  ses  biens  dans  notre  pays;  on  n'en  saurait  douter  en  voyant 
ce  prince  écrire  d'Holyrood  à  Tarchcvéque  David  Lindsay,  son  am- 
bassadeur en  France,  d'assister  le  jeune  Livingston  dans  ses  démar- 
ches. (Ms.  cottonien,  Caligula,  E.X,  folio  196  recto.) 

P.  SH8,  note  3.  —  Il  existe  un  **Arrest  de  la  cour  du  Parlement 
de  Rouen,  qui  condamne  au  bannissement  le  frère  Maxuel,  professeur 
de  théologie  au  collège  des  jésuites  de  Rouen,  et  ordonne  à  tous  su- 
périeurs des  maisons  régulières  où  il  y  a  école  de  théologie,  de  tenir 
la  main  à  Texécution  de  TEdit  do  Roi  du  mois  de  mars  1683,  ete.; 
33  août  1756.*'  Rouen  (1756),  in*i%  de  7  pages.  —  11.  Édonard 
Frère,  qui  cite  cette  pièce  au  t.  I*%  p.  3B,  col.  %  de  son  Manuet  du 
(nhUographe  normand,  mentionne  à  la  page  précédente,  col.  1 ,  un 
autre  arrêt  du  même  parlement^  où  sont  signalés  Jean  Woolson  et 
Ândré  Boscart  comme  ayant  adressé  de  Saint-Omer  150  exemplaires 
d^un  livre  prohibé  à  Etienne  Dnfle,  président  du  noviciat  et  commu- 
nauté des  prêtres  irlandais  à  Rouen,  chez  lequel  ils  furent  saisis. 

P.  388 j  note  de  note,  —  Un  article  d*une  gaxette  de  1698,  rcpro- 

■  Appendix  to  Sir  JokH  Dairfmple's  Mmotrt,  etc.,  pari  ttic  aiecuikU,  p.  t8,  19. 
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dnîi  dans  1a  Mùnitevr  unirenel  S  nous  laît  conniitre  nn  jésQÎie  du 
non  de  jDunean,  signalé  comme  rautenr  d*ii|ie  décowcfte  archéolo* 
gîqne  dans  la  Fraocbe-Comté,  entra  Saioi-ClMide  at  Ifoiran. 

P.  S90,  —  Il  y  avait  à  cette  époqoe,  panni  les  înqiusîteors  de 
Rome,  QD  jésuite  écossais  nommé  David  Ckamben^  dont  Lithgow  se 
plaint  amèrement^  comme  Tarant  eheralé,  avec  Robert  Mopbet,  antre 
j  ésuite  oé  à  Saint- André.  Avec  eox^  il  nomme  nn  Gordon  et  on  Cnnin- 
gham,  natif  de  la  Canongate  d^Édinborgb,  qui  tons  denx  faisaient 
partie  du  collège  des  Écossais,  et  sigoale  comme  ses  sauveurs  Robert 
Mej«yal,  né  près  de  Newbottle,  et  Patrick  Baxter,  demeurant  à  Dun- 
dee, qui  faisaient  partie  <le  la  suite  du  vieux  comte  de  Tyroue.  [Litlh 
tjow's  nittrtrru  Yt'tiis  ÏV</rt'/v,  etc..  part.  I,  p.  19.) 

P.  39J.  A  lette  époque,  (juaiul  un  !  (  )->;iis  de  condition  revenait 
de  France,  il  devenait  su'^pcct  au  gouvcrncnient  Ijntannifiue  comme 
ayant  pu  avoir  des  rapports  avec  la  la  mille  décline,  en  vue  de  causer 
des  troiibles  en  Keossc.  Le  comte  de  Nitliisdale  étant  rentré  en  juil- 
let ir>9l>,  un  comité  du  Conseil  privé  fut  envoyé  pour  lui  parler  et 
rapporter  ce  qu'on  avait  trouvé  dans  les  déportements  dudit  comte 
en  France  ou  depuis  son  retour.  Quelques  jours  après,  il  re^ut  la  per- 
mission formelle  d'aller  chez  lui  et  de  vaqner  à  ses  affaires.  £a  no- 
vembre, Graham  de  Hoquhapple,  étant  revenu  de  France  s^iaUHirrant 
du  roi,  fut  incarcéré  dans  la  vieiUe  Tolbootb  d'Ëdinburgh  pour  y  rester 
jusqu'à  nouvel  ordre,  mais  avec  permission  à  sa  famille  et  à  on  méde* 
dn  de  Talter  voir*. 

Deux  ans  auparavant,  un  Écossais  établissait  à  Édinborgb  une  ver- 
rerie et  s*associait,  poor  cette  affaire,  avec  un  réAigié  français  nommé 
Leblanc,  qui  avait  épooaé  une  femme  du  pajs  et  s'était  fait  inscrire 
comme  bourgeois  et  confrire  de  la  gwlâ»  C*^t  sa  partie  de  polir  le 
verre  pour  faire  des  miroirs,  indostrie  tout  à  fait  nouvelle  en  Ecosse. 
11  Texerçait  dans  U  Canongate  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  trouble,  et 
force  lui  fut  d'adresser  une  pétition  au  Conseil  privé,  qui  rendit  une 
décision  en  sa  faveur 

/*.  Sii.i.  noti'  :i.  -  Nous  aurions  dù  renvoyer  à  la  p.  120,  note  5, 
de  c(^  volume,  et  aux  Annales  domestiques  de  l'Ecosse,  vol.  I,  p. 208, 
où  Ton  voit  qu'en  1500^  Lord  Lovai  impurtait  de  France  ses  vins, 

'  ùmutH  nêilMêk»  ete.,  mardi ,  U  «esaldor  iii  X,         p.  I2t0,  col.  t. 

*  Arctiives  du Coowil  ptM^  eltécs  dtat Im  Anatics  dometllqoei»  de  rÉcobse,  t.  lU,  p.  SIS. 

*  Cbamltfrs,  Domextir  Innaf»  ofSmttrtnd,  vol.      p.  fr.l,  IÎS5. 

*  A  cette  date,  nous  venons  de  trouver  un  nouvel  Kros$al5  rn  France,  Janie»  Kom»,  retenu 
(>ar  Torcc  en  qualile  tic  cauuunicr  daiL»  un  chAlean  de  Uretagne,  cl  arlcur  dau!»  une  cuDjuralion 
racontée  en  dèuti  dnns  to  UgiÊtà  5ei«Mr0l«,esiraild'«n  manascrilde  NleolM^otteu  (llifVd 
riir0ipeettr0,  leeoode  sHic»  t.  IX,  p.  113,  tIS,  f  IS.) 
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son  sQcre,  ses  épiccs,  en  échange  du  saumon  pèche  dans  ses  rivières. 
Ajoutons  que  le  ^8  décembre  1697,  le  Conseil  privé  d'Écosse  fut  in- 
formé qu^oo  avait  embarqué  deux  ceatsfroi/^  de  farine  pour  la  FraDC6| 
et,  qQ*ea  considératioo  du  prix  de  ia  murchaodise,  il  fut  proposé  par 
le  lord  chancelier  dVrèter  ce  chai^gemeot;  mab  le  Conseil  ne  jugea 
point  à  propos  de  prendre  une  semblable  décuion.  Voyes  Cfaambers, 
Domestie  Annals  ofSeotland,  vol.  lU,  p. 

A  la  fin  du  XVII*  siècle^  l'Écosse  venait  encore  demander  ses  vins 
à  ta  Guyenne.  L'intendant  de  cette  province,  dans  le  Mémoire  qu'*il 
dressa  en  1699,  par  ordre  dn  rot,  ponr  rinstruetion  du  duc  de  Bonr> 
gogne,  décrivant  le  commerce  de  sa  généralité,  dit  :  '*Les  Angloia 
viennent  peu  à  Bordeaux;  on  y  voit  «luelqaes  Ecossois,**  etc.  (Le 
Gmnd  dWussy»  Histoire  de  la  vie  privée  des  François^  édit.  de  1815, 
t.  III,  p.  -401.) 

I\  iii}te4.  —  Oc»  trouve  Mr.  Coiiiiitigliam"  à  Paris  on  1G98, 
épuijuc  où  le  docteur  Martin  Lister  recevait  sa  visite.  [A  Joumey  ta 
Paris  m  tlw  ïear  1698.  London,  1600,  iu  -8\  p.  09.) 

P,  4n.  —  Lord  Stair  arriva  à  i'ans  le  ^  janvier  au  soir,  et  ne 
vit,  au  diîbotté^  que  John  Law,  le  grand  financier.  {E.rdac/^  from 
Lord  Sfuir's  Journal  at  ParÎ!^  in  17 15  and  17 16,  dans  le  recueil 
connu  soas  le  nom  de  Hardwicke  Papcrs,  vol.  II,  p.  558.)  —  IMus 
tard,  la  discorde  éclata  entre  ces  deux  hommes  [ibid.,  p.  (iOO-6'^1, 
A.  D.  1710, 17^0),  et  les  disputes  qu'elle  engendra,  comme  des  diver- 
gences d'opinion  avec  le  ministère  anglais,  semblent  avoir  amené  la 
disgr&ce  de  l'ambassadeur  et  son  rappel.  —  Le  même  journal  renferme 
la  mention  du  voyage  à  Bar  d*un  nommé  Lacblane,  venu  d^Écosse  par 
la  voie  de  UoUaode,  porteur  de  lettres  pour  le  Prétendant.  {iM,, 
p.  548,  Oct.  1715.) 

P.  44 Si  en  note.  —  On  conserve  an  Musée  Britannique  trace  d*nne 
licence  accordée  à  Gideon  Murray  pour  revenir  de  France  en  Angle- 
terre, scellée  le  30  mai  1711.  (Ms.  barléien  n*  3364,  art.  384,  fo- 
lio 315  recto.) 

Ainsi  que  Tannonce  Lord  Naime  au  chevalier  de  Saint- George, 
par  sa  lettre  de  Villeneuve -Saint- George,  le  5  février  1751,  Lady 
Nairne  et  Lady  Clementina  avaient  été  obligées  d^abandonner  leur 

pays  et  de  venir  en  France  pour  y  trouver  à  vivre.  (  Browne,  a  HiS' 

tortf  of  fhr  llinlilaïuh.  etc.,  t.  IV,  p.  78,  •u«  CCXII.)  Un  peu  plus 
tard,  raniiéc  rrLin(,'aiso  comptait  dans  SCS  rangs  le  major  David  Nairne, 
dont  lu  seconde  lille  Anne  épousa  riioaurable  William  Urummond, 
mort  à  Macliany  le  55  mai  1772.  (Douglas  et  Wood,  the  Pecrage  of 
Svotlaml,  vol.  il,  p.  554,  col.  1.) 
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P.  419,  note  i.  —  L*ambassadeur  d'Angleterre  écrivait  à  Lord 
Boliiigbroke,  de  Pans,  le  20  ciécembre  171^:  "Le  duc  d*Aiigyle  est 
ici  et  denuiDde  qii*oii  lui  envoie  immédUtemeiit  un  yadii  à  Calab  pour 
son  passage."  (l/artffmefo  Papen,  vol.  II,  p.  497.) 

P.  —  L^Uouorable  Charles  Boyd,  fiire  du  comte  d^Errol, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  même  siëcle,  avait  pareillement  épousé 
une  Française.  Ayant  pris  part  à  la  révolte  de  1745-6,  il  s'était  ré- 
fugié en  France  et  n'avait  pas  séjourné  moins  de  vingt  ans  sur  le 
continent.  (  Boswell,  the  Journal  of  a  Tavr  to  the  Hébrides^  etc., 
p.  103.) 

S'il  vécut  assez  pour  voir  paraître  la  relation  qui  uous  fouruit  ce 
renseignement,  il  dut  voir  en  même  temps  s'établir  des  rapports  de 
cumintTLC  entre  les  llcbrides  et  le  p^ys  (jUi  lui  avait  donné  asile, 
pur  suite  de  rexporlaliun  en  Iraude  de  la  laine  de  ces  îles  pour  noUc 
pays^qui  parait  avoir  commencé  en  Tannée  1784.  (Andersun.  Pnsctit 
State  uf  the  Hehn'fies,  etc.,  p.  151 .  —  Macpbersou,  AunaU  of  Com- 
merce,q  c,  vol.  111,  p.  622,  note,  col.  1,) 

P.  45/. —  Law  a  fourni  HKitière  à  louange  aux  poètes  et  aux  pein- 
tres, et  son  portrait  a  été  gravé.  (Maimont  du  ilautchamp.  Histoire 
du  système,  etc.,  t.  Il,  p.  7,  8.)  Il  a  égaleuieut  donné  lieu  à  des  cari- 
catures.  Pour  n'eu  citer  qu'une,  le  frontispice  de  VArt  de  plumer  la 
poulie  ums  crier  (Cologne,  1710,  petit  iu-iS)  représente  le  financier 
porté  en  triomphe. 

P.  4^4.  —  L^un  des  chapitres  de  la  seconde  série  des  Vicissitudeê 
ofFamilieSj  de  Sir  Bernard  Burke,  p.  380-401,  est  intitulé  the  Law$ 
ofLtturiiton. 

P.  4S6,  note  5.  —  La  buUe  de  Charles-Édouard  est  datée  de  l'an- 
née de  l'incarnation  (de  la  création  du  monde  sans  doute)  5745,  cor- 
respondant à  l'année  1745  de  l'ère  vulgaire. 

P.  4J87.  —  L'habit  de  Charles-Édouard,  quand  îl  partit  déguisé  en 
séminariste  en  1745,  est  décrit  par  M.  Chambers  {History  of  the 
Rebeîlton  in  Seotland  in  474S,  4746.  Edinbni^h,  1828,  in-18,  t.  I, 
p.  18),  qui  cile,  p.  272,  uot.  11  :  **Hist.  Reb.  8vo.  Loodon,  sold  by 
11.  Thomson,  etc.,  p.  10." 

P.  427 ,  note  —  John,  onzième  comte  dcMar  du  uoui  d'Ki  skine, 
quitta  le  Prétendant  en  1721  ctse  rendit  à  Paris,  d'où  il  alla,  eu  1729, 
chercher  la  santé  à  Aix-la-Chapelle;  il  y  njourut  en  niai  173-2.  ■Dou- 
glas et  Wood,  the  Peerage  of  Scotiand,  vol.  11,  p.  21b,  col.  2.) 

P.  451 .  —  Ajoutez  aux  chagrins  des  Stuarts  dans  Pexil,  rarrivée 
journalière  d'émigrés  écossuif*  et  les  denuindes  de  secours  (|ui  en 
étaient  la  suite.  C'ttôt  ainsi  que  Uobci  tsou  de  Strowau  urrivait  à  i'ahs, 
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avec  sa  femme  et  ses  enfants,  le  15  septembre  1753,  et  s'établissait  a 
Montreuil,  près  de  Versailles,  d'où  il  écrivait  le  ^9  du  même  mois  aa 
chevalier  de  Saint-George  pour  lui  exposer  sa  détresse.  Voyez  Browne, 
a  Histonj  of  tke  HigMands,  etc.,  t.  IV,  p.  *n<»  CCLIX 

et  CCLX. 

P.  note  S.  —  Oo  trouve  dans  le  mannscrit  harléien  n*  4990 
une  pî&ce  indiquée  ainsi  an  Catalogne,  vol.  III,  p.  1^,  col.  %vfi90: 
^'Le  S^  Breant,  Gona<^.  du  roy,  oonuntasaire  ordinaire,  anbdelegné  à 
riiiteudance  de  Gand  et  dépendances.**  1679.  Plus  d'an  siècle  après, 
il  j  avait  à  Paris  on  agent  de  change  du  même  nom,  et  TAcadémie 
de  peinture  et  de  sculpture  comptait  parmi  ses  membres  honoraires 
amateurs  le  citoyen  de  Brehan,  mestre  de  camp  de  dragons.  {Atnuh 
nach  national  de  France,  ann.  M.DCC.XCIII.,  p.  319,  449.) 

P.  433,  note  1 .  —  OWfeara  est  incontestablement  un  nom  irlan- 
dais, et  il  est  à  croire  qu'il  n'u  pas  ligure  chez  nous  avant  Rarry 
lùlward  O'Meara,  que  ses  rapports»  avec  Napoléon  ont  rendu  célèbre 
et  (^ui  était  né  en  Irlande  vers  1770.  Quant  à  ^îeilmn,  ce  nom  peut 
être  un  équivalent  anglais  d'O'NHll  ou  de  MacNeil,  et  appartenir 
aussi  bien  à  FÉcusse  qu'à  T Irlande,  dont  le  nord  fut  colonisé  sur  une 
vaste  échelle  par  des  émigrants  écossais.  I/un  des  chapitres  de  la 
première  série  des  Virimtwles  of  FdHiHies.  de  Sir  Bernard  burke, 
est  intitulé  the  OWeUls,  chiefs  of  Slucht-Uenry-Caoch,  in  Clanaboy. 

Dans  un  Discours  de  Saint^Just  au  Comité  de  salut  public,  il  est 
fait  mention  d*on  " dominicain  de  Lyon,  né  en  Irlande,  appelé  O'Neil, 
qui  se  baptisa  ensuite  en  1791  Tabbé  Noël,  aujourd'hui  le  citoyen 
Noël  De  pareilles  altérations  ne  peuvent  que  rendre  très-diûiciles 
les  recherches  de  nationalité,  surtout  quand  les  fautes  de  lecture  on 
dMmpression  viennent  encore  épaissir  les  ténèbres.  C'est  ainsi  qu'on 
lit  dans  une  lettre  de  A.-F.  de  Thon,  écrite  de  Rome  en  juillet  16^  : 
**M.  Blacrod,  médedo  de  M.  de  LongueviUe,  est  en  cette  ville  depub 
quelque  temps  pour  des  afihires  tant  de  son  maître  que  siennes  par- 
ticulières etc.  Il  serait  tout  au  plus  permis  de  soupçonner  dans  ce 
Blacrod  un  fibickwood,  fib  du  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  si, 
plus  loin,  nous  ne  trouvions  pas  ce  nom  orthographié  comme  il  fiuit  *. 

On  lit  dans  le  Moniteur,  sous  hi  date  de  Paris,  le  18  floréal  an  VII  : 

Le  nommé  Nelson,  anglais  d*origioe  et  parent  de  ramîralde  ce  nom, 

*  Hepuerétrositeriire,  cic.. seconde  série,  t.  IV,  p.  213. 

*  Ibid.,  i.  VI,  p.  %. 

*  p.  t24,  ns,  tas.  —  IhiM  iiiie  nm  Iciire  de  A.- P.  de  Tbott,  datte  de  Y«Rbe.  le 
18  jjiiivlor  IGâH,  il  csi  ùit  mention  d'un  Écossais  nommé  Frâëer  eomnie  accoupatn^iil  lOarra 
d0  HarUy  en  qnalilé  de  gotveivew.  (  IM.»  t.  IV,  p.  Si7.) 
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domicilié  en  France  depuis  quelqncs  années,  et  détenu  au  i  einple  de- 
puis quatre  mois,  part  demain  luatm,  sous  l'escorte  d'un  prendarme, 
pour  être  exporté  à  flainltourg Le  19  du  mêine  mois,  le  même 
Archibald  Nebon  sortait  de  prison  pour  être  couduit  à  Anvers*. 

P.  463,  ligne  /  /. —  A  une  époque  où  ce  n'était  pas  encore  l'usage, 
en  France,  d'enregistrer  dans  les  journaux  les  faits  de  la  vie  privée, 
le  Mùnifewr  annonçait,  à  la  date  du  16  frimaire  an  Xil*,  que  le  mar- 
quis et  la  marquise  de  Staiïord,  le  général  Dumouriez  et  ooe  nom- 
breuse compagnie,  avaient  dioé  la  veille  chez  M.  Craufurd. 

CTest  ici  le  lieu  de  faire  mention  d^nne  espèce  de  fruit  alors  nouvelle 
eD  France.  Le  sieur  MaUet  annonçait  en  1780  un  fraisier  nouveau, 
qu'il  appelait  d'Êcos$e,  et  qu'il  prétendait  être  supérieur  à  tous  les 
autres  connus,  en  ce  qu'il  porte  toujours  fleur  ou  fruit.  Sa  culture, 
disait- il,  consistait  à  le  transplanter  chaque  année  et  à  le  semer  de 
nouveau  tous  les  trois  ans*. 

P.  A'Ji,  noté  4.  —  Plus  loin,  on  voit  un  antre  Blaque,  défenseur 
officieux  du  chef  de  brigade  de  cavalerie  Jourdain,  commandant  le 
dépét  des  remontes  de  Versailles.  (Octidi  8,  vendémiaire  an  VIII, 
p.  ^6,  col.  1 .)  Plus  anciennement,  il  y  avait  au  tableau  des  notaires, 
parmi  les  honoraires  et  vétérans,  le  citoyen  Blacquc,  rue  Clochcper- 
che.  {Aluiatidch  uafional  de  France,  ann.  M.DCC.XCIll.,  p.  '230.) 

P.  479.  -  Ici  vient  se  placer  le  récit  d'un  naufrage  ainsi  raconté 
dans  une  leuiilc  anglaise' et  dans  \e  Mon! leur*  On  apprend  que 
MM.  .îob  Aymé,  Perkt,  Parisot,  Harandeau  et  Bertollon,  ainsi  que 
l'épouse  et  la  tille  de  ce  dernier,  qui  revenaient  sur  le  Phartiui.  ca- 
pitaine Gardner,  de  Cayenne,  uù  ils  avaient  été  déporté^  par  ordre 
du  Directoire  de  France,  ont  fait  nuufraf^e  sur  la  eùte  près  d'Abcrdeen  ; 
mais  secourus  à  temps  et  transportés  sur  le  rivage,  ils  y  ont  été  ac- 
cueillis avec  la  plus  grandf  hospitalité  par  Lord  Inverury  et  le  prévôt 
d'Aberdeen.  M.  Parisot,  M"**'  Bertollon  et  sa  fille,  sont  morts  depuis, 
des  suites  de  ce  naufrage  et  d'une  traversée  très- pénible.  Les  autres 
passagers  sont  actuellement  à  Edimbourg,  où  ils  attendent  des  passe- 
ports pour  se  rendre  à  Londres." 

P,  484,  —  Nous  profitons  de  Toccasion  que  nous  présente  le  nom 
de  Damas,  pour  indiquer  un  document  que  nous  ne  connaissions  pas 

<  Gazette  nationalr,  rtr . .  nonidi,  19  lloréal,  p.  93S»  COl.  1. 

»  Ilid..  n"  Î3.i,  p.  \m,  (  oi.  i. 

*  lundi,  37  frimaire  au  XU  de  U  Uépablique  Française  (l'J  Uërcmbre  u''  K7, 
p.  947,  col.  S. 

«  Le  Grand  d' AuNsy ,  Hlatoire  de  tt  fie  prMe  Ui  Ftê»f9U,  U  I,  p.  tt9. 

•  The  Slar,  "21  r.  vrier  1799. 

■  Qiuette  nationale, clCficci'UtWyeniimMi  Viil  «le  ia  Hrpubliciur  l-rtii^aiM*,ii'^  I70,rol.  i. 
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à  répoque  où  nous  imprimions  notre  premier  volume,  et  qiu  n  nis  a 
été  récemment  signalé  par  M.  le  comte  de  Moutalembert.  Il  s'agii  de 
la  liste  nominative  des  chevaliers  et  des  écuyers  bourguignons  qui, 
sous  la  c<  iidiiite  de  Philibort  iJiimas,  firent  p;irtic  de  raruiée  envovre 
en  Ecosse,  "^ous  r:imiral  .Jean  de  Vienne,  en  1385.  Cette  pièce,  an- 
noncée comme  se  trouvant  sur  parchemin  dans  les  cartons  de  h  mai- 
son de  Damas,  au  cabinet  du  Saint-Esprit  de  la  Hildiotlièque  impériale, 
a  été  publiée  dans  la  généalogie  de  cette  mnison,  par  M.  i^ainé,  au 
t.  V  de  ses  Archives  généalogiques  de  la  noblesse  de  France. 

P.  482,  note  i.  —  Une  note  qui  nous  est  transmise  par  M.  Robert 
Chambers  restitue  à  la  famille  des  Kirkpatrick  de  Closebnrn  Phonneur 
d^avoir  donné  naissance  à  M™*  la  comtesse  de  Montijo.  Son  père, 
William  Kirkpatrick,  négociant  écossais  établi  depuis  longtemps  à 
llalaga,  était  fils  d'im  propriétaire  du  môme  nom,  qui  possédait  le 
domaine  de  Coobeath,  dans  le  comté  de  Domfries,  et  qui  loi -même 
était  fils  puîné  de  Sir  Thomas  Ktrkpatrîck,  baronet  de  Closebnrn  dans 
oe  comté,  par  Isabel  Lockbart,  fille  de  Sir  William  Lockbart  de  Cars- 
iairs  (comté  de  Lanark).  Le  père  de  Sir  Thomas  avait  été  fait  baronet 
de  la  Nouvelle  Écosse  en  1685,  en  récompense  des  fidèles  services 
rendus  par  sa  fomille  à  la  cause  royale.  Le  titre  existe  encore,  et  c^est 
un  cousin  de  S.  M.  Tlmpératrice,  Sir  James  Kirkpatrick,  qui  le  porte  ; 
mais  le  domaine  de  Closeborn  n^est  plus  dans  la  famille  depuis  deux 
générations. 

Sir  Bernard  Hurke  (  Vicissitudes  of  Families.  etc.,  1"  séries,  p.  48) 
tilt  tout  cela,  avec  cette  dillérence  qu'il  donne  pour  père  à  William 
kirkpatrick  l'ancien,  non  pas  Sir  Thomas  Kirkpatric  k  de  Closeburn, 
mais  Robert  Kirkpadick  de  Glcukiid,  (|ui  avait  épousé  Henrietta 
Gillespie. 

Nous  n'avons  pins  qu'un  mot  à  ajouter,  c'est  que  ce  nom  lie  AVrA'- 
patrick  était  un  nom  de  terre,  (|ni  ùr.ûi  <or]  origine  d'une  cbapellenie 
dédiée  à  saint  Patrick,  eialihe  sur  ie  domaine  de  Closeburn. 

P.  488,  —  Nous  ne  pensons  pas  (pie  Ton  nous  fasse  un  grief  de  ce 
que  le  titre  du  beau  roman  de  M.  Prosper  Nférimée  :  4ë7É,  Chrfh 
nique  du  temps  de  Chartes  IX,  a  été  ici  écourté. 
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CHAPITRE  XXIII   t 

Mort  de  Henri  I!,  blessé  par  le  commandant  de  la  garde  écoftsaise;  le  grand 
prieur  de  France,  fll»  de  ce  prince  et  de  Lady  Fleming;  joie  de  cette  dame  en  se 
voyant  enrpintc  du  roi;  importntion  do  dansfs  «^co5snises  par  le  hftlArd  d'ftcossc. 
— -  Anecdote  relative  h  un  l'écossais  /-taMi  en  Lorraine.  —  I.nngniijf  esro^st^ 
français,  ydr-j^on  des  Écossais  en  France;  Balade  de  deux  Escossois;  Noucl  en 
escossois.  —  L'écossais  placé  chez  nous  sur  la  même  ligne  que  le  basque;  tra- 
ducteur et  interprète  royal  pour  les  langues  écossaise  et  an^tlaise.  —  Proverbes 
français  auxquels  les  Ecossais  ont  donné  lieu;  anecdote  rap|>ortéc  par  Henri 
Estienne. —  Fierté  proverbiale  des  Ki  ossais;  mort  héroïque  de  Gilbert  TurnbuU 
pendant  l'expédition  de  Calahre  en  ^  503.  —  Duel  et  combat  du  capitaine  Leviston 
en  Auvcr{;ne.  —  f'.véncnients  en  ('.cosse  en  1559;  envoi  de  troupes  françaises  h 
Marie  de  Lorraine  et  préparatifs  d'une  seconde  expédition.  —  Canic  de  la  for» 
teresse  de  Dunbar  donnée  au  capitaine  Sarlabous  aîné.  —  Mesures  indiquées 
pour  expulser  les  Français  de  rKoossc.  —  Ketour  de  France  du  rointc  d'Arran, 
réceuiment  dcpouilU'!  du  comnianiletnetit  de  la  {^^•^rdc  écossaise;  continuation  de 
la  guerre  entre  les  lords  conffdérés  et  les  Français;  réclamation  de  la  ré{^entc 
contre  l'intervention  d'I-llixabeth  dans  les  affaires  d'Fcosse.  —  Siège  de  Leith 
en  1560;  notns  des  Français  de  marque  qui  défendaient  la  place.  —  Henry 
Drummond  de  Riccarton.  —  Dénùinent  des  as.siéy^'és;  la  tiobU.'Sôe  écossaise  se 
tourne  contre  les  Français. —  Situation  ilifllcilc  des  Fcfissais  en  France;  Sir 
James  Melville  quitte  l'InMel  de  Montmorency  et  va  servir  Marie  Stuart  à  l'étran- 
i^cr. —  Mort  de  Marie  de  Ciuise;  ses  funérailles  à  Fécanij»;  son  enterrement  ;\ 
Ueims;  honneurs  rendus  X  sa  mémoire  par  François  II. 

CIIAIMTHK  XXIV   23 

Paix  de  Leith  ;  évacuation  de  Dunbar  par  Sarlabous;  des  arquebusiers  français 
prennent  du  service  en  Angleterre;  mission  de  Lord  Saint-John  en  France. 
—  Sir  James  Sandilands  de  Calder  est  envoyé  dans  le  même  pays;  mort  de 
François  II,  attribuée  à  un  Ecossais.  —  Retour  de  Sir  James  Melville  en  France; 
il  prend  congé  de  Marie  Stuart  et  repart  pour  rAllcmagne.  —  Retour  des  défen- 
seurs de  Leith  ;  ils  conseillent  à  celte  princesse  de  rentrer  en  Ecosse  ;  elle  se 
décide  à  partir;  arrivée  successive  de  John  Lesley  et  de  James  Stcwart  auprès 
de  la  reine  d'Ecosse;  mission  de  Gilles  de  Noailles  en  Ecosse;  inutilité  de  ses 


d  by  Google 


m 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


efforto  pour  rompre  raUîance  conclue  entre  l'Angleterre  el  l'Êcoise.  —  Preiaen  ' 
Unientt  Ainèbret  de  Merle  Stuart  à  la  veille  de  quitter  la  France;  M.  d*Oyael  la 
précède  en  Êcossp  ;  arlicux  de  la  jeune  reine  à  notre  pays. —  Regrets  inspiré! 
en  France  pnr  le  tl«' part  de  Marie  Sluart  ;  \  -m  ^  fie  Uon*;<rfi  «ur  ce  «mjpt.  —  Arrivée 
de  la  reine  à  Leilh,  puis  à  Holyrood;  son  entifo  dans  sa  ca|iilalo  ;  retour  et» 
France  de  deux  des  oncles  de  Marie  Stuart;  le  marquis  d'Elbeuf;  lîls  naturel 
de  ce  seigneur  avec  une  Ecmeaise.»  Déclin,  par  suite  du  départ  de  Marie 
Stuart,  de  la  Ikveur  dont  jouissaient  les  Êeoesais  en  France;  les  compagnies  de 
cavalerie  de  cette  nation  sont  cassées,  —  Gracieux  a(  *  lu-tl  fait  ù  James  Melville 
&  son  retour  d'Allenufrne;  propositions  de  Catherine  de  Médicis  pour  se  l'atta* 
rh*»r;  il  rst  i,i|>in  !'"  t-n  f  cni^c.  —  Arriv>'c  d'f-cns!;;Ti<  <»n  Franre.  —  Pivche  au 
siéjçe  de  la  sejjjiicuiie  d'Aubign>  en  nri  i  v;  porsccntion  de  la  nouvelle  Église; 
ruse  du  capitaine  écossais  CornhiU  ;  !>a  mui  t  cl  celle  de  kcuelm  Douglas  à  la  ba- 
.  taille  de  Jarnac.  —  Arrivée  d'Écossais  A  Dieppe;  intervention  du  comte  de 
Bothwell  en  faveur  des  marchands  protestants  de  cette  ville.  William  Aikman; 
vojage  en  France  des  deux  flls  de  la  comtesse  de  Crawford.  —  Farolllet  Lausoa 
et  Delauson. 


Bothwell  en  France.  —  Complot  formé  contre  lui  par  ses  domestiques.  —  Pam> 
l^let  de  Fr.  Mottomaa  imprimé  à  fidinburgh  ;  arrêt  du  parlement  de  Paris 
pul»lié  en  éeoseais  i  mariage  de  Henriette  de  Celign  j  avec  Thomas  Hamillon, 
comte  de  Haddinglon.  —  Aventure  de  Ctfttelard  en  Ecime  ;  sa  mort.  —  Rapport 
d'un  espion  écossais  à  la  cour  de  France  au  wv^i  de  Oareley,  —  Mariage  de 
Marie  Stuart  aver  re  seigneur  f>  n  i  i  Kiccio,  rausici«Mis  français  S  I.t  n>iir  d'Hf»- 
lyrood ;  arrivée  en  Kcosse  de  Uolluvcll;  Uarnbo'iilU  t  el  Clernuult  ipiiori.  nt  à 
Daraley  l'ordre  de  Saint-Micbel;  livre  public  à  Pans  par  i'atnck  AUaui»ou. 
^Menaces  de  Damley  et  de  Marie  de  se  retirer  en  France;  célébration  du 
mariage  de  Jacques  VI  en  présence  dee  repréemitanta  de  Cliarlee  U.  —  Masca^ 
rade  imaginée  &  la  cour  d'Holyrood  par  un  Français.  —  Ricoias  Hubert,  dil  Fans, 

—  (Ajnversation  de  cet  Hubert  avec  Bothwell  .iu  sujet  incurlredeDarnley. 

—  Autres  Français  impli'|ucs  dan«  re  crirne;  supplicf  l*ans  —  Lettres  des 
lords  érAssais  à  f  h  u  k  s  I\.  —  Départ  (lu  cuuile  de  Murray  el  de  revt  <|iuj  de 
Dunblane  pour  la  i-  ruuec;  mission  de  M.  de  Villeroy  en  £co$»c.  lîelour  du 
comte  de  Murray  dans  son  pays;  il  riaque  d*ètfu  arrêté  à  Dieppe.  WIRîam 
Serres  l'est  en  Rretagne. 


Arriv('>c  do  l'ambassadeur  Vllliers  de  îîe.'iufnônl  en  Écosse  ;  Marie  Stuart  envoie 
eti  i-raticeJolui  Béton  et  le  nomme  chanoine  de  Saint-Quentin. —  Filli'  de  Marie 
et  de  Bothwell  religieuse  à  Notre  -  Dame  de  boissons.  —  Présence  de  l'ambassa- 
deur firaocais  i  la  bataille  de  Langside  ;  Incidmt  de  son  retour  en  France  ;  Fa^- 
chevéque  de  Clasgow  y  cberehe  un  asile  el  représ^Je  souveraine.  —  Arrivée 
d'un  autre  envoyé  écossais  auprès  de  Charles  IX;  ses  instructiona;  Ûiaabeth  lui 
refùse  un  passeport.  —  Mission  de  James  Borthwick  en  France.  —  James  Ra- 
iniltnn  fie  Itidliwellhaugh  dans  notre  pay^.  —  Marie  Pyennes  en  Grosse  ;  lettre 
({u'eile  «  rrit  à  Mari*-  Stuart. —  Mission  de  M,  df  Vérai;  <mi  Kcn^se  -,  Jnliii.lliisliolm. 
—  Ambassade  du  baron  d'Esoeval  auprès  de  Jacques  VI.  —  Huine  du  i'iiinueuco 
rrançaise  en  fieosee;  réfugiés  écossais  en  France*  —  Tentative  d'assassinat,  à 
Paris,  sur  Sir  Adam  d*Auehlndown;  John  Gordon  de  Longorme,  gentilhomme 
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(le  la  Chambre  de  Charles  IX  Traité  entre  le  r^n'.ril  <ie  l.t  ville  ()'£diuburgh 
et  un  maître  d'éonk'  fr.Mnr,iiî'.  -  KiisfiiTtHim  ni  Uc  lioltc  laiiguu  en  f-cosse;  pro- 
po»itioii«  d'un  mu6iaca  Iraoçaù  aux  iiiagi»lraU  d'Êtltuburgh.  —  Guuiaiissiuns 
U  Hwia  Stiitrt  à  l'4«êqM  4o  Glasgow,  son  «vlwHBdevr  à  Mf.  —  MiMion 
^(Aluné  Stnarien  tooMe.  —  PromeMA  d«  Henri  111  à  Hwie  Sliiart  m  M^elde 
1»  firde  écataftke  du  roi.  —  Viciwitudes  ëproméet  par  ce  corps  à  partir  de  IStS. 
—  Soa  état  eo  1570.  —  Alliances  de  la  maison  de  Courvol  avec  des  Écossais  OQ 
dea  fostilihouMi  d'origiiie  écomin.  ^  FaniU»  de  MocetoA-Ctiabrîltoot. 
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TnmletieB  à  Hein  d«  eolléfe  eettMKqoe  élebli  à  hoiui  poer  let  réfugiés  ^ 
entait  el  éeeeitii.  —  EcaMiii  liMié  de»  felèree,  à  Nentea,  iaiplMiné  dent  va 

complet  eontre  le  prtecc  d'Orange.  —  Le  jésuite  Chreigton  à  Piurit.  —  ànhée.  

de  Técuyer  du  duc  de  Guise  à  Êdinburgh  ;  fSte  donnée  par  tes  bourgeois  de  cette 
vilie  à  M.  de  In  Mothe  Fénclnn.  —  Fuite  et  mort  du  romte  de  Lennox  en  France; 
fccossaia  de  iimnjiit'  qui  s'y  rendent  dans  la  même  année.  —  Autr*»»  partisans 
de  l'inliuencë  Iratiçaise  eu  Écu«se. —  AmbaMaUe  de  George  Selon  auprès  de 

Henri  lit  ;  objel  de  m  nMoo.  — MM.  d«  U  Fonlainn,  Nerten,  6oaieren»Grieli- 
len,  ambeaiadevit,  en  ptartdC  agents  peUtifM»  de  Fiance  en  fieeiaei  fieomi» 

nommé  BaUadyne  venu  de  Paris.  —  Patrick,  maître  de  Gray,  en  Franco;  Man, 
RauUet.  — Retour  de  Paris  de  Lord  Qaude  Uamilton;  Robert  Tiruce;  Alexander 
Er«kin*^ ,  hruit  de  l'arrivée  en  tcume  du  duc  de  Mayenne.  —  !>( m  u  rhe  de  M.  de 
Cdurcelies  aujTès  de  Jacques  VI  en  faveur  de  Marie  Sluarl.  —  i>t.*j  vileursi  fran- 
çais de  cette  princesse  au  mouieut  de  sa  rourt^  se&  dernières  reconiniaudalionn 
à  leur  «jet  et  reltthrenenti  ta  aépnlture  à  Rein»;  l'arcbetgaue  de  Glasgow  est 
eentinné  dam  ion  offl$ftjl*ambaaMdeur  par  Jacques  VI.  —  Reiationa  de  la  mort 
de  Marie  Stuart  publiée»  à  Paris  ;  exposition  d'un  tableau  représentant  son  sup- 
plice; changement  en  faveur  dans  les  sentiments  de  Henri  III  el  de  Catherine 
de  Médicis.  —  Le  rui  est  accu!^  d'anvir  trempé  dans  la  coitdaoïnation  de  sii 
belle-soDur;  honneurs  rendus  à  i^a  uicmoire.  —  Oraison  funèbre  de  Marie  Stuart. 

—  Complut  de  Cavaillon;  Hnguea Hii.  —  Mission  de  du "Siurlas  en  Ecosse;  le 
lafrd  de  Wemjta  en  Ftanee.  —  Brillant  aeeneO  bit  A  dn  Baftaa  par  lacquea  VI. 
'  Vautroittar  monte  une  imprtaerie  A  (dinburib. 

CHAPITRE  XXVIII   117 

Ouéte  en  fn\eur  de»  prote^^tants  traînais  émigrés  en  Lcosse  ,  le  ministre  Pierre 
fïumoulin  à  fidmburgh.  —  Émigratiun  en  France  des  catlioliques  écossais; 
assistance  qu'ils  y  reçoivent,  —  Le  curé  Jobn  Uamiltun.  —  Alexander  Ilay.  — 
Grand  nombre  dtcomaii  dana  Farmée  de  Henri  IV;  leur  eeatnme  prMe  à  rire 
en  Fnnee.«—  U  laM  de  Weaym  ebef  de  ece  aotiUairaa.  Ambaaaade  en 
France  de  Jamea  CelfiUe  d'Easter  Wemym.  —  PrédOeetion  de  Henri  IV  pour  le» 
Écossais;  ordonnance»  qu'il  rend  en  leur  faveur;  commerce  entre  les  deux  na- 
tion;;. —  Grand  nombre  d'Écossais  &  Paris;  raisons  de  cette  affluence.—  Étu- 
diants françait^  à  l^uuiversité  de  Saint- André;  funambule»  empirique  français 
on  Écosse.  —  James  Beaton,  ambassadeur  de  ce  pays  à  la  cour  de  France;  per^ 
sécttti  penr  ion  attaebemenl  à  la  Ugun» il  trevve  vn  proteetenr  dana  SiUj; 
mort  da  ce  prélat  à^Ma.  —  Origine  Aooaiaiae  du  ministre  de  Henri  IV  ;  prAten — ^ 
lions  à  une  descendance  écossaise;  familles  Nesmond,  Barruel^BeauTert,  Catel, 
Colbert,  Titon.  —  John  Lesley,  évoque  de  Ross.  —  William  et  Ccor-^'e  Ci  irhtfm  ^ 

—  Robert  Crichtonde  Sanquhar.  —  Liens  d'amitié  entre  Henri  IV  et  Jacques  VI. 
voi.  a.  3& 
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CHAPITRE  XXÎX   157 

Mifsioii  du  baron  du  Tour  et  d«  M.  de  Biron  en  Ceoiee.  —  Sir  James  Selfour 
de  Barlei^t  Sir  James  BeUenden,  le  due  de  Lennos  eo  Pranee.  —  Ambassade 
de  James  Hay,  baron  de  Salej,  dans  ce  pays.  Alliances  des  IbmiUes  de  Hay 
etStuart  en  Brie.  —  Ramsay  aa  serviee  de  Henri  IV;  familles  de  ce  nom  en 

France  el  au  Canada.  —  Mission  en  Espagne  tlonnA»-  à  dc^  Français  par  Jao- 
qiies  VI  ;  de  Li»le  Oroslot. —  Andrew  Melville,  Htm  y  Si  rimger  en  France. — 
Les  ministres  Gilbert  Primrose  et  Cameron  à  Bordeaux.  —  George  Thomson, 
Arcbibald  Adair  de  SaUid.  —  David  Home,  James  Wedderburn.  —  Les  maîtres 
'  èeossais  en  grande  bveur  en  France,  surtout  pour  les  lettres  et  la  philoseiibie. 

—  fceasais  au  colié|fe  de  Guienne  ;  George  Bnehanan,  Marit  Alexender  Beyd, 
William  Hegate,  Robert  Balfour  à  Bordeaux;  James  Kidd  à  Toulouse. 

CHAPITRE  XXX   205 

Andrew  Melville  et  Thomas  Bicarton  à  l'université  de  Puiiiers.  —  AdamBlaek- 
wood,  Bonaventure  Irland ,  conseillers  au  présidial  de  cette  ville.  —  Famille 
Blaevod  en  Poitou  et  ailleurs.  ^  David  Chambre  on  Ghambers.  ^  William 
Cbisbolm^^vèque  de  Vaison;  Simon  Grabam  à  Carpentras.  —  Florent  Vohiseo, 

Wîlsnn  ou~Wil!iamsoa. Tfaomss  Dempster.  —  William  et  Jobn  Barclay.  — 

M.  Jessé  à  la  cour  d'Écosse.  —  Voyag^e  du  dur  d»*  Rohan  dans  pays.  —  Robert 
Hruoc  de  Kiiitiaird.  —  Collaboration  d'un  autre  Bruce  avec  Èticnne  Pasquier. 

—  James  Cheyne  au  collège  des  Écossais  de  Uouai.  —  Changement  dans  les 
mœurs  de  TÉcoise  A  la  fin  du  XVI*  siècle.  —  Continuation  des  rapports  entre 
ce  pays  et  le  ndire. 

CHAPITHE  XXXI   231 

Leduc  de  Lennnx  parcourt  la  France;  il  est  nninmé  ambassadeur;  réception 
faite  à  Lord  Wotton  par  les  Écossais  h  «on  arrivée  à  Paris.  —  Supplice  de  deux 
de  ces  étrangers.  —  Procès  et  coadauinatian  de  deux  gentilshoniuies  de  la 
même  nation.  —  Plaintes  des  Écossais  de  la  garde  du  roi  et  de  la  compagnie  de 
gendarmes  coneemant  la  violation  de  leurs  priiilégas;  négociations  entamées  à 
ce  si^et  par  Lord  James  GolviUe  de  Gulross  et  autres.  —  Jobn  Colville  à  Paria. 

—  Expo  1^  griefli  des  archers  écossais  et  français  de  la  garde  écossaise.  — 
Auberge  des  Écossais  à  Calais.  —  Arrivée  à  Dieppe  de  Sir  James  Hay. —  Bothwell 
el  autres  Ecossais  de  marque  en  France  à  la  fin  du  XVI*  siècle.  —  Bernard  Cullcr 
el  le  capitaine  iiamiltoa  dans  les  rangs  de  l'armée  française.  —  Andro  Tyrie, 
archer  de  la  garde  écossaise  ;  James  Tyrie.  —  Nicolas  Langlois,  matfra  de  l'école 
française  d'Bdinburgb.  William  Beuglas,  comte  d*Angns«  meurt  à  Paris;  les 
Douglas  en  France.  —  Estber  Inglis.  —  Devin  écossais  du  même  nom  à  Parts. 

—  Noms  d'Écossais  ayant  séjourné  en  France,  extraits  de  l'Obituaire  de  Robert 
Fovd  de  Trochrig.  —  John  Wflsh  à  Jonzac  et  à  Sainl-Jean-d'Angeiy.  —  EUbiiS' 
sèment  de  la  famille  Abrenethée  dans  le  midi  de  la  France. 

CHAPlTnB  XXXII  959 

Émigration  de  protestents  llrançais  dans  la  Grande-Bretagne;  levée  H'nne 
contribution  volontaire  en  Êcosse  en  leur  laveur.  —  Biuslusion  des  étrangws,  et 

particulièrement  de  Primrose  et  Cameron,  du  ministère  évangélique  en  France. 

—  Afflucnce  des  Écossais  à  l'univei-iité  de  Bourses;  Alexand£ji_Sc"t.  él^ve  de 
Cuias.  —  Écossais  inscrits  sur  l'album  d'un  maître  d'armes  établi  à  Bourges  au 
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XVII*  siècle.  —  Humeur  belliqueuse  «les  Écossais  en  France  ;  le  capitaine  iobii 
Merccr,  Sir  Jolin  C.arnffïy  et  Sir  David  Cunniuphurn  à  Anjçers.  —  Robert  I.tnf!«ay 
r  i  à  Bordeaux;  ieltre  qu'il  écrit  à  son  frère  David,  premier  hwd  Hakarres.  —  Les 
Gordon  eu  France.  —  Rétablissement  de  la  compagnie  de  geudaniies  écossais 
eo  I6i4.  —  lasIitntiOD  de  eatta  compagnie  en  169i.  —  RAle  de  la  première 
montre  de  ee  eorpt  m  IMl.^  LeCtres  idreMéet  par  I^mie  XIII  au  marquis 
de  Hually.  —  Levée  de  montagnards  éeOMaia  pour  faire  la  guerre  en  France 
en  1627.  —  Nomination  du  baron  de  Gray  en  remplacement  du  sieur  de  Gordon. 

—  Pillapr  'l'un  navire  français  par  des  babitants  de  l'une  des  Hébrides  en  IG.'UJ. 

—  Nominution  île  M.  de  la  Ferté-Imbaut  comme  rnlonel-jréiii'r.tl  des  Ecossais. 

—  Arrivée  à  Dieppe  de  douie  ou  quinze  cents  auxiliaires  écossais  en  1643. 


Le  chevalier  Hebron.  —  Soldat  éeoieait  au  tiége  de  MoDtaDliaii  en  1621.— 

Officiers  écossais  au  service  de  Louis  XIII.  —  Les  Selon  en  France;  le  docteur 
William  Seton  à  Pari«5  —  n<>bf.ri  Menteith  rîr-  Salmonet  n'i  «^rvice  du  cardinal 
de  Retz;  ce  qu'il  devint  ensuite.  —  .lame»  .Sinclair  et  ies  Je  Georpe  Hay  à 
Paris.  —  Aventure  étrange  de  \^iiiiaui  Sinclair  de  Roslin  dans  celte  ville. — 
Doulottreuie  émotieii  cauiée  en  France  par  la  noufelle  de  la  défliite  et  de  la 
prise  du  marquii  de  Montrooe  ;  le  cardinal  de  Reti  c'emploie  en  ta  ftiveor.  —  Sir 
Jolin  Heplwrn  ami  des  cardinaux  Richelieu  et  de  la  Valette.  —  Jolm  Middleton 
sous  ses  ordres  en  Alsace.  —  Le  P.  Joseph  et  Sir  John  Hepburn.  —  Rivalité  du 
ré'^'tnifnt  d'Hpbron  avec  d'autres  corps  d»*  !';)rn)ée  française.  —  Mort  de  Sir  John 
Ueptiuiu  au  siiée:»'  d#'  Saveriie;  éloge  du  colonel  par  le  cardinal  de  Richelieu. 
—  Il  est  cntcrie  à  Toul. —  Sir  James  Hepburn  lui  succède. —  Le  comte  du 
Haddington  épouie  W^*  de  ChâiUlon.  —  Familles  Hepburn  et  d'Cnnery  de  la 
Ghesnaje  en  France.  —  Mort  de  Sir  lames  Hepbura  et  de  Lord  James  Douglas; 
enterrement  et  maniolèe  de  ce  dernier  à  Saint-Germain-des-Prés.  —  Les  régi- 
giinents  de  Douglas  en  France  et  leurs  colonels.  —  Examen  solennel  d'une 
charte  des  archives  de  l'église  de  Glasgow  4  Saîot-Germaia-des-Prés  en  169i; 
Essais  de  marque  qui  y  assistaient. 


Translation  d«  archives  dA  l'égllfe  de  Glasgow  à  Paris.  —  Respect,  intérêt 
dont  elles  sont  l'objet. —  Les  catholiques  et  les  presbytériens  y  puisent  des 
armes.  —  Andrew  Stewart  y  pénètre  et  y  trouve  des  matériaux  pour  la  première 
partie  de  son  Histoire  des  Stuart^.  —  Catalogue  de  tous  les  étudiants  écossais 
de  l'université  de  Paris.  —  Obligeance  du  principal  Gordon  A  ré^jard  des  Écos- 
sais curieux  de  consulter  les  archives  confiées  à  ses  soins.  —  Refus  d'une  copie 
notariée  du  cartulaire  de  Glasgow  à  runiversilé  de  cette  viile.— Démarches 
des  curateurs  de  la  Bibliothèque  des  Avocats  pour  obtenir  des  renseignemenls^ 
sur  les  archives  du  collège  des  Écossais;  réponse  du  principal.  Le  P.  Thomas | 
Innés  et  ses  ouvrages;  Lewis  Innés,  principal  et  bienfaiteur  du  collège  des  écos- 
sais. —  Dispersion  des  mpmbrps  de  cette  maison  à  la  révolution  frrtnçaise;  sort ^ 
des  archives. —  Mémoires  autographes  de  Jacques  II.  —  Détail  de»  documents  con- 
tenus dans  les  archives  du  collège  des  Écossais.  —  Lettre  à  l'éditeur  du  Gentle- 
mmfê  Magaabtê,  concernant  la  destruction  des  livres  appartenant  à  cette  maison. 
—Obscurité  qui  enveloppe  le  sort  des  papiers  qui  s*ytrottvaienL«— Robert  Watson 
et  Lord  Stuart  de  Rothsay.  —  Mesures  prises  par  l'Assemblée  nationale  relative- 
ment au&  élablistemeots  écossais  eu  France. — Sort  du  collège  écossais  de  Douai. 
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CHAPITIIB  XÎXV   339 

Culouie  6eo6(tai«o  à  Pans  au  milieu  du  Wli*  siècld.  —  ArriTéo  en  Fraucc  du 
P.  Gilbert  lllaUud  0I  de  Le4y  Iiebel  Uay,  fille  de  comte  d*Bml.  «-  mMuÈ 
detleateendireeteiiretlepnitàge  oeotre  lee  eetnprifeede  ion  eoaoîR  Janee 
Forbea.    IciM  Ba|  oit  nmmét  à  Dieppe  et  mïM  en  pension  chez  le  laird  île 

Balfowny;  propos  tenus  sur  le  compte  de  cette  dame  et  sur  celui  de  Blakhal 
parForbe»;  (ieorpe  Pope,  le  P.  Ihincan,  Alexander  Davidson  (*{  M  ÎVndrich  i 
I  Paris;  Isabei  Hay  à  Provins.  —  Le  P.  Thi^iiwis^acpherson,  Andrew  tjrant,  li: 
Uiitl  (le  Craig  Gordon,  dans  le  faubourg  Saint -Jacques;  Lord  Gray,  les  lairds 
deCRNiHtrtf  et  deCraif,  le  capitaine  Hère,  M.  Annand,  le  médecin  Hevidien, 
le  lianiinier  Bethviie,  à  Parii.  —  toyage  da  PJBIa|licl  &  Bnueilea;  dumoioeiM 
de  Maiibenge  du  nom  de  Meldrum.  Retour  du  P.  Blakhal  à  Parii;  sa  visite 
â  son  compatriote  Leslie  à  Saint -Quentin;  ses  courses  à  Provins,  à  Dieppe  et  à 
Rouen  ;  son  rf>tonr  à  Bruxelles  avec  L.idy  Isabe!  Hay. —  Tl  re  passe  en  Éco«»e, 
finis  revient  en  France;  Gilbert  Pope,  facteur  écossais  au  llavrf  —  Visite  au 
.  P.  Beatlie  et  à  la  marquise  de  Uontly.  —  Consultatiuti  avec  Jam^  LeiUi  et  l'abbû 
ClmmlMn;  enirewe  de  MaUial et  d'Amie  d*A«lrielie.^  U  eoi«Ml  Denflai  à 
ftrii.— Loi  capitaiaet  UithTRBmion  et  lepèmn  en  lecrilemint  en  toome.^ 
Blaidial  se  rend  à  Dieppe;  Mowat,  Killoch,  les  capitainm Cempiiei  de  Denhead 
et  Ctirrer  dans  celte  ville. —  Serviteurs  français  en  Écosse. —  Retour  do  Blakhal 
y"  on  France  avec  l.ady  Henriette  Gordon,  le  Inirri  de  Rnlpnwny  et  sa  famille,  avec 
Donald  Farquharson  de  MonaltHe  et  autres  Ecossais;  raésavcnturo  arrivée  au 
capitaine  Monteih  ;  James  Gonne  de  knokiemilne  à  Paris.  —  Yoyafe  de  Dieppe 
à  Parii  en  eompafnte  dn  laiid  de  8iiifot  etdei  deux  flic  de  Pcrbcc  de  Biak^ 
tourne.  —  Prématation  de  Ledy  CSocdon  à  la  reine  Anne  d'Antridie;  ccn  édnca- 
tien  A  Parie.  —  SoUicitude  de  Blakhal  pour  cette  dame  ;  il  va  lui  chercher  du 
sirop  de  roses  à  Provins;  Alexander  Leith.  —  Anne  d'Autriche  envoie  chercher 
de  Gourdon  à  Paris;  celte -ci  entre  ches  Madame;  ses  tribulations  avant 
d'dtre  admise  au  nombre  des  Ailes  d'honneur  de  la  reine.  —  Ingratitude  de 
M***  de  Gourdon.  —  Blakhal  et jes^ Écossais  de  la  montagne  Sainte-Geneviève; 
.  ^  tnêin  Blaekf  le  docteur  Donaldcôn  ;  Walter  Donaldion,  principal  du  coU^  de 
Sedan.  —  Suite  et  fin  de  la  liiofrapiiio  de  de  Gourdon;  le  chovilier  de 
Gourdon  en  167S;  Catherine  de  Gordon  de  Huntly;  Cordon  détenu  à  la  Bastille 
en  1698  ;  Alexandre  -Jocepli  de  OordoB  rcçu  è  La  Ftècbtt  00 177S.  —  Gordon  do 
Percel,  John  Gordon. 


CHAPITRE  XXXVI  359 


lej^  Kicliard  Hay  en  PTuice.  —  HebcK  Barclay,  David  Bnmet,  principcl  et 
«iee-prînoipal  dn  collège  dca  ^cernait;  éducation  de  Hicberd  Hay;  ion  entrée 
en  religion.  —  U  M  rend  en  Bretagne  ety  complèle  cm  étndei.  —  U  est  envoyé 

à  Chartrf^*!  rt  rnnRacr^  prêtre.  —  Son  retour  en  Écnsse.  —  Il  revient  en  Framre 
et  oblifdi  sii  ce^ivemenl  plusieurs  bénéfices;  M'"»  de  Lahr^dif  f»t  J  irqnt  s  Saint- 
Amand  à  I.1  cour  de  Jacques  II,  à  Saiut-Gcraiain.  —  W  oolhousc,  Mori&on,  Mail- 
laod.  —  Charles  H  à  Paris  ;  Sir  John  Keith  est  représenté  comme  lui  ayant 
apporté  Ici  iniignw  de  la  royauté  éeecmlie.  —  Débarquement  à  Bieppe,  en  ItTS, 
d'un  corpi  de  troupei  luflaiiei,  éeemiici  et  iriendaîiea.  Akjurattenet  priw 
de  voile  de  Marguerite  Stuart,~  MeuMmontc  de  la  compaf^nie  des  gendarmes 
é«'*»s«-iis.  —  Gratifications  et  pensions  accordées  an  répiment  de  Doiif^las.  —  Les 
frères  Uaniilton.  —     comtesse  de  Grammont.  —  Antoine  Uamilloa.    M*''  de 
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H.iiitittoii  et  ta  méro;  Lord  Dumbarton  ^  Mission  du  comte  tl  Airaii  .uijn  x;  tli^ 
Luuis  IIV  ;  factura  pour  la  restitution  du  iluché  d«  Chittikrauli.  —  iK-tuarctiak 
saccesiivos  faites  dut»  le  néine  bot. 

CHAPITRE  XXXVII   376 

Aventure  d'Autoine  HamUt0ii;  il  est  amoureux  de  la  pnneessc  de  Conty. — 
Duel  entre  William  r.arne{;y  et  William  Talmash.  —  Mort  de  Cathcrinn  «îo 
Soulhesk,  comtesse  d'trrQi,  décédée  au  chStenu  do  Saint- Gcriuaia.  —  Fré- 
quentes querelles  eutro  les  réfugiés  jacobttes  ;  en  169i,  un  Éo^sais  est  blessà 
à  mort  dADi  uo  dod.  —  Êtablkseuicnt  d'une  coloote  de  tisserands  français 
dans  les  ainlrow  d*£diiiburgb  ;  Picardy  Plaee.  Jaoqim  II  rappelle  de  Hol- 
lande  trois  réfimeoli^eoitait  iiai  9  lemieat;  réAifiés  de  eeMe  nilioii  à  la  eear 
de  Saint -CemalD;  dépirft  du  jeune  Bemitton  pour  rirlaode.  Expédition  de 
Jacques  II  pour  ce  pays;  le  marquis  de  Sciç^nelay  en  favorise  le  projet;  lo 
P.  Putrr;  Patrick  Maginn,  abbé  de  Thuly,  provis^niir  du  crt]\é^r>  d#»s  Lomhrîrds, 
mort  a  i'aris.  —  Duquesne  commande  l'escadre  française  dans  la  mer  d  Ecosse. 

—  Les  ducs  de  Melibii  et  de  Perlh  à  Saint -Germain  ;  famille  de  MelTort-  Peith 
en  Fmiee.  —  Châfeaa'Reniaid  et  ta  ielte;  fioneifae  flrtneaie  wr  lee  edtes 
dteeeie.  —  fiépiit  de  quelques  teosieii  de  marque  peur  U  Ftence  eu 

—  Les  oCciers  de  Claverhonse  dans  ce  pays.  —  Émiprés  écossais  dans  l'armée 
française,  le  colonel  J<»hn  Moray,  Maxwell.  —  Liste  des  r  fti';:iés  écossais  en 
France.  —  Mort  et  obsèques  de  Jac<iues  11.  —  Antoine  Hauiiluii  et  la  cour  de 
Saint -Germain.  —  Décès  du  lUs  aluc  du  duc  de  Pertii. 

CHAPITBE  XXXVIII   40t 

Ordonnance  de  Louis  XI?  eeueernant,  ealte  autres,  les  ieessais  eu  iraaee; 

préparatifs  d'unr>  descente  en  Ecosse;  députés  écossais  cachés  près  de  Paris; 
opposititui  de  Middlelon  à  ce  projet.  —  Chefs  de  l'e-xpédition  de  1708;  ficossais 
de  marque  ijui  y  prennent  paît.  —  Départ  du  Prétend.int  ynnir  î>iifik*'rqtin  ;  noms 
desper&onu^  de  sa  &uite;  malheureuse  issue  de  l'expédition;  causes  de  cet 
iufUfisès,  attribué  à  la  jalousie  de  deux  ministres  de  Louis  IIV.  —  Aventure  du 
lieuleuanl  de  vaiieeau  Banbuve;  rateur  du  IMIendaul  eu  nueei  —  Mort  de 
la  comteaw  d'Hauiilteu;  sea  deux  llllei;  liolwid  Baaiilou.— Jelin  Genenin 
de  Glenkengy  et  sa  fille  en  France.  —  Mouvement  du  personnel  des  officiers  des 
gendarmes  écossais.  —  Ambassade  en  France  de  John  Dalrymple,  Lord  Siair. 

—  Complot  ourdi  contre  le  Prétendant;  le  cohmel  Doublas.  —  Lord  Stair  vl 
W""  Haymuud  ;  Gory  de  Montgommery  à  la  Bastille.  —  Simon  Fra&er,  Lurd 
Lovât,  en  France. —  Mariage  du  laird  de  Clanronald  avec  une  Française.  —  John 
Law,  sra  sysCdoie  et  ta  lunille. 

CHAPITRE  XXXIX   425 

Missionnaires  français  en  fkrosse.  —  Le  duc  do  Marr  en  France.  —  Importa- 
tir»n  d*>  !;j  franc  -  maronnerie  écossaise  en  France.  —  Expédition  do  fharles- 
Ëduuaid  en  1745;  compagnons  écossais  du  Prétendant;  >Eneas  Macdonald, 
banquier  de  eette  aatioo,  à  PUris.  —  Négociations  de  Lord  Clancarty  avec  la  cour 
de  Pranee  ;  autorisallon  donnée  aux  fiecesata  qui  j  lemient  et  à  plusieurs  vo< 
lontaires  français  de  perlirpenr  Tl^eosse.  ~  Mission  du  marquis  d'tguiUes;  ses 
instructions.  —  Départ  et  voya^^c  du  marquis;  ses  compagnons;  il  débarque  à 
Montroso. —  Priî«e  du  slonp  an[,'lais  le  ffntnrd  par  le  capitainp  fnncais  Douglas. 

—  Arrivée  de  Lord  John  Drummond  avec  le  Royal -Écossais^  MM.  Grant  et  de 
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Mirabel  rte  GoHon.  —  Aventure  désagréable  arrivée  au  comlc  de  Hcifort,  à 
Taris;  ses  i»uccéi<  datis  U  carrière  militaire.  —  Arrivée  de  Lord  Maréchal  de 
Berlin  à  Paris  ;  pai>&«t|^e  d'une  lettre  de  Voltaire  à  son  sujet.  —  Tribulations  du 
due  de  Perth  ;  refiu  de  saereroenU  à  la  ducheiM  ;  détention  à  ta  Bastille  du  due 
de  Perth,  avec  le  comte  de  Norton  et  tonte  sa  famille.  —  Défaite  de  Charlea> 
Êduuard  àCulloden;  le  marquis  d'Éçuilles  e*t  reçu  prisonnier  de  guerre  — 
Kvasiou  de  Robert  do  Blairfcltic  et  de  l.ord  Nitfiîstlale.  —  Niel  Mac«loiiald,  dit 
Aie/  Mac  '  Efjchan  ;  oripiiie  écossaise  du  mar»''(  fKt!  Macilonald,  duc  de  Tarente. 

—  Retour  en  France  de  Charles  -  ^<1ouard  avec  plusieun;  de  ses  partisans  écos- 
sais. —  Emprisoimemcnt  de  Macdouald  de  Uaridule  à  Uorlaix. 

UflAimB  XL   44:t 

tvaiion  et  mort  do  duc  de  Perth.  —  Réponse  du  comte  de  Kllmamock  dant 

le  cours  de  son  procès;  Lord  Lovât,  à  ses  derniers  moments,  se  rappelle  une 
vieille  chanson  franr!\i<»e.  —  Lettre  de  M.  DrutTirnorid  de  Bochaldy  relative  à  ce 
(Dersonnage.  —  Sup[ihce  d'un  Français  à  Carlisle.  —  Charlcs-F.douard  débarque 
à  RoscofT  et  se  rend  ensuite  à  Paris.  —  Louis  XV  le  reçoit  en  audience  particu- 
lière à  Fentainebleeu.  —  Charlet-fidonard  paaae  en  Espagne  et  revient  entvite 
à  Parti;  brevets  de  coioneis  dans  l'armée  Ihnçaise  donnés  aux  prindpettx 
d'entre  ses  partisans;  arrivée  de  Lord  Cathcart  à  Paris. —  Écossais  mis  à  la 
Bastille  ;  Macdonald  Mac-Eachan  à  Vincennes;  le  chevalier  de  Johnstone  s'eni* 
barque  pour  le  Canada.  —  Donald  Cameroti  de  lochiel  meurt  à  Bourf.'<'<^  f'tt  17SS, 
colonel  d  un  régiment  français;  arrestation  et  supplice  de  sot»  frère  Arctiihald 
Caroeron  ;  réforme  des  troupes  écossaises  et  irlandaises  au  service  de  France 
en  1748.  —  Louis  XV  renonce  A  son  droit  d'aubaine  sur  les  biens  de  Charles- 
fidouard.  Le  duc  d'Raroilton  fonde  rAcadéniie  d'fidinburgh  sur  le  modèle  de 
celle  de  Paris  ;  voyage  littéraire  de  Moor  et  de  Eobert  Foults  à  Paris  ;  publica- 
tion française  du  chevalier  Stuarl  à  Francfort-sur-lc-Mein  en  1757. —  Ouvrape 
du  P  Lfslie  sur  l'histoire  de  Lorraine;  le  baron  de  Sinclaire,  le  chevalier 
i'ringie.  — intrigues  de  William  Fullarton  en  France.  —  L'abbé  de  Montcrif 
prisonnier  à  Vincennes;  Pierre  His  et  Barbara  Nackai  prisonniers  à  la  Bastille. 

—  Quintitt  Grauftinl,  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvragea.  —  Adresse  du  dnb  whif 
de  Dundee  à  TAssemblée  nationale;  Thomas  Muir,  ses  malheurs;  il  se  réftagie 
en  France.  —  Réception  qui  lui  est  faite  à  Bordeaux;  ^  n  portrait.  —  Son 
arrivée  :\  Paris,  lettre  qu'il  écrit  au  ministre  de  la  police  ^'ciu  raie.  —  Livre  de 
Millon;  dessins  de  Sir  John  Palrymple. —  Mrs.  Klliott  à  l'aris.  —  Le  comte 
rt  Artois,  depuis  Charles  X,  à  tdinburgh;  ofliciers  français  internés  à  Melrose 
et  dans  les  villages  voisins;  hospitalité  qui  leur  est  donnée  par  Walter  Scott; 
Mrs.  Scott,  sa  fomme,  fille  d'un  émigré  Ihmçato.— (kmcluiion;  de  rinfluence 
des  Écossais  sur  la  philooophie  frantalse,  principalement  au  XYIII*  siède. 

Additions  et  coanEciiuNb^')   i9I 


*  La  clutloa des MéoMlrss  de  DslryMple  qui  se  tnieve t.  Il,  p. m,  s  cneers  bcsola  d'Un 
reelUée  :  sa  lien  de  l.  II,  p.  160,  lisn  :  ft/.  I,  pari  it,  p.  .i60. 
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